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RAPPORT  SOMMAIRE 

SUR  LES 

FOUILLES  DE   L'INSTITUT  FRANÇAIS 

D'ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE 

DANS  LES  NÉCROPOLES  THÉBAINES  EN  1917  ET  1918 

PAR 

M.  HENRI  GAUTHIER. 

Les  travaux  cnlrepris  ;i  Tlièbes  par  Tlnstilut  français  d'archéologie 
orientale  du  (iaire  de  janvim-  à  avril  1917  et  de  décembre  19173  avril 
1918  ont  porté  sur  doux  points  de  sa  concession  : 

1°  Le  versant  orienlal  dr  la  cullinc  de  Guurnet-.Mourraï; 

9°  Le  versant  oriental  de  la  colline  de  Deir-el-Médineh ,  au  sud  du 
petit  temple  ptolémaïque  et  des  ruines  de  la  ville  chrétienne  mises  au  jour 
par  la  Mission  royale  archéologi([ue  italienne  de  1906  à  1907. 

1.  —  GOURNET-MOl  RRAÏ. 

Les  points  explorés  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  de  Gournel- 
Mourraï  sont  compris  entre  la  maison  d'Ismaïl  Hamad  qui  figure  sur  la 

feuille   n°  Go  du  Plan  des  nécropoles  (Itébaines  publié  par  le  Service  des 
Antiquités  de  TEgvpte  (au  sud)  et  la  maison  de  Marei  Saleh  indicjuée  sur 
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la  feuille  n"  53  du  même  Pion  (au  nord).  Ces  points  sont  situés  à  des 
étages  dillérents  de  la  colline,  Texistence  des  maisons  de  fellahs  ne  per- 
mettant pas  de  procéder  à  un  déblaiement  systématique  et  complet  de  tel 
ou  tel  étage  de  tombes. 

Tout  au  bas  de  la  colline,  immédiatement  derrière  l'angle  nord-ouest 
de  la  maison  Ismaïl  Hamad,  M.  J.  Lecomte  du  Nouy  signalait  au  Directeur 
de  l'Institut  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  attaquer  ce  point.  Sur  les  instructions 
qu'il  reçut,  il  déblaya  une  petite  cour  sur  les  deux  côtés  de  laquelle  s'ou- 
vrent deux  tombes.  Sur  le  côté  ouest,  c'est  une  tombe  à  deux  salles,  du 
type  -I-,  dont  la  première  seule  est  ornée  de  peintures  à  la  fresque  sur 
crépi.  Elle  appartient  à  un  certain  Amonemluibi  et  se  fait  remarquer,  encore 
qu'inacbevée  dans  sa  décoration,  par  une  grande  richesse  de  coloris.  Le 
style  des  peintures  y  est,  toutefois,  médiocre,  et  parait  pouA'oir  être  attri- 
bué à  la  fin  de  la  XIX"  dynastie. 

Sur  le  côté  nord  de  cette  même  cour  s'ouvre,  au  contraire,  une  autre 
tombe,  de  petites  dimensions  également,  mais  de  meilleure  époque  (fin 
XV]lI"ou  début  XIX°  dynastie).  Elle  se  compose  dune  seule  salle  décorée, 
derrière  laquelle  est  creusé  le  puits  funéraire.  Cette  salle  est  très  irrégu- 
lièrement taillée,  mais  elle  est  remarquable  par  les  scènes  murales  qui 
y  sont  peintes  et  dont  certaines  sont  rencontrées  pour  la  première  fois 
dans  l'iconographie  des  tombes  tbébaines.  Telle,  par  exemple,  la  scène  du 
transport  des  statues  colossales,  en  bois  peint,  du  Pharaon  Amenhotep  III 
et  de  sa  femme,  la  reine  Taïa,  tous  deux  défunts  et  divinisés,  vers  le  lac 
sacré  de  leur  temple  funéraire,  l'Amenopbiuni,  du  sacerdoce  duquel  le 
défunt,  Amoncnumil,  faisait  partie.  Telle  encore  la  scène  où  le  défunt 
offre  l'encens  et  répand  la  libation  devant  un  ancien  roi  de  la  XI°  dynastie, 
Montouhotep  [IV?],  et  sa  femme  la  reine  Nofrious,  également  divinisés; 
cette  reine  Nofrious  était,  jusqu'à  présent,  inconnue  et  son  nom  est  à 
ajouter  aux  souveraines  de  la  XI°  dynastie  tbébaine  !". 

A  un  étage  au-dessus  des  lombes  d'Amonemhabi  et  d'Amonemànif ,  et 
à  i/io  mètres  environ  plus  au  nord,  presque  contiguë  vers  le  nord  à  la 


'''  Le  tombeau  d'Anionemànit  a  déjà  Bulleliii  de  Flnslilut  Ëgyjilien,  cinquième 
fait  l'objet,  de  la  part  de  M.  G.  Foucart,  série,  tome  \1.  année  1917,  p-  a63- 
d'une  étude  préliminaire  publiée  dans  le         27.3. 


maison  Ali  Ainiiiar  de  la  feuille  n"  53  du  Plan  des  nécropoles  lhébaiiies''*\ 
est  creusée,  face  à  l'est,  une  petite  tombe  à  deux  salies  (dont  la  seconde 
a  seule  conservé  sa  décoration)  avant  appartenu  à  un  certain  Amonemàpit. 
Les  guêpes  et  les  abeilles  ont  malbeureusenient  presque  entièrement  re- 
rouvert de  leurs  excréments  les  fresques  de  celle  chambre,  et  cest  à  peine 
si  Ion  peut  y  admirer,  sur  le  mur  de  droite  en  entrant,  un  joli  panneau 
où  le  défunt  est  conduit  par  les  dieux  Anubis  et  Harmakbis  devant  Osiris 
trônant,  derrière  lequel  se  tiennent  debout  Isis  et  Xephtbvs. 

A  quelque  dislance  au  nord  de  cette  tombe,  M.  Lecomle  du  Xouy  en  a 
dégagé  deux  autres,  contiguës,  l'entrée  tournée  vers  le  nord,  appartenant, 
l'une  à  un  certain  Khâmapil,  l'autre  à  un  nommé  Sah-iolf.  In  puits,  creusé 
en  avant  de  l'entrée  de  ces  deux  tombes,  paraît  avoir  seni  de  sépulture 
commune  à  ces  deux  individus.  11  mesurait  a  mètres  de  coté  sur  i  n  mè- 
tres de  profondeur:  mais  il  avait  été  vidé  déjà  et  son  déblaiement  n  a  rien 
donné  qui  vaille  dètre  cité:  nous  lavons  remblavé  cet  hiver,  à  cause  du 
danger  qu'il  présentait  pour  les  passants,  assez  nombreux  dans  celte  partie 
du  village  de  Gouriiel-Mourraï.  Les  deux  lombes  de  Kliùmapit  et  de  Sah- 
iotf  ont  été  mises  en  communication  par  les  détrousseurs  de  nécropoles  à 
l'aide  d'un  trou  dhomme  pratiqué  dans  la  mince  cloison  de  rocher  qui 
les  séparait  primitivement  1  une  de  laulre.  La  première  comprend  deux 
salles,  toutes  deux  décorées,  ainsi  que  le  passage  conduisant  de  la  pre- 
mière salle  à  la  seconde;  mais  il  ne  reste  que  peu  de  chose  de  cette  déco- 
ration, l'enduit  s'étant  détaché  et  brisé  en  morceaux.  Quant  à  la  seconde, 
elle  ne  comporte  qu'une  toute  petite  salle  dont  la  décoration,  fine  et  inté- 
ressante, a  été  malheureusement  recouverte  par  une  épaisse  couche  de 
fumée  grasse  et  tenace  quil  n'y  a  pas  lieu  despérer  pouvoir  nettoyer '-'. 

A  une  quinzaine  de  mètres  au  nord  de  ces  deux  tombes  nous  avons 
complètement  vidé  un  grand  puits  de  dimensions  sensiblement  analogues 

'''  Cette  maison  est  aujourd'liui  dé-  Service  des  Antiqidtés  pour  surveiller  le 

truite,  et  l'on  n"en  voit  plus  que  les  ara-  versant  oriental  de  la  colline  de  Gournet- 

sements  des  murs.  Mourrai  est  située  immédiatement  à  Test 

'''  A  litre  d'indication  et  pour  faciliter  de  la  cour  sur  le  côté  sud  de  laquelle 

aux  savants  la  localisation  de  ces  deux  elles  sont  creusées.  Les  côtés  ouest  et 

tombes,  je  dirai  que  la  hutte  servant  nord  de  ladite  cour  n'ont  pas  encore  été 

d'abri  au  ffoffir  nommé  en  1917  par  le  explorés. 


à  celles  du  puits  précédemment  monlioiiné  sur  h  façade  des  dites  tombes, 
(le  déblaiement  ne  nous  a  rien  donné  que  deux  cônes  funéraires  au  nom 
d'un  certain  Ousir-luiil. 

A  ()0  mètres  au  nord  de  la  butte  du  //"//»'  et  à  une  vingtaine  de 
mètres  en  contre-bas  de  la  maison  de  Marei  Saleb  nous  avons  également 
vidé  un  autre  puits,  profond  de  7  m.  5o  cent.,  large  de  1  m.  60  cent, 
suivant  est-ouest  et  long  de  3  m.  90  cent,  suivant  nord-sud.  Ce  puits,  de 
dimensions  inusitées,  a  eu  ses  parois  verticales  entaillées  encore,  après 
coup,  à  diverses  hauteurs,  et  ces  entailles,  irrégulièrement  taillées,  ont 
servi  certainement  de  sépultures  à  des  personnages  autres  que  le  destina- 
taire d'origine  du  grand  puits.  Au  fond  du  puits  s'ouvre,  du  côté  sud, 
une  salle  oblongue  de  5  m.  /io  cent,  de  longueur  sur  1  m.  60  cent,  de 
largeur,  basse  et  mal  taillée  et  qui  parait  n'avoir  été  qu'un  corridor  con- 
duisant à  la  véritable  salle  du  sarcophage,  celle-ci  à  peu  près  carrée  (9  m. 
Go  cent.  X  2  mètres),  très  régulièrement  taillée  et  plus  haute  de  plafond. 
Aucun  objet  n'est  venu  nous  dire  qui  fut  le  propriétaire  de  ce  puits  et  de 
ses  dépendances,  et  il  y  aura  lieu  de  rechercher,  s'il  n'existerait  pas,  à 
l'ouest  de  ce  puits,  creusées  dans  le  roc,  une  ou  plusieurs  salles,  formant 
la  chapelle  extérieure  de  ce  curieux  caveau.  Le  déblaiement  du  puits  ayant 
été  exécuté  en  fin  de  canq)ugne,  nous  avons  dû  remettre  cette  recherche 
à  une  saison  ultérieur(\ 

.Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  le  déblaienKMit  de  trois  autres 
puits,  situés  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  maison  archéologique 
allemande,  à  l'est  de  cette  dernière.  Deux  d'entre  eux  étaient,  selon  toute 
apjiarence,  encore  inviolés;  mais  à  cause  de  leur  niveau  très  bas  les  cer- 
cueils des  personnes  qui  y  furent  ensevelies  (à  l'époque  saïto-ptolémaïque) 
ont  été  trouvés  presque  réduits  à  l'état  de  poussière  de  bois  par  l'humidité 
résultant  des  infiltrations  des  hautes  eaux  de  crue  et  par  l'action  des  four- 
mis blanches.  Il  n'y  a  pas  heu  de  s'attendre  à  trouver  quoi  que  ce  soit 
d'intact  dans  ces  parties  basses  de  notre  concession,  consciencieusement 
explorées,  du  reste,  depuis  des  siècles  par  les  habitants  de  Gournah. 

Je  reviens  maintenant  vers  le  sud,  où  sur  une  largeur  de  i.')  à  90 
mètres  (sud-nord)  et  une  profondeur  de  100  mètres  (ouest-est),  j'ai,  cet 
hiver,  complètement  mis  à  nu  une  importante  portion  du  versant  est  de  la 
colline  de  Gournet-Mourraï.  Cette  portion  forme,  en  gros,  un  rectangle 


allongé  ilans  le  sens  est-ouest,  commençant  à  i5  mètres  au  nord  de  la 
maison  Hassan  Ammar  (voir  la  feuille  53  du  Plan  des  nécropoles  tliébaines) 
et  finissant  à  i5  ou  90  mètres  plus  au  nord.  Dans  le  sens  est-ouest,  le 
rectangle  commence  au  bord  du  large  chemin  public  qui  court  tout  le 
long  du  pied  de  la  colline  de  Gournet-Mourraï  et  qui,  en  cet  endroit, 
limite  vers  lest  notre  concession,  et  il  fwiit  à  louest  sous  la  butte  de  dé- 
combres au  sommet  de  laquelle  est  bâtie  la  maison  Azab  Ahmet.  Dans  ce 
grand  rectangle  d'environ  i.5oo  mètres  carrés  j'ai  découvert  toute  une 
série  de  murs  de  briijues  crues  délimitant  des  constructions  qui  faisaient 
face  à  lest:  mais  sur  la  nature  de  ces  constructions  il  est  diflicile  d'exprimer 
une  opinion  avant  que  l'ensemble  en  ait  été  complètement  dégagé,  tant 
vers  le  nord  que  vers  le  sud.  La  plus  grande  partie  de  ces  murs  ne  pré- 
sentent que  des  arasements,  surtout  dans  la  partie  est  de  la  fouille;  mais 
la  partie  conservée  va,  d'une  façon  générale,  en  s'élevant  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'ouest.  Ces  constructions  paraissent  être  contemporaines  de 
,  l'Amenophium,  dont  elles  étaient  voisines;  mais  on  ne  saurait,  je  pense, 
les  considérer  comme  les  magasins  ou  dépendances  du  temple  funéraire 
d'Amenhotep  III,  identiques  comme  destination  aux  magasins  de  briques 
(lui  nous  ont  été  conservés  en  arrière  du  Ramesséum;  leur  axe  général 
fait,  en  eft'et,  avec  celui  des  colosses  de  Memnon  et  des  ruines  de  lAme- 
nopliium,  un  angle  par  trop  prononcé,  et  le  temple  était  situé  beaucoup 
trop  loin  de  ces  constructions,  vers  le  sud,  pour  (lu'il  soit  permis  de  songer 
à  les  V  rattacher. 

Quoi  qud  en  soit,  ces  constructions  de  briques  paraissent  n  avoir  eu 
qu'une  durée  éphémère,  car,  probablement  dès  l'époque  ramesside,  on  a 
commencé  à  creuser  sur  leur  emplacement  des  puits  funéraires  et  à  les 
employer  à  la  sépulture  de  per^nnages  très  modestes.  Nous  avons  trouvé 
et  vidé  trois  de  ces  puits,  et  avons  retiré  des  chambres  souterraines  aux- 
([uelles  ils  donnaient  accès,  outre  les  inévitables  perles  et  les  grossières 
statuettes  de  serviteurs  du  mort,  quatre  séries  de  vases  canopes  en  calcaire, 
anépigraphes  mais  d'assez  beau  stvle.  Trois  séries  étaient  d'une  seule 
pièce,  à  couvercle  simulé;  la  quatrième  était,  au  contraire,  réellement 
creusée  à  l'intérieur  et  à  couvercle  mobile. 

A  l'ouest  de  ces  constructions  de  briques  remplovées  par  la  suite  comme 
sépultures,  nous  avons  mis  au  jour  l^s  ruines  d'une  grande  et  belle  chapelle 
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fuiii'rjiirc.  nioiilrc  sur  nilicrs  ri  sur  folouncs.  et  prrci'daul  nnuH'diali'ineiil 
une  autre  salle,  également,  à  piliers,  creusée  dans  la  montagne  et  laissant 
voir  encore  des  débris  de  décoration  sur  stuc  au  nom  d'un  haut  person- 
nage de  Tordre  sacerdotal,  avant  vécu  sous  Ramsès  II,  du  nom  à'Amon- 
ouahsou.  Cette  salle  souterraine,  préalablement  détruite  et  vidée  de  son 
contenu,  a  dû  être  habitée  pendant  une  longue  période  de  temps;  elle 
n'est  pas  seulement  enfumée,  mais  prescjue  entièrement  cuite,  et  le  limon 
dont  était  fait  le  stuc  des  murs,  des  piliers  et  du  plafond,  y  a  pris  unifor- 
jnément  la  teinte  rouge  de  la  terre  cuite.  Dans  les  déblais  de  cette  salle,  et 
surtout  dans  ceux  de  la  salle  hyposlyle  extérieure,  nous  n'avons  pas  recueilli 
moins  de  six  cents  fragments  de  grès  sculpté  et  peint,  de  dimensions  va- 
liables,  constituant  tout  ce  qui  a  survécu  des  parois  et  des  colonnes  de 
cette  chapelle  extérieure.  Beaucoup  sont  au  nom  d'Amonouahsou,  mais 
ciuelques-uns  donnent  aussi  les  noms  d'autres  personnages,  qui  ont  dû 
avoir,  dans  le  voisinage  de  la  tombe  d'Amonouahsou,  leurs  chapelles  fu- 
néraires. Les  fragments  ne  représentent,  malheureusement,  cju'une  infime 
partie  de  l'ensemble  de  cette  cour  extérieure,  qui  ne  mesurait  pas  moins 
de  1  ()  m.  20  cent,  de  longueur  (est-ouest)  sur  g  m.  30  cent,  de  largeur 
(nord-sud),  avec  une  hauteur  impossible  à  évaluer  de  façon  certaine,  mais 
qui  ne  devait  guère  être  inférieure  à  3  mètres. 

Beaucoup  plus  haut  que  la  tombe  d'Amonouahsou ,  au  même  étage  que 
le  tombeau  du  vice-roi  d'Ethiopie  Iluid  (n"  /lo  du  Topographical  Catalogue 
de  MM.  (jardiner  et  Weigall),  et  à  une  cmquantaine  de  mètres  environ 
vers  le  nord,  nous  avons  déblavé  une  petite  tombe  avec  avant-corps  bâti 
en  briques  et  plafond  voûté,  au  nom  d'un  certain  Amonemoiià,  cjui  paraît 
avoir  vécu,  lui  aussi,  au  temps  de  la  XIX"  dynastie.  Voûte  et  parois  sont 
détruites  et  il  ne  subsiste  que  la  moitié  uiférieure  de  la  décoration  sur 
stuc  de  cet  avant-corps  de  briques,  conqjosé  d'une  seule  petite  salle 
mesurant  i  m.  yo  cent,  sur  -j  m.  i5  cent.  En  arrière  de  cette  salle 
on  pénètre,  sous  la  montagne,  dans  une  vaste  galerie  orientée  nord- 
sud,  longue  de  5o  mètres  environ,  large  de  a  m.  20  cent.  Cette  ga- 
lerie est  une  succession  de  tombes  juxtaposées,  peut-être  contemporaines 
d'Amenhotep  III  et  de  l'Amenophium,  ayant  appartenu  aux  grands  fonc- 
tionnaires de  cette  époque,  et  paraissant  avoir  été  remplovées  à  l'époque 
Ramesside,  comme  c'est  également  le  cas  pour  plusieurs  tombes  de  Cheikh 


AI)d-cl-(ioiiiTiiili  (celle  (le  loiimasilj,  jnir  exemple),  lue  procliaiiie  saison 
de  fouilles  nous  permettra  de  déblayer  complètement  cette  succession  de 
tombes  jusqu'au  roc  nu  et  nous  donnera  peut-être  quelques  éclaircisse- 
ments sur  cette  question. 

Enfin,  j'arrive  an  dernier  point  de  la  colline  de  Gournet-Mourraï  que 
nous  avons  exploré  (en  février-mars  i()i8);  il  s'agit  de  l'espace  en  pente 
assez  raide  délimité  : 

i"  A  l'ouesl,  par  les  tombeauiî  n*"  231,  f\o  et  322  du  Topoipuphical 
Ctilalogue  Gardiner-Weigali,  lesquels  sont  situés  tous  les  Irois  au  même 
étage  de  la  colline  et  au-dessus  de  la  partie  dont  imus  avons  commencé 
le  déblaiement'"; 

3"  Au  sud,  par  la  maison  Hassanc  kbalifa; 

3°  A  l'est,  par  les  Irois  maisons  Salama  Doui,  Abd-el-Meguid  Hassan 
et  Youssef  Abd-el-Halim; 

h"  Au  nord,  par  la  maison  \hmed  Kmrann'-'. 

Nous  avons  mis  au  jour  et  complètement  nettoyé,  sur  cet  espace  de 
terraii'i,  trois  tombes  de  la  première  moitié  de  la  XVIII"  dynastie,  et  nous 
avons  recueilli,  entre  autres  cônes  funéraires,  une  centaine  de  ces  petits 
monuments  inscrits  au  nom  du  fis  royal  de  Kouch  Alirimôsé ,  qui  indiquent 
probablement  la  présence  de  la  tombe  de  cet  important  personnage  dans 
le  voisinage  des  parties  explorées.  Si  l'on  observe  (|ue  la  londje  n"  /io, 
située  à  létage  immédiatement  supérieur,  est  celle  d'un  autre  /ils  rotjal  de 
Koucli,  nommé  Houi,  qui  succéda  précisément  à  Mirimôsé  dans  ses  fonc- 
tions de  gouverneur  d'Ethiopie,  cette  question  de  la  tombe  de  Mirimôsé 
prend  alors  un  nouvel  intérêt  et  l'on  est  en  droit  de  supposer  que  les 
deu.Y  vice-rois  d'Etbiopie  du  règne  d'Amenhotep  III  ont  été  voisins  l'un  de 
l'autre  dans  leurs  lombes  et  ont  choisi,  à  dessein,  pour  leur  suprême 
habitation,  la  proximité  du  temple  funéraire  du  roi  qu'ils  avaient  servi 
leur  vie  durant. 

Les  trois  tombes  que  nous  avons  retrouvées  ici  étaient,  naturellement, 
cassées  et  pillées  et  nous  n'en  avons  rien  retiré  que  les  débris  de  toute 

'''  Cf.  la  planche  t  de  ce  Topogrnphical  '"'  Voir  les  feuilles  62  et  53  du  Plan 

Catalogue.  des  nécropoles  thébaines  de  M.  E.  Baraize. 
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espèce  (jiii  avaietil  ôlé  négligés,  conune  suns  valeur,  par  les  voleurs.  La  plus 
niéridionalo,  située  à  un  étage  au-dessous  de  celui  des  deux  autres,  est 
celle  d'un  prêtre-purifcateur  en  chef  dans  rAmenophiuni  et  dans  le  temple 
de  Sokaris  tliébain,  du  nom  de  Sebekmôsé,  et  les  déblais  nous  ont  donné 
environ  trois  cents  cônes  funéraires  an  nom  de  ce  personnage.  La  tombe 
était  grande,  d'exécution  soignée,  complètement  décorée  sur  stuc  blanc; 
mais  de  toute  la  décoration  il  ne  reste,  pour  ainsi  dire,  rien  de  visible,  une 
fumée  grasse  et  noire  ayant  tout  recouvert.  Des  réduits  ont  été  creusés  après 
coup,  à  une  époque  c|ui  ne  saurait  être  précisée,  dans  la  paroi  nord  de 
la  cour  extérieure  et  dans  les  parois  latérales  de  la  salle  longue:  ces  ré- 
duits, ainsi  cjue  la  salle  longue  elle-même  et  un  grand  escalier  creusé  dans 
la  paroi  sud,  ont  été  trouvés  remplis  de  momies  et  de  débris  de  cercueils 
et  linges  funéraires,  la  tombe  ayant  probablement  servi  à  une  certaine 
époque  de  magasin  ou  de  cacliette. 

Contiguë  à  celte  tombe  vers  le  nord,  mais  située  à  l'étage  immédiate- 
ment supérieur,  la  tombe  du  chef  de  hnreaii  (?)  et  enfanl  de  la.  nursery  royale 
nommé  Amoncmùpit ,  né  de  la  dame  Aah-botep,  est,  de  beaucoup,  la  plus 
intéressante,  par  son  assez  bon  état  de  conservation,  entre  toutes  celles  que 
nous  avons  déblayées  cet  biver.  Les  dimensions  soni,  à  peu  de  cboseprès, 
celles  de  la  tombe  de  Houi,  et  l'on  y  voit  encore  de  belles  fresques  peintes 
sur  stuc  blanc  en  un  style  excellent.  La  plus  curieuse  de  ces  fresques  est, 
sur  la  paroi  latérale  nord  de  la  salle  longue,  une  belle  scène  de  cbasse  ù 
l'arc,  où  Ion  voit  les  animaux  du  désert,  liyèncs,  gazelles,  sangliers, 
lièvres,  etc.,  s'enfuir  sous  les  coups  de  flèches  d'Amonemàpit.  Cette  scène 
était  en  meilleur  état  lorsque  Wilkinson  vit  la  tombe  il  y  a  près  d'un 
siècle,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  la  représentation  qu'il  en  a  donnée'". 
A  ce  propos,  il  est  curieux  de  noter  (pie  la  lomlje  de  Mirimôsé,  comme 
celle  d'Amonemàpit,  jadis  ou\erle  et  visitée  jiar  certains  voyageurs  de  la 
première  moitié  ilu  \ix°  siècle,  fut  ensuite  enfouie  à  nouveau  par  les  pous- 
sières projetées  par  le  vent  du  liaut  des  parties  supérieures  de  la  colline 
de  Gournet-Mourraï. 


'''  C(.WiLKKSoyi,Topographi/ofTliebcs  Egijpliinis,  vol.  II,  p.  92,  n"  oSy,  el 
ancl{reneral viewofEgt/pl{i83b),  p.  i38-  Second  séries  (1887),  vol.  III,  p.  2, 
189;  Maimers  niid  Customs  of  ilie  Ancieiil        11°  3 18. 


Enfin,  contiguë  vers  le  nord  à  celle  dAiiioneniàpit,  avec  laquelle  elle 
conimiini(jiiait  par  une  cassure,  une  petite  tombe,  dont  la  décoration  est 
complètement  détruite,  paraît  appartenir  à  un  nommé  Àa-biou  {'%)■, 
attaché  au  culte  funéraire  du  roi  Tlioutmôsis  II  de  la  X\  111'  dvnastie. 
Une  grande  ([uantité  de  cônes  funéraires  a  été  trouvée  dans  les  déblais 
de  celle  tombe,  pèle-mèle  avec  ceux  d'Amonemàpit,  le  propriétaire  de  la 
tombe  voisine,  et  ceux  du  fils  roval  de  Kouch  Mirimôsé. 

Comme  objets  trouvés  il  n"v  a  pas  grand'cliose  à  signaler,  en  debors  des 
cinq  cents  cônes  funéraires  (que  j'ai  étudiés  à  part  dans  le  Bulletin  de 
l'imlilul  français  d'arcticologie  orientale '^^'),  des  seize  vases  canopes,  des  six 
cents  fragments  de  la  chapelle  funéraire  d'Amonouahsou,  des  milliers 
douchabtis  anonymes,  d'une  quantité  de  petites  lampes  en  terre  cuite, 
et  de  débris  de  toutes  sortes.  Les  monuments  présentant  quelque  intérêt 
seront  décrits  dans  le  volume  spécial  que  nous  avons  1  intention  de  consa- 
crer aux  fouilles  de  Thèbes  dans  la  série  des  Mémoires  de  notre  Institut. 

II.    —  DEIR-EL-MÉDINEH. 

Des  sondages  pratiqués  sur  les  lianes  nord  et  ouest  de  la  colline  de 
Deir-cl-Médineh  n'ont  donné  aucun  résultat,  et  le  second  point  important 
où  aient  porté  nos  recherches  est  la  colline  de  Deir-cl-Médineh .  dans  sa 
partie  située  au  sud  du  petit  temple  ptolémaïque.  Nous  sommes  ici  dans 
une  section  tout  ;i  fait  spéciale  de  la  nécropole,  réservée  aux  sépultures 
des  membres  de  la  confrérie  ndigieuse  de  la  Place  de  Vérité  à  l'Occident  de 
Tlu'bes^-K  Ces  tombes  sont  d'âge  postérieur  à  celles  de  la  colline  de  Gour- 
net-Mourraï  et  appartiennent  à  l'époque  des  XI.V  et  XX"  dvnasties  pha- 
raonicjues.  Sur  ce  point  nous  n'avons  pratiqué  en  i<ji8  que  des  sondages 
préhmmaires,  à  lelfet  de  nous  rendre  compte  de  ce  qu'il  v  aurait  lieu  de 
fau'e  après  les  travaux  de  nos  prédécesseurs,  et  en  particulier  après  les 
campagnes  successives  entreprises,  il  v  a  quelques  années,  par  la  Mission 
royale  archéologique  italienne,  sous  la  direction  de  M.  E.  Schiaparelli, 

'''  Tome  XM  (1919  1,  p.  iCÔ-187.  Thèbes  et  son  personnel ,  dans  le  tome  \lll 

•■'  Cf.  l'article  que  j'ai  consacré  à  celte  du.  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéo- 
confrérie,   sous  le  titre  La  nécropole  de        logie  orientale,  p.  1 53- 168. 
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campagnes  doiil  nous  no  possédons,  malheurouscmoiit ,  aucun  compte 
rondu  dV'iisend)l('.  Los  lra\an\  anli'rii'urs  ont.  ])ou!e\crsL'  la  colline  de 
l)eir-eI-Médineli  à  un  tel  point  (ju'il  est  mainlenaul  bien  difficile  de  s'y 
i-econnaître  et  de  savoir,  par  exemple,  si  les  amas  de  décondires  qui  occu- 
pent toute  la  partie  nord  ne  recouvrent  pas  des  parties  ([ui  n'ont  pas  en- 
core été  explorées  et  où  Ton  pourrait  espérer  trouver  une  ou  plusieurs 
tombes  peintes. 

C'est  pendant  Tbiver  de  i;)i7  ()ue  les  découvertes  à  signaler  ont  été 
faites  ici,  par  M.  Lecomte  du  Xouy.  Sans  entrer  dans  les  détails,  puisqu'il 
s'agit  ici  d'un  exposé  sommaire  des  résultats,  je  dirai  seulement  que  nous 
avons  retrouvé  les  caveaux  souterrains  de  deux  tombeaux  dont  on  connais- 
sait depuis  fort  longtenqjs  remplacement,  mais  dont  on  n'avait  déblayé  que 
la  cbapelle  supérieure.  Il  s'agit  des  tombeaux  (|ui  portent,  respectivement, 
les  numéros  lo  et  a  dans  le  Topographical  Catalogue  de  MM.  Gardiner 
et  VVeigall  '".  Le  premier  de  ces  tombeaux  appartient  à  un  certain  Penboui 
et  à  son  frère  Kasa;  le  second,  dont  un  fragment  est  conservé  depuis 
Lepsins  au  Musée  de  Berlin,  est  celui  d'un  nommé  Kliàbokimit. 

Immédiatement  an  sud-ouest  du  tombeau  n"  i  o  et  à  plusieurs  mètres 
en  dessous,  nous  avons  retrouvé  une  vaste  salle  Aoùtée,  couverte  de 
grands  biéroglypbes  et  de  grands  personnages  très  rapidement  dessinés 
au  ii'ait  rouge  sur  fond  blanc  et  peints  en  jaune.  Cette  salle,  dont  le 
plafond  est,  du  reste,  à  peu  près  totalement  tombé,  est  en  assez  mauvais 
état  ;  mais  il  subsiste  assez  de  sa  décoration  pour  (|u'on  puisse  ailirmer 
quelle  fut  creusée  pour  le  même  Penboui  que  celui  du  tombeau  n"  lo. 
Elle  était  restée  jusqu'ici  ignorée  des  savants  qui  ont  connu  ce  tombeau. 

Plus  curieux  encore  est  le  cas  du  caveau  de  Kbàbokbnit.  La  cbapelle 
supérieure  du  tombeau  de  ce  personnage  (n"  2  du  Topographical  Cata- 
logue (jardiner- Weigall)  '-'  était  connue  depuis  Wilkmson;  Lepsius  en  avait 
copié'  les  principales  scènes  et  en  avait  fait  transporter  à  Berlin,  où  il  est 
encore  conservé,  un  fragment  assez  important.  M.  Scbiaparelli  avait  en- 
suite mis  au  jour,  il  y  a  une  douzaine  d"ann(''es,  les  trois  statues  taillées 
dans  le  roc  (pji  sont  visibles  à  quel(|ues  mètres  au  nord  du  tombeau  n"  2 


'■'  CI',  planclic  H,  B  2  el  A  2.  —  '''  Numéro  9  de  Lepsius. 
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cl  au  même  élagc  ijuc  if  ilfriiicr:  mais  il  ii"a\ait  pas  jiij;c  à  propos  do 
fouiller  au-dessous  de  ces  statues  pour  voir  si  elles  ne  surmontaieut  pas 
un  puits  funéraire  susceptible  de  conduire  à  quelque  caveau  souterrain. 
D'accord  avec  M.  Foucart.  M.  Lecomte  du  Nouy  décida  de  reprendre  le 
déblaiement  en  avant  et  au  pied  des  statues  de  la  niche  du  fond;  la  fouille 
ne  tarda  pas  à  révéler  remplacement  où  jadis  la  dalle  rectangulaire  fer- 
mait l'entrée  du  passage  en  pente  vive  menant  aux  caveaux  contenant  les 
sarcophages  de  ces  tombes  de  famille.  Il  découvrit  aussi  non  pas  un.  mais 
bien  (kux  caveaux  souterrains,  dont  le  premier  seul,  il  est  vrai,  était  dé- 
coré, tandis  que  le  second,  complètement  fruste,  était  renq^li  de  momies, 
comme  la  tombe  de  Sebekmôsé  que  nous  avons  signalée  plus  haut  à 
Gournet-Mourraï.  Des  textes  qui  accompagnaient  les  curieuses  scènes  re- 
ligieuses du  premier  caveau  il  résultait,  sans  aucun  doute  possible,  cjue 
nous  étions  ici  en  présence  du  complément  du  tombeau  n"  2  ,  et  que  nous 
connaissions  enfin  la  salle  souterraine  où  avait  reposé  le  corps  de  Khà- 
bokhnit  (et  peut-être  aussi  celui  de  son  frère  Khonsou],  dont  le  tombeau 
n"  9  n'était  que  la  chapelle  funéraire  extérieure.  Je  ne  reviendrai  pas  sur 
l'intérêt  que  présentent  plusieurs  des  scènes  de  ce  caveau,  et  principale- 
ment celle  de  la  paroi  sud  où  nous  vovons  la  momie  du  défunt  remplacée 
sur  le  lit  funéraire  par  celle  dun  poisson,  dont  le  texte  nous  dit  que  c'est 
le  poisson  ahl.  M.  G.  Foucart  a  consacré  à  cette  scène  une  longue  étude 
dans  le  Bullelin  de  rinslllut  Epypticu^^\  et  nous  avons  l'intention  d'y  re- 
venir lors  de  la  publication  lu  extenso  du  ca\eau  de  kbàboklinit. 

Comme  autre  résultat  des  fouilles  de  1  9 1  7  à  Deir-el-Médineh,  il  convient 
encore  de  signaler  la  découverte  de  deux  tombeaux  au-dessus  des  numéros 
a  18-2  9  0  du  Topographical  Catalogue  de  Gardiner-Weigall,  l'un  au  nom 
d'un  certain  Bahi,  l'autre  aux  noms  de  deux  frères  nommmés  Messou  et 
Apii^''\  Dans  le  premier,  qui  parait  être  resté  inachevé,  on  ne  remarc|ue 
qu'un  encadrement  de  porte  sculpté  et  une  bande  horizontale  de  textes. 
A  l'entrée  du  second,  à  peu  près  complètement  ruiné,  il  a  été  trouvé,  en 
avant  de  la  stèle  fixe,  sculptée  dans  le  roc.  une  autre  grande  stèle,  mobile 


'"'  Année  1917,  p.  lijô-Bai.  même  sépultiu'e  :  exemples.  Kbàbokhnit 

''    Il  est  très  fréquent,  à  Deir-ei-Mé-        et  Khonsou,  Penboui  et  Kasa,  Messou  et 
dineh,  de  voii-  deux  frères  partager  ia        Apii,  etc. 
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ei  com{3lèlom(;'iil  ivcoiivorlc  de  scùiics  l't  tle  lexles,  dont  iiiir  moilic  coii- 
corne  Messou  et  sa  famille,  tandis  (|iie  Tautre  est  consacrée  à  Apii  et  aux 
siens. 

Le  déblaiement  de  ces  tondjes  a  fourni,  naturellemeni,  son  contingent 
habituel  d'ostraca  (hiératiques,  démotiques,  grecs  ou  coptes),  de  cônes 
funéraires  (ces  derniers,  toutefois,  beaucoup  plus  rares  ici  qu'à  Gournet- 
Mourraï),  d'ouchabtis,  de  fragments  de  cercueils  en  bois,  de  bas-reliefs, 
stèles  ou  montants  de  porte  en  calcaire  blanc  très  friable,  de  linges  de 
momies,  etc.  Mais  là  encore  nous  n'avons  à  signaler  qu'un  assez  petit 
nombre  dobjets  présentant  une  réelle  valeur,  soit  historique  soit  archéo- 
logique. Nous  signalerons  seulement  parmi  les  pins  marquants  :  un  grand 
ostracon  donnant  en  une  large  et  belle  écriture  les  premières  lignes  des 
«instructions  du  roi  Amenemhàit  à  son  lils  Sanousrit?;;  une  enseigne  di- 
vine (?)  portant  sur  le  "1  un  chat  et  un  poisson  (ce  dernier  objet  semble 
un  spécimen  jusqu'à  présent  unicpie). 

La  colline  de  Deir-el-iMédineh  recèle  probablement  encore  plusieurs 
tombes  ou  puits  qui  ont  pu  échapper  aux  recherches  des  pillards,  et  un 
déblaiement  méthodique  et  systématique  de  tout  son  versant  est,  donnerait, 
j'en  suis  persuadé,  des  résultats  intéressants.  Mais  il  ne  peut  être  question 
ici  que  d'un  travail  de  longue  haleine  et  nécessairement  fort  coûteux;  il 
faut,  en  effet,  rompre  a\ec  la  façon  de  procéder  des  fouilleurs  antérieurs, 
qui,  pour  épargner  à  la  fois  le  temps  et  l'argent,  se  sont  contentés  de 
déblaver  tel  ou  tel  point  en  recou\ranl  les  points  voisins  avec  les  terres 
pro\enant  de  leurs  déblais;  tous  ces  di'blais  devraient  être  é\acués  à 
quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  soit  vers  le  sud  dans  la  direction 
du  lemple  de  Médinet-Uabou,  soit  vers  le  nord  dans  la  direction  de  la 
maison  du  Cheikh  Hassan  Abd-er-llassoul. 

H.  Gauthier. 

Le  Caire,  mai  i  f)  1 1^- 
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Tlie  papvri  published  in  llio  foUowing  inst;ilnient  covcr  the  period 
belween  llie  spriiig  of  year  2 g  anil  the  end  of  year  3i.  Zenon  was  now 
living  at  Pliiladelpliia  as  the  représentative  of  Apollonios,  and  most  of 
llie  letters  of  Apollonios  in  our  collection  date  from  this  period. 

Let  me  descrihe  brielly  the  gênerai  appearaace  of  the  letters  foiind  in 
the  archives.  They  are  each  written  on  a  sheet  of  papyrus  eut  froni  a  roU 
or  yjxpiTns;  and  probahly  it  «as  eustomary  to  write  the  lelter  before 
cutting  off  the  sheet.  The  front,  or  reclo,  of  the  papyrus  was  used  for 
wriling  the  letter  on;  but  whde  some  of  Zenon's  correspondents  write 
in  long  hnes  across  the  libres,  others  write  in  short  lines  along  the  fibres. 
In  either  case  the  sheet  was  usiially  folded  up  lengthwise,  i.  e.  across  the 
fibres  of  the  recto.  It  was  then  douhled  over,  tied  up  hy  means  of  a  strip 
of  fibre  which  was  pulled  olT  the  verso  but  not  entirelv  detached  from  it, 
and  was  then  addressed  and  sealed  with  clay.  Very  narrow  sheets  were 
sometimes  folded  up  along  the  fibres  of  the  rcclo  and  not  douhled  over. 
After  being  read  by  Zenon  the  letter  was  refolded,  and  in  many  cases  a 
note  about  its  contents  and  the  date  of  réception  was  written  at  the  end 
of  the  exterior  fold  beside  the  address.  Sometimes,  especially  on  the  letters 
of  Apollonios,  we  find  a  second,  shorter  docket  in  small  characters  at  thé 
opposite  end  of  the  next  fold  (see  nos.  21,  2/1,  27,  3i,  32,  33,  35). 
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TIlis  woiild  iiot  mcel  llic  eyo  wlien  tlie  lellor  was  iloubled  over  in  ibe 
usual  uay,  and  it  was  probably  a  note  of  'lie  sender  ratlipr  tlian  of  the 
l'ccipicnl.  Bcsides  the  letters  received  and  filed  at  Philadelpliia  we  hâve 
one  or  Iwo  fragments  of  a  sort  of  register  of  oxpeihtion  (cf.  P.  Lille  I, 
3)  containing  drafts  of  letters  to  be  ^rilten  hj  Zenon.  /*.  5.  /.,  Sac  may 
perbaps  be  a  fragment  of  the  same  kind. 

^o.  "l'I.  Letter  from  /enon  to  Parakestor.  —  0  m.  2^5  niill.  x  o  ni. 
10  renl.  —  ^ear  •?.[). 

Zenon  informs  Panakeslor  that  he  lias  sent  him  the  •aopuov  and  a 
hundred  drachiiia^  «hicli  «as  ail  llie  iiioney  that  he  could  procure.  He 
requests  Panakestor  (o  send  to  Krokodilopolis  Iwo  loads  of  barley  to  make 
"XjSpoL,  and  also  lo  send  him  some  cabJiage  from  tiiiie  to  tinic. 

TIlis  is  one  of  ibe  few  letlers  in  ibe  archives  writlen  bv  Zenon  biniself. 
Possibly  it  was  tiiouglit  to  be  too  fnll  of  corrections  and  a  fair  copy  was 
sent  instead;  or  again  it  niav  bavebeen  liled  hv  Panakestor  and  afterwards 
added  to  the  files  of  Zenon.  Several  other  letters  addressed  lo  Panakestor 
in  vear  99  hâve  been  preserved  in  the  archives  (cf.  no.  i;)V 

The  phraseology  is  loo  indelinite  to  enable  us  lo  dr'hM'niine  wln^-e  the 
two  men  were  residing  at  the  lime  wlien  the  letter  uas  wrilhMi.  though  it 
scems  likelv  lliat  Zenon  was  himself  at  Krokodilopolis.  It  should  be  noted 
tliat  he  bas  iiow  begiiii  to  date  bv  the  Egvptian  calendar  iiiider  ibe  in- 
fluence of  bis  new  surroundings. 

When  speaking  of  Panakestor  in  iho  iniroduction  lo  no.  i|i  I  ought  lo 
bave  mentioned  that  the  interesting  letter  publisbed  in  P.  Pctr.  11,  i3 
(5),  pi.  M,  and  111,  pp.  XV,  102,  is  undoubtedly  by  him  and  that  the 
land  which  be  asks  kleon  to  irrigate  is  in  ail  probabilitv  the  eslate  of 
Apollonios  at  Philadelpbia'".  The  facl  that  Panakeslor  was  the  land-agent 


'''   The  texl  of  lliis  letter  lias  not  yet  rcad  à7ro(T7£[i]À[);/]î  -5T[A);]p&)fxa  ô  «ara- 

been  satisfaclorily  established   in   spite  <7}i\iyp]vi.  In  11.  6,  7  read  ^ti  olv  xa[(] 

of  the  eorrections  of  Smyly   and  Wil-  )'C[i']  awivTi^aov  -îjfitv  at/pior  èni  t[ù] 

cken.  In  1.  2  Wilcken's  emendation  does  .  .  .  .eivn^i  ipyjtsx{T)o[vsh"e\àislsï tb 

not   make   good  sensé;  it  is  belter  lo  OSjop  àj[aj£rt''?  In  i.  9  read  fioi'&jTâT»;. 
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of  the   (lioihclcs   pxplains   tlie   pereniptorv   slylo  in   wliicli    lip    nddresses 
Kleon. 

TjtÎvojv  îloivaKscrlopt  yjxîçisiv. 
àTrefrldXxoiixsv  uoi  to  t£ 
zsopstov  x.oà  dpyvpîov 
Spa-)(_yLOLi  éxa-côv , 

5     [[crwi'jj  àpt8(it{ffonss 

F.CTU)(^îStii  •  isXeïon  (ièj  yàp 
ovK  rjSvvtjBrifisv  'KaiëeXv. 

(7WTI1Ç0V  Ss  Ha)  Trji 

UàiTcù.'jndmi)?  KpiOrjs  xoà 
10     àSpOTOLT))?  ày'jiiyirx 

Svo  dTroerlsTXat  Ujca)  &7raiîJJ 

sis  KpOKoSiXcOV    'ZSÔAtV 

'Iva.  yjSpn  ysinjTa.i. 

[|_xai  aJ6);Jj  [[xai  577 J]  ôjs  S'âv 
lô     à7rorrxô\{/a)3'(j'JjTp<'x}/ît)£T(i' 

ctÙTdî ,  evOéws  dysTcoyai' 

hTKiM  (/»)  axjyKavOs.tda. 

eylevxos  ysmjzai 

xa)  dy^psto? .   «ai  Trjs  KpdyL^ni  Ss 
20     dTTOcrle'kXs  vixlv. 

SppOJTO.    LkO,    TûËl   KTJ. 


Vorso 


Tlavaxéalopt. 


3.  -aopetov,  see  /'.  Tcbt.,  5,  196,  note.  —  ij,  i3.  X'^pa  was  used  of  baiiey- 
groats  as  well  as  of  wheaten  groats.  —  i4.  Zenon  harl  evidenlly  begnn  to  wrilc 
lidrjiispbv.  —  i5.  àTroxô\pfjj<Tij'  would  niean  culfing  llieears  olftlie  slalk,  iiroTpiipiDcnv 
idbliing  tlie  grain  of[  llie  ears.  —  iG.  avràj,  i.  c.  rà»  xpiOi=. 

No.  23.   Receipt.  —  0  m.  1  y.')  iiiili.  x  0  m.  12  ronf.  —  Vear  •?(}. 

Horos  acknowledges  receipt  of  four  draclimaj  from  Zenon  for  excavating, 
or  otherwisc  sliifting,  .5o  aoilia  of  earlh  or  sand.  The  receipt  is  written  in 
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cluplicale,  an  addilloiuil  détail  being  inserled  in  the  second  version.  No 
doubl  (lie  upper  haif  of  llie  papyrus  was  originally  folded  and  sealed  iip, 
wliile  the  lower  lialf  was  merely  folded  up.  One  or  two  documents  of  tliis 
sort  liad  the  seals  still  adhering  to  them  wlien  they  came  into  our  posses- 
sion. 

Many  receipts  dating  froni  year  2Ç)  spcak  of  money  paid  for  jSoTOivia-pLos , 
^vloKOTTÎa,  £(U7rupjo-f/os,  elc,  prohably  in  connection  with  the  estate  of 
Apollonios,  which  was  heing  reclaimed  and  prepared  for  cuUivation.  In 
the  earlier  receipts  the  money  is  paid  by  Panakestor  or  bis  subordinales, 
and  this  is  the  first  as  yet  know-n  to  me  in  which  the  name  of  Zenon 
appears.  It  is  to  be  noted  ibat  be  is  now  styled  the  agent  of  Apollonios 
in  Pliiladclphia;  l'or  syL  (bùtxSsXÇieiai  is  to  be  taken  wilb  the  accompanying 
words  and  not  as  a  désignation  of  the  place  in  which  the  receipt  was 
written  :  otherwise  it  \v'ould  bave  preceded  e;^e<. 

In  the  contracts  for  public  works  préservée!  among  the  Pétrie  papyri 
[P.  P.,  m,  p.  117)  the  contractor,  after  heing  guaranleed  before  the 
iiihonomos  bv  filling  persons,  receives  balf  the  suni  for  which  be  bas  un- 
derlaken  to  do  tlie  work  and  is  proniised  the  remainder  when  balf  the 
work  is  finisbed.  In  the  présent  case  also,  thougb  the  receipt  may  refer 
lo  privato  work  on  the  estate  of  Apollonios,  the  money  was  paid  in  advance, 
four  drachmœ  being  the  average  cost  of  excavating  5o  aoiiia  (cf.  P.  P., 
III,  p.  3/i5  and  P.  Lille,  I,  1).  Wbether  a  guarantee  w'as  recjuired  is  not 
dear  (see  note  on  linc  11). 

|Ba](T(À£l;0l'T05    IlToXïfiaiOLI  toû  IlfTol- 

[Xjsf/ai'ou  ]SwT)7pOb  Lx6,  Avalpov  ii], 
[A.t\yv7r1iaii'  Ss  (l>aixei'ood  irj.  é';^£( 
[Ojpos  Apudiiov  'zsapà  Z>/)'corCb 
5    Tov  -aap'  AwoWcjvt'ov  é^i  ^iXa- 

^S^s'kÇ'siai  Trjt  èv  Tvi  ApaivotT)]!  voyivt 

[g(|î  àviXta.  r,  al  Ss7  \j_oi.tt  .  .  wi'J]  ÙTrep- 
[ydjaacrôat ,  h  S. 

[Haja-t'ksvovTos  îlToXsfÀaîou   rov  îlToXefjiatov 
10     [2(i)T];7pos  ^hÔ,  Avalpov  iij ,  Aiyvnitcov  Se 
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[Oafilei'à»^  itj.  s-)(Si  Hpos  ApvvTov  Si'  iv- 
[•jtiojy  ITiiTiTOî  H/.i07ro/iTOv 
[■orapà]  'Lrj'vwos  tov  tsap'  Atto/Jmvi'ov 
[é[i  0<À]a^eX(p£<a»  riji  èv  tvi  \p<7ivciTtji 
[vof/jût  eis  àviXta  v,  i  Ssï  avrbv 
i5     [i^TTepydrravôat ,  H  S. 

11.  I  liave  restored  Si'  îj'[')Ûo]v  Hiffnos,  on  llie  analog)'  nf  8i'è}}tiou  2t}vû>vos 
in  an  iinpiiWislied  text  and  of  similar  plirasos:  luit  the  omission  of  llie  pafronymic  is 
iiniisual.  Tlio  alloinative  is  lo  read  S('  Kv[  tojO  Ilio-iTOî  (cf.  P.  .S.  7. ,  SSy). 

\o.  '2't.  I.ETTF.p.  rnoM  Apoi.i.omos  to  Zenon.  —  o  m.  i  'i  cent,  x  o  m. 
3  a  cent.  —  Vear  .3o. 

The  slave-girls  in  Mempliis  had  Léon  given  somo  Milcsian  wool  to  spin. 
ApoUonios  wrifes  to  express  liis  approval  and  tells  Zenon  lo  give  orders 
ihat  the\  are  to  be  provided  with  as  mucli  as  tliev  need. 

The  famé  enjoved  bv  Milesian  wool  is  alluded  to  bv  Theocritus.  \\  . 
126.  But  it  is  not  necessary  to  suppose  that  the  wool  of  which  ApoUonios 
speaks  was  imporled  from  Milelos.  for  in  another  lelter  of  bis  wc  hear  of 
Milesian  sheep  in  the  Favouni.  As  for  the  isatSîtrxai .  ihev  mav  bave  ])een 
the  women  belonging  to  the  establishment  of  ApoUonios  in  Mempliis 
(cf.  P.  S.  I.,  01  i.h  |:  but  ihis  is  not  clear. 

XitoW'jivios  TLrjvjjvi  yjxipeiv  .  op9v>  è-noirluarts 

xati  vvv  ds  awToa^ov  oyw  ccv  y^pîiOLv  syoxTt 
SiSivat. 
T}  êppcoao.  I_  À,  ApTsyiiatov  t,  Ilapç^àfrs  0. 


I_  X,  ApTSfiKTi'ov  xO ,  Tlayhvs  xO.  T^v'vi-'vi.  spîwv 

AvoXk^jôvtos  èplw  ^liC/.r)cri'jûv\,  oji  [MmÀjjo-iW. 

£yov<Tiv  olï  -aciiSîaxat ,  xa\  'îva. 
aXXa  ai/Taî?  So$fii. 

1 .  èitonjtms,  i.  e.  you  and  the  others".  —  a.  èfi  or  èv,  not  clear. —  G.  In  Annales, 
X\1I,  p.  211.  I  gave  those  dates  as  xs  and  xS,  wliich  would  accord  with  the  double 

Aniialci  du  Service,  t.  XIX.  a 
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(laie  of  Apolionios.  But  tlie  above  leadiiig;.  tlinugh  nol  certain,  secnis  more  probable. 
—  7.  Mi(Aj;o-/«i')  :  wrilten  as  a  monogram. 

No.  25.  A  PETITION  FR01I  Si'iiRAGis  To  ZiîNON.  —  o  111.  33  cenl.  X  0  m. 
oc)5  mill.  —  Ycar  3o. 

A  woman  called  Sphragis  (for  the  name,  cf.  no.  9,5)  liad  been  robbed 
on  her  way  to  Soplithis,  a  village  in  llie  Mempliite  nome.  She  had  already 
presenled  a  pétition  to  Zenon,  and  she  now  addresses  hini  for  the  second 
time,  giving  hini  a  list  of  the  objecls  stolen  and  begging  hini  to  write  to 
Leontiskos  tho  archipliylnkiles  to  make  an  incjuiry  and  give  back  the  plun- 
der,  wbicb  vvas  reported  to  bave  been  fonnd.  Leontiskos  is  again  mentio- 
ned  in  P.  S.  I.,  hko  in  connection  willi  Soplilhis,  wbicb  niay  be  tbe 
village  of  Saft  near  Meidouni.  Sphragis  niay  perhaps  bave  lived  at  Phi- 
ladelpbia,  but  ibe  wrilcrs  of  the  other  pétition  state  tbat  tbey  were  inha- 
l)itynts  of  Sopbthis  :  apparently  then  Zenon  was  regarded  as  tbe  chief  local 
authority  in  thèse  parts,  though  lie  aclually  resided  in  a  dift'erent  nome. 

The  text  is  indistinct  in  places,  some  letters  being  only  recognizable 
by  tbeir  impressions  on  tbe  verso. 

t[&]    •apOTSpOV   SVTSV- 

Qiv  ■CT£p[l]  rJiv  [|;iaTJ]ex($- 
5     •cr^i'  w[op]£U(/£i')7  sh 

'Ev(p8tv  zrjv  èv  TcSi  Mef/i^/- 
■Ty)t  sij'  [ê]pta  .  scjIiv  Sk 
TO  xaB'  èv  rLv  ànûXtao. 

10     spta  \- ^,  xa)  yjxkixo))  h/3, 
l  \r  iç  •  Séoiia.1  oùv  aov, 
si  xaî  crot  SoxeT,  éXsn(T(xi 
f/e  ypol^^lxs  Asovri'axMi 
jrSi  àp^tipvXaxnrji 

l5       STTllTKSll'djXSVOV    T)]v  ' 


^  pi'so 
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Às/ar  dTToSovvat  .  ài'vy- 
■yéXKxai  Se  xa]  syLOi  oti 

svrv)(St. 

20     l_  ^-j  ^tKTÎoxj  ta,  îlaîJvt  a. 

'S.lppoLyii,  si  zrpc/î  AeovTiffxov. 

5.  'Bopeuiiévij  for  Tsopenoixévtj ,  a  common  error.  —  7.  stt'  [é]pti  is  doubtfid.  —  10. 
Or  x^olX{kov).  —  20.  The  doubie  date  is  wrong.  Perhaps  naOn  a  is  a  slip  for  tu, 
whicli  woidd  also  be  wrong,  but  woidd  i)e  in  accord  with  Zenon's  practice  at  lliis 
time  of  assimilating  tlie  two  calcndars.  —  ai.  si  [ypiipoi^sv). 

No.  "26.  Letter  from  Tiieodoros  to  Zenon.  —  0  m.  3i  cent,  x  0  m. 
if)  cent.  —  ^ear  3o. 

In  the  course  of  the  a  8"'  vcar  ninety  artabai  of  wheat,  wliicli  Tiieo- 
doros had  paid  in  from  somewhere  in  the  interior,  had  been  sent  down 
to  Alexandria  to  be  placed  to  bis  crédit.  During  tbe  first  balf  of  year  99 
fifty-five  artabai  had  been  delivered  to  hini,  at  Zenon's  order,  by  Arte- 
midoros,  the  steward  of  the  household  of  ApoHonios  in  Alexandria,  and 
thirty-five  more  were  still  due  to  him.  Now  after  the  lapse  of  a  year  be 
asks  Zenon  to  give  an  order  for  tbe  delivery  of  the  remainder,  as  be  had 
borrowed  grain  from  Artemidoros  tbe  scribe  and  was  anxious  to  repay 
it.  At  présent  he  was  bimself  sfaving  in  Alexandria  and  be  had  been 
asking  Artemidoros  tbe  steward  for  tbe  aniount  due  to  bim,  but  the  latter 
replied  that  it  was  not  bis  business  and  that  even  if  Zenon  wrote  to  him 
he  could  not  exécute  the  order.  Theodoros  iherefore  requests  Zenon  to 
see  that  tbe  wheat  is  delivered,  as  otherwise  he  will  hold  him  responsible 
for  tbe  price.  He  adds  that  he  had  heard  from  Artemidoros  tbe  scribe 
that,  though  Zenon  had  already  written  that  he,  Artemidoros,  should 
receive  the  wheat,  nobody  had  paid  anv  attention. 

QsoSeopos  Tjrjvuvi  ^aîpetv  .  èv  TSt 

XI)  I KoniiyBriacLv  rnût'  sU  AXeÇavSpsiav 

as  syL£Tprf<7a(tsv  sk  Trjs  X'j^pa.s 
tsvp'siv  dpToîëai  êvsvtjHOVTat. 


^ 
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isctp'  kp-TsyLiSûpov  TOÎJ  èv  ÀAs^avSpsîat 

E,a.vStxcv  la  (àprôËnv)  a.,  sUdSi  (ipid^a?)  S, 

-rpiandSi  [àp7dë(xs)  i,  kpTS^iaîov  SKTin  stt'  eixdSi  (^dpTdëas)  t, 

Arotov  issymlni  i^àpidèa.?)  À,  /  -nrup(àir)  [àpidëai)  re,  kol\ 
10    ■apoaolpeîXovTcti  rj^iiv  ■zsapd  o-oi  Tsvpvv  {àpidèarj  Ae. 

xaX&is  âv  oùv  ■aorjaais  ypd-^ai  zsotp'  où 

xoyLiovyLsBa.  èv  AXe^avSpst'ai  .  ■apOK£)(_pti- 

fisi'Oi  yàp  cTÏTOv  zsap'  ApTe(itSrJpov  tov 

■ypoL^(iaTS'Vî  cTTTOvSd^Coyisv  ànoSovvai. 
]:",    xcû  vvv  S'  è-RiSiTfxiimivTes  èv  AXe- 

^avSpstai  ilv  è-ïï\  tyjs  oUîas  ApTE\j.iSrjjpov 

àTrïinovfXsv  Xéyoviéç  <t£  ■7Spo(ToÇet'Xsiv, 

b  S'  OVH  s(prj  -arpoî  avTcv  sîvcti  W£p(  tovtcov 

oùSè  'nrpoo'S^stv  èàv  ypd^rjis  .  ôicns  (ppôvTicrov 
20     -nrspi  T);ï  X0(itSrjs,  'iva  (iti  uot  rrtv  T(fZ)îi' 

xonà.  10  Si'xaiov  àvaTiOâ^sv,  ei  ni) 

TÙ   é(T)^aiTOV 

v>)  Ai'a  evxpivsïs  tous  (jlsv  \ontovs  Koà  joiiî 
'!Ssp\  '^ifiukov  ànstXt](psvat ,  to  S-'  yîiiïv  ytvofxevov 
èWnreïv  isapà.  aou  .  (prjrrl  Se  «al  Apne^iSvpo? 
"5     ô  ypoL^LuaTsù?  aov  ypd^^avra  oncos  fierpifa-tiTOtt 
^itjOsva  's!poij£(T)(r}Ksva.i. 

eppaicro. 
^  orso  : 

L  X,  [Awi'joy  /S,  MsdTOp))  /3.  Tjr{vj)vt. 

\Qs6\Siu)pos  aiiapiov. 

3.  £f/eTp);(Tafx£ii.  Tlieodoios  had  hiinded  nver  llie  wlieat  lo  be  carried  down  lo 
Alexandria.  —  G.  Probably  llie  steward ,  sec  1.  i  fi ,  lo  lie  distinguished  from  the  scrihe 
ol'  Ibe  same  name,  H.  lA,  aS.  Cl',  no.  lo,  .5,  noie.  —  lo.  ctoi,  nol  ao\i.  —  1 1.  'Please 
Write  and  say  from  wbom  we  shall  reçoive  the  rcst',  -lûap' ou  being  practically  équi- 
valent lo  «apà  T/ros.  —  a  a.  sÙKpn'sis,  in  tbe  sensé  of  eùSoxsrs  .  tô  èef/a.tov ^ 
inserted  as  it  is  between  itai  and  tous,  seems  to  be  used  adverbially,  nieaning  'laslly', 
'even\  ratber  Ihan  to  be  Ibe  object  of  à-!!zihi(^éva.i.  If  xai  t6  iaytnov  be  taken  as 
Ibe  object  of  ii^sù.fj'pivM  and  towî  -aspl  UtixiXov  as  merely  explicative  of  tous  fièv 
XoiTToiiî,  the  order  of  tbe  woids  is  unnalural.  It  is,  bowever,  possible  that  tô  é(T)(aTov 
bas  been  interpolated  in  Ihe  wronjj  place.  —  f>.6.  Not  dear  wbetber  ptOéva  or  ptléva.. 
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Xo.  •27.  Letteiî  from  Ai'ollomoï  to  Ze>o>.  —  o  m.  i  <)  ceiil.  x  o  ni. 
.3'i  cent.  —  ^ear  3o. 

The  king  Iiad  expressed  a  wisli  lliat  certain  laïul  shoulii  h*'  sown  twice 
in  tlie  présent  season.  One  crop  of  corn  was  aiready  in  the  groiind,  and 
ApoUonios,  writing  about  llie  beginning  of  Jannarv,  asks  Zenon  wben  be 
expecls  to  reap  it.  As  soon  as  it  is  liarvesled.  Zenon  is  to  llood  tlie  land 
l'or  net  more  than  five  days,  and  inimediately  aller  b?lting  it  dry  he  is  to 
Ijcgin  sowing  ibe  tbree-montb  wbeal.  Il'  tbe  watcr-level  is  so  low  ihat  he 
cannot  irrigate  ihe  land  without  tlie  aid  of  a  lifting  machine,  lie  is  to 
erect  two  or  three  sitadufs. 

Whal  was  ihis  land  about  which  \ve  iind  the  king  giving  instructions 
to  bis  minister?  It  is  dilHcult  to  sav.  Tbe  ordinary  ScL^ùaKrj  yij  was  leased 
at  fixed  rents  to  tlie  ^oltùami  ysvpyot,  and  tbougb  they  were  nol  free  to 
cultivate  il  exactlv  as  thev  pleased  (  see  P.  Tvbl.,  ô .  noa,  note),  it  is 
not  likelv  that  the  king  hiniself  would  interfère  witb  the  local  programme 
of  sowings.  Moreover  the  pbraseolog\  of  the  letter  indicales  that  the  land 
to  be  resown  was  land  over  whicb  Zenon  bad  a  direct  control.  More 
probably  iherefore  it  was  either  a  part  of  tbe  estate  whicb  ApoUonios  li(d(l 
as  a  gift  from  the  king.  or  else  a  spécial  pièce  of  unleased  Crown  land 
whicb  Zenon  bad  been  cbarged  to  cultivate. 

XiToXAvvtos  Ziij'wvi  yjxipsiv  .  'j  li<x(7Ù.sùs  crvi'STOtcrtiev  v(i7v 
SicTTropricTai  Ttjv  yrjv  .  cos  iv  oùv  é)(j9epÎ!T)]ts  tov  sp'jjiov  unov, 
eiSéctK  ■môtKTOv  T»)r  yîjv  àm  yepôs,  èàv  Se  (itj  Swaiov  rii, 
xr{kw>eia  sTVKrliiaxs  TnXsîova.  ovru  •sroTjÇe,  yin  ■wXe/ous  Ss 
5     zsévTS  vfispvv  (TÙyyjjis  to  CSup,  xai  xara.i^ûi^'xs  svBécJS 

Konix<jnsipt  TOf  Tpîurjvov  zsvpiv  .  ypxifOv  Ss  xai  -arpis  l'uiis 
■aoTS  Sûva^at  S-spi^siv  ihv  ctïtov. 

spp-j)70.   [_  À,  \tov  ly,  XOùp  y. 
\'erso  : 

Tjiiv'jjvi.  lofropou. 

I 

1.  aDvirxffiysv  'tlie  king  was  enjoining  us  wlion  we  wrole".  i.  e.  'tlie  king  eu- 
joias  us"  or  'bas  cnjoined  us".  This.  whicli  may  be  calleJ  the  epistolm'v  imperfect  is 
very  common,  cspeciallv  in  the  phrase  ù-^iittvov  lé  xaî  avros  "I  too  was  weil  wlien  I 
wrote",  i.  e.  "I  too  am  well".  —  .3.  i-à  '/_-P^'-    "itlioul  aitificial  aid".  Cf.  Herodotis, 


r 


I.   igS,  àXXà  X'Pf'  ■'■s  «ï'  v.ij}.'j}viTioi(n  àplôfisras.  ■ —  y.  kxtci^ù^ois,  in  lliu  sensé 
of  'letting  dry'. 

No.  '28.  Letter  from  Nikon  to  Zenon.  —  o  m.  laô  niill.  x  o  m.  335 
miH.  —  Year  3o. 

Nikon  had  furnished  some  olive  oil  for  ihe  use  of  tlie  meii  (rà  o-wj/ara) , 
and  lie  begs  Zenon  to  «nie  and  tell  Nikanor  to  repay  hini.  Hc  tlien 
procccds  to  complain  of  liis  own  distrcssing  circiimstances,  which  lie  ascri- 
bes  to  tlie  severity  of  ApoUonios.  One  of  liis  friends  had  advised  him  to 
go  to  Alexandria  and  make  a  personal  appeal  to  ApoUonios,  reiiiinding 
him  in  particular  of  tlie  work  lie  lias  done  at  Philadelphia.  He  asks  Zenon 
to  Write,  if  he  approves  of  the  proposai,  and  he  ends  by  hegging  for  a 
supply  of  corn  in  order  tliat  he  inay  not  he  ohliged  to  buy  in  retail  at  a 
high  price. 

Nikon  is  probabiy  the  saine  person  as  the  author  of  P.  S.  I.,  ^92,  /i(j3 
and  of  one  or  two  fragments  in  Cairo  of  the  same  date.  He  appears  to 
hâve  bcen  working  at  Philadelphia,  probabiy  on  the  estate  of  ApoUonios 
(cf.  1.  9),  before  Zenon  came  to  réside  there  permanently. 

^t'xœv  Zrfvavi  ya.tpeiv  .  si  é'ppuaai  Koù  xà  "konrà  kolto.  vovv  'apd.aireis,  £<'();) 

Koà  ejfwjyà  Ss  vyîaivov   .   koXws  âv  'aonidom  yçjd^as  NtKoivopt   wepj  zoij 

éXat'ov  où  SeScôxafÀSv  sU  rà 
aûyiara,  otiùjs  âv  vyi-iv  àTToSi't  "  ela'îv  Se  ^(pistî  ■sssvts  .  xai   ■7sep\  rov  trot 

•apôrspov  syptvlia.  xaXvs  âv  ■aot- 
rj'yccts,   èâv  aoi  (pat'vtjToti ,   à-KOalsikoLî   yj^av,   où  yàp   Qi\j.al  cre  àyvoisïv  oji, 

éàv  (i)/  TJ  •srapà  croù  "kâêMiisv, 
}.t(jLôJt  -ûrotpaTToXoi/f/at ,  scos  âv  siSv  -moù  yijî  d^.î,  énstSi)  Si'  ATvoXkvvtov  où 

Swolixeô'  dva- 
xii\|/a»,  àXXà  auix€atv£i  Sià  -ssixvrhs  lifxàs  ■aspi^poèovs  sivui  coansp  tovs  Ta 

ytéyterla.  -nSiKtiKOTas. 
rjçi'ov  Ss  xa!   Mevéïxa^os   vixSi   isphs   ATzoXkm'tov   KaTOLTrXsîJ^ai    SoKi(iâf^Ci)v 

o(pd^va.t  ai/Tô).', 
xa)  OTt  Sioïké^STixi  irsp]  lîfxvv  othuiî  âv  ■apolcracoixsv  t;  ,  «ai  ot<  {za'X«o'7a  vfilv 

OTO();'(T£(,    s(pt] , 


èàv  axirvi    yLvriaSdoyLSv   ■ûTspl  to-j  Sfi  <I)jÀa(5'j(pe<a(    ëpyou   .   si  ovv  SoKi(XoX,s.is 
xa.Tan'ksvo'at  ^is 
10    onws  âv  évTU'/co{i£v ,  ypoî^ov  yiot  .  «a<  êolv  aci  '^aîvtiTat  êoùvott  lîyiïv  atjdptov 

OTTUS    (/))    TÎfltOV 

àyopoi^(t)yLSv,  <Ti)vTa.c,ov  So9fjvai  AyaOîvcot  ottc-js  dTzoxoyittDu  tsphs  vfiôis. 

sppwao. 
Verso  : 

I      X,  AiC'U  n;,  A5ip  lY).  2j>{vvvt. 

3.  xP'-''  ■  cl-  i')''oish'  in  Une  !i ,  and  see  Mayser,  p.  iio.  —  5.  If  irsos  iv  silâi 
goes  witli  -ûrapaTToAoùfiai,  it  must  mean  'pir  I  know";  but  perhaps  it  refers  back  to 
the  request  for  belp.  Mkon  wriles  without  pausing  to  Iake  breath,  and  uses  tbe  first 
person  singiilar  and  tbe  first  person  plural  quite  indiscriminately.  —  8.  Understand 
éAîjer.  «oivo-îi ,  'it  will  bave  a  good  effeet',  used  impersonaily  like  èxnotst. 

No.  ;29.  Letter  froh  Apollomos  to  Ze>o>.  —  0  m.  17  cent,  x  0  m. 
a 75  mill.  —  Year  3o. 

Apollonios  iiifonus  Zenon  ihat  ho  is  sencling  lou  keramia  of  wme  IVoni 
the  Heliopolite  nome  for  him  to  sell.  The  receipts  of  the  sale  are  to  he 
used  for  the  purchase  or  fabrication  of  rugs.  Zenon  is  to  report  about  the 
pricc  at  which  he  can  sel!  the  wine,  and  Apollonios  speaks  of  sending  him 
some  more,  as  he  lias  a  surphis  stock  in  the  ahove-nicntioned  district. 

It  is  probable  that  the  sale  of  wine  spoken  of  hère  was  not  a  private 
commercial  transaction,  but  that  Apollonios  was  acting  on  behalf  of  the 
Government.  Certainlv  a  great  deal  of  wine  was  sold  by  the  Treasury  to 
the  retail-dealers,  the  oivoxd-uri'kof,  though  whether  the  wine  sold  in  this 
wav  was  merelv  the  proceeds  of  the  iitôuoipi,  the  tax  on  vineyards  paid 
in  kind,  is  a  matter  of  coulroversy  (see  Wilcke.n,  Grundzilge,  p.  253). 
P.  S.  /. ,  /i3(j,  22  probably  refers  to  a  Government  sale,  and  a  papyrus 
which  will  he  published  in  the  next  instalmenf  of  this  séries  throws  a 
little  more  light  on  the  same  question. 

The  order  of  Apollonios  that  tbe  receipts  from  tbe  sale  were  to  he  paid 
out  [eis]  toi)?  à^<ptro[7iovs  should  be  compared  with  P.  Hih.,  Cf],  a  letter 
from  a  local  officiai  to  a  hanker  instructing  him  to  pay  the  cloth-weavers 
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ct'rtaiii  siiins  from  llie  receipls  of  tlie  i(f^'  ycar  [eis  Tff/àjs  oDovîw  tvv 
yT\JvTeX\ov[iév'j)v  sis  to  [/3a]<T[<Xw](3i;.  Tlie  compai'ison  siiggcsls  tlial  tlio 
imluslrv  of  i'ug-\\eaviiig  was  on  llie  saine  standing  in  relation  to  ihe  Go- 
vernment as  tliat  of  doth-weaving  (see  loc.  cil.,  p.  ai/i),  while  P.  S.  /., 
/l'ia  shows  that  Zenon  exercised  sonie  control  over  tlic  local  factorv. 

I  AJttoàXiÎmos  Ziitvù)[vt  ^aîpzii'j   .  ànS'ylaXK'X^fj.sv  (TOi  êx.  ToiJ] 
[H]Xt07roX»Tou  vofjLOv  els  •rspî'rtv  oïvou  Kspid^itx)  p  .  <^p[6vTi7ov  ovvj 

[oTrci)\s  -apoLÔrji  rot/  xak'Jiis  'é)(OVTOi,  tyiv  ^[è  ti^tjv ] 

[s/s]  toi/s  à[Â(pnâTTOVS  .  [ypalvf'Oi'  S'  v!J-tv  wàiM  t[ 1 

5     [aJt/Tor  ànoSôaOoLt  «ai  [ ]  aoi  'nspo^oLT:oa'''is.\ 1 

\ijTi\a.p)(ei  jàp  vf/n'  xai  •aXst'v  civos  èv  tJoi  HXioTToXfiV/jjl. 

sppcjao  .   (_  X  Avtnpov^  1. 

Verso  : 

o.  Toi)  kïXjDî  ê-/_ovroi ,  al  a  ravuuialile  priée'.  (If.  no.  8,  1.  (j .  aiul  IIr'  phrase  roii 
iipi(TKOVTos.  —  3.  7))ii  h[è  T(fi>7i»  aOroû  Sô»J  oi'  similai-.  —  li ,  5.  Tlie  nieaniiifj  is  pru- 
balily,  -Ici  me  know  at  wliat  price  you  can  sell  it  ami  wlietlier  I  ought  lo  senti  yoii 
more':  but  Ihe  missing  ivords  cannot  be  restored  Avilli  any  certainly.  —  C.  -ErXei'io  ; 
cf.  sXàtTCTu  in  no.  9 , 1.  35 ,  antl  P.  S.  I. ,  -'1  '1 2,6.  —  8.  ïhere  niay  liavc  been  a  tlockcl . 
biil  botli  émis  of  tlio  papyrus  arc  destroyeil. 

No.  30.  JMemorandum  from  koMOAi'is  TO  Zi:>o>.  —  0  m.  oyô  niill.  x 
0  m.  160  mill.  —  Year  00. 

Ihe  menioraniluni  conlanis  a  list  of  contructors  whose  tenders  had 
heen  accepted  for  a  pièce  of  work  near  Philadelphia.  Wlial  ihe  work  was 
is  not  dear:  but  as  it  was  nieasured  by  sclioinia,  it  prohablv  consisted  in 
niaking  or  repairing  a  water-channel  or  embankment  or  road.  Each  sclioi- 
inon  was  put  np  for  sale  separately  (tj^s  Stanpd(7S'U)s),  and  probably  ihe 
contractors  were  invited  to  bid  agaiust  each  other  and  ihe  work  given  lo 
ihe  onc  who  inadc  thc  lowesl  tendcr.  The  money  was  probably  paid  in 
advance  (cf.  no.  aS),  and  each  contractor  had  lo  be  guaranteed  by  another 
party  or  fo  guarantee  himself.  The  accepted  tenders  \ary  from  a  1/2  lo 
7  a/o  drachmœ,  indicaling  that  more  labour  was  reipiired  in  some  sections 
thau  in  others.  One  of  ihe  contractors  belongcd  to  Troia,  which  is  uo 
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(li)iil)(  llic  nlucc  ol  lliiil  naine  nieiilioncd  l)\  Slfabo,  llic  niodcrii  TouiM . 
r.imous  l'or  ils  (juarries;  and  it  Is  significant  ihat  lie  was  j^uaranleed  1)\ 
llie  maslcr  of  llic  Xtdijyôs,  fhc  hoat  lliat  carried  llie  stone. 

Froni  a  lalely  acquired  pap\  rus  il  appears  ibat  Komoapis  (1.  i)  was  an 
àpxtTs'mcjv  :  niy  noie  on  no.  20  requires  lliercfore  lo  be  correcled.  Pe- 
leclion  (11.  0,  07)  is  monlioned  in  ono  of  tlie  Florence  papyri  aboul  lobe 
publislied,  ni  tonneclion  «illi  some  work  ol'  llie  saine  sorl. 

V'7T0ftvii(tiX  Lrivdnn  isixptx  Kof/oaTTiOs 

Tijs  Sianp^vsvs  .  inh  zfji  oSov  Trjî  {léaiis 

Ta  avci)  ■arp'jî  voiov,  0  spyoAdëijasv  TIsts- 
yfiv,  Ta  èvvéa  ayoïvia.  .  tspvTOv  a^otvt'ov 

5     Yliis  ïlavrjtoi  TjSw/tjjs,  ov  syyvos  îlàais  TlapaLVTOî 
è  sTi]  Ttjs  Ai6nyov,  I-  Z  ■  Ssînspov  XpeinooTris  Apt- 
oi'ptos,  ov  syyvoî  Èptevs,  i^  ç  •  y  AperSuTije  ïloîvnoî 
Tpojîztjs,  syyuos  AOe^tdî,  V  sj  .  S  Winoiyn?  2(vo- 
(iovvios  aC-reyyvciji  h  y  .  s  HETSxppiVTis  "^iv- 

0     TarJTOS,  syyvos  Afiàij  Xaa^os,  h  ^  .  Ç"  îlàis  Ua- 
vrftos  Tpcohtis,  syyvos  Ylixa-is,  Hy  .  Ç  Stotoijtjî 
Oasvpios  a.ÙT£yyvù)i  \-  [3  ^  =  .  tj  Hàis  îiccvtj'tos 
Tpuhtis,  syyvos  Hàa-f^s),  \- j3  ^  .  9  Tisroêxj-lis  ©oto- 
sxn^tos  \ÇipoSnoTroXÎT)]s ,  syyvos  Meisvs  laiovôyios, 

5  h/3;,=  .         jhxe^-. 

aXXa  ■apbs  vbiov  ênccv^  tov  syptj'yfjLaTOs 

a  statv  ayoïvia.  tS  s'oos  Trjs  ■aszpxs  . 

a  ïlâis  {l(Xv>{ios  avTsyyvcdi  ^'C^-  ■  /S  UsToai- 

pie  tlTTts(iovvtos ,  syyvos  Hàis  (pvAaxt'rns,  Hsj. 

0     y  nàc7i5  ïlolrj'yLtos,  Hào-js  TlapoLÙTOS,   i-  s-  .  S  Iliis  ïlavif- 
los  avTsyyv'ut ,  h  s  .  s  ïlsTsappL'STts  "^^wTOLtiTOs, 
syyvos  Af/ws  Xaa^os,  ^£  .  ^  TïatJis  Tlânos,  syyv- 
os ïlàrts  (pvlaKtTns ,    I"  £  .  Ç  Ùpos  IlayLtvtos  oIko- 
SofjLCS,  syyvos  ^Tiîpaç,  \- S  .  ïi  \ya9uv  Aixfiavi'ov, 

5     syyvos  AnoXXôSwpos  spn(io(pvXa.^,  i-  S  .  9 

Ùpos  Uayirivios,  syyvos  2Ti!pa?,  l- S  .  i  Ilaxorf/i» 
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"^ivoyLOvvios  Mjzéyyvoî  h  £  =  .  îâ  i  aùroi  V  S  . 
lê  XydBw  AyL(j.wtov,  syyuos  ATTOAXiSMpos ,  H  j-<  . 
Ty  xoù  tS  llsTsap(j.'STts  "^iVTaijta,  syyv- 
;jo     os  Aftvs  ÀaaÇsî,   h  j/S  [[/  JJ/  h  o-  . 

sis  Se  Tc<  avTo  ctyoïvia.  x-y  j  i-  p9^  =  . 
TOLÎjrot.  Se  si^sScfOKaiJLSv  inb  Trjs  ^eyd- 
Ivs  Stojpupos  svs  Tije  pitxpixs  Sivpvpcs, 
solis  a.v  H(xv  olùtos  £7rif7«£>|/i;i. 

\  L'i'so  : 

35     U 

■aapi  Ko^ioântos 
xx\  ïlsTey^wvjos. 

5.  Cf.  P.  S.  I.,  d-20.  V.piîùs  UipÙTov  Tpcomji.  if  oue  raay  so  read  tbe  naine.  — 
6.  T>7î  Xtd);yov ,  i.  e.  ^iothos  ov  ^ipsais.  Cf.  Athen.  V,  2o4  D.  taoTip-wv  -rsXoiov,  tijv 
S-aÀaf/);) ôii  «aAouft£i'>;)'.  —  ç).  aiiTsyyljft.H  :  note  aiiTsj-)vos  in  1.  27.  —  10.  Aaajo». 
cf.  Aafciî,  P.  Hib.,  Gi,  8.  —  \h.  Cf.  P.  Pctr.,  III,  82,  Herr^is  iïpov  ifftovôpos. 
and  P.  MagiL,  9,  1.  —  17.  tî;s -créTpaî,  cf.  P.  S.  /.,  hoo,  1.  —  20.  é^yuos  is 
omitted.  —  .">2.  èleScôxafisi'  rgave  oui  on  contractai.  — ■  33.  Read  Sicôpuyos.  —  3i. 
Read  khL 

No.  31.  Letter  10  Zeno.n.  —  0  m.  18  cent,  x  0  m.  335  mill.  — ■ 
Yoar  3 1 . 

Tlic  handwriting  of  tliis  Icllcr  is  vory  siiiiilar  lo  llial  of  Apollonios  or 
liis  secretarv,  Lut  for  several  reasons  I  do  nof  think  it  is  to  he  assigned  to 
l)im.  Tliere  does  not  seeni  to  be  room  for  the  name  of  Apollonios  in  tlie 
lacuna  in  1.  1,  and  tho  Icttcr  beforo  os  doos  not  look  likc  i  or  i'[(].  Again, 
il  is  dated  by  the  Egyptian  culcndar,  wliereas  ail  the  lelters  of  Apollonios 
thaï  we  possess  are  dated  by  the  iMacedonian  calendar  or  are  douhlc- 
dated.  But  in  any  case  the  letter  was  written  by  a  man  of  some  consé- 
quence, who  addresses  Zenon  in  the  tone  of  an  equal  or  superior.  He  gives 
him  some  instructions  about  a  bouse  which  was  being  built  al  Pliila- 
delpbia.  As  the  courlyard  was  too  sniall  and  as  a  stable  bad  not  been 
included,  the  architect  al  bis  requcst  was  going  to  increase  the  length  of 
the  compound  by  twentv  cubits.  Hi'  asks  Zenon  to  give  orders  to  this 
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effect  ami  to  l)egiii  work  at  oiico.  Tln'  oblaiiiiiig  of  wood  will  oH'cr  no 
hindrance.  Tlie  architect  lias  been  inslructed  to  leave  a  space  for  a  garden 
round  thc  liousc  and  to  change  the  position  of  the  gateway  and  bakerv. 

Thèse  détails  are  not  without  interest  with  regard  to  house-architecture 
in  the  Ptolemaic  period.  Many  other  documents  aniong  the  Zenonian  pa- 
pvri  deal  with  the  sanie  sul)ject.  Several  of  the  letters  of  Apollonios  him- 
self  are  conccrned  with  building  opérations  at  Philadelphia,  but  in  their 
présent  state  they  are  too  fragmenlary  to  be  pul)lished  hère.  It  is  note- 
worlby,  however,  that  lie  speaks  of  the  building  of  temples  as  well  as  of 
houses,  and  seenis  to  take  into  considération  the  gênerai  plan  of  the  town. 
Whelher  an  Egvplian  village  existed  on  the  site  before  the  lime  of  Apollo- 
nios is  a  question  ihat  may  be  solvcd  by  exca^alion.  But  it  is  at  least 
probable  that  he  was  the  real  founder  of  the  Ptolemaic  town  of  Philadelphia 
and  that  its  growth  went  hand  in  hand  with  the  devi.'lopnient  of  bis  agri- 
cultural  estate.  Compare  P.  S.  /. ,  5oo  :  ypoL(p£i  ixot  k-noXkmnoi  T))t'  oUo- 
Soytîav  eiva.1  wpès  AtoSojpov,  Ta  Se  k<xtol  Trjv  yrjv  •apbs  tois  -ssep)  AâyLiv. 

The  impressions  on  the  verso  of  tins  papyrus  enable  us  to  decipher 
some  words  which  are  almost  illegible  on  the  reclo. 

\.  .  .  .j.os  Z>7Wi'[j]  yjxtpsiv  .  èiTsiSov  Trjv  Sax- 

\ypix\(^riv  t[ £i^]a('i'£TÔ  (tôt  ix[a]ra>»  s/^eiv 

[.  .  .  .]£cr7>;l àp)(^i^TS>CTôov  ài^tcoOsls  vÇ)'  vyL'Sv 

I  rij:  o/|k)7'(t£i  à'/.^lo|ii[>|  ■ati/^sn  x.  . 

5     ealt  yxp  i;  dvXrj  [£X|aTT«,  xixi  i-mivva.  ovk   'éjsi  à  tottoî. 
KoXcos  oSv  tso^tjv'o'Sis  (jVvTx^as  'zspoa'k'x€e\jijv  to  wXfiOoi 
TOVTO  xai  èvepyetv  îîSrj  .  Ta  Se  çuXa  ovx  siTt}c[(oj'kva-£i  .  wvsTa.y))  Se 
TdSi  àp)(^ir£Kr\o\vi  xat  'aepixtfwi  tÔttov  nonoLkncsHv, 
[x]a<  Tsi)  -auk'Svct  x.y.\  to  anoivoieov  (iSTddeîvat  . 
"^'  ëppwjo  .  (_  Xa  $aâ)iÇ{  xC,. 

Verso  : 

]>/(7£W5.  'Lriv'jûvt.  olK-i-jaiws. 

1.  It  is  just  possible  tbat  the  writer  was  [Aioti]|MOs-,  wlio  was  hijpodioihek's  at  tliis 
time  (cf.  P.  S.  I.,  36i,  5).  — -a.  Perliaps  T[â>v  ip-)wv,  i).  —  3.  s^Tv  doubtfui.  — 

5.  Apollonios  woiild  pi'obaUy  liave  written  sMaa-oj  (not  é/.itrcrajv) ,  cl',  no.  ag,  6.  — 

6.  Or  possibly  tso->J(J£is. 
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^0.    O'I.     LeTTEII    lllOM    Al'OLLO.MOS    10  Zli^OiN.   0    111.    l!  8  5    lllill.  X  O   111. 

jo.)  lllill.  —  Venr  .'!  i. 

Apolloiiios  iiii'oriiis  Zenon  tliat  one  ol'  llic  brcwcrs  in  llie  Favouiii  un- 
(li.'i'lakes  to  pav  lo  tlie  State  twehe  aiinbai  of  l)arlev  a  day  for  the  beer- 
sliop  in  Philadelpliia.  Zenon  is  llierefore  to  draw  up  a  contract  vvitli  hini 
and  after  receiving  a  writlen  déclaration  is  to  liand  over  the  brevvery  to 
liini  and  instal  at  the  same  tiiiie  a  trustwortliy  colleclor  wlio  wili  keep  in 
loiicli  witli  the  work.  As  for  the  présent  occupant  of  the  brewery,  hc  is 
io  be  conipelled  lo  pay  whal  lie  owes  for  the  lime  during  whicb  he  bas 
exploited  the  business. 

It  is  to  be  regretled  tluit  the  contrait  which  Zenon  drew  up  lias  not 
been  found  aniong  bis  papers,  for  \ve  bave  liltle  delniite  information 
about  the  conditions  under  whiiJi  the  manufacture  and  sale  of  béer  were 
carried  on'".  Froni  lines  3,  à  ,  (i  we  inay  infer  tliat  the  brewery  was  Go- 
\  ernnient  propert\  and  that  probablv  the  monopoh  of  Jieer  in  Philadelpbia , 
coniprising  the  use  of  the  èpyoLaliîpiov  and  ihe  'C.wotïÛXiov ,  was  leased  to 
(lie  bre\\er  who  iiiadc  the  most  satisfaclorv  oifer.  Tiie  (popos  menlioned  in 
P.  Greiifell,  II,  3 9,  consisting  of  the  fixed  sum  of  tive  copper  talents  a 
inonth,  may  similarly  be  interpreted  as  the  iease  of  a  Government  business, 
whether  paid  directly  to  Government  or  to  a  tax-farnier.  The  i^vTtjpâ  so 
ol'teii  spoken  of  in  the  papyri  was  evidentlv  fariiied  ont  (P.  Tebl.,  ho,  h, 
P.  Hil).,  i33),  but  opinions  ditl'er  as  to  whethor  it  was  simplv  a  tax  on 
the  profits  of  beer-manufacture  or  uas  in  principle  a  pavment  for  the  Iease 
of  a  nionopoly.  The  présent  text  is  an  argument  in  favour  of  the  ialter 
tlieoru  In  P.  Par.  (J2,  l\\  h  the  ^v-ijpol  appears  lo  be  calculated  bv  the 
niontli  at  the  rate  of  so  niuch  per  day  (cf.  1.  A  below),  the  rate  being 
sometimes  higher  in  winter  tlian  in  sunimer,  or,  as  the  papyrus  puts  it, 
the  winter  nionths  being  reckoiied  as  ecjual  to  35  davs  and  the  sumnier 
moiiths  as  equal  to  20  days. 


*''  Sce  Grexfell  ;iml  IIunt,  P.  Tel'.,  sceni  lo  Ijc  oiily  porlions  orUic  nionlLIy 

[).    48,  P.   Hib. ,   p.    281  (llie  editors  payments);  Wilcre.x,  G)'i(;((fei(^f,p.  a5i  ; 

speak  of  monthly  instalinents  rangiiig'  Maspebo.  Finances,  p.  85;  Bouché-Lb- 

from  8  to  20  draclimœ,  but  tliese  siinis  clercq,  llisl.,  111,  p.  268. 
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The  amoiinl  paid  lo  llio  [3aatlix6v  h\  llio  l)re\\cr  al  IMiilatlelphia  is 
calculatcd  in  barley.  As  Ihe  value  of  an  arlaba  ol'  wheat  in  tlic  Zenonian 
papyi'i  is  nsually  onc  drachma,  but  somotimes  more,  Iwelvc  artabai  of 
l)arley  would  be  worlli  at  least  seven  draclima\  In  /'.  Lille  I,  3,  ic)  \\e 
read  of  payments  in  barley  and  sesanie  lo  Ihe  accounl  of  the  Zvrvpâ. 

In  /'.  Pelr.,  III,  Sy,  a  difllcult  and  fragmentary  texl,  mention  is  made 
of  a  avvTa^is  in  barley,  whicli  is  explained  hv  Snivlv  (/or.  c(7. )  and  Wil- 
(ken  [Archir,  III,  5qo)  as  a  subsidy  paid  bv  Governmenl  lo  the  brewers. 
Uni  il  does  not  seeni  possible  lo  undersland  tlie  crvmot^is  menlioned  in 
llie  présent  texl  as  an\(bing  else  tlian  a  payment  lo  llie  (îovernment  by 
llie  concessionaire  (ff.  P.  Tebt.,  io3,  where  ibe  word  is  used  lo  describe 
llie  poll-lax  ).  Il  bears  lierc  llie  same  ineaning  as  (popos. 

AnoXkcivios  Titivlawi  ^ajtpsiv  .  tSi'  sk  tov 

[Apa-ijvotTov  ^VTOTlloiVV  \vs  .   fl[       ] 

hwCTSlV  sis  TÔ  |3a<T(Al|«]Ùl' 

aùma^iv  Ttjv  rj^épav  xptdvv  (àpTâëas)  tS  . 
5     avyypœ^dinsvos  oùu  'zspbs  avTbv  xai  ^£ipoypa<ptix[ii\ 
Xixêijv  -aapdSos  aÙTôJi  to  sp)'0t7lrj'ptov, 
^aptxKOLTaal tjaov  §è  xat  •aialoXoyeyrmi 
à^iô-nta-lov  Tw  sirouioXovOtiaovTa  t>ii 
êpyaai'at  .  tov  Se  vtjv  ^vTOTroioùvTix 
10     avvavdyxaaov  to.  Sîxaita  •aot^aat  'Jiv  y^pôv'jiv 
■cstitpa.y^iiitvia.i  . 

sppvao.   [_  Xa,  Wepnlou  SfiëcXî{;xov)  ki),  ^^apLBvrbÙ  —. 

Verso  : 

2.  Tlie  missing  part  un  doiilit  ronlainefl  tlie  name  of  the  ln'ewer.  —  h.  The  symbol , 
or  eontrarlion,  for  àpToSis  is  not  elear,  but  no  olher  reading  seems  possible.  —  5. 
■/jtpoyp^iZhv  :  a  sworn  déclaration  such  as  P.  S.  L,  5i5.  —  la.  For  the  date,  sec 
Aiumli's,  XVIIl,  p.  58.  —  1 .'!.  The  docket  may  hâve  eonlained  tlie  name  and  patronymir 
of  thejjrewer,  but  the  above  reading  is  rpiite  uncerlain. 
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No.  33.  Letter  FitoM  Apollonius  to  ZE^'o^.  —  o  m.  -îo  cent,  x  o  m. 
3/i  cent.  —  \ear  .")  i . 

ApoHonios  commcnds  Zenon  for  liaving  arrested  tlie  comptroiler  nt- 
tached  to  the  heer-sliop.  He  lias  sent  Amenneus  tlie  brewer  to  Zenon  in 
order  tliat  the  comptroiler  may  be  confronted  with  him  and  convict  bim 
of  the  charges  which  he  bas  brought  against  him.  The  case  is  to  be  tried 
hefore  Peton  the  chremalisies  who  is  heing  sent  to  Philadelphia  for  this 
and  another  afi'air  (see  nos.  3/i  and  35).  If  Amenneus  is  convicted  of 
having  really  said  whnt  Zenon  reporled,  ApoHonios  threatens  to  bave  bim 
bung. 

ApoHonios  must  bave  been  staving  somewbere  near  Philadelphia,  as  bis 
letter  was  received  by  Zenon  the  day  after  it  was  written.  Matters  affecting 
Government  revenues  came  under  bis  jurisdiction,  and  though  be  sent  a 
chrematistes  to  bear  the  case,  it  was  prohably  referred  to  bimself  for  judg- 
ment.  Cf.  P.  Lille,  I,  3,  Go,  where  \ve  read  of  oil-mercbants  heing  sent 
to  Alexandria  to  appear  hefore  the  dmkcles  for  selling  at  priées  above  the 
tariff.  In  the  présent  case  we  are  not  lold  clearly  what  the  crime  was  of 
which  Amenneus  was  accused. 

KiToXk'jivio?  Tjïfvwvt  yjxipstv  .  opô/Ss  ênotrjo'ixs 

G-uXXaêÙv    TOV    êl(    TOV    ÇuTOTTOlXf'oU    TOLIXIOLV    . 

aTisyld'XKOi.fj.sv  Ss  -apos  as  xai  Af/sfi'jre'a  [tov] 
^VTOTVOiov,  oTi-wfs]  «Tspi  'Zv  Éj'paxf'as  KOLTriyopzïv 
5     ainov  lov  ■za.iiîav  èi^skéy^rii  sn)  Ustuvds 

70V  y^pr)^oai<T%v  .  xaTolaliierov  ovv  à.[i.(poiépovs 
sii\  Tov  îlércova  .  êàv  yàp  <paivnTa.i  xar'  à\rjdeiav 
b  A^Evi'sùi  elptjxiji  Si  è'j'paif/as  ■zsphs  niiài: 
zsepia.yfieis  npsyiriasTat  . 
10  'spp'jû<TO  .  I_  Àa,  Aîialpov  xy,  Oaf/ei'àâ  X. 


|_  À.,  *î>apfX0Îi6t  a.  Ztfvcovi.  [^lA^ 

Atto'XXvvios  ■asp't  lov 


"C,  Afi.evvs'vs. 
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3.  Possibly  tlie  biewci-  wlio  hatl  been  lalely  superseded  (no.  02,  9).  —  5.  èzs- 
Aff)'lvi  :  the  sulijcct  is  ô  rxiiioa.  —  g.  If  -sxsptixd-is  is  tlie  passive  participle  of 
■jssptiystv,  it  apparentlv  nieans  'after  beinjj  ied  round'.  Or  possibiy  it  may  be  the  parti- 
ciple o{  'S!spti-)-/^stv,  cf.  £/.s;^^érTSî  in  P.  Tebt.,  ai,  oj  and  see  Maysek,  p.  190.  — 
11.  Either  Ai  wrilfen  over  (3,  or  /.S  writfen  over  a.  See  introduction  fo  no.  35.  — 
i3.  Ç  for  Çti(T07ro(oû).  But  tliere  are  only  traces  of  letters,  and  the  above  reading  is 
somewhat  conjectural. 

Xo.  3'i.  Letter  from  Apollomos  to  Ze>ox.  —  0  m.  16  cent,  x  0  m. 
34  cent.  —  ^ear  3  1 . 

As  soon  as  Peton  the  chrematisles  arrives,  Zenon  is  to  make  the  necessarv 
arrangemenls.  Peton  will  onlv  sluv  ono  dav.  After  hearing  the  tvvo  cases 
for  which  he  bas  been  sent  (see  nos.  33  and  3.3  ),  he  will  return  to  Apol- 
lonius imniedialelv. 

The  restoration  of  iine  3  is  iincerlain,  !)iit  it  probahly  refers  lo  the  pro- 
vision to  be  made  for  Pcton's  réception.  I  vcnlure  to  suggest  isoLpd[Se]iEov 
avT6S[t]  [x]aT[aÀyfiat  ■aap'  lijfùv  xct)  Toi  ^£o[i']T[a  Sis  e]/s  ^it'xv  ^yLspav.  Peton 
cornes  lo  Phiiadelphia  as  a  mère  agent  of  Apollonios  and  goes  back  lo  his 
cbief  as  soon  as  be  bas  beard  the  évidence. 

AttoX/mvios  Xv'vcovt  yjxlpsiv  .  ai[>  âli'  ■aa.p!xyé\vr]TOit\ 
Wéruv  0  ^ptjiiCLTi<j1)]'s ,  ■sapâlSs^t^ov    ....[.] 

[.J«t[ ^fjLÎv  Kat  Ta  ^£o[i']T[a    .  .  .e]/s  yuav 

in{i.sp3.v  .  Sia.KOÙ'ja.s  yà.p  ivv  ts  s'ç  Hipaia'ja'^Oî 
5     \oLôiv  Koà  Aasfi'S'iJs  sCOscoî  ài'[a]xa(i\{'£[i] 
tspos  v^is  . 

sppvjo  .   |_  Àor,  î^v^lpov  Kj,  *i}a(iei"ii6  X. 
\  erso  : 

!_  Àa,  ^CLpiiovOi  a.  Ztfvwi. 

AnoXXûiftos  '!S£p\ 
10     [nérJiwj'GS  )^p)j[(jL(nia-Ylov. 

No.  35.  Letter  from  Apollomos  to  Zenon.  —  0  m.  -jo  cent,  x  0  m. 
34  cent.  —  Year  3 1. 

A  ibird  ietler  about  Peton  the  chrematisles,  wrillen  on  ibe  same  date  as 
the  otber  two.  Some  natives  from  Hepbaistias,  a  village  near  Pbiladelphia, 
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liad  compiaincd  aboul  a  certain  Sopatros,  wlio,  if  my  restoration  of  1.  12 
1)6  correct,  was  an  agent  of  an  oIRcial  called  Damis  (P.  S.  /.,  366,  000, 
018).  Apolionios  sends  Zenon  a  copv  of  the  letter  wliicli  lie  lias  writlen 
to  the  coniplainanls.  Ile  lias  told  tliem  to  lie  at  Pliiladelphia  to-inorrow 
morning,  as  lie  does  not  wish  Pelon  to  be  delayed. 

In  tlie  letter  of  wliicli  a  copy  is  subjoined  Apolionios  inforins  tlie  natives 
tlial  he  is  not  able  to  hear  iheir  case  hiniself,  but  bas  sent  Peton  instead. 
Tliev  are  iberefore  to  meet  liim  early  the  next  dav  in  Pliiladelphia,  in 
order  tbal  be  iiiav  bear  tlieir  slatenient  and  that  of  the  accused,  and  ibat 
llie  laLler,  if  found  to  lie  guilty,  inay  receive  the  proper  punishment. 

Tbe  lexi  sliows,  even  more  dearlv  than  nos.  33,  3^,  tliat  in  thèse 
proceedings  at  Pbiladelpbia  (be  cltrcmatisles  was  inerely  acting  as  tbe  depuly 
of  tbe  (Vmkeles. 

\[  is  diilicull  to  understand  tbe  dates  on  Zenon's  dockels  to  this  and 
llie  Iwo  preceding  letters.  Ail  tbree  were  received  on  tbe  sanie  day,  tbe 
i"  of  Pbarmoutbi,  yet  one  is  dated  year  3i,  another  year  Sa,  wbile  in 
tbe  ihird  tbe  figure  is  cbanged  eitber  froni  3i  to  39  or  from  02  to  3i. 
It  is  of  course  possible  tbat  in  tbe  one  case  Zenon  was  dating  by  tbe 
régnai  vear  like  bis  correspondent  and  that  in  tbe  other  case  be  was 
Ihinking  of  tbe  Egvptian  vear.  But  as  tbe  2/1"'  of  Dystros  was  in  fact  just 
about  the  beginning  of  a  new  régnai  year'",  it  is  equally  possible  that  tbe 
discrepancv  was  due  lo  somc  uncertainty  in  bis  niind  about  llie  exact 
(bile  on  Hblrb  tbe  new  \ear  starled.  biving  in  llie  coiuilry.  be  bad  dropped 
ibe  habit  of  reckoning  bv  Ihe  Macedonian  nionlbs. 

A7ro[XXwi'Jo]î  Tjtivcovi  \ya.ip£iv\  .  àirécrloLMol  croi 

èv  HCpaiirlteiSi  Xa[o]i)[s  yeypoL^^évns  'usa.p    ■f\\j.Qv\ 

sis  <I>iÀa| J'slÀipEfai'  xai  (irj  [eJTTS^^ï/Talil  à  ÎIstcov  . 

Isppucro.   I Xa,  Av/jÏTpov  xy,  ^oifisvwd  X. 

AnoXkyyios  to7s  èv  \{<pOL\i\cr'ltdSi  aoloÏs  yjxîpeiv  .  ai/Toi  fisv 


'''  Cf.  Annale.i ,  XVII,  p.  qi5  am)  WIII,  p.  .^9.  Tlie  présent  (lociimenl  was  nnl 
knnwn  tn  nie  wlicn  I  wiote. 


xa.(i£v  .  \(T\wxvTii<j%y[e  o\ùv  aÙTvi  dyLO.  jrji 
rjnépui  [sîs\  <l>(Xa^sA(p£[(ai»,  oit\c>)S  Siaxovcrtji  viivr  te 
xai  SwTia^Tpjou  ^ojj  ■sj'ai[pà  AaJf/[«]^os  xaï,  èâvicep  Ça.îvt]Txi 
TÛv  xaT>fy\ofi\rj(iéi'w  Tiyi'v  ji  \Elpya.<j\uévos,  rv^V  t^s  tspoatjxoûirtii  Ttuvpîas. 

sppva-Oe. 
\  erso  : 

I_  Xë,  ^apyioîidt  a  .  T.rj'vMvi.         àv\Ttypa(povj  t»Tî  ispos  tovs 

■B£p\  r6iv  iv  iA(^a.t\<T''l\tdSt  \(ivv  êv  HÇixicrlidSi 

Iracos  of  a  lliird  lino.  <*?V'- 

o.  ô  XlsToiv  :  tlie  article  is  iised  liecause  Apollonios  liarl  already  nienlioneil  liim  in  (lie 
siibjoined  letter.  —  8.  Perhaps  [ia-xp/.o]i,  as  \  itelli  suggests.  [77Suvi]fze6'a,  epistoiary 
iraperfect,  'are  not  able'.  —  1 1.  Or  [sft]  <l>;ÀiSsP.p£[i'ii.  —  i3.  ti  :  the  i  is  doubtfiil. 

\o.    36.     CoNTRAf.T    ABOIT     V    MONEY    I.OW.   0    111.     l8    CPIll.   X    0    111.     1  fi 

cpnt.  —  \ear  3  i. 

Onlv  bail'  llio  text  is  presorved  in  oiir  l'ragment.  and  tlie  remaining 
portion,  or  a  duplicale,  mav  verv  likelv  h*'  in  existence  soniewhere.  In  spile 
of  thèse  drawbacks  I  liave  cliosen  to  pulilisli  it  in  tbe  présent  séries  for 
certain  points  of  interest  wbicli  it  présents. 

Tlie  coniracl  savs  tbat  Zenon  bad  b-nt  six  fariners  lo  dracbniae  eacb, 
for  tlie  purcbase  of  donkevs,  and  8  dracbinœ  eacb  to  ibree  olbers.  probably 
for  the  same  purpose.  As  it  was  the  harvest  season,  the  donkevs  niay 
perhaps  bave  been  required  for  transporling  corn  to  the  tbreshing-lloor. 
Donkevs  werc  cheap  in  Egvpt  :  in  P.  Hili.,  34  one  is  valued  at  ao  dracb- 
nia^,  wbile  in  P.  S.  /.,  5/i3,  .t(Î-8  \ve  bear  of  a  large  one  being  sold  for 
98  draebmœ  and  a  small  one  for  /i  "'.  Tbe  contract  is  dated  Pbarnioulbi 
2  ,  and  tbe  loan ,  as  I  understand  ibe  text ,  was  to  be  repaid  before  the  end 
of  Pacbons  along  with  tbe  rent,  or  else  a  donkev,  found  salisfactory  by 
Zenon,  was  to  be  handed  over  instead  of  tbe  nionev. 

'■'  On  the  other  hand  in  one  of  onr  new  papyri  a  riding  donkey  is  valued  at  i4o 
drachmœ  and  an  so-}  oltikov  at  5o. 

Annales  du  Service,  I.  XIX.  3 
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Apart  from  tlie  suLject-maUer  of  tliP  contracl,  llie  tcxt  is  of  spécial 
interest  in  two  respects.  In  llio  iirst  place  it  gives  us  the  names,  whicii 
were  previously  unknown,  of  the  eponymous  pricst  and  priestess  of  year 
3i  ;  and  I  may  mention  liere  that  the  same  couple  are  shown  by  another 
contract  to  haie  been  in  office  in  Mesore  of  the  same  vear.  Secondly,  it 
tells  us  definitely  Ihai  ApoUonios  had  a  large  estate  at  Philadelphia. 
given  to  him  bv  the  king  iv  Supe&i.  The  ostate,  which  must  bave  lain  on 
the  outskirts  of  the  Fayouni,  contained  10,000  aroiirai;  but  \ve  may  safelv 
assume  lliat  it  did  no!  originalh  consist  of  good  corn-land,  but  partly  of 
land  capable  of  bearing  corn  and  partly  of  land  which  was  more  adapled 
for  vineyards  and  orchards;  and  it  is  also  probable  that  since  the  time  of 
ApoUonios  a  large  portion  of  it  bas  been  re-absorbed  by  the  désert.  Nor 
does  it  seem  to  bave  been  particularly  well  supplied  with  water,  to  judge 
by  the  complaints  of  Panakestor  in  P.  Pelr.,  Il,  10  (5).  R  Lille  I,  1  is  an 
estimate  of  the  cost  of  some  réclamation  work  on  an  estate  of  10,000 
arourai,  whicb  as  I  formerly  suggested'",  may  perhaps  betbis  same  Supsà 
of  ApoUonios  at  Philadelphia. 

The  interpolation  beginning  ]ts  in  line  /i  must  bave  followed  the  name 
of  Zenon  and  prolxiblv  iherefore  defined  ibe  position  which  be  beld, 
beginning  with  à  Kcnaa1a9s])s  or  some  similar  phrase.  It  is  not  likely  that 
]«s  is  the  end  of  a  dative  plural  reierring  to  the  farmers  wbose  names  are 
given  below.  As  the  loan  was  to  be  repaid  olfia  tcSi  ÈKipopîeoi  and  as  there 
is  nothing  to  show  that  Zenon  collectod  rent  from  the  jSna-tXiHo)  ysœpyoî, 
it  is  pro])able  that  the  farmers  mentioned  had  leased  some  land  from  ibe 
Soped  of  ApoUonios. 

It  is  not  clear  whether  the  contract  dates  from  the  beginning  or  from 
Ibe  end  of  régnai  year  01  (see  note  on  line  ."]). 

\^a'Ti\evovTos  IlToXefiaiot;  to\j  YiTo'kefxaiov  ^5i)T)7po;j  L.  Àa,  i(p'  lepéro?  rXaiî- 
Hwvos  TOv  ETSoUXeotvs] 


'"'  Annales,  XVII,  p.  211.  It  was  of  lain  not  far  from  Si/ron  kome,  a  village 
llie  same  size  as  the  Icopeâ;  ApoUonios  wliicli  is  frequently  mentioned  in  the 
was  interested  in  it:  and  if  seems  to  hâve        /enonian  papyri. 
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[AÀe6ïi'(Jpou  xai  3-svv  XSsXip'Sv,  xa.vt]<p6pov  \p71vir1s  ^û.aSéKpojv  hepsvîxiji 

Ttjs  ^ixâvopos,  iv  <I><Xa^£X(p£j'[at] 
[toîî  Apyivohov  vo^lov,   yirivbs  ,   Xiyim^ilw  Se      ].   ^3.pij.ov6i   |S  . 

êSdvsKTSv  Tjrjvw  Aj'p£o<2c3r[Tos] 

6  TSÇiOa'l&S^lS    SV    TXti    >1    (ipovp^is)  T3.ÎS  év 

[Kawtos   t3v    ■ssep'i    AttoXavviov,    tvi    Ssîva   ]<    Ù<TEÎpios   èy   yi.é\yL(p\s'j)\s\ 
<l>(ÀaS£).ipîii(  hshou.ev7.is  ATro/.(/.«i)j'i'&)i  I  ôttù  t[oO  (îacriÀéîuiî] 

SïU&JTl  IIîTîaîl'W^plOs 

[[Epj£r  Ep<£ÎT-o?j]  îÇ  T\1>;À[j7s] 
5     [x4Î(/>7S,  Tà>(  ^erra  Toi/  Jerra,  Tàî«  Seivol         ]}X'^^  ^'^  TsuraJêfO?,  Ap£ti<5'aJTr)< 
^avsûios 
I  ,  Tài<  ^en-a  tov  Ssïyy.       |t>j(,  oi/fXJ  f'ç,  \\exa7lv1  sis  tiuvv  iJiroÇuy/bujJ 

v-jTolIv^/o'j  [[i/.ÀOlî]]  ( 

|3o-'io  jelters  èpyoiTt\xov  H   Sskci.,     t-ç,  xai  IlaTj  ^syLvéipOov  Ajjtottoà/t);, 

[tî3(  (Jerva  Tcv  SsJvx,  tJji  SeïvoL  ïVolnos  Y^l/ij/.oiivuhiii,  oùtî  7,  ivà.  V  ôxtv, 

IVkS  . 
\à.'7ToS6r<i}(Tav  Se      flO-3o   lellcrs      ^jévrizoït  aj/a  Tîî<   èK<popl'j}t  v  vTto'ivytov 

àpeTtov 
10     [Z>7'fa)ii<  £0)?  (irjvos  XpTSUKJÎov,  klyuTzIiav  Se  lïla.^vi'S  .  sàv  Se  (iv  àizaSvcriv 

xarà  Ta  vTioysyp(xii- 
[fZfiW,  inoTSKTdrciXTdv  th  dpyvpiov  vfiioMOv  "  >?  Se^irpî^s  êa-lv  Tjtj'vMvt  êx 

T£  avTcSv 
[xaj  Tvv  èyy\i'j>v  xati  ivv  ÙTznpyovt'jiv  hCtoTs  7raW]a)r  ai?  npls  Si(TÙAxd  . 

syyvoi  rô)v  xdtà  rrjv 
[<7vyypa(^riv        tov  Ssîva        o  Seîva.  ^àSs\<^rjî  avroij,  ^x^'lnos 

Se  'Eo<Toyi[         ] 
[  Tov  Ssîvx  b  Szivx  ]  •  ^'  ^zvoxjyios  Se  ïlsrsaou'STii  Yldnos 

SX  T£ft[rat/ê<os], 

i5     [toC  Se7va  b  Seïva,  ]x£<7.tos  Ss  Aif/i'aTo? 

Xtnta-Oéiov?  KvîSi\os\ 

[  ]ti  .  [.o]f  Qetraalos, 

L  n^TiTOî  0OTapTiro;[ 

E7r«xpaT»75  XpfioS\  tov.,       \ 
[  Aroffiî  QoTopyijTOs  SaiV]);»,  x5i)j/07pa(/uaT£[ù]s 

3. 


—  36  — 

3.  The  leller  bcfore  >hïpix.oii6t  looks  like  j3,  nii{|lil  iiossihly  ]je  i  oi-  i',  Ijul  is  cei- 
tainly  not  s.  11' llie  letter  is  ^,  I  flo  net  kiiow  wliat  resloralion  is  possible  excepl 
Aiyu7r7(W  Ss  L  X[§,  fi'oni  wliicli  onc  coulcl  draw  an  important  conclusion  about  Pto- 
leraaic  chronolog-y  and  eould  date  the  contract  to  the  end  of  régnai  year  3i  (see  An- 
itfilex ,  XVII,  table  II).  liiit,  as  il  is,  the  reading  is  quite  iincertain.  —  4.  AiroA  is 
written  as  a  monogram.  —  5.  Perhaps  SevoO;^!  .  .  .'\yxios,  cf.  1.  i/i.  —  9.  One  is 
tempted  to  reslorc  rà  Sâvsiov  kolI  rbnov  os  âv  -wpoiTJyiri/Tai.  But  there  is  no  mention 
of  interest  above,  unless  it  was  contained  in  the  lacuna  in  line  7.  —  10,  11,  12.  Res- 
tored  from  similar  contracts,  but  the  restorations  are  of  course  uncertain.  —  i3.  The 
hé  perhaps  elided.  —  iS-iy.  The  first  three  lines  contained  the  names  of  guarantees 
of  six  of  the  farmers.  In  the  last  tvvo  iines  one  wouid  expect  to  find  the  names  of  six 
witnesscs,  and  in  fact  Anosis  the  town-derk  is  mentioned  as  a  witness  in  one  or  two 
other  contracts.  On  the  other  liand  the  three  other  farmers  were  prohably  guaranleed 
also,  and  their  guarantees  ouglit  to  bave  been  named.  So  1  do  not  see  clearly  ho\v 
lines  iG.  17  are  to  be  restored.  In  any  case  QaTopratos  seems  to  be  the  name  of  a 
guarantee,  noi  of  a  witness.  —  17.  Or  ToTop)(OÏTOs,  as  it  is  written  in  one  case. 

C.  C.  Edgar. 


EGYPTE  GRECO-ROMAINE" 


M.  GUSTAVE  LEFEBVRE 

l.NSrECTElR    EN    CHEF   Dl    SEHMCE  DES   ANTIQIITÉS. 


Au  cours  de  i'annéo  1917,  trois  nouvellos  stèles'-',  avec  inscriptions 
commémorant  roctroi  de  Yào-Ma  à  des  temples  de  ïhéadelphie,  furent 
découvertes,  dans  le  sebuUi,  à  Batn-Hérit  (Favoum),  et  transportées  au 
Musée  du  Caire  par  les  soins  de  mon  collègue  M.  Kdgar,  qui  a  bien  voulu 
me  réserver  le  plaisir  de  les  étudier  dès  mon  retour  en  Egvpte.  D'autre 
part,  le  Service  des  Antiquités  a  acquis  les  parties  manquantes  d'une  stèle 
analogue  d'Evhémérie  (Qasr-el-Banat  1,  dont  nous  ne  possédions  qu'un 
fragment,  et  que  M.  Arvanitakis  avait  déj.'i  publiée,  de  façon  sommaire, 
en  1912  ''';  j'en  donne  ici  une  édition  nouvelle. 

A  l'aide  de  ces  documents  et  de  ceux  de  même  nature  déjà  connus, 
j'ai  essayé,  mais  sans  y  réussir  complètement,  d  améliorer  le  texte  de  l'in- 
scription d'Evbémérie,  dont  Grenfell  et  Ilunt'^.  puis  Milne'^',  ont  piiitlir' 
jadis  la  partie  inférieure,  el  moi-même,  en  1  y  1 3  .  la  partie  supérieure  ''^'. 

Cette  contribution  à  Ibistoire  du  droit  d'asile  dans  TEgvpte  ptolémaïque 
forme  la  partie  principale  du  présent  article.  J  y  ai  joint  la  publication  de 
deux  inscriptions  de  Tbéadelpbie,  relatives  à  un  yvyLvda-iov,  et  d'un  autre 
texte,  probablement  de  même  provenance,  dont  notre  iMuséc  s'est  égale- 
ment enrichi  en  1  ;)i 7- 

'■'  Cf.  les  paragraphes  I,  II,  III,  IV  une  importante  addition  à  un  texte  déjà 

de  cette  série  dans  les  Annales  du  Ser-  connu. 

vice  des  Antiquités,  t.  IX,  1908,  p.  aSi:  '''  Bull.  Inst.  Egypt.,  5'  série,  t.  VI, 

t.  X,   1910,  p.  i55.:  t.  XIII,   iiji3,  p.  171. 
p.  87  et  p.  2i5.  '*'  Faijùm  Towns,  p.  48. 

'''  Ces  trois  stèles  ne  nous  fournissent  '■''  Greck  Inscr.,  p.  10. 

en  réalité  qu'un  seul  texte  nouveau ,  plus  <''  Annales,  t.  XIII,  1918,  p.  221. 
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\XXI-XXXV. 


iEPÀ   Â2TAA   DU   FAYOUM. 


fjE  Droit  d'Asile  dans  l'Egypte  ptolémaïque. 

Nous  possédons  actiielieineiil  onze  stèles")  provenanl  de  iieux  de  cuite 
égyptiens  gratifiés  du  pri\ilège  de  Yàcrvh'a.  par  les  Ptolémées.  En  \oici  la 
liste  : 

A.  Synagogue  de  Léontopolis(?).  —  Ptolémée  \l\\  Evergèie  II'-'  (lAG- 
1 16  avant  J.-C).  —  Musée  de  Berlin, 
inscription  bilingue  :  Miller,  Rcv.  \rch..  \\\,  1870,  p.  111;  Mommsen, 
Epitein.  Epigv.,  IV,  p.  20  =  C.  I.  L.,  lil,  Suppi.,  11°  G583.  (Strack, 
Dynttslie,  n"  i3o;  Dittenrergeu,  0.  G.I. S.,  I,  199  et  Add.  II,  5/i^i; 
WiLCKEN,  Chrestoni.,  i,  p.  78.J 

15.  Temple  d'Harchentechtaï '^',  À  Atiiribis.  —  9/1  mars  g 5  avant  J.-C. 
—  Musée  du  Caire,  n"  3io8f). 
inscription  trilingue  :  Spiegelberg(-Rirensoiin),  Musée  EffypL.  il, 
p.  -2  1  (avec  planclie)  = /JpHio^.  fnschrift. ,  p.  ao-ag  (avec  planche). 
(VVilcken,  Arcliw,  IV,  p.  -i'iii-a/iy:  Dittenberger,  0.  G.  I.  S.,  il, 
7G1.)  De  Hicci,  Bull.  Soc.  Arcli.  Alex.,  n°  11,  190g,  p.  33a. 

C.  Temple  ue  Héron,  à  Magdôla.  —  a  décembre  g.")  avant  J.-C.  —  Uni\er- 

sité  de  Lille. 
[nscripdon.  inédile  (cl'.  Jolglet,  C.R.Ac..  igoa,  p.  3.5/i). 

D.  Temple  d'Isis  Sachvpsis,  à  Théauelphie.  —  19  février  90  avant  J.-C.  — 

Musée  du  Caire,  —  en  deux  exemplaires  D'  et  D-,  —  n°'  46o85 
et  /1608G. 
Inscriptions pMiéen  ci-après  (avec  planches). 


'''  Ce  qui  ne  fait  en  réalité  que  liuit 
inscriptions  différentes,  l'une  nous  étant 
parvenue  en  deux  exemplaires,  une  au- 
tre en  trois. 

'•'  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  Ptolé- 
mée III  Evergète  I  (a 46-2 ai).  Cl'.  VVil- 


cken, lier!.  Pliil.Woch. ,  i89G,p.  i^go, 
et  Chreslom. ,  I,  ]i.  78. 

'''  "^  [lltl  12  U\  =  ÂpK£.<TîX&a,, 
Horus  de  Chiaï,  qui  recevait,  dès  l'Ancien 
Empire,  un  culte  à  Atiiribis.  Cf.  Chassi- 
nat,  Rec.  Travaux,  XXXVIII.  ji.  38. 
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E.  Temple  dIsis  Eseremphis  '•   et  Temple  d'Héraklès,  à  Théadelphie.  — 

29  juillet  70  avant  J.-(J.  —  Musée  d'Alexandrie. 

Breccia,  Bull.  Soc.  Arcli.  Ale.v..  n"  i5  (  k)  li-iyiô]),  p.  oij  (avec 
planche). 

F.  Temple  de  Psossais,  Pnéférôs  et  Soxis,  à  Evhéméiue.  —  (j   mai  iiij 

avant  J.-C.  —  Musée  du  Caire,  n"  Zi5Go6. 
Arvamtakis,  Bull.  Iiisl.  Egypl.,  5°  série,  t.  ^l,  p.  171. 
Publiée  à  nouveau  ci-tiprès  (avec  planche). 

G.  Temple  dAmmox.  à  Emiémkiue.  —  (Îq/'J^  avant  J.-C.  —  Alusée  du  Caire, 

n"  33087. 

(deuxième  partie  de  linscription  ),  Grenfell-Hlm,  t'ayùm  Toivns.  p.  '4 S. 
(Strack,  Arcli.  Pap.,  11,  p.  55.').  n"  .j8;  Dittexbergeh,  0.  G.  l.  S., 
II,  706.)  MiLNE,  Greel;  Iiisci: ,  p.  kj  :  —  (première  partie  de  lins- 
cription),  Lefervise,  Annules,  Xlll.  i()io,  p.  aai   (^avec  planche). 

Publiée  à  nouveau  ci-upn's. 

II.  Temple  de  Pnéphéros,  à  Théadelphie.  —  20  oclobrc  07  avant  J.-C.  — 
Musée  du  Caire  —  en  trois  exemplaires  H',  H-,  H^  —  n"  lio-j-2'j, 
40728,  4G087. 

11'  el  H-  :  Lefebvre,  C.R.Ac,  i^)o8,  p.  ■]■] -2  =  Annales,  X,  i<jio, 
p.  ilia  (avec  planches).  (\Vilcke.\,  Chreslom.,  I,  p.  98.) 

H"*  publiée  ci-après  (avec  planche). 


Je  passe  à  Tétude  des  stèles  D'  et  D-  1  inédites),  F,  G,  et  H^  (inédite), 
ijui,  avec  1  inscription  E,  dont  Breccia  a  donné  une  bonne  publication, 
(.'t  les  inscriptions  H'  et  H-,  que  jai  publiées  moi-même,  —  (voir  la  Bi- 
bliographie ci-dessus)  —  loncernent  toutes  des  temples  d'Evhéniérie  et 
de  Théadelphie. 


''•   (risis  qiiirend  beau  le  nonir,  Spiegelberg-  (dans  Breccia,  op.  laud.). 


—  iO  — 

STÈLES  1)'  ET  D-  (VOIR  PLANCHES  I  ET  II). 

Inscription  D'. — Stèle  en  caleaiic,  cinliée,  trouvée  à  Baln-Héiil  en  1917.  —  Elle 
est  brisée  en  ileux.  à  la  hauteur  des  lignes  96-27,  ^'  mesure  1  m.  27  cent,  sur  o  m. 
58  cent.  —  Le  cintre  n'est  pas  décoré.  —  Entrée  au  Musée  du  Caire  en  juin  1917, 
n"  i6o86. 

Inédite;  ma  copia  : 

Aa-vAov,  KTLToi  -TTpia-T'xyyLOi'  'Z(i)  n>)  Tipiyixy.. 
^aaikeî  ^To'ktixalvi  TôHt  ko.)  AXs^dvSpoLit 
Osvi  ^ikofiihopi  y^oLt'pstv 
o'i  iepsîs  \171S0i  ^ayjj-^ios  Oeàs  yLsyî(TT)-is 
5     T>75  Trp&jT/js  STrt(p!Xvsi7)]s  iepou  tov 
ovTOi  èv  @saSsX(p£ÎaLt  Ttjs  0£(/(VtO!; 
yisptSos  TOV  Apo'ivohov.  Tov  Staaaipovijé- 
vou  Ispov  ovros  âyt'ou  ht  ành  tCov  ■Kpoyovwv 
aov,  (léyicfTs  fSatrû.sv,  «ai  tiu>ïs  x<x)  TvposSpsiois  xa< 

10     xonà  Tovs  Siaysyoviiia.?  ypoiovs  TSTSvy^oTOS, 

rvi']  Se  svtoi  tSv  dys^EÏv  ivysipovivpcov  ■na.poL  to  xa- 
OtJKov  àvao'Tpsipô^evot  où  ytôvov  êyËtaCovT!Xi  TOis 
eh  TOVTO  K(XTfxÇ£vyovT3.î  îxsTOLS,  à/.).à  xat  Stà  yj.t- 
p-i^i'aî  kolÏ  riji  ysipÎ7zris  (Siixi  iTOLKTOTSpov  elao- 

1.5     SsvovTSs  d<pôt7tx  (lèv  isXovviat  à^sÇrjfxoncL  ■rtap' 

i]v  syeis,  ôsltpzaTS  ^OLTiktiJ,  -npiiS  to  ôsiov  sùaéSsiav 
(icikiena.  Trpos  ivv  dsàv  l(7iv  *  Sib  Ssôftsdat  aoxj  lov  vt- 
xrj(p6pov  6eov,  d  SoKst,  sTity^copijaat  âcrvXov  vndpyz- 
tv  TO  Stx(Ta(povyi£vov  tspiv,  xai  izpoBeïvai  arr]'- 

ao     Xas  \iQivcts  SK  t2v  TStrcrdpcov  Avéïicjv,  xvxXo- 
Osv  TOV  hpov  TivyBijiv  nsvT>i'xovTa,  èyov7a.s  iiti- 
ypa^às  évSôças  dt  yin  npày^ia  f/>)  slai(éjrai ,  vns'p 
T£  cTOv,  (léytcrre  jSa.o'tXsîl,  sis  to  (xtiSéva  sicfêi- 
âZsa-dai  tp'jTioûi  iiriSsvî,  tovs  Ss  ■na.px  TavTa  ttoi- 

a5     ovvTas  èvéys^OoLi  ispoi\y'/Jai.t]^  xoù  ttsit^tsiv  vn\b  tïi-\ 
xpoTSpav  êiâXtri/tv   TrpofnaiyévTOs  Xvaalvi'ai] 
ItîÎiI  (jvvysvst  xai  (npa.Tt]yvi  tov  vo(a\ov\,  x/xtol- 
xoXovdnTxvTX  T0~ts  irpo^TSToty^évon 


> 


I 


—  il  — 

éà^at  j/f/as  énnsAshi  Ta  tj^tiofiévoL,  otï- 
3o     wî  TiokXÇ  ixàXkov  ai  ts  Qwjîai  «ai  aTvovSa.) 
xa(  jàXka.  Tx  voynî^ôyisva  VTiép  is,  crov 
xat  tSv  tskvcov  xa)  i'jôv  irpoyovcov  xa<  Icrt- 
êi  HO.)  '^apdniSt  èivntkéaOrj ,  'Iv'  ù^sv  sùspys- 

T>;(fz)£l'0(.  EvTV)(_Sl. 

35  Xvaaviai'  Ttcisïv. 

1,  Q  (sans  I  adscril)  —  3.  (PIAOMHTOPI .  la  Tin  du  mot  piéseiilo  des  Iraces  de 
correclion  :  un  P  est  encore  visible  cntie  H  el  T.  et  un  I  entre  T  et  0.  —  4,  noter 
la  l'orme  du  sigma  dans  9EAC.  —  5,  H  de  TTPnTHS  semble  refait  sur  Q.  — 
11.  ENXEIPOYTQN.  —  i6,  GEOTATE.  —  17,  Y  de  ZOY,  d'abord  oublié,  a  été 
intercalé.  —  aa,  EIZINAI.  —  ;],S-3/i,  EYEPrEjTHNENOI. 

Inscuiptiom  D'.  —  Stèle  en  calcaire,  cintrée,  trouvée  à  Batn-Hérit  en  1917.  — 
Klle  mesure  1  m.  00  cent,  sur  0  m.  61  cent.  —  Le  cintre  n'est  pas  décoré.  —  Entrée 
au  Musée  du  Caire  en  juin  11)17,  "'  il)o85. 

Inédite;  ma  copie  : 

Aau'kov,  «ïTa  np6(nay(icf  c5<  f/[))] 

TvpiyyiCL.  BaaiXsr  \\jo\syiixi(vi^ 

Tôîj  Koà  XXs^dvSpvi  6£{vt)  (i^(Xo(Uj/jt(o)- 

pi  )(oi.îpsiv  oi  hpeîs  ïatSos 
5     'Ea)(V'pios  Osai  (isyiaTite 

7fis  ■7îpÛT(tt'js  sTiiÇiavsta-iis  lepoîJ 

Toû  ovTOî  êv  QeaSekCpelat  Trjs  Qs^t'a- 

Tou  yLspîSos  Tov  ApaivoiTOU.  ToiJ  Sioi-ja- 

Çiov^iévov  ispoù  ovTOi  àyiov  en  à-no  tm> 
10     Ttpoyôvci'v  (TOV,  fiéyiaTS  ^ciaiXsv,  «aï  Jiixijî 

«ai  TipoeSpeias  «a!  «a^rà)  tous  Sia.ysyovô- 

Tas  )(^p6vous  isisuyoTos,  vvvï  Se  svioi 

Tvv  dysSaïv  si'^sipovMjoJv  Trapà  t&  KciOrJKO- 

V  dvatn ps<pô/(isjvoi  où  tiàvov  éyëtd^ovTai  tovs 
i5     £(S  T0Îi[<7|T0  xaT(^a.)<psvyovTa.s  iKéras,  àXXà  «a;  Si[dj 

ysipoL'^ia.s  «ai  irjs  ^stpîarrjs  /S/aî  dTiXKziTspo\v\ 


—   llÛ  — 

siaoSsvovTSs  à((p6ai(i)  {lèv  TsXoCvrat  àas^rjixona 

ué^eiav  fX(xAia7ix  -np-js  Tnv  Osàv  Icriv  •  Sio  Ss- 
■21,    oyLeOa.  nov  jov  vtK)](p6pov  (Ôsovj,  el  Soks7,  STrixooptjerai  |a[ 

acryXor  v'na.pyj.iv  to  Siarjafpovusvlovj  ispov  «ai  Tipo- 

Oeivai  (nrj'kot.s  ItOivas  sk  twv  TEaadp'jJv  (àvsnci.n'j,  kvkXo- 

6sv  Tov  iepov  Tziix^aiv  \nyj'xscTiv[  TrsvTrfxovTO., 

s-)(pvvixi  sT^typa-pàs  èi'S6t;rjjs  a)[j]  (iti  itpSyixa 
aTj     (il)  £lai(é)vat ,  ùnsp  7S  aov,  néytaTS  (SaatXsv,  si- 

s  TO  (irjSsva  eîaètd'C,ea6ai  rpônui  ixr)Sevi 

Toùs  Se  Tiapà  TaÛTa  ttoiovvtixs  êvéxsaÔcct 

iepocrvX\X\t'ai  xa]  jsînTSiv  vnb  -TtinpoTspav  Si- 

\S\dX-n'^tv  TtpocriayévTOS  Xviravtat  TWf  rjvy- 
3o     lylei'EÎ'  xaï  CTpxinywt  tov  vouov  xonaKOAo- 

\vS\t{iya.vT(x  loïs  TrpoyTSTay^isvots  êxaat  >;- 

If/ols  STtns'kstv  Ta  rjçiCiiyLSva ,  otvjjs  tcqïX'Z 

If/lâXXof  ai'  T£  Ovcrîat  xa)  cmovSa)  xal  Tà[XXa] 

|T]à  vO(iiZ,6(ievoL  ù-ïïép  ts  aoû  xcù  tw\v  t£-1 
;\')     Ixva^v  xa.\  tSw  Ttpoyôvuv  xai  \(Ti\Si  xa)  ^lapa'- 

7r[i(î(l  èimsksaOi}  ('i''[i)[Z£i'  svspysTiTyLSvoA. 
EJtu;^£<.  [AiKTai'/aJ  '  ^TOletv.^^ 
[L  «a'  [i]£l^]p{  ^']. 

i-a,  les  deux  dernières  ietlies  de  cliacune  de  ces  lignes  (visibles  sur  la  pliotogia- 
pliie)  ont  récemment  disparu.  —  2,  nTOAEMAlOY.  —  3,  ÔEOY;  il  est  possible 
que  les  deux  dernières  lettres  de  ce  mot  aient  été  ultérieui'ement  remplacées  par  Q\ . 
Suivaient  deux  lettres  qui  ont  été  grattées;  il  n'y  a  sûrement  pas  la  place  nécessaire 
pour  OIAOMH  devant  TH  (w'c).  —  '1,  après  PI,  traces  de  lettres  grattées. — 
0 ,  nPQTQZ  ;  cf.  inscription  D',  1.  5.  —  11,  KA.  —  1  3  ,  le  deuxième  T  refait  sur  un 
Y  dans  TETEYXOTOr.  ~  i3,  ENXEIPOYTQN.  —  li,  ANAZTPE<DONOI.  — 
10,  TOYrTO.  —  KATO<DEYrONTAZ.  -^  17,  AMEN.  —  18.  0EOTATE.  — 
nPO.  —  21,  AIAZA<t)OYMEN.  —  26,  EIZINAI.  —  28,  lEPOZYAAIAI.  — 
28-29,  ^'I^AAHVIN.  —  07,  si  la  formule  du  rescrit  a  été  gravée,  c'està  ia  suite 
(in  mot  EYTYXEI,  et  non  à  la  ligne  38  devant  la  date. 

Le  souveraiij  à  qui  est  adressée  ia  jjétition  est  Ptolémée  XI  Alexandre  1, 
dont  on  compte  les  années  de  règne  de  11/1  à  88  avant  J.-C.  Sa  vingt  cl 


lio   — 


unième  année  correspond  à  C)i,g3;  et,  le  i"  Tliot  de  1  unnée  Augue  loni- 
bant  alors  le  i(j  septembre  du  calendrier  Julien,  le  7  Mécbir  de  lan  2  1 
—  |_  xx  iis)(eip  X,'  —  correspond  au  if)  février  90. 


TIIADICTION. 


I.  Lv'ii  {joui>i.s<iiU  (hi  lirait)  d'iimlc.  l'ii  vfiiu  d  itii  veacnl  royal.  {  Dèjimc  dtj 
pénétrer)  à  qui  n'ij  a  pas  nffairr  (1). 

II.  ^Aii  roi  Ploléniée  Alexandre,  dieu  Pliilométor.  anhil  i^de  ht  part  des) 
prêtres  d'his  Snchypsis  (3),  —  déesae  très  iirniide.  qui  s'est  mmiifeslée  lu  pre- 
mière (3),  — desservants  d'un  temple  situé  à  Tliéodelplue .  honrjr  dn  district 
de  Thémistès ,  nome  Arsinoite.  Le  temple  en  qneslnm  | '1  j  est  un  lien  nnp^nste 
depuis  le  temps  de  tes  ancêtres,  à  très  orand  roi,  et  il  a  toujours  été  vénéré  el 
mis  au  premier  rano  i'^)  dans  le  passé.  Or  quelques  fauteurs  d'impiétés,  ennemis 
(G)  de  l'ordre  établi ,  non  seulement  cliassent  les  suppliants  qui  viennent  y  chercher 
un  l'ejuge,  mais  encore,  au  moyen  de  voies  de  fait  et  des  pires  molences ,  pénè- 
trent tumultueusement  dans  le  teniple,  el  aimnielleut  des  actes  sacrilèjres  (~j). 
contraires  à  la  piété  que  lu  professes,  ô  très  saint  roi.  envers  la  divinité  et  par- 
ticulièrement envers  la  déesse  Isis.  C'est  pourquoi  nous  te  prions .  d  dieu  nicé- 
phore  (8  ),  de  vouloir  bien  accorder  que  ce  temple  .•sait  (déclaré)  lieu  d'asile  el 
permcllrc  qu'on  dresse  aux  quatre  vents  (  g),  à  une  distance  de  5o  coudées  autour 
du  temple  (10),  des  stèles  de  pierre  avec  inscription  (rédigée)  pour  ton  salut,  ô 
très  grand  roi,  (11)  et  portant  distinctement  H)  défense  di'  pénétrer  dans 
le  temple  à  qui  n  y  a  pas  atïnire.  —  ajin  que  (12),  d'une  part,  personne 
n'y  fasse  de  façon  quelconque  irruption  par  violence,  el  que .  d  autre  part,  ceux 
qui  contreviendraient  à  ces  ordres  soient  accusés  de  sacrilège  et  passibles  des 
peines  les  plus  sévères  (  1  ."J  ).  Enjoins  donc  (i^)  à  Lysanias  |  1  o  I ,  cousin  royal  el 
stratège  du  nome,  de  se  conformer  à  ces  prescriptions  et  de  faire  droit  à  notre 
requête  :  ainsi  seront  célébrés  en  plus  grand  nombre  les  sacrifices,  les  libations 
el  les  autres  cérémonies  instituées,  pour  ton  salul,  celui  de  les  enfants  et  de  tes 
ancêtres,  en  l'honneur  d'fsis  et  de  Sarapis,  el  nous,  nous  serons  comblés  de  tes 
bienfaits.  Adieu.  ■' 

m.  rA  Lysanias,  i^ordre)  de  donner  suite  |  i(ij.  An  ai,  7  de  Mécliir.-^ 


—  i'i  — 

(i)  «  f/))  Tipâiyy.oL  :  j'avais,  en  igo8,  Iradiilt  ces  mo(s  par  :  «qu'on  ne 
fasse  pas  opposition  (à  cet  ordre)  v  (Trpoo-Ta/f/a )  ^  fÀtj  Trpôiyiia.  (TKtpsxéTcoY^K 
Wilcken  a  bien  vu  qu'il  fallait  les  faire  rapporter  à  âav\ov,  et  non  pas  à 
7rpoo-Tay|ua ;  mais  l'explication  qu'il  en  propose  n'est  pas  non  plus  très  sa- 
tisfaisante'-'. La  véritable  explication  de  cette  phrase  nous  est  fournie,  je 
crois'-",  par  la  ligne  D',  22  (U^,  26-25)  de  l'uiscription  :  «5  (xfj  ■npàyyLo. 
(/))  eiaisvat  rtque  celui  qui  n'a  rien  à  faire  dan^  ce  temple  s'abstienne  d"y 
entrer)),  sens  que  développent  amplement  les  considérants  exposés  aux 
liâmes  D',  i3-i3  (D-,  1.  lô-iyj. 

(2)  2a;(,i;\|'<oï  :  Isis  Sacliypsis  nous  est  connue  par  l'inscription  que  j'ai 
publiée  dans  Annales,  \III,  11)1 3,  p.  88.  f^e  mot  s'y  était  rencontré, 
comme  ici,  au  génitif,  mais  sous  la  forme  2a;^u\|/£a)ï.  Sur  l'existence,  pour 
un  même  nom  propre,  d'une  déclinaison  mixte,  avec  désinence  en  _Lios 
et  en  J_efus  au  génitif,  cf.  Mwsep.,  Gramm.  âcr  grlecli.  Pap.,  p.  263-2G(i. 
—  Le  sens  de  'Sa)(v^is  (var.  'Zaav^is)  est  inconnu''''. 

(3)  T)7S  TrpotÎTijs  S7n(p!xvei<7ri5  (7rpwT);î,  selon  le  texte  de  D',  généralement 
plus  correct  que  D-,  qui  donne  ici  TrpcÔToos)  équivaut  peut-être  simplement 
à  Tris  sTitÇiaveinctTrjs  «très  illustre-'.  Cependant,  si  l'on  se  rappelle  l'im- 
porlance  qu'avait  à  répo(|ue  liellénislique  la  notion  de  i'épiphante  des  dieux, 
c'est-à-dire  de  leur  manifestation  corporelle  sur  la  terre '•*',  on  sera  tenté 
de  doiuier  son  sens  plein  à  celle  expression  :  celle  (jui  s'est  manifestée  la 
pi'emière,  a\anl  louie  autre  divinité. 

(4)  To  StaaaÇiovfievov  iepôv  (cf.  plus  lom  D',  1.  1  () ,  et  D-,  I.  21)  n'a  pas 
d'autre  valeur  (|ue  ^o  ariixaivôfievov  ispôv  des  inscriptions  du  groupe  H 
(H'',  1.  ig),  rr/t'rf(Kemple". 


'■'  C.  R.  Ac.  Iiisci:.   1908,  |i.  770,  lègue  M.   Edgar,  loi'sque,  le  premier, 

—  (inscriptions  11'  et  hP).  il  pril  copie  de  ce  texte. 

'■'  Cliiestom.,  I,  p.  98,  note  1  :  rr .  .  .  '*'  Breccia  a  relevé  sur  une  inscription 

wobei  nur  auzunelimen  ware,  dass  der  encore  inédite  l"épitlièle -acôpis,  qui  est 

Tempel  fur   die   Personen   im   Tempel  h  rap[nocher  de'Sax^0\f/is,'^a(7v\pts  [Bull. 

steht.  Der  Sinn  kann  Avohl  nur  sein  :  Soc.Aich.Alex.,n''i5{i(^ili-t^i5),]).liii). 
Hier,  an  dicser  Grenze  lioren  aile  Trpâ)-  '''  Cf.  le  prédicat  èiriÇoivtjs  donné  à 

uîtra  (Hiindel)  auf.  -  certains  Ptolémées,  assimilés  ainsi  direc- 

'''  C'est  ce  qu'avait  déjà  vu  mon  col-  lement  aux  dieux. 


—  l»5  — 

(5)  TvpoeSptoL  :  ce  mot  peut  avoir  ici  un  sens  précis  et  signifier  que  le 
temple  était  de  -première  classe -i  (cf.  Pap.  Tebl.,  I,  index  VIP,  et  Otto, 
Priester  und  Tcmpel,  I.  p.  18,  note  3). 

(6)  àva.(jrps(ps(TOixi  est  fréquent  dans  les  inscriptions,  accompagné  d'ad- 
verbes comme  xalvs,  eùasèvs,  SiKat'ae .  .  .  Cf.  ce  passage  d'une  inscrip- 
tion de  Ptolémaïs  (Jougcet,  B.C. H..  \\I,  189-,  p.  189)  :  ôpôivTse  -rivas 

TÛV    Ttoknvv    fil)    bçiOvS    àva<7Tps(pO(lSVOVS    xa)    96pvSov    OV    T'yf    TV)(^6vTiX    Tra- 

péx,ovTois. 

(7)  àÇiocTtoL  :  ce  mot  est  un  H-kolC,:  comme  il  est  très  régulièrement 
composé,  je  ne  vois  pas  la  m'-cessilé  de  faire  la  correction  iiv]rjatcL. 

(8)  vix.r}(pôpos,  épithète,  et  non  pas  prédicat  officiel  du  roi.  que  l'on 
ajoutait  assez  volontiers  aux  titres  ordinaires  des  souverains  :  Ptolémée  IV 
Philopator  (  Dittenbergeh .  O.G.I.S.,  I,  89),  Ptolémée  XIII  Xeos  Dionv- 
sos  (inscr.  G  ci-dessous,  1.  20).  Cf.  Pevron,  Pop.  Tnur.,  II,  p.  2,  1.  33  : 
Séo(jLaLt  vficSv  TcSv  ^Lsyiuiuv  Oevv  Koà  vtxri(p'jp'j)v ;  Leem^ns,  Pap.  Luffd.  fiai.. 
I,  p.  .)0.  pap.  J,   12,   i3,  VTTsp  viJL'jv,  Deoï  (is'yia-TOi  koÙ  vtxri^opoi. 

(9)  r-Aux  quatre  vents-,  expression  pittoresque,  pour  désigner  les 
quatre  côtés  ou  les  (juatre  angles  du  temple.  L'enqjloi  de  aveaos  en  ce  sens 
nie  paiviît  nouveau. 

(loj  KUKMÔev  Tov  Ispoîj,  cf.  linscriplion  R.  I.  'i(!-')8:  dva.Ts6rivit  (tt>{- 
Xas  "kiOlvas  Tcpo  êxarépou  iepov  kw/m. 

Trri'x^sa-t  TTsvrifnovTa  :  d  y  a  deux  espèces  de  coudées,  lune  équivalant  à 
o  m.  .52.3  mill.,  l'autre  à  0  m.  liôo  mill.  (cf.  IIiltsch,  Meirologw,  p.  35(i)  : 
cinquante  coudées  représentent  donc  soit  a  G  m.  2  5  cent.,  soit  22  m. 
ï)0  cent. 

(11)  è-jtoxiua?  èi:iypa.<^(i? .  .  .  :  suit  l'intitulé  même  de  l'inscription.  Cf. 
l'inscription  A  (inscrq)tion  de  la  upoo-st/;»^)/ juive)  :  .  .  .  >;  vT^oysyponnisvti 
èTtiypa.(pr!TU'  ttBa<TJÀ£v's  WioKsyiOLioi  YiVSpysTn^  Triv  ■7ipù:T£uyJjv  àiavlov-' ,  — 
et inscr.  G,  1.  10. 

Le  sens  de  èvSô^ws  est  dilficile  à  déterminer  :  le  mot  signifierait-il  ici  : 
«de  façon  distincte >!,  ou  cjuelque  chose  de  semblable? 

(12)  eh  To  et  l'infinitif,  cf.  l'inscription  E,  I.  .5o. 


—  46  — 

(  i3)  TTstTiTstv  Cnb  niKpoTspoiv  Sidlriil/tv  "loiiiber  sons  iiii  rliàliment  très 
sévèi'P,  être  passible  d'un  châtiment  très  sévère  v.  IjC  mot  Stâ'ktj^'t?  est  ici 
([nelfiiie  peu  détourné  de  son  sens  us\w\ ,  opinio ,  jucUcium. 

(là)  JNoter  ce  curieux  génitif  absolu  ■npojTo.yévTOs  k  ayant  été  ordonné  ri 
à  Lysanias.  .  .  de  nous  permettre  (e'âffai).  Le  participe  accusatif  xaraxo- 
lovôrfa-avTa  s'explicjue  comme  apposition  au  sujet  non  exprimé  de  i'inii- 
nitif  èiaoLi. 

(  i5)  Le  stratège  Lysanias  n'es!  pas  nn  iiuonnn.  Il  était  déjà  en  fonc- 
tions cjuinze  mois  auparavant,  comme  lindicjue  une  inscription  deDiniéh, 
datée  du  7  Athvr  de  Tannée  90  du  même  règne,  c'est-à-dire  du  91  no- 
vembre 9.5  '".  —  Son  nom  se  retrouve  également  dans  l'inscription  inédite 
de  Magdôla,  C,  portant  les  dates  du  9  décembre  gS  et  du  99  février  ()/i. 

(i())  TTOisïv,  infinitif,  au  lieu  de  limpératif  habituel.  Cf.  inscription  F, 
1.  99,  l'infinitif  £7r;;^«ypvo"a(  raccorder'!  (la  faveur  demandée  tô  rj^tw^iévov. 
ou  la  recjuête  présentée  to  TtpoKsl^evov).  Ici  ■noiéïv  signifie  également  "faire, 
exécuter?)  ce  qui  est  exposé  dans  ï'éinsv^ts,  donc  r donner  suite-. 

STÈLE  F  (VOIR  PLANCHE  III). 

Inscription  F.  —  Slèle  en  calcaire,  cintrée'"',  trouvée  à  Qasr-el-Banal,  en  1912, 
et  volée.  Pour  pouvoir  la  transporter  plus  facilement  au  Caire,  le  voleur,  ou  le  pre- 
mier receleur,  la  brisa  en  trois  morceaux  dont  nous  pûmes  saisir  l'un;  quatre  ans 
plus  tard,  nous  achetâmes  les  deux  autres.  Les  morceaux  ont  été  rajustés,  et  la  stèle 
np;iire  à  l'inventaire  du  Musée  du  Caire  sous  te  n°  /i5CoG.  Elle  mesure  1  m.  ho  cent. 
sur  0  m.  G7  cent. 

Elle  a  été  hâtivement  publiée  par  M.  Arvanitakis,  d'après  une  copie  très 
imparfaite,  remplie  d'inexactitudes  et  présentant  même  des  lacunes,  dans 
le  BiiJlptiii  (h  rinslilut  égyplien.  .V  série,  t.  ^l,  p.  171. 

'''  Mii.NE,  Gri'ch- Inxcr. ,  p.  (),  n'  gaio.  doute  la  reine  (costumée  en  roi),  le  dis- 

'"'  Comme  le  montre  la  photographie,  que  V3S  sur  la  tête,  ie  sceptre  1  dans 

et  ainsi  que  l'a  déjà  indiqué  le  premier  une  main,  se  tournent  le  dos,  et  offrent 

éditeur,  le  cintre  est  décoré  du  disque  chacun  un  gâteau  à  un  crocodile  peint  en 

ailé,  aux  ailes  éployées,  d'où  retombent  bleu,  coiffé  du  disque  rouge  ©et  accroupi 

deux  urœus.  Au-dessous,  le  roi  et  sans  sur  le  signe  T. 


—  47   — 
« 

Je  ne  crois  pas  siiperllu  de  re|)rendre  léliule  de  ce  document,  et  d'en 

donner  une  copie  nouvelle,  faite  sur  iori^iunl  restauré,  avec  la  traduction 
et  le  comnienlaire  que  ce  texte  comporte. 

h.av'kov  xcnà  rà  ■npo<neTa.yy.éi'a., 
Bao-JÀE?  IlToXef/ai'cyi  xaj  lîa.aikî(jar}i 
K'ksonixrpat  -vi^i  koÙ  TpvÇiaivjji  Osoîs  (pù.o- 
irœzopai  xoà  (pi\^Ss\<poiç  ^aipstv 
5     XvoWoÇiâvris  B/aivos  Ai'TtO)(^siis  tSv  (  npvTcoi'j 
(piXcov  kcl)  y^ikiâp^rûv  \oyyo(p6pw.  YTrixp)(^si 
êv  Eùijf/eo/aj  xcôyirjt  zov  Ap^TivoÎTOV  TÏis 
Qs^ia-rov  yispiSos  leplv  '^OTvsi.vros  xai  ïlvs(psp'STo(i) 
xolï  2(5f<Tos  Osvv  xpoKoSsîXwv,  sv  '2)1  Koù  àvâ.xeivi\a.i^ 

10      1VV   TipOyôvW   Ùy.VV   sIk6v[S)s   ■    TOVTW   es   •/(â.piv, 

[gTref]  xavT'j  to  ispov  TrSTTokaivydai,  xai  tSv  slOiO'- 
jÀSvcov  èTzneksîcrOoLi  vnsp  ts  vyL'Sv  xot)  t2v  léxvdiv 
6v;tivv  xai  cntovSwv  èipio^iX,0{Jiév'jûv,  ainhi  te 
svcreëvs  SiaxsifjLSvoi  Tvpbs  lo  6s7ov  xa)  izpoa.ipoû- 

1.",     iJLSvoi  àvoixoSoixij(Tait  TOVTC  crxjv  tSi  itsptèfAvi 
dvaôsïvûLi  Ss  xai  Vfxvv  tvv  (leyiarcov  (Stxo'tXsoûv 
\£ix\rivaî,  npos  to,  iTri(pave(n(âhov  (roûj  tôitov  ytvi]- 
[felfTOï,  TToXi;  f/ôXXov  Ta  voaîCji^LZva.  Tots  Ô£o7[s] 
ènnskrJTixt ,  àt^irH,  toù  7rpdy(/.a.tos  àSapovs  orTo[î] , 

20     soiv  (pdivriToit ,  Trp-jcTTaÇai  'Tvep]  tovt'jjv  A7roÀX'ii[rj'^i] 
Tvi  (jvyysvsî  xxi  tnpaTtjySi  roû  voyiov  èivi- 
y/j3pri<Ta.i  ùyLÎv  zo  Trpouei'fisvov  STri\TsjXs7aii , 
ovTOs  à<jukov,  iiYiSsvoî  etcrËioL^o- 

fxévOV,    lÀtJTS   T0V5   èv   TVl    IspVt    ÎSp£7^sj 

af)     xat  ■!va<nci(Z6povs  xaï  tovs  aXko[ui\ 
Tcapevoy\oîJvj{o'js ,  évKoXa(p6fiv(xi  S[è] 

Ttfv  TS  êvTEVÇlV   xai    TO   Trpbs  aÙTIJJ' 

TipomeTayfxévov.  Y,vT\iyst{'[£^. 

Twj  arpaTijyvi  "  èitiy/jjpijiTai. 
3o  l_  <ê'  <pap\iQv6\  xB'. 

Etti  Xsa'jôvov  Ap^oStov  tqv  Auxlri- 
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» 

xotvbs  ypa^iKXTsûs. 

5,  TQN  A.  —  8,  nNE<J)EPnf.  —  lo,  EIKONAS.  —  17,  EnKDANEZTO- 
TOYTOnOY.  — 2f),— nAPENOXAOYNTAZ.  —  08,  EYFYXEI.  — Sa,  lOnE. 

[j'inscriplion  est  flntée  du  ri'giw  do  PtoléméeXIII  \eos  Dionysos  (So-fi  1); 
lo  1"  Thot  tonil)aiU  nlors  le  1 0  septembre,  ie  29  Plinrmoiili  de  l'an  19  — 
1_  lË'  ÇxxpyiovOi  xd'  —  correspond  au  C  mai  (jg. 

Tr.AniT.TION. 

1.     fACU  (joinsftdiil  (hi  ilrmC)  d'iisilr,  en  vertu  d'un  reserit  muni. 

H.  rt  Au  roi  Plolémvc  et  à  la  reuie  Cléopâtre  Trijplinena,  dieux  philopalors 
(  I  )  r*/  philridclpltes ,  snlut  (^dc  la  part  d'^Apollophanès,  fis  de  Bion,  d'Antioche, 
l'un  des  premiers  amis  et  des  cinliarques  porteurs  de  lance  (2).  //  existe  à  Evhc- 
mérie,  bourg  du  nome  Arsinoïte ,  district  de  Tliémistès,  un  temple  dédié  aux  dieux 
Crocodiles  Psosnaus,  Pnêjérôs  et  Soxis  (3),  dans  lequel  sont  exposées  aussi  des 
images  de  vos  ancêtres.  Ceci  étant  (à),  et  comme,  d'autre  part,  le  temple  est 
devenu  vieux  (5)  e/  qu'on  ne  peut  plus  y  accomplir  les  sacrifices  et  libations  lia- 
bituels pour  votre  salut  et  celui  de  vos  enfants,  moi,  qui  suis  pieusement  disposé 
envers  la  divinité,  je  désire  le  reconstruire  ainsi  qtic  l'enceinte,  et  y  ériger  vos 
images,  0  très  grands  rois,  afin  que  ((î),  ce  lieu  devenant  très  célèbre,  les  céré- 
monies religieuses  y  soient  célébrées  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Je  vous  prie 
donc,  l'affaire  étant  sans  grande  importance  (■y),  de  vouloir  bien  donner  des  or- 
dres à  ce  sujet  à  Apolldnios  (8),  cousin  royal  et  stratège  du  nome,  (lui  enjoignant 
dUnne  part  de'^  faire  droit  (9)  «  la  requête  qui  vous  est  exposée  (^ci- dessus) ,  — 
(«  savoir  ;)  octroi  («  ce  temple^  du  droit  d'asile,  el  interdiction  à  quiconque  d'y 
pénétrer  de  force  et  de  molester  les  prêtres,  les  pastophores  (10)  et  tout  le 
personnel.  —  et  (^d'autre  part)  de  faire  graver  [ma)  pétition  et  le  reserit  qui 
s'y  rapporte.  Adieu.» 

III.  K Au  stratège  :  i^ordre  d')accorder  (11)  (^la  faveur  sollicitée').  An  la, 
SQ  de  Pharinouti.  " 

IV.  Copie  (12)  rédigée,  sous  la  présidence  (lo)  d' Harmodios ,  fils  d'Asklé- 
piadès.  Macédonien  (lA)  des  cavaliers  colons,  par  Ptolémée,  fils  de  Didyme, 
secrétaire  de  l'association. 
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(  1  )  Le  texte  porte  bien  ^ù-o-nchopcTt,  et  non  pas  (^ù.oitdTtcis,  qui.  a 
priori,  paraissait  assez  surprenant. 

(2)  (tûv)  ^(^iXtâpx^cjv  \oyyp(^6pw  :  cette  expression  qui,  à  mon  connais- 
sance, ne  s'est  pas  encore  rencontrée,  me  paraît  désigner  un  dire,  piutùt 
qu'une  fonction.  Comparer  le  passage  de  l'inscription  E,  1.  ih-iô  :  tcSv 
(ttocûtuv)  ÇÙmv  xai  (tSv)  l)(^t\t'<i>v]  xcl)  TTSpi  vfiâs  y.a'^atpo^ôpuv. 

(3)  Ce  temple  est-il  le  y.ovy^isîov  dEvhémérie,  mentionné  dans  Pétrie 
Papijri  H,  p.  a,  n.  II,  1,18?  C'est  possible.  Des  trois  épitbètes  données 
ici  au  dieu  Crocodile,  une  seule  est  connue,  \{vs<pepvs  (C.  R.  Ac,  igoS, 
p.  77^4,  11.  3).  La  signification  drs  di-ux  aulri's,  d'ailleurs  nouvelles, 
m'écbappc'''. 

(A)  TOVTuv  me  parait  être  un  neutre,  et  non  pas  un  masculin  se  rap- 
portant aux  dieux  et  personnages  dont  il  vient  dètre  (juestion. 

(.jj   ETrei .  .  .    TTSTTay.oitvtTÔai  isicj. 

(G)  irpoe  rô  est  ici  curieusement  construit  avec  le  subjonctif  (£7r(TeX)7- 
Ta<).  Le  passage  correspondant  de  1  inscription  H^  donne  correctement, 

1.     10-17    •    '^'°^'    •    •     £7flT£À)7Ta<. 

(7)  Tov  TTpxyuoLTos  d€xpovs  oi'TOS,  cf.  l'inscription  E,  1.  3â  :  àQ.iëovs 
ovTos  ToD  i^iv^cLTos.  et  ma  restitution  de  l'inscription  G,  1.  21. 

(8j  Ici,  comme  on  pouvait  s  v  attendre,  le  nom  du  stratège.  —  Apol- 
lônios,  stratège  de  l'Arsinoïte,  nous  est  déjà  connu  par  l'inscription  E. 
contemporaine  de  celle-ci  (année  19  de  Ptolémée  Xeos  Dionvsos). 

(f))  La  fin  de  1  inscription  est  loin  dètre  rédigée  dans  un  stvle  correct. 
Si  je  comprends  bien,  TipoTra^at  a  sous  sa  dépendance  :  1°  èTïiycopîi<Ta.i , 
2°  svxo'ka(pdrivat  ;  du  verbe  êTri^upija-itt  dépend  d'autre  part  è-nnekévat , 
dont  le  sujet  non  exprimé  est  {xe  :  ènf^aprjuai  (^fis^j  èTtne/Jaai  to  v^ûv 
Ttpoxeîfxsvov  -(^ordonner  ù  Apollânios)  qu'il  accorde  que  j' exécute  ce  que  je  vous 
expose  (^ci-dessus)  -  ;  ce  qui  correspond  à  la  formule  de  l'inscription  D',  1.  2  f)  : 
êâ'yai  vj/as  è-nns/.sJiv  Ta  v^tciaéva.  Les  trois  génitifs  absolus  qui  suivent  le 

î''  M.Toutain  a  récemment  publié  une  codtle  dans  le  Fayoum ,  dans  Revue  Hist. 
élude  d'ensemble  sur  Le  CuJie  du  Cro-        Pieli(;.,  1910,  )).  171. 

Annales  du  Service,  t.  XIX.  à 
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A(?rbe  sTinekiacti  résunienl  rol)jel  précis  tle  l;i  reijiiètr  :  ovtos  (tov  ispov) 
àerîiXov,  —  fit]Ssvos  siaëia^oiisvov,  —  yLV^s  Ttapevoy\owT(o)e  tous  xtX. 

(lo)  Les  mots  xai  tous  aXkovs  désignent  probablement  le  personnel 
subalterne  du  temple,  par  opposition  aux  ieps7s  et  aux  ■7TaaTO<p6poi. 

(il)  êTTi)(^cdpijaat ,  cf.  inscription  D',  1.  35,  Trotshi. 

(la)  Cf.  la  fin  de  l'inscription  G,  1.  27  :  sypa^s  TlToXe^ioitos  iiiSvyLOu 
Kotvos  ypaymoLTSvs.  Notre  inscription  permet,  je  crois,  d'expliquer  ce  titre 
(|ui  était  nouveau  pour  MM.  (irenfell  et  Hunt;  il  est  probable  en  effet 
ciue  ce  HToXeyLa,7os  AtSvnov  /'fait  le  secrétaire  tle  l'association  des  cavaliers 
colons  de  la  ligne  3 s. 

(i3)  Xsa-oSvov  est,  non  pas  un  nom  propre,  mais  le  génitif  du  mot 
Xscroivvs  (^Xeaôovts),  f[ui  signifie  président,  cnralcur  du  temple,  ou,  si  l'on 
veut,  è%imckii5  tov  Ispoû.  Sur  ce  mot,  cjui  traduit  l'égyptien  ïmj-rl  su 
(  X  )'  '^^'  Spiegelbebg,  Recueil  Trav.,  XXIV,  igoa,  p.  187;  Wilcken, 
Archiv,  H,  p.  1  2  2-193;  Otto,  Priesler  und  Tempel,  I,  p.  39  et  p.  /10-. 

(  1  /î  )  Il  n'est  pas  impossible  que  cet  Asklépiadès  soit  VAa-n'ktiTrtdStjs 
MaKeSûv  mentionné  soixante-seize  ans  auparavant  dans  un  papyrus  de 
Tebtunis,  daté  de  ikb  avant  J.-(i.  (Paj).  Tek..  I,  39).  Le  rapprocbemenl 
est  en  tout  cas  intéressant. 

STÈLE  g'". 

Inscription  G.  —  Stèle  en  cakaice,  cintrée,  dont  \n  partie  inférieure  a  été  trouvée 
à  Qasr-el-Banat  en  1898-1899,  et  la  partie  siipéiieiire  en  igiS.  —  Elle  est  brisée 
en  deux,  à  la  liauteur  de  la  ligne  i;,  et  mesure  1  ni.  aS  cent,  snr  o  m.  5?.  pei>t. 
—  Musée  du  Gaire,  n°  .3303-. 

Voir  la  bibliographie  ci-dessus,  p.  3;). 

Ma  copie  '■'  : 

A(7uXof  xazà  Ta  TrpoaTSTayfisvix. 
Bao-iXÊr  nÎToXef/a/aiJ  ôeùit  ÇuXoTvâropi  «a! 
(piXaSéXÇui  yjxipstv  Aioviic76dc>)pos 


I 


'■'  Reproduction  de  la  stèle  flans  An-        que  je  n'ai  pu,  malgré  mes  efforts,  amé- 
niiles,  t.  XIII,  1913,  pi.  II.  liorer  sérieusement  la  lecture  des  lignes 

'"'  La  pierre  est  en  si  mauvais  état        27-29. 
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AOtjvoSvpov  AdrivxTos.  'ÎT!difiyei\v\  st>  EJ- 

5     tiixspîai  zov  XpaivoiTou  isplv  Afiixcovos 
xa.]  tSv  (7UVVIXC0V  OerHv  crvinreinvKos 
xa)  Toîs  oAOïs  èt^tiprjtiwfiévcv.  BouÀouaj 
sV  aùçriasi  tSv  toI?  Oedïs  àvijxincov 
dvoixoSo(iij(TCLi  toCto  toïs  iSîots  àvriXcô- 

10    (MCLat  xoù  èitiypx^a.i  ùitsp  aoù,  SérnioTct 

^drrikev,  'oTtas  ai  re  [6]u(T<'ai  xai  ai  [(m]ovSot.[]] 
èirnekvviat,  xt[<]it^£i'TO?  toû  a>iyL(xi- 
voyLSvov  ispov  v-nép  ts  tov  xa.)  rvv  Tipo- 
yhv'J\y  ajoy,  {/ïroua-i;?  xai  -zrji  irapi 

ifi     TcHv  nXiiai'Jov  ispvv  (Twx£)(_[cop\yiusvijs 
àwli'as,  fXtiSsvos  £l(T\êiaZoj(Jiévov, 
fjLtjS'  éxtnràv  (si'c)  roiis  èv  tvi  [lep'St^  xa) 
TiaaTO0opovs  xa)  tous  aXXoys  [xat\ 
Toiis  xaT^a<p\svycvTas  xad'  ôvSrjTro- 

20     Tovv  zpÔTTOv  •  Séoyiiai)  {a)ov  tov  vtxtj- 
<p6pov  ôsov,  si  §[ox]sl,  àé[ÀaÇ]oî/ï  tov 
TtpâyyLaTQS  v\Ttâp\yovTos ,  \xa6'  fjv\ 
S)(^£ts  Trphs  TO  ôslov  ev[(TsêJEt[av\ ,  -Kpoa- 
■tâZat  Hpj^*  Tvi  avyyeveï  xa]  v[Ti]oyLvn- 

2.')     (jtixToypdipvi  OTT'MS  ypâil/rj  tv[i  tov  vjoyiov 
crrpaTtiyvi  xa\  ois  xolBtJxsi,  'iv'  stSv  ê- 

■!to[^oC\fXSvov  Ta  TJis  ai'[ ]> 

7r|50i'[o]>;[6]^r3t<  i'u  /:/£[.  ]fl[T[.  .  .  .]  à<TV- 
At'as  tÔttov  n  £vx[.  .]a[.  ■]v\  ■  ■  -f]»;? 

;}o     vTi'  ê(iov  cmu^rji  àvaTe[6siatjt] 
■nspiéyovaa.  tvs  svts[v\^£Oi)S 
xa)  T^s(sîc)  TTpis  avTvv  ^prjuaTtixixov 
To  àvTtypa<pov.  Tovtov  Ss  ysvo- 
fxévov  sao^iat  svepyBTriyiévos. 

35  Aievrvxet- 

I ly'.  HpiSos  '  ysivéadeo. 

Eypaij/e  IlToXsfjiaTos  AjJuf/ou 
xoivhs  ypayLuaTSvs. 


1,  YFTAPXEIN.  —  18,  après  AAAOYZ,  il  y  a  un  vide  très  suffisant  pour  le  mot 
[KAI],  (pii  me  parait  nécessaire.  —  ao,  AEOME  (=Séofxai)  NOY.  —  26,  E  final 
est  très  net.  —  3o,  a|irès  ANATE.  la  lacune  peut  être  de  sept  lettres. 


TnADlCTION. 


I.  Lieu  (joiitssnni  dn  droit^  d'asile,  en  vertu  d'un  rescrit  royal. 

II.  <xAu  roi  Plolémée,  dieu  Philopator  et  Pliiladelphe ,  salut  (f/e  la  part  de'j 
Dionysodâre ,  fis  d'Alhénodôre,  Atliénien.  Il  existe  à  Evhémérie,  bourg  du  nome 
Arsinoïte.  un  temple  dédié  à  Ammon  et  aux  divinités  parèdres ,  qui  n'est  plus  que 
ruines,  et  que  tous  ont  délaissé.  Je  veux,  pour  mieux  glorifier  les  dieux,  relever 
ce  temple  à  mes  frais  et  y  placer  une  inscription  (1)  [l'édigée^  pour  ton  salut, 
seigneur  roi  (ti),  —  ofn  que  s'accomplissent  les  libations  et  les  sacrifces  — 
(et  mentionnant)  que  ce  temple  a  été  fondé  en  ton  honneur  et  en  l'Iionneur  de 
tes  ancêtres,  qu'il  possède  lui  aussi  (  3  )  le  droit  d'asile  déjà  accordé  aux  temples 
voisins,  que  personne  ne  peut  y  entrer  de  force,  ni  en  expulser  (/i),  de  quelque 
façon  que  ce  soit,  les  prêtres,  les  pastopliores  et  tout  le  personnel  (5),  non  plus 
que  ceux  qui  sont  venus  y  chercher  refuge  ((3).  Je  te  prie  (^donc^,  dieu  nicé- 
phorel'j),  de  vouloir  bien,  —  l'affaire  ne  pouvant  avoir  de  conséquences  fâcheuses 
(8),  et  vu  la  piété  que  lu  témoignes  envers  les  dieux  [()) ,  —  ordonner  à  Héris, 
cousin  royal  et  hypouinématographe ,  qu'il  écrive  au  stratège  du  nome  et  aux 
autorités  compétentes ,  afin  que  f  apprenne  (10)  que  (/p  stratège'^  a  examiné  [ma 
requête  (^f)]  et  a  pris  soin  [de  l'inscription  concernant]  ce  lieu  d'asile,  [inscription 
à  graver]  sur  la  stèle  par  moi  élevée,  et  renfermant  la  copie  de  ma  pétition  et  du 
rescrit  (11)  y  relatif.  Ainsi,  je  serai  comblé  de  tes  faveurs.  Adieu,  ^j 

III.  fi  An  i3  (12)-  {Réponse^  d' Héris  :  Accordé,  ij 

I V.  Copie  faite  par  Ptolemaios ,  fils  de  Didyme ,  secrétaire  de  l'association  (  1  3  ). 

(  1  )  êntypâ^at,  au  sens  de  graver  une  inscription,  —  inscription  donl  la 
teneur  est  indiquée  dans  les  (juatre  plirases  commençant  par  iniadsvTos, 
—  (levovcDjs.  —  (/.riSevhs  slaSia^oyisvov,  —  yi)]S'  èK<nTÔiv  i^^nS'  sxaTTuv- 

jos). 

(a)  V77sp  aov  se  rattache  à  iTtiypci-\ia.i.  (if.  I)',  1.  39-23,  syoxia-as  stti- 
ypci(pàs  ....  ÙTrép  Te  aov. 
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(3)  ^lon  explication  ((|iii  suppose,  il  est  vrai,  la  correction  de  napxTôSv 
nXiiTtcov  ispvv  en  to7s  TrXriaîois  hpo7s)  me  parait  mieux  répondre  à  la  réa- 
lité des  faits  f|ue  l'interprétation  de  Grenfell  et  Hunt  (^Fayitm  Towns,  p.  3o  , 
note  à),  ou  celle  de  Dittenbergcr  (^O.G.I.S.,  II,  p.  /177,  note  li). 

(h)   Lire  èKcmvvros. 

(  5  )  ^ovs  êv  tÇ  ispy  (^ispaïs"^  kol)  7ra(no<p6povs  holI  tovs  àiXkovs.  Cf.  uiscr. 
V,  1.  ai-aô. 

(())  Interdiction  d'expirlser  non  seulement  le  |)ersonnel  du  temple, 
mais  les  suppliants.  Il  y  a,  connue  je  lai  dit,  place  pour  «ai  après  tovs 
dXXovs. 

(7)  vi>ir)(p6poi,  cf.  inscr.  D',  1.  17. 

(8)  àSka^ovs  Toîi  ■npiytxa.-ïùi^  cf.  inscr.  E,  1.  3a,  et  F,  1.  i  y. 
(())  sùiréësiav,  cf.  inscr.  H-*,  1.  18. 

(10)  'iv'  siSsi;  la  lecture  siSoôs  (sujet  :  le  stratège)  proposée  par  Uitten- 
berger  (i'/iiV/.,  p.  ^'178)  est  séduisante  (cf.  inscr.  E,  1.  3.5-3(!,  'oncve  oStos 
yivjôaxcov  ;c.t.X.),  mais  elle  est  impossible;  E  qui  suit  EIAÎ2  est  trop  nctte- 
inent  gravé  pour  qu'on  puisse  lire  EIAÎ2Z.  « 

Cet  E  doit  donc  être  la  première  lettre  d'un  participe  de  forme  moyenne 
£7z-o[.  .  .]iÀSvov,  peut-être  l'aoriste  (rare)  STTo[-^d](jLSvov  (sujet  non  exprimé  : 
le  stratège). 

Plus  loin,  I.  2<),  la  restitution  proposée  par  Dittcnberger  (^ibuL)  con- 
vient bien  aux  lettres  subsistantes  et  aux  lacunes  (17  £i'x[oX]a[<pô]>;'[T(y  êv 
t]>7«),  mais  si  l'on  fait  rapporter  r/  à  da-vXt'as  (cf.  le  passage  H^,  1.  aS-So, 

svyXv(ptfc7e7ai )?  àtruX/a),  il  faut  alors  corriger  Trspis-^ovaoc.  en  Tiepie- 

^ova-)jt,  pour  faire  rapporter  ce  mot  à  (n)fktji.  L'uiterprétation  reste  donc 
douteuse  et  peu  satisfaisante. 

(11)  Lu'e  :  Tov  .  .  .  )(^ptiyLa.7i7(JL0v. 

(la)  Année  i3  de  Ptolémée  XIII  Xeos  Dionysos  =  G9/G8  avant  J.-C. 
(10)  Cf.  inscr.  F,  1.  33-3/i. 
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STELE  H-'  (VOIR  PLANCHE  IV). 


Inscription  H^.  —  Stèle  en  calcaire,  cintrée,  trouvée  à  Batn-lléril  en  1917.  — Elle 
mesure  1  m.  55  cent,  sur  o  m.  63  cent.  —  Dans  le  cintre,  le  disque  ailé  d'oii  pen- 
dent deux  urœus.  —  Cette  stèle  est  entrée  au  Musée  du  Caire  en  juin  if)i7,  n°  4O087. 

Inédile:  ma  copie  : 

[kcrvlov,  )iinà  T:\pljm a.y\xa-  (I,(^i)  {/>;  ■7rpày[fjia\. 
\TS)t  STri(TTdTtii\  QsaSe'kÇisîas  '  irji  Se§\o^svï)s  trii  B\sôi- 
\i  jSao-iXtVo-ljjf  êvTSv^scos  Trapà  7mv  ispé^cov  tov  èv  irji\  kv- 
]m.ï]i  ïlt'JEipspîîTOs  9eoû  (leyâXou  ^STs[vrivey(isvti\e  S' 
5     \ê(p'  v^ài]  (tÙv  tSi  Trp^js  avTriv  ■npoa-TeTay\jiévûôi ,  to  àjvTi- 
\ypoi.(pov  ù^TTOHsnoLt.  KoLTixKo'kovOei  ovv  \to7s  TvpolaTS^jajyyLe- 
[vois.  ÈppwŒO.]  [_  /S'  (poifjLSvcoô  y'. 
\Bacrt\iaravt  Bepsr'/jx»?»  6eài  éniÇave^  ;^a|«'p£(i'] 
ïoi  lepsïs  Tov  riretp] epii { ( I  Oeoîi  ytsydXov  [xpoxoSei^Xov 

10     WoO  ovTOi  êv]  QeaSsKpei'at  t);[s  ©£(/j](TToy  fJt-spî- 

\Sos  70V  \p;jivo'hov\.  Tmiydvciiev  àSi(xk\sÎ7CTriis\^  ras  t- 

le  6v(n'oLS  Kat  cniolvSàs  xai  Havasis  Xv^vcov  Ka\  Tok- 

IXa  Tot  voiJ.i^6\(isva  rots  Oeots  ènnekowiss  ùnép  ts 

\r70v  KO.]  ivv  7:\poyov(j)v  '  7rp[oa(p|ouf/£!'[o;]  Se  t[>)i'  to]C  iepov 

i5     lâ(TuX(af]  STTiKvprjoôifvoLi,  (Va,  TOVTOV  7j-psi[s  aûç)7tT»']  àyo- 
yisvo'j,  TtoXkv  fxSXkov  Ta  vO[xi(,o\iev\ct  rc7s  6jso7s 
vnèp  (70V  k(x9Ôti  npoKsirtxi  èTinskrjrai,   \Se6ixe\0a., 
xa.6'  fjv  s')(Sti  Trpos  lo  Oeîov  svasësiav,  7r|p]o[o'Ta'^Ja< 
70  \f7ri]!xa.tv6(isvov  i\ep\ov  xa)  tovs  TvpoaovTocs  to- 

20     TTOVS,  Xtêoe  (lèlv]  en'  àT^rjXtÛTtjv  nrf^ets  skoltov  ^^[«ja 

éTTid,  vÔtov  \S'  el7T<  (Soppàlv)  àno  tov  yeiTvicjmos  èy  voiov  Bou- 
êa|(T|Ti(£(')oy  ^éyt\pi  tmv  Trpol^aovTuv  àico  (Soppx  T<x(p(i)v  zôiv  ànoOsi- 
\ov^ié\vrjL)v  ie\pvv  Ç-^wr]  £('fai  à(T\j'ko'\vs  K\at  fi^Seva  xadov- 
\Ttvo]vv  zlpoTiov  SX  70viw\v  à'K0^iaC,z\(7(ici\{.  lov  Ss  <^a_r>;[o-oJ- 

20     [(/lerov  6a[v(XTwt  evo^ov]  shat  •  vn£[p  cîiv  xjai  ypaÇifjvxt  [A(]o<t[xou]- 
[p('l(5')7(  Tw(  (7vy[yeve7  xoù  tnjpoLTi-iyeSi  [roO  rjofzoû  Trpovotjdfj- 
vat  d'S  Sià  [arrfkrjs  tJs  7r|pàs  to[7s  SsjSrj'koonévots  t6- 
■nots  èvoiKoSo\jiiT\Gn'^\o\lisv\Toi  è\yy'kv(pïio-eTixt  vnép  is 
aov  xoà  Tvv  TTpoyovuv  rj  tov  S\^n'k\ov^évov  Iepov  xa)  tcov 
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[Trep  ê\7Ù  Tvv  o^io^îuv  yjsîvsrxt  '  toutou  Ss  yevoyisvov  s- 

(TTOLt    TO    dsîOV    (111    TtXpCtTsOs'xIpYiyiévOV   '   OV    SuVoi^EVOl    Ss 

[t]oîî  iepov  à7ro7Trà[a-6(x\i ,  SsS[rô>ija(iev  Trjv  [nsp]  tovtcûv] 
\sTr\tTpo7r^v  2a)xpaT[>7<  t1î)<  fifaXora]  toù  [telpoû  \Sià  TrarTols 
33     ÏTrpot^trTOLyLsvcoi  <T^[s9ti](T0(isv\ci)t^  loû  rvv  tj[^iù}yLSV'A)v^ 
\dTioreXs(T\yL(nos ,  [i'r'  fS\(isv  eùepj'eT>7[fi£Vo<]. 
[A(e]uTu;(^[£i.  Aio\<TXOvp^îS7]i  '  yivéa-Ow. 

[L  ,5'  «aw^i  <r] 

1,  n  (sans  I  adserit).  —  g,  nNE<t>EPQI  (avec  un  I  adscrit').  —  ao-3i,  j'ai  lié- 
sité  à  lire  AE[K]AEljNINEA,  mais  je  pense  que  AE[K]A  ||  EPITA  est  plus  sûr.  — 
21,  BOPPA.  —  oi-sa.  BOYBA[S]TIOY.  —  3o.  AZYAIAI  lavec  un  I  adsciit!). 

Ce  texte  est  identique  à  celui  des  deux  stèles  H'  et  H-,  sauf  en  un  point 
très  important.  Si  Ton  se  reporte  aux  photographies  que  j'ai  données  de 
ces  deux  monuments  [Annales,  X,  1910,  pi.  I  et  II),  on  constate  que, 
inscription  H',  i.  aS-ai,  et  inscrqition  H-,  1.  99-23,  il  y  a,  sur  la  pierre, 
un  vide  entre  en'  dntjXioirtjv  et  i'Ôtou  S'  :  tout  un  passage  a  été  soit  martelé, 
soit  plutôt  laissé  en  blanc  :  or,  nous  trouvons  cette  lacune  remplie  sur  le 
troisième  exemplaire,  H^,  de  Imscription,  et  nous  connaissons  maintenant 
les  linnles  exactes  de  VaavXov,  qui  comprend  dune  part  to  iepôv,  d autre 
part  Toùs  TTpoaéina.i  tÔttovs ,  —  Atêos  usv  eV  anijArjhyiv  iiriy^sis  sxaTOv 
Séxx  STrTa,  —  t'OTOu  J'  eVî  fSoppdv  àno  toù  yenvivmos  èy  voiov  Bou- 
ëacmetou  (t-éxp^  "^'-^^  Ttpoircivcùiv  àTco  ^oppx  id'^'jiv  twv  àTTOÔstovyLSvw  ^ycûv. 

La  coudée  nijx'us  équi\alant,  comme  je  l'ai  dit  à  propos  de  linscription 
D'-D"-,  soit  à  0  m.  590  mil!.,  soit  à  o  m.  !iho  miil.,  nos  iiy  coudées 
représentent  donc  soit  Gi  m.  liaô  mil!.,  soit  Sa  m.  65o  mill. 

Tenant  compte  de  cette  indication  et  de  la.  remarque  faite  précédem- 
ment au  sujet  de  la  formule  v  firj  Trpiyfia,  le  texte  des  stèles  H',  H-,  H^ 
doit  se  traduire  comme  suit  : 

I.  Lieu  {^jouissant  du  droit)  d'asile,  en  vertu  d'un  rescrit  royal.  (Défense 
d'y  pénétrer)  à  qui  n'y  a  pas  affaire. 

II.  K.l  ïépistale  de  Théadelphic  :  ci-dessous  copte  de  la  pétition  adressée  à  la 
déesse  Reine  par  les  prêtres  de  Pnéphérôs,  le  dieu  grand  adoré  audit  village,  et 
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à  noii.s  lraiisiiu.il'  arec  le  rcscril  qui  s\i/  rapporte.  Coiiformr-iin  bien  à  ces  nrcscrip- 
lioiis.  A<lieu.  An  2,  le  3  de  Phaménolh .  v 

III.  f  A  la  reine  Bérénice ,  déesse  Epiphane,  saltil  (^de  la  part  des)  prêtres  de 
Pnépliérôs,  le  dieu  grand ,  crocodile,  adoré  à  Théadelpliie ,  bourg  du  district  de 
Thomistes,  nome  Arsinoïte.  Nous  nous  acijuittons,  avec  un  zèle  qui  ne  se  relâche 
point,  des  sacrifices,  des  libations,  de  ïentreticn  des  luminaires,  et  de  toutes  les 
autres  cérémonies  instituées  pour  ton  salut  et  celui  de  tes  ancêtres.  Nous  désirons 
obtenir  pour  notre  temple  confirmation  officielle  du  droit  d'asile,  afin  d'en  accroî- 
tre l'importance  et,  par  ce  moyen,  d'y  pouvoir  multiplier,  en  l'honneur  des  dieux. 
les  cérémonies  susénoncées ,  que  nous  célébrons  pour  Ion  salut.  Nous  te  prions 
donc,  vu  ta  piété  envers  la  divinité,  d'ordonner  que  ledit  temple  et  les  terrains 
limitrophes  —  de  l'ouest  à  l'est,  sur  une  longueur  de  1  ij  coudées,  —  et  du 
sud  au  nord,  à  partir  du  Boubastieion  qui  y  confine  au  sud,  jusqu'aux  sépul- 
tures des  animaux  sacrés  divinisés  qui  y  touchent  au  nord,  soient  déclarés  licu.v 
d'asile,  que  personne,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  n'en  puisse  être  arraché  par 
violence,  et  que  quiconque  sera  dénoncé  pour  ce  fait  encoure  la  peine  de  mort.  Nous 
te  prions,  en  conséquence,  d'écrire  à  Dioscouridès ,  cousin  royal  et  stratège  du 
nome,  lui  enjoignant  de  faire  graver  sur  une  stèle  qu'on  érigera  auprès  des  lieux 
en  question ,  pour  ton  salut  et  celui  de  tes  ancêtres,  que  ce  temple  et  les  terrains 
limitrophes  sont  lieiuv  d'asile,  ■ —  ceci  suivant  notre  requête,  et  conformément  à  ce 
qui  se  fait  dans  des  cas  analogues.  De  cette  façon,  la  divinité  ne  sera  pas  exposée 
au  mépris.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  sortir  du  temple,  nous  avons  remis  cette 
affaire  aux  mains  de  Sôcratès,  qui  est  chargé  d'ordinaire  de  tout  ce  qui  concerne 
le  temple ,  pour  qu'il  s'occupe  d'entrer  en  possession ,  en  notre  nom ,  de  la  faveur  que 
tu  auras  daigné  nous  accorder.  Ainsi,  nous  serons  comblés  de  tes  grâces.  Adieu,  v 

IV.  «A  Dioscouridès.  Approuvé.  An  a,  le  ly  de  Phaôphi.^i 

Je  nui  ncii  à  ajouter  à  mes  précédeiils  conimenlyires. 
Je  rappelle  simplement  que  le  1  7  Pluiùphi  de  cette  année  9  correspond 
au  ao  octobre  07,  et  le  3  Pliaménotli  au  8  mars  5C. 


Quels  enseignements  tirer  de  ces  textes,  notamment  du  groupe  d'in- 
scriptions D  à  H  fournies  par  les  deux  bourgs  voisins  de  Théadelpliie  et 
d'Evhémérie? 


^olons  dabord  (jul'  ces  inscriptions  sont  ivdigces  sur  un  module  à  peu 
près  uniforme.  Elles  comprennent  :  I  un  titre,  définissant  le  privilège 
accordé;  II  (dans  certains  cas)  une  lettre  administrative  du  stratège  à 
l'épislate  du  village;  III  la  copie  de  la  pétition  (^^vtsvBis):  l\  la  copie  de 
la  décision  rovale  (xp>;|«3tT<(7f/ôs,  Trpôa-iayixa)  adressée,  pour  exécution,  au 
stratège  du  nome:  V  (dans  certains  cas)  le  nom  du  yptiiutmvs.  (jui  a 
rassemblé  ce  petit  dossier. 

Le  titre  comporte  toujours  les  mots  :  Ao-i/Xcv  H(nà  itp6<rvoLyfia.  (L),  H), 
ou  xotTot  Tct  TTpoa-Terayfjisvx  (  E,  F,  G).  En  outre,  dans  les  inscriptions  D  et 
H.  on  lit  la  formule  dinterdiction,  sur  laquelle  je  me  suis  expliqué  ci- 
dessus''',  lù  f/>)  Trpayfia. 

La  lettre  du  stratège  à  Tépistate  n'est  reproduite  que  sur  les  stèles  E 
et  H  (Théadelphie)!-'. 

La  pétition  est  toujours  adressée  aux  souverains,  et  c  est  eux  que  Ion 
prie  d'écrire  au  stratège  pour  lui  enjoindre  d'accorder  la  faveur  sollicitée, 
sauf  dans  le  cas  de  l'inscription  G  où  l'on  a  recours  à  1  interméduure  de 
riivpomnématograplie  '^',  lecjuel  émet  lui-même  la  décision  '*'. 

La  formule  de  la  décision  est  variable  :  on  trouve  employés  les  verbes 
TTOisîv  (D),  sTTixvp£7v  (F),  yt'yvsa-Oat  (E,G,ir),  soit  à  l'impératif  (E, G, H), 
soit  à  l'inlinilif  (U.  F  ). 

Le  scribe  qui,  à  Evhémérie,  s'est  chargé  de  faire  la  copie  {_ivTÎypoL<pov) 
des  dossiers  représentés  par  les  inscriptions  F  et  G,  est  un  certain  Ptolé- 
mée,  (jui  ne  saurait  être  félicité  pour  la  pureté  de  sa  langue  ni  la  correc- 
tion de  sa  syntaxe. 

Les  pétitions  sont  d'initiative  collective  on  particulière.  Elles  émanent 
tantôt  des  prêtres  du  temple  pour  (jui  lào-uÀ/a  est  demandée  (D,  H),  tantôt 
d'individus  avant  probablement  avec  le  temple  quelque  attache  officielle 

(E,F,G). 


'■'  Voir  p.  4i.  important  personnage,  chargé  du  service 

'"'  De  même  sur  la  stèle  de  Magdôla,  des  pétitions  et  notamment  des  pétitions 

G:  cf.  JouGCET,  C /?.  .-le. ,  iQoa.p.  35/i.  du  clei'gé,  cf.    Bouché-Leclercq,  Hist. 

'''  Même  procédé  dans  l'inscription  C;  des  Lagides,  III,  p.  121. 

Idem,  ibid. —  Sur  l'hypomnématograplie,  ''■  Hp(3oî  •  ■^sivéffdu. 


J  ai  (Icjà  exposr  (|ui'l  iiil/'rèt  a\ aient  les  prêtres  à  ^oil■  li'iirs  saiicluuires 
gratifiés  de  rào-t/X/a",  quelle  nklame  ce  droit  leur  valait,  quelle  clientèle 
il  attirait  aux  temples  mêmes  et  à  leurs  annexes  profanes.  A'ers  ces  temples 
favorisés  on  accourait  de  toutes  parts,  comme  nous  le  montre,  à  la  fin  du 
11°  siècle,  l'exemple  des  malheureux  cultivateurs  de  kerkéosiris  qui,  pour  j 
une  raison  mal  définie,  s'enfuient  et  vont  chercher  un  refuge  non  pas  ^ 
dans  un  sanctuaire  de  leur  village,  qui  n'avait  sans  doute  pas  d'asile, 
mais  dans  un  temple  du  voisinage,  eV*  to  èv  ^apixovOi  lepiv^-K  J 

Ce  privilège  ne  dut  être,  au  uf  et  au  n°  siècle,  tjue  parcimonieusement    ' 
concédé.  Les  temples  de  «première  classe»,  quoique  comblés  de  toute 
espèce  de  faveurs,  ne  possédaient  cependant  pas  tous  le  droit  d'asile,     i 
distinction  suprême  accordée,  par  exemple,  aux  grands  temples  de  Mem-    1 
phis  et  de  Bousiris  !^',  et,  pour  des  raisons  spéciales,  à  la  ■rrpoa£V)(^j]'  jaiyo 
de  Léontopolis  '*'. 

Puis  soudain,  au  début  du  i"'  siècle'^',  nous  vovons  l'octroi  de  ce  pri-  1 
vilège  se  multiplier  :  en  (j5,  il  est  conféré  au  Temple  dllarchentechtaï  à 
Athribis,  et  à  celui  de  Héron  à  Magdôla;  en  C)o,  au  Temple  d'isis  Sacln- 
psis  à  Théadelpbie;  pendant  les  années  70-68,  c'est  le  tour  de  deux  autres 
temples  de  Théadelphie  et  de  deux  temples  d'Evhémérie;  en  57,  un  (jua- 
trième  sanctuaire  de  Théadelphie  reçoit  la  même  faveur. 

Il  est  notable  (|ue,  le  temple  d'Athribis  mis  à  part,  les  Ispà  aavXa  précités 
sont  des  sanctuaires  du  nome  Arsinoïte.  Sanctuaires  plutôt  modestes,  (ju  on 
ne  saurait  comparer  au  Sérapéum  ou  à  tel  autre  temple  de  Memphis,  de 
construction  négligée  et  de  dimensions  restreintes,  comme  les  fouilles 
nous  l'ont  révélé,  et  comme  on  pouvait  d'ailleurs  s'en  douter,  si  l'on  songe 


'''   C.H.Ac,    1908,  jp.  778.  il'  Toi)  p)  sivii  àcri/Aoi',  7rpo!TT£T0t;;/afjtsv 

'''   Paii.  Tebt.,   I,  -jG.   19(11/1  avant  î7ri;^6i)f3)7(Tai  xai  toùtm  tw  ispiù .  .  .  t);i' 

J.-C).  icrvXhv  Kadâirep  èni  xai  rtô  èv  Méf/^si 

'''  Inscription   B,   1.   2-9:    Triât   ;j.èv  xai  Boufr/pei 

rois  xaT*  Ai'jtiirTor  ispois ij-si^ova.  '*'  Inscription  A. 

(^tXivÔpwTrt  èTrtxs)(<ii>pr;t7dai,  êviaisTô}}'  ''''  Ce  mouvement  a  dû  commencer 

imarj [xoôv  «ai   âtrvXa  ysyovéva.i,  tô   év  quelques  années  plus  tôt,  sous  le  règne 

AdpiSsi  Toû  Ap«£i'T£;^6/ai.  .  .    tûv  fj-èv  d'Evergète  II;  mais  les  documents  l'ont 

iXXcav  Tifxûi»  rsTsv)(évai,  Xsiws(Tdai  Se  défaut  pour  le  moment. 
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qu'un  bourjr  uussi  niédiotrc  que  Tliéadelpliie '",  par  exemple,  ne  coiiiplail 
pas  moins  de  sept  sanctuaires'-',  dont  quatre  classés  comme  aa-v'Xoil  C'est 
que  les  Ptolémées  avaient  intérêt  à  faire  du  Fayoum,  ce  pays  de  colons 
grecs,  une  terre  privilégiée  et  à  se  l'attacher  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance. Les  temples  y  étaient  surtout  des  foyers  du  culte  dynaslviue  : 
assurer  leur  prospérité  par  l'octroi  du  droit  d'asile,  c'était  faire  œuvre  de 
politique  intelligente,  qu'imitèrent  plus  tard  d'ailleurs  les  Empereurs  ro- 
mains '^'.  Nos  inscriptions  d'Evhémérie  et  de  ïhéadelpliie  insistent  toutes 
sur  ce  fait,  évidemment  essentiel,  que  les  temples  ne  sont  pas  seulement 
consacrés  à  Isis,  à  Ammon,  à  une  trinité  de  Crocodiles,  mais  qu'en  outre 
on  y  expose  les  images  des  Souverains  '*',  qu'on  y  accomplit  des  céré- 
monies pour  leur  salut  î^',  voire  même  qu'ils  ont  été  édifiés  en  leur  hon- 
neur'^'. Leur  accorder  l'ào-i/X/a,  c'était  donc  travailler  pour  la  dynastie, 
et  chacun  y  trouvait  son  compte,  les  Souverains  autant  que  les  prêtres  et 
les  habitants  du  pays. 

Ceux  qui  y  accouraient,  uniocents  tracjués,  culti\a[('urs  malmenés, 
esclaves  fugitifs,  criminels  même  devaient  y  Irouver  un  refuge  assuré. 
Personne  ne  pouvait  les  'en  expulser  :  ledit  d'E\ergèle  11  (  i  i  (S  a\aiit 
J.-C.)  était  formel  à  cet  égard  :  èx.  tSv  ù-Ka^yovurxiv  daûXw  tÔtt^'!'  firiOéva 
SK(77iàiv  (itfiTe  àno^iaZs^OoLi  napsupsast  (iriSsynd'''.  Le  droit  d'asile  s'oppo- 
sait même  aux  indiscrétions  des  agents  du  lise  '-*',  et  protégeait  les  prêtres. 


'"'  Siu'  Théadelphie ,  cf.  Jolguet,  Les 
Papyrus  de  Théadelphie ,  introduction,  et 
Breccia,  Teadcljîa,  dans  Bull.  Soc.  Arch. 
Alex.,  n"  16  (1918),  p.  91. 

'^'  En  voici  la  liste  :  le  temple  d'Isis 
Saciiypsis  (inscr.  D;  cf.  Annales ,  t.  XIII, 
[1.  88);  le  temple  d'Isis  Eserenipliis  (in- 
scr. E);  le  temple  d'Héraklès  (inscr.  E); 
le  temple  de  Pnéphérùs  (inscr.  H);  le 
temple  de  Boubasle  (inscr.  H);  le  tem- 
))le  de  Héron  [Pap.  Teht. ,  II,  298, 1.  60; 
et  Breccia,  op.  laud.,  p.  101);  un  autre 
temple  anonyme  [Fayùm  Towns,  p.  54). 


Et  cette  liste  n'est  sans  doute  pas  close. 

'^'  Asylon,  dans  Pauly-Wissoiva,  II, 
col.  i885. 

'''  Inscr.  E,  èv  ois  xii  ixôves  v^ûv 
ivixstvTxt,  1.  18-19;  *^^  inscr.  F,  I.  9-10, 
et  16-17. 

'''  Inscr.  D',  1.  3o-32  ;  inscr.  F,  1. 
11-1 3;  inscr.  H',  1.  12-1 4;  inscr.  E,  1. 
29-81. 

'''  Inscr.  G,l.  12-1/i. 

">  Pap.  Tek.  I,  5,1.  83. 

'*'  Temple  de  Magdôla  :  Jougijet,  C. 
R. Ac,  1902 ,  p. 354. 
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aussi  hicii  (jiic  les  sii|)])li;iiils,  conlrc  (juicotKjue,  à  rciicoiilrc  di's  Aoloiilés 
royali's  (^Tiotpà  t>)i'  vfxsrépav  Tipaaipscrtv).  aurait  voulu  péiiétror  clans  le 
Icmple  et  molester  ceux  cjui  s'y  trouvaient  réunis  '".  11  les  mettait  encore 
à  Tabri  de  périls  plus  graves,  puisque  nous  voyons  les  prêtres  de  Tlsieion 
de  Tiiéadelpliie  faire  appel  au  bras  séculier  pour  repousser  des  incursions 
à  main  armée  et  de  véritables  actes  de  brigandage  perpétrés  par  des 
«impies,  ennemis  de  Tordre  établi»*'-'.  Aussi,  le  droit  d'asile  se  résume- 
l-il,  dans  tous  nos  documents,  en  la  triple  interdiction  de  pénétrer  de 
force  dans  le  temple,  voire  d'y  entrer  "à  ijui  n'y  a  pas  affaire  » '•",  —  de 
molester  ceux  qui  y  résident,  —  de  les  en  expulser  par  violence'*'.  Des 
châtiments  sévères  '^',  même  la  peine  de  mort  f*^',  sont  réclamés  contre  ceux 
qui  violeraient  ïdavXîa. 

Il  semble  cependant  que,  dans  la  pratique,  ce  privilège  ait  comporté 
quelques  restrictions.  Le  pouvoir  civil  ne  pouvait  pas,  en  effet,  se  désinté- 
resser complètement  de  ce  qui  se  passait  à  l'intérieur  des  temples,  et  il 
parait  s'être  réservé  certains  droits  d'inspection  '"'.  W.  Otto  pense  même 
que,  en  dépit  du  droit  d'asile,  les  temples  et  leurs  habitants  restaient 
soumis,  d'une  façon  générale,  au  contrôle  de  la  police  de  l'Etat'".  Nos 
documents  ne  nous  renseignent  pas  à  cet  égard. 

Quelles  étaient  les  limites  du  droit  d'asile? 

Dans  la  province  d'Asie,  sous  les  Césars,  il  s'étendait  bien  au  delà  du 
péribole  du  temple.  A  Milet,  il  allait  jusqu'à  aooo  pas  du  Didymeion '''; 
de  même,  à  Hiérocésarées""';  à  Ephèse,  il  avait  fini,  sous  Anlonin,  par 


<')  Inscr.  E,  1.  19-22,  39-/12.  '^'i  H\  L  25. 

'''  Inscr.  D',  1.  ii-i5.  '''  Enquête  domiciliaire  opérée  au  Sé- 

'^'  Formule  initiale  des  stèles  Del  H;  lapéum  par  des  agents  de  l'Étal  {Pap. 

el  cf.  D",  1.  2/1-26;  F,  i.  30-2/1;  E,  1.  7-9  Par.,  35  à  07);  descente  faite  par  la  po- 

et  89-/10;  G,  1.  16;  H',  1.  2/1  :  inlerdic-  lice  dans  ce  même  temple  pour  y  ttràlleri 

lion  de  shêià^scrSat .  ,  .  des  indésirables  (ibid.,  12). 

C'  E,1.2i-22et/ii-6a;  F,1.2/i-26;  <*'  \N.  Otto,  Prieslev  .md  Tcmpel ,  lU 

G,  1.  17-20  :  interdiction  de  Trixpsvo)(Xeîv  p.  3oo. 

(TrepicTTrâi',  ctkû AXsit> )..  .  et  de  èyêiâ-  '''  Dittenberger,  0.  G. /.  S. ,  II, /173. 

KsoSai  (s«(T7râi»).  .  .  '"'  Tacite,  Ann.,  111,  62  :  non  mcdo 

'^'  D',  1.  25-26.  templo,  sed  dmbus  milibus  passuum. 
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s'appliquer  à  toute  une  partie  de  la  ville  'I  Cela  n'allait  pas  sans  inconvé- 
nients sérieux;  Ephèse,  remarque  Strabon.  était  devenue,  de  ce  fait,  un 
lieu  d'élection  pour  les  mauvais  sujets  '-'. 

Les  Ptolémées,  souverains  prudents  et  avisés,  s'étaient  montrés  beau- 
coup moins  libéraux.  A  nous  en  tenir  aux  textes  précis  de  nos  inscriptions, 
nous  voyons  que  le  Temple  d'Harcbentechtaï,  à  Atbribis,  ne  jouissait  de 
VàavXîa  qu'à  l'intérieur  de  son  péribole,  êvTos  avTov  icepièÔAOv.  à  l'exemple, 
ajoute-t-on,  des  Temples  de  Memphis  et  de  Bousiris,  et  de  quelques  au- 
tres aussi ^*.  11  en  était  de  même,  seiuble-t-il,  pour  le  Temple  des  Trois 
(irocodiles,  à  Evhémérie,  si  l'on  en  juge  par  le  désir  qu'exprime  le  pieux 
pétitionnaire  de  reconstruire  to  lepov  <nv  tv  nsoiëôXv'^^. 

A  l'isieion  de  Théadelpbie,  les  limites  de  ï'dmiXt'a  sont  marquées  par 
des  stèles  placées  tout  autour  du  temple,  à  une  distance  de  .)0  coudées, 
c'est-à-dire  d'environ  aô  mètres  ^,  sans  qu'on  voie  clairement  si  ces  5o 
coudées  sont  comptées  à  partir  ilu  temple  lui-même,  ou  à  partir  du  péri- 
bole *'.  —  Dans  ce  même  bourg,  lenceinte  privilégiée  du  Temple  de  Pné- 
pbérùs  (sans  doute  le  plus  important  sanctuaire  de  la  localité)  était  sensi- 
blement plus  étendue,  et  dé])assait  vraisemblablement  le  péribole;  car  ce 
n'est  plus  seulement  le  temple  qui  jouit  du  droit  d'asile,  mais  aussi  les 
terrains  limitrophes,  tous  npo'^àvras  tôttovs.  —  de  l'ouest  à  lest,  sur 
une  longueur  de  117  coudées,  soit  environ  5.5  mètres'^',  et,  du  sud  au 
nord,  depuis  le  Boubastieion  voisin  jusquà  certain  xpoxoSrAOToi(psïov.  dont 
remplacement  nous  est  encore  inconnu  '**'. 

Tout  cela,  en  somme,  n'a  rien  d'excessif,  et  les  demandes  des  prêtres 
sont,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  «innocentes  et  sans  grande  consé- 
quence"' •;:  le  souveram  peut,  sans  crainte  ni  arrière-pensée,  leur  donner 
une  suite  favorable. 


'''  Sthabon,  XIV,  1,  2.3,  p.  6ii.  •''  Voir  ci-dessus,  p.  56. 

'*'  Idem,  ibid.,  sipivii  Se  toOto  jSÀiÇs-  '*'  Inscr.  IP,  I.  19-28. 

pôv  xai  STTi  toi"»  xixoùpjoi»  noiow  T-ijv  !''  Inscr.  F,  L    19  :  toO   TTpiytiiTO', 

Tto)~tv.  dêipovs  ôtnos;  inscr.  E,  I.  Sa  :  iê/.aëoûs 

'''  Inscr.  B,  1.  8-9.  ùvto>to\i  îliiifiaTOs  (cf.  inscr.  G,  I.  21)  : 

'''  Inscr.  F,  1.  i5.  ce  mot  ië/.aSoiis  fait  songer,  par  contra- 

'"'  Voir  ci-tlessHs,  p.  l>?)  et  iô.  ste,  à  la  phrase  de  Sirabon,  citée  plus 

'*'  Inscr.  D',  1.  20-21.  haut,  èpivt]  le  tovto  ^Xaëspôv. 
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Le  droit  d'asile  nccordé,  un  ypotnyLonevs  réiinissail  les  diverses  pièces 
du  dossier,  qui  étaient  ensuite  gravées  sur  des  stèles  de  pierre,  en  grec, 
et  parfois  aussi  en  égyptien*''.  A  Magdôla,  deux  stèles  portant  l'une  le 
texte  grec  du  décret  et  de  ses  annexes,  l'autre  sa  traduction  en  démoii- 
que,  étaient  placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du  temple'^'.  Mais, 
à  Théadelphie  et  à  Evhémérie,  il  semble  que  l'usage  ait  été  de  faire  graver 
le  texte  grec,  seul,  en  plusieurs  exemplaires,  probablement  en  quatre. 
Nous  avons  en  elfet  retrouvé  déjà  trois  exemplaires  de  l'inscription  H;  sans 
cet  heureux  hasard,  nous  naurions  certes  pas  pu  inférer  des  lignes  H', 
s!()-2  8  [es  Stà  cnt{Xt]s  Trjs .  .  .),  qu'il  existait  au  moins  trois  copies  de  ce 
texte.  Le  singulier,  également  employé  dans  l'inscription  G,  1.  3o,  ne 
prouve  donc  pas  non  plus  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  rju'un  exemplaire  de  cette 
inscription.  Même  observation  pour  la  stèle  F.  Quant  à  la  stèle  E,  les 
lignes  /1G-/18  [àvaTeOrivai  Ss  xa)  crTtîlas  lidivoLs)  montrent  nettement  que 
(les  stèles  étaient  disposées  autour  de  l'aire  privilégiée,  pour  en  marcjuer 
les  limites;  et  l'inscription  1),  dont  deux  exemplaires  nous  sont  déjà  par- 
venus, s'exprime  avec  plus  de  clarté  encore,  disant  que  les  stèles  doiv(Mit 
être  disposées  aux  quatre  vents  (ex  tmv  Tsaadpuv  <ivé(iœv),  c'est-à-dire  aux 
quatre  angles  du  terrain  jouissant  du  droit  d'asile,  et  donc  qu'elles  sont 
certainement  au  nombre  de  quatre. 

Il  appartenait  au  stratège,  cjui  généralement  déléguait  cette  mission  à 
l'épislate  du  bourg,  non  seulement  de  veiller  à  l'observation  du  décret, 
mais  (Micore  d'assurer  la  gravure  des  stèles  et  leur  mise  en  place '^'. 


XXXVI-XXXVn.  —  UN    TYMNASION   de   THEADELPHIE. 

Linteau  de  pnrlc  en  calcaire,  trouvé  à  Batn-IIéi'it  en  1917.  —  H  mesure  1  m.  98 
cent,  sur  0  ni.  60  cent.  —  Entré  au  Musée  du  Caire  le  18  juin  1917,  n°  ZiGo84. 


'■'  Sans  parler  du  trilingue  d'Athribis,  '-'  Seul  le  texte  grec  a  été  retrouvé, 

inscr.  I?,  nous  savons  que  l'inscription  C  Cf.  Jougdet,  C.R.Ac,  1902  ,  p.  3.5A. 
de  Magdôia  était  gravée  rots  é)^h;iH>iots  '''  Ainsi,  F,  1.  96;  peut-être  Ci,  \.  a8- 

xai  èyyupiots  ypàix^iafTi.  3o;  et  surtout  H',  1.  26-28. 
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YnEfe/ftJ-lAF/iSTTTOAEMAlOYKAlBASiAlïiHZKAeoTiATPASTHZ 
AAEA<t>HrQir^N4>IAOMHroPi1MKA|TJlNT£<N/lNAC-aNIAM?n  ,  QAE 

WAloTGPAIsrTJINE^AK-JTNoS  JTA  T  fMN  A2'APXH5:ArT  p  AD  L  A 
T  097  WMAi:AIT0AI0YP0NKA(T0NnYAflNAToYrYMNAIi07  ErMEINfAKA^  ( 

tirso  l2a<Tt'ks'i!S  IlTo\e(JLatov  xai  ^a.cfùJ(Taris  KXsottolt pas  t^; 

dSeX^fis  6svv  (pjÀO{/>jTÔpii!'  xai  T-wf  tsxvcov,  Xs^jJvîStjs  IlToXe- 

^atov  Qpâi^TSv  È^ixKcovos[oySot]xovTcipovpos),  yv[jLvacTiap)(_t{a-as  to  Xë' (^hos), 

TCi  dvpcoaa  xai  to  SîOvpov  xa)  Tor  7n/Xàira  Toi/  yvfj.v3.aiou  Epj/s?  HpaxXsi. 

.3,  nÀ  :  —  TO  AB  lA  (ne  jias  tenir  compte  prolialilement  île  A,  d'aillenis  très 
légèrement  gravé). 

L  inscription  est  datée  du  règne  de  Ploléuiée  \  l  Pliilomélor  1 1 S  i  - 1  /i  .">  )  ; 
la  Sa"  année  de  ce  règne  correspond  à  i5o/i4c)  iivaiil  J.-C. 

t  Pour  le  salut  du  voi  Ptolc'niée  ri  de  la  lemc  Cléopiitre  sa  sœur,  dieux  Phdo- 
mélors,  el  de  leurs  enfants,  Léônidès  fils  de  Ptolémée,  Thrace  (  i  ),  du  détache- 
ment dHexakon  (a),  possesseur  de  8o  aroures  (3),  ayant  été  gijmnasiartjue 
('i)  l'an  Sq,  (a  dédié)  le  portail .  le  double  battant  (^5j  et  le  pylône  du  gymnase 
à  Hermès  et  Héraklès  ((3). 

(i)  Cf.  une  inscription  de  Cousiéh,  datant  de  la  même  époque,  et 
portant  une  dédicace  faite,  comme  celle-ci,  par  des  Thraces  (Clédat,  Bitll. 
Inst.  Franc.,  II,  1 902  ,  p.  /lo  ;  Perdrizet.  Piev.  Pj.  Ane.,  M,  1  f)o/i ,  p.  1 07  ). 

(a)  Le  génitif  de  Éçdxav  se  présente  sous  la  forme  Eçaxoii'TOs  dans 
Oxyr.  Pap.,  III,  GoC»,  et  Eço6<ovtos  dans  Pap.  Remacli .  l'i  el  i.k 

(3)  Sur  les  oySojxovTclpovpot,  cf.  Lesqiier , /«s/.  Milit.,  p.  lyy  et  suiv. 

('1)  Sur  celte  charge,  cf.  Preisigke,  Sliidt.  Beamlemvesen ,  p.  ')■>  et  suiv.: 
iovGVET,  Vie  municipale,  p.  3i8;  ^^ILCKE^,  Grundzûge,  p.  i38. 

(5)  Le  substantif  ^o  Siôvpov  ne  m'est  pas  connu;  SîOvpos  se  rencontré 
en  tant  qu'adjectif,  par  exemple  dans  StOvptxt  TrûXat,  et  signifie  biforis,  duas 
januas  liabens.  Ce  mot,  comme  substantif,  fait  songer  au  duel  égyptien  ^^. 
Je  suppose  quil  indique  le  double  battant  |  en  bois)  de  la  porte,  ou  du 
portail,  donnant  accès  au  gymnase. 
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(())  Liuscriplion  E  (cf. ci-dessus.  ji.  ,3())  nous  a  l'ail  connailre  un  temple 
(le  Théadelpliie  dédié  à  Héraklès,  qui  était  donc  particulièrement  honoré 
dans  ce  bourg  de  l'Arsinoïte.  Voir  d'ailleurs  l'inscription  n" XXXVIII  ci-après. 

Épf/ctj  xa!  Hpax^sr,  dans  une  inscription  de  Mersina,  DiTTENBEncEn, 
O.G.I.S.,  I,  9.")0.  —  Une  dédicace  de  gymnase  l'aile  également  lipfxsl 
Ùpaxleï,  Strack,  Archiv,  II,  p.  548,  n"  9 G. 


Linteau  de  porte  en  calcaire,  trouvé  à  Batn-Hérit  en  1917.  —  Il  mesure  1  m.  ho 
cent,  sur  0  m.  3.^  cent.  —  Entré  au  Musée  du  Caire  le  iS  juin  1917,  n"  /i(îo88. 

0EnN$IAOMHTOf/lNKAlT.îlNTf  K  N /IrJAEArJl^HÏLn  T  OAE  M  AlOtQ  f  AlZ:  JTA 

ETpMEl  /7 

Oevv  (pi'kofMnôpvv  «ai  toov  tshvvv,  \ewtS)]S  ïlToXsytaiov  QpSiç  (^iySoiixov- 

Tapoupos), 
yv^va(jt(xp-)r)}iya?  ih  Xè'  (sros),  to  S[i;'p'i>)u]a  «ai  ^o  §l\Q\vpov 
Epf/£r  H[pa«),sr| 

.2,  nÀ.  —  3,  TO  AB  L. 

(Test,  ([U('l(]Ui'  peu   ahrégé.   le  même  texte  (|ue  celui  de  la  précédente 
inscription. 


XXXVIII.  —  AUTRE  INSCRIPTION  DE  THEADELPIIIE  (?). 

Petite  plaque  de  granit  noir,  Prisée  en  deux;  provenance  exacte  inconnue:  ac- 
quise à  Médinet-el-Fayoum.  —  Elle  mesure  o  m.  28  cent,  sur  o  m.  l'i  cent.  — 
Entrée  au  Musée  du  Caire  en  février  1917,  n°  ^09/19. 

AMMnNIOEAHMHTPloy        k^^no,  Av^>,Tpîov 
EPMHIHPAKAEI  Ep..~'Hp««x« 

3,  KE  L. 


~.  Ammônios ,  Jils  de  Démélrios,  du  dèinc  d'Apollon,  entrant  dans  l'éphéhiel  i  ), 
lu  a 5'  année,  à  Hermès  Hérahlès  (2)." 

(  1  )  L'entrée  dans  ii'pliébie  comportait  prol)ablenient  l'inscription  dans 
un  dème  :  cf.  sur  cette  Cjuestion  Joigiet.  Revue  Pliilol.,  1910,  p.  'j3-.)(I: 
Vie  municipale,  p.  i5o. 

(  2  )  La  dédicace  à  Hermès  et  Hérakiès  m'induit  à  penser  rjue  cette  petite 
inscription  provient,  comme  ies  n°'  \\\M  et  XXXVII  ci-dessus,  de  Théa- 
delpliie. 

La  25°  année  pourrait  être  également  celle  du  règne  de  Ptolémée  \  I 
Philométor,  et  cette  dédicace  serait  donc  de  lôyJioG  avant  J.-C. 

Mais  ce  sont  là  deux  simples  hvpothèses. 

G.  Lefebvre. 
Le  Caire,  -^3  juin  i<jif)- 


Annales  du  Service,  I.  XIX. 


STATUE   DE  ZEDHER  LE  SAUVEUR 


PAR 

M.  (i.  DÂRESSY. 


Il 

J'ai  pulilié  Inmiôe  dornièro  dans  ce  journal  la  description  de  la  statue 
de  Zedher  le  Sauveur  trouvée  à  Athribis"*;  l'angle  po'stérieur  droit  du 
socle  était  brisé  et  n'avait  pas  été  retrouvé,  ce  qui  produisait  une  lacune 
dans  les  textes  dont  ce  monument  est  couvert.  Par  une  beureuse  fortune, 
le  fragment  manquant  vient  d'être  recueilli  non  loin  de  l'endroit  oii  gisait 
la  statue,  et  il  nous  est  ainsi  permis  de  rétablir  les  textes  en  leur  intégrité. 

Le  morceau  qui  vient  de  reprendre  sa  place  a  o  m.  20  cent,  de  lon- 
gueur sur  la  face  appartenant  au  côté  gaucbe  du  socle,  et  0  m.  335  mill. 
sur  la  partie  arrière.  Sur  le  premier  côté  il  ne  porte  que  le  bas  des 
images  d'un  prêtre  et  d'une  femme  tenant  deux  sistres,  soit  le  dernier  des 
membres  de  la  famille  énumérés  dans  les  lignes  98  à  ii3,  i^jVk'v'i' 
(ils  de  Zedber,  et  —  ^  M  1!  P  J»  fenmie  de  ce  dernier. 

Pour  la  face  arrière,  partie  droite,  on  doit  rétablir  ainsi  les  1 7  colonnes 
de  texte  commençant  vers  l'angle  : 

yrî  ■  Jf    I     w  A  v-j  I  I  I  wï  %-i  —  •^  -«^    —  •_  ^  I  I  I .«.-  C~A  I  T  I  A 

1  1  1  -9-  ('^l  ~  W--  ©    I    ^  m  ^"^  m  TÇ  -,  f        -.-.    1    ,  i  I        -^l  Jt  Mi 

''*  Annales  du  Service  des  Antiquités,  '"'  Ici,  comme  en  plusieurs  endroits, 

I.  XVIII,  |).  i55.  le  signe  ressemjjie  plutôt  à  -^^. 
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^Le  dévoué  aux  dieux  de  Aat-mat,  guide  de  sa  viile,  parvenant  à  faire 
subsister  ceux  qui  n'avaient  pu  se  guérir  du  venin  de  tout  serpent  mâle 
ou  femelle,  [de  tout  scorpion]  et  de  tout  reptile,  parvenant  à  faire  sub- 
sister les  habitants  de  Ro-sat-zatu  en  les  guérissant  du  venin  de  tous  les 
reptiles  qui  mordent,  par  les  recettes  qu'il  a  apportées  à  Ro-sat-zatu  pour 
faire  plaisir  au  dieu  de  sa  ville.  De  bonne  renommée,  sage  de  conseils, 
conduisant  les  affaires  locales(  ?)  avec  l'amour  de  l'équité,  ce  qu'il  hait  c'est 
le  mensonge.  Il  n'a  pas  fait  monter  le  briseur  de  tète  dans  son  district; 
il  conduit  ses  affaires  sous  la  direction  de  son  dieu,  mettant  sa  Aolonté  à 
faire  toutes  les  choses  qu'aime  sa  personne  là,  afin  de  contenter  le  cœur 
(lu  maître  des  dieux  en  toutes  choses  concernant  les  faucons  vivants  qui 
sont  en  ce  pavs,  faisant  le  nécessaire  pour  ceux  rpii  sont  dans  le  sanctuaire, 
les  ensevelissant  dans  Ro-sat-zatu,  au  nord  d'Athribis;  le  gardien  en  chef 
des  portes  d'Hor-khent-khati ,  intendant  en  chef  du  Faucon  pour  tous  ses 
biens,  Zedher  le  Sauveur,  né  de  Ta-khrodil-n-ta-ahit. 

Il  dit  :   r,0  mon  seigneur,   khent-khati,  maître  d'Athribis,  supérieur 

5. 
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aux  dieux,  qui  dirige  ia  volonlé  des  dieux  el  des  hommes,  dirige  ma 
volonté  pour  faire  ce  (jue  tu  aimes  dans  l'intérieur  de  ta  maison.  J'ai  fait 
là  ce  qu'aime  ta  personne,  quotidiennement,  selon  ce  que  tu  as  mis  dans 
mon  cœur.  La  réconq^ense  que  tu  m'as  donnée  pour  cela,  tu  me  l'as 
accordée  dans  l'intérieur  de  ta  demeure.  Tu  as  fait  que  ma  maison  soit 
établie  sous  mes  enfants  :  on  ne  les  a  pas  trouvés  indignes  devant  le  maître 
des  dieux.  Tu  as  fait  que  je  vieillisse  dans  ma  ville,  vénéré  du  nome,  que 
je  sois  dans  la  faveur  d'Horus-khent-khati,  maître  dAthribis,  supérieur 
aux  dieux,  sans  être  trouvé  indigne  devant  le  maître  des  dieux,  éternel- 
lement, à  toujours.  La  faveur  d'Horus-klient-[kbati]  est  pour  ce  que  j'ai 
fait  dans  l'intérieur  de  Aat-mat  et  pour  tout  ce  que  j'ai  accompli  dans  l'in- 
térieur de  la  demeure  de  Ro-sat-zau ,  et  que  j'ai  fait  pour  plaire  au  Faucon 
dans  tous  les  lieux  où  se  plaît  sa  personne,  éternellement,  à  toujours." 

Les  lignes  2o5  à  a 09  sont  tracées  au-dessus  d'une  image  de  Zedlier, 
devant  lequel  la  colonne  910  est  à  compléter  ainsi  :  j|,^J|»*'~^^  *" 

Derrière  le  personnage,  une  autre  colonne  d'inscription  (a  1 1)  est  mutilée 
u  commencement  :  <-,■*■  .<'>  J^4  .."..,  \  .  ^  J  .  .  -^7=-  ~^  *!*  ■  ,  ,^©- 
Une  barre  verticale  sépare  cette  colonne  d'une  autre,  dont  les  signes  sont 
tournés  en  sens  inverse,  et  qui  était  derrière  l'image  du  prêtre  Uali-ab-rê 
gravée  dans  la  partie  gauche  de  cette  face  du  socle.  Cette  colonne,  que  je 
désignerai  1  q  1  bis  pour  ne  pas  modifier  le  numérotage  antérieur,  se  lit  : 
™^^^;^__^  .   ■   S^->-t  *'™"S^A   \-^,  Il  semble 

que  cette  ligne  fasse  suite  à  la  ligne  1  j)  1  et  qu'on  doive  traduire  :  "et  mon 
nom  ne  périra  pas  parce  que  tu  (as  accordé)  qu'on  place  les  écrits  pour 
ce  Sauveur  avec  le  Sauveur  qui  est  dans  Ro-sat-zau  ". 

Il  est  heureux,  certes,  que  le  monum(?nt  ait  pu  être  reconstitué  en  entier, 
mais  on  doit  reconnaître  (pu^  le  dernier  fragment  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  et  que  les  formules  laudatives  du  texte  complété  ne  sont  rjue  des 
variantes,  parfois  même  des  copies  textuelles,  des  compliments  que  Zedher 
s'était  décernés  dans  les  passages  précédents. 

(i.  Daressv. 


NAHROOU 
ET   LES  ACTES  DE  SON   MAUTYKE 


M.  HENRI  MUNIER. 

Parmi  les  manuscrits  copies  publiés  par  L.  Bouriant  en  i883  '"  figure 
un  feuillet  qui  contient  un  épisode  du  martvre  dun  sanit  égyptien  au 
nom  obscur  de  Xahroou.  Depuis  celle  époque,  à  part  une  brève  men- 
tion dans  un  papyrus  de  la  collection  J.  Rylands  -,  aucune  découverte, 
ni  aucune  recbercbe  ne  vint  attirer  de  nouveau  rattenlion  des  savants  sur 
cet  énigmatique  personnage. 

Je  fus  assez  heureux  tout  récemment,  en  feuilletant  la  petite  collection 
des  parchemins  du  musée  copte  du  \ieu\-Caire,  de  retrouver  sur  quatre 
nouvelles  pages  un  nom  entièrement  semblable'^'.  Après  un  soigneux 
examen  de  ces  différents  textes,  je  vis  que  non  seulement  ils  se  rappor- 
taient au  même  martyr  que  lEglise  copte  fête  le  7  Hathor,  mais  (pi'ils 
avaient  appartenu  à  un  même  manuscrit. 

Rarement  vit-on  saint  aussi  peu  honoré  que  celui-là.  Aucune  invoca- 
tion en  son  honneur  ne  se  lit  sur  les  stèles  funéraires,  dans  les  graffiti 
des  couvents,  des  églises  et  des  cimetières.  Peu  de  particuliers  le  prirent 
pour  patron  ou  reçurent  le  même  nom  que  lui.  En  eifet  Nahroou,  à  ma 


'•'  Recueil  de  travaux,  t.  l\ ,  p.  i53-  nuscripts  in  (lie  Collection  of  ihc  John  Ri/- 

i56:  W.  E.  Crcm,  Coplic  Monuments,  lands  Lihranj ,  p.  12 3. 

dans  le  Catalogue  général  du  Musée  du  •''  Plusieurs  autres  fragments  se  Iroii- 

Caire,  p.  9-10.  n"  8020.  vent,  au  diie  d'E.  Amélineau,  à  la  Bi- 

'■'  tmxfty[pi>-  I  J^nx  ti-!>.2p[oo>^-.  bliotlièque  nationale  de  Paris  [Les  Actes 

W.  E.  Crdm,  Catalogue  oj  the  Coptic  ma-  des  martyrs,  p.  loh,  note  1). 
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connaissance,  n'apparaît  que  rarement  clans  l'onomastique  chrétienne 
d'Egypte.  Sous  la  forme  copte  sa'idique,  iixapoGy  n'a  été  découvert  que 
dans  les  inscriptions  du  couvent  de  saint  Jérémias  ''.  Au  Fayoum,  on 
relève  les  variantes  dialectales  iiigApAy''-',  n6I2apay'^'  6t  nàspay'*'- 
Le  grec  enfin  a  transcrit  ce  nom  Nirapat/s'^*  que  nous  donnent  plus  fré- 
quemment les  papyrus  du  Fayoum. 

Ceux  qui  rencontrèrent  un  tel  nom  sous  la  transcription  arabe,  hési- 
tèrent sur  sa  véritable  identité.  S.  C.  Malan  "''  le  rend  par  Neherva  ou 
Nehruli,  qu'il  distingue  de  Rchru  ou  Rehriva  du  calendrier  éthiopien. 
N.  Nilles  '^'  l'appelle  Nohri  et  avoue  préférer  cette  orthographe  à  celle  de 
Nahrana  que  donne  Assemani.  F.  Nau '**  le  range  sous  la  dénomination 
de  Bahourah ,  qui  est  la  mauvaise  leçon  d'un  ménologe  copte-arabe  (»;,>4? 
pour  s^j^j);  il  a  cependant  soin  d'ajouter  que  dans  le  syna\aire,  on  trouve 
Naharouah.  Les  éditeurs  d'Abou-Salih ''••'  adoptent  Nuhàdah  Çi:>[Qi) ,  qui  est 
un  nom  inconnu  par  ailleurs. 

En  dernier  lieu,  R.  Basset,  Wiistenfeld,  Forget,  dans  leurs  éludes  res- 
pectives sur  le  svnaxaire  copte.,  adoptent  la  véritable  lecture  Nalinrouali 


'''  H.  ïiiOMPSO.N',  Tlic  Cuptic  iimcrip- 
tiuiis,  dans  J.  E.  Quibell,  Excavations  at 
Saqqara,  1907-1908,  p.  iy,  G7;  1908- 
1 910,  p.  66  et  72. 

'"'  W.  E.  Crum,  Copitc  oslraca,  p.  21, 
II"  107. 

'"'  Aegijplhcke  Zeitschi-ifl ,  l.  XVI, 
1878,  p.  17. 

^"1  W.  E.  Crum,  Coptic  MSS.  hmight 
from  the  Fayyum,  p.  68,  69. 

'^'  Partiiey,  Aejiyplische  Pcrsonenna- 
mcn,  p.  59;  W.  E.  Crum,  Catalogue.  .  . 
of  the  John  Rylands  Librarij ,  p.  101. 

<''  The  Calendar  of  the  Copie  Church , 
p.  1  o  et  p.  57. 

*''  Kalendarium  Ecclesiœ  Alexandrinœ 
Coptonitn ,  p.  21.  Dans  la  traduction  fran- 
çaise qu'a  donnée  L.  Ciugnet,  dans  la 


Reouc  de  FOrient  chrétien,  t.  Il,  p.  Sa 4, 
le  nom  du  martyr  devient  Nohi:  Le  P. 
Nilles  ajoute  en  note  :  rr  Assemani  l'ap- 
pelle Nahrana,  nom  qui  a  la  même  va- 
leiu'  que  Lucius  ou  Lucidusn.  Je  n'ai  pu 
vérifier  cette  citation  dans  x\ssemani.  Je 
ne  saurais  non  plus  indiquer  la  véritable 
signification  de  iiAzrooY,  qui  provient 
d'un  mot  ég-yptien  inconnu;  la  traduclion 
proposée  par  NiUes  ne  me  semble  s'accor- 
der qu'avec  l'arabe.  Alimed  bey  Kamal  a 
bien  voulu  me  signaler  un  mot  'Lji,  Ljj  : 
'^.■„.  ft brillant!-,  qui  équivaudrait  bien  à 
ÏJ-.4J,  Naharouah  k  Lucius  r. 

'*'  Les  Mcnologes  des  Eoangéliaircs 
coptes-arabes,  p.  226,  282. 

'''  Abù-Sîiih,  Churches  and  Monastc- 
ries,  p.  hg  et  20a. 
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Son  muiiyrc  n'oirro,  à  \rai  dire,  aiKuii  iiitérèl  primordiul.  On  le  cons- 
tatera aisément  en  parcourant  la  traduction  ci-jointe  et  le  passage  du  sy- 
naxaire  au  7  Hathor'".  Originaire  du  Fayoum '-',  il  alla,  sur  les  ailes  de 
larchange  Michel,  à  Alexandrie  et  à  Aniiochc,  devant  Tempereur  Dio- 
clétien.  Là,  il  all'ronte,  avec  un  succès  égal  à  celui  des  autres  martvrs 
coptes,  l'épreuve  desbétes  féroces,  du  l'eu,  du  pressoir  et  de  la  chaudière; 
Tépée  seule  a  raison  du  martyr.  Une  réflexion,  à  la  fin,  tranche  sur  la 
banalité  des  autres  phrases  :  "11  fut  une  compensation  à  la  foule  des 
martyrs  d'Antioche  qui  périrent  en  Kgyptc  et  il  subit  le  martyre  à  Antio- 
chew.  Ce  fait  seul  est  nouveau  et  remarquable,  car  lorsqu'on  parcourt  les 
différentes  passions  coptes,  on  trouve  : 

1°   Des  martyrs  égyptiens  qui  soutirent  e(  meurent  en  Egypte; 

a"  Des  martyrs  égvptiens,  torturés  en  partie  en  Egvpte  et  en  partie 
à  Antioche  et  exécutés  dans  leur  pavs  d'origine; 

3"  Des  martyrs  étrangers,  principalement  d'Antioche,  qui  souffrent  le 
martyre  en  Egypte"'; 

à"  Des  martyrs  étrangers  cpii  n'ont  de  connnun  à  l'Egypte  que  le  culte 
plus  ou  moins  étendu  (|u  on  leur  rend. 

Désormais,  il  faudra  ajouter  le  cas  d'un  chrétien  d'Egypte  qui  soulfre 
et  meurt  en  terre  étrangère,  dans  la  capitale  de  son  bourreau.  Ce  chrétien 
est  Nahroou;  et  c'est  là  sa  seule  originalité  et  son  unique  mérite. 


'''  R.  Basset,  Le  .lynaœaire  cople-jaco-  sieurs  papyrus  du  Fayouni  (l''.  Petbie, 

bile,  dans  La  Palrologte  orientale,  l.  III,  Medum,  p.  5o,  et  W.  E.   GruiM,  Coplic 

p.  257-958.  manuscripts  brought  from    the  Fayyutn, 

'"'  Il  était  né  peul-ôU'e  àTansA  (l>«jLb).  p.  ."îf),  C7). 
où  se  trouve  une  église  sous  son  vocable  '''  rrll  est  naluiel  (jiie  la  scène  du 
et  d'où  doit  provenir  la  rédaction  de  martyre  se  passât  à  Antioclie;  car  cette 
son  martyre  (Abù-Sâlih,  idem).  F.  Pc-  ville  était,  à  l'époque  de  Dioctétien,  ia 
trie  place  ce  village  à  18  milles  au  sud-  capitale  de  l'empire  romain.  1  (^Diction- 
est  de  Médinel  al-Fayoum  ;  il  l'identifie  naire  d'Iiistoire  et  de  géographie  eccUsias- 
à  T\MU)e6i  qu'on  rencontre  dans  plu-  tiques,  l.l,  col.  Sgi.) 
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Fol.  1 ,  RECTO  '*' 


GK6]AXGG      IGÏ 
C2ÏMG     IIGIICUT 

ènGCHÏ    •     rx 

P6    n6ÏMHHU)6 
TUPM    6ÏMG    -XG 
MIII10YT6    211 

inG-  •     oyj^e   zï 

.XMIIKAZ     II 
C\     IITOK     MU 
nGKCÏCDT     NA 

r^eoc    •    MiiiiG 

Âyci)   Aqc<|)pA. 
riZG    M  HOC     ■ 
ZMripAii    •    M 

nGÏCDT      •      Mil 

iicyHpG  •  Mil 
nGnrîÂ.  gto^- 
ÀAB    :  •  •-    - 

cg  iio\-u;hpg 

II200YT     ■     AC 

MOyTG  èpo'i 
XG    NAzpooy    •:•' 

riGXG     linGTO^" 

g3      ■ 

AAB     HAC     ■     X.G 

nïcTGyG  un 


-j-GOOY    MnNO\' 
TG     ■     GCCDCy 
6  BOX    XG     MN 

35  NOYT6    NCAri 

NOYT6    l'iUG 
XPUCTÏÀMOC 
nHO^i'TG     tIA 
_  riA    MA2POOY    '■•^'^ 

Ao  XyÙ)    MGHGÏpe    11 

2llNO<y    IJGOM 
2Mn6ClJTe 

KO    ■    èpG   niioy 
re  cijoon    HM 

45  hlAH     2I12CDB 

_  MÏM    :•  • • 

FJgybhk  u;a 
pOM    110)1    oyoïi 

»  ni  M     GTMOKi     • 

5o      »  IIBAAG      ■ 

MnrioAAG 
MiiNMno    • 

MIINGTO     N 
A-AlVlCDIliON     ■ 

55  Àyà)   u)Aqu; 

AU  A     GXCD 
O-^'     GMX.CU     M 


''>  Fautes   de  transcription  de  Bon-  1.  69-60  :  nVi   n6  NCMCipe;  i.  62  : 

riant  :  Recto, 1.3:  Ar6;1.5o:  Bexxe:  aMPHye.  L'ordre  dans  lequel  se  succè- 

1.  58  :  xe  ntok.  Verso,  1.8  :  eTP.i-  dent  les  feuillets  publiés  ici  est  toutcon- 

pe;  1.  16:   npu)M6;  1.  35  :    nxcno-  jeetural:  l'absence  de  la  pagination  ne 

Toy;  1.  5o-5)  :    enei;  1.  56  :   tTii;  permet  aucun  classement  certain. 
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3o 


iiOYTG   nrxq 

TAXeO     •     AC 

ncDT   Gnecnï 
ecMOouiG    ■    ec 


TOK    AKJCOOC 

6(j  -iMncYArre 

^     XÏOII     élOYAAK 


Fol. 


»  .XG    ZAMIIU'ZA 

»  MHN     •     -f-.XCU 

»  M  M  OC     NHTII 

»  .X6    OyOIl     MÏM 

GrnïcTGYC   g 

»         pOÏ     •     AYtO    GT2A 
»         pG2    énAU^A.XG 
»        NCaKHYC    é-]-GÏ 

PG     MMOOY     lITOq 

»       zcucDq    qriA 

ÀAY'     AYtb    MUA 

pzOYO  GpooY    ■ 

AY<i>     H'IIAAO'O 

_  NO>)-oii    nÏM    :-  ' 

Aca)cuiiG  M.G 

p  ■ 

NTGpG     tipU) 
MG    6IIKOTK     • 
AqX:ÏCG     IITGH 
CM  H     AM^'AA 
XGÏ    GHX.a)     M 
MOC     .X6    : 

Na    naï    niiOYTG 

§=>  1 

X.G    A     TA^Y^-'^ 
»  KA     2THC     épOK 

AÏZGXnïZG    2A 
»         OAÏBGC     IIUGK 

»       l'tri   a)ANT6 


'lo      » 


hl 


xo)   m|mjoc  .x.[g| 

6KCl)ANOYCOM 

nNAcnoro-*)' 

TATAnpO     HA 
-XCD     M  ne  KG 

^^MOY-  • 

OY"   arririA 

U)G     iriGYUJH 
GOYtÙ'JZ    GBOA 

ijna;A.x.G   II 

rGKA.ÏKAÏ6 

_  CY'JH    ■' 

A-*)-ci)    .XG     MApG 
»         [ll|xU^AIIA    GO 

OYTN    igoG   no\" 
»      CQOY2HMG    •    n 

5u      »         MGÏ     IIUAGIX 

»         GZpAÏ     IIOG    IIOY 
»         OYCÏÀ     MIIIIAY 

_  iipOY2ti   :■ 

MXOGÏC     KCD     • 
55      »  MOYZApeZ     21 

PGNPCDÏ     •     OY" 
»         G<1TAX:pH^' 

»       2Ïpiiiixcno 

»         TOY     ■     NAÏ    G 
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»           TXAIIOMIA     CA. 
»         AT     : 

3o  2N'rnAcij6  A.e 

on     MT6YU)H 


Go  flGMCipC     MMOO">>' 

U)A2TOOYè    6q 

aMNGYe   en 
NOYT6    :    <<<<•—' 


Fol.  II,  itECTo. 


[.  .  .JK    U)ApOM 

x.e  xAipe  tJA2 
pooY  licyoeï.x 
Mnexc*    CMO^)- 
èpoï  TApGq 
cj^tDne  MM 

MAI     1I6Ï    IICK 
ChXOy     II6IG 

pG   nilOYTG   u;o 

on     NMMA'I 
2N2a)B    nÏM  ■ 
riGJCG    ÀnA    MA2 
pOO>('    riAM    .XG 

épe  nApxAi" 

PGAOC    MÏXA 
IIX    X.ÏMOGÏT 
2A.XCDK    II 
NGKZOO-V      TU 

po\"  •    A Yib   11 r 


.5  I ](') 

oyI ] 

m[ J 

N[- 

oo  Ô0h[ ] 

^toyM ] 

nGx[G    AnA    NAs] 

POOy[ ] 

N62Y[nGpeTHC    x.gJ 
35  <J)CD  n  [ ] 

"ï  o;[ 1 

TGAÏ[ ] 

^<^"[ ] 

NN6t4 ] 

io  20Gii| ] 

IIHo[ ] 

oy6«>|nt  •  ka] 
TAOG   n[ta   nGri] 

45  GÏA.    X0[0C    .Xg] 

nxo6Ïç[  Ninp] 
.xnïoï[  zTi] 

nGK<îN[eCDNT] 


'■'  On  ne  voit  pas  combien  ii  manque  exactement  de  lignes. 
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Fol.  h,  verso. 


[ J'^' 

[ ;•] 

[.  .  .  .  l^rpA. 

[ h)^ 

[ ^ 

I ]CM 

I ]kaÏC6 

I jqé 

[ ]kotg 

[ '\t\2H 

I  .  .  .  .Incejcï 
[2Mn6qjHi   :  •  •'- 

[ ]mot 

[ ]tgmx 

[.  .  .  .  |i'irNO 

[.   .   .   .]jw.G     M 

[ l";o 

I  .  .  .  Je     2 M 

[•i-ka.h]poiio 
[mia.  jeqNAAc 
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TRADUCTION. 

(Fol.  II)'-'  vers  lui;  Il  lui  dit  :  "Salut  (;^a7pe),  Nahroou,  athlète  ilu 
Christ.  Bénis-moi,  afin  que  ta  bénédiction  demeure  avec  moi,  toi  que  Dieu 
garde  avec  lui  en  toutes  choses.  ?? 

Apa  Nahroou  lui  dit  :  "L'archange  {^àpydyysXos^  Michel  te  guide  dans 
tous  tes  jours  et  [/«cu/ie]  la  colère,  suivant  ce  qu'a  dit  notre  père  David  : 
Seigneur,   ne  me  punis  pas  dans   ta  colère'^',  [/.flrawe]   dans  l'héritage 


'"'  On  ne  voit  pas  combien  il  manque  Recto,  lignps   i-ii  :  Jean,  xiv,  iq. 

de  lignes.  —       —     22-29  =  Psaume  ivi,  2. 

'''  La  traduction  du  premier  l'euillet  VErso,  lignes  3'i-38  :  Psaume  li,  i5. 
a  déjà  été  publiée  par  U.   Bouriant.  Je  —       —     Sg-'iS  :  Psaume  cxtiii ,  Sg-AS. 
me  contente  d'indiquer  ici  les  références  —       —     46-69  '■  Psaume  cxi,  a-3. 
bibliques  qui  n'avaient  pas  été  mention- 
nées :  (')  P^ume  VI,  a. 
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(xX)7jSoi'Of//a)  que  Dieu  accordera  à  ses  saints  de  la  terre.  [Lacune]  prie 
Dieu  que  ses  voies  se  dirigent  dans  le  bien.  Et  la  miséricorde  provient  de 
Dieu;  elle  sort  de  leur  corps  (o-dDf/a);  la  miséricorde  de  Dieu  demeure.  Et 
aucun  esprit  (•sri'EÎif/a)  impur  (âxa^aprof)  n'habitera  dans  mon  sanctuaire 
(toti-os),  car  Michel  y  sera  assidu  {^ispoa-xatpTspsîi')  le  jour  et  la  nuit.v 

(Fol.  m.)  Lorsque  (oo-oi^)  apa  ^ahroou  eut  ainsi  parlé,  Jules"'  lui  dit  : 
r.Prie  pour  moi  [/nranp]  toutes  les  choses  dont  tu  m'as  parlé?;. 

Jules  se  leva;  il  sortit  de  la  prison  en  bénissant  Dieu.  Et  (^Sé)  il  arriva, 
le  lendemain,  que  le  roi  impie  (âVofzos)  s'assit  sur  le  tribunal  {^jS^^a)  qui 
est  au  milieu  de  la  place  (âjopa)  publique  (-cr&Xfs).  11  ordonna  aux  vahis 
[vTTtjpsTns)  d'aller  en  prison  et  de  le  lui  amener.  Ils  le  trouvèrent  en  train 
(le  prier  (^-^dXXstv)  [lacune].  Le  roi  lui  dit  :  [/«c«ne]  je  te  le  dis  :  Sacrifie 
pour  ne  pas  mourir  dans  ces  terribles  tortures  (/SaVaros)  [/rtf«Hp]  le  vrai 
roi,  le  Seigneur  Jésus-dhrist  [lacune].  Le  roi  lui  dit  :  s  Adore-le,  pour  que 
j(^  le  relâche  [hicune]-'\  Apa  Aahroou  s'avança  versl'aulel,  devant  Apollon  ; 
il  se  prosterna  à  terre.  Le  roi,  pensant  qu'il  l'adorerait,  se  réjouit.  Apa 
Xahroou  prit,  sur  l'autel,  de  la  cendre;  il  y  mêla  un  crachat  et  la  rendit 
comme  de  l'encre;  il  en  barbouilla  la  ligure  d'Apollon,  en  disant  au  roi  : 
uSes  yeux  sont  malades  [/acu/ie]  ". 

(Fol.  IV.)  [lacune].  Puis  il  saisit  Apollon,  il .  .  .  sous  lui.  à  terre;  sa 
tète  s'abaissa;  ses  pieds  se  dérobèrent  sous  lui.  Il  dit  au  roi  :  r. S'il  a  de 
la  puissance,  qu'il  se  sauve  de  la  grande  confusion  où  il  se  trouve.  Et  («J's) 
mon  Seigneur  Jésus  a  le  pouvoir  sur  toutes  choses,  suivant  ce  Cju'il  est 
écrit  :  -Grand  est  noire  Dieu  jj.  [Aucune]  Le  roi  s'irrita  [/flcwwe].  Puis 
Michel  sortit  du  ciel;  il  se  tint  devant  [lacune],  le  sept  d'IIathor.  Michel 
prit  l'Ame  (>f'ux''')  'l'^q^a  .\aliroou  ;  il  la  plaça  sur  un  char  (apf/ot)  de  lumière: 
1111(1  iiuillihide  d'anges  (^ayysAos)  la  pr('T('Hlait.  Et  voici  que  le  Seigneur 
sortit  au-devant  de  l'àme  (xf/.)  d'apa  \ahrooii:  il  l'embrassa  { à^waisfrÔai^ 
avec  la  foule  des  anges  [ayy). 

H.  Mimer. 


Il  s'agil  de  Jules  d'Afjralis",  si  souvent  cité  dans  le  Mailyrnloge  copte. 
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SELEGTED  PAPYRI 

FROM 

THE  ARCHIVES    OF   ZENON 

(Nos.  37-48) 

BY  C.  C.  EDGAR. 


IV 


The  following  instalinent  of  selccted  pièces  ranges  froni  year  Sa  to  year 
36.  Zenon's  liome  was  iiow  in  Pliiladelpliia,  thongli  lie  paid  an  occasional 
visil  to  Alexandria  (P.  S.  I.,  3(Ji),  and  niost  ol'  the  letlers  are  conoerned 
willi  local  affairs.  But  lie  liad  a  wide  circle  of  correspondenls,  and  one  or 
otlier  of  thèse  occasionally  niakes  a  brief  allusion  to  some  political  cvent. 
ApoUonios  himself  writes  but  seldoni  after  year  Ss,  but  still  continues 
to  be  the  dominant  figure  in  the  correspondence. 

Before  proceeding  farther  I  should  likc  to  make  one  or  two  corrections. 
With  regard  to  the  itinerary  of  Zenon  in  year  28,  the  suggestion  put 
forward  in  the  comnientary  on  no.  7  mnst  he  abandoned.  The  missing 
parts  of  P.  S.  L,  h%h  and  /189  bave  been  found  in  the  Oairo  collection, 
and  a  comparison  of  the  dates  on  reclo  and  verso  shows  that  Berenikes 
Hormos  cannot  bave  been  situated  outside  of  Egypt  proper.  In  no.  26, 
1.  21,  the  Word  which  I  read  as  el  is  really,  as  Mr.  Grenfell  bas  pointed 
ont,  the  nionogram  eit,  standing  for  sTti^taloXfjs)  or  perhaps  in  this  case 
for  èit[ialsïkai).  Poseidonios,  the  writer  of  no.  (i ,  was  no  doubt  a  (lourt 
officiai  (see  p.  98,  note).  Concerning  the  cbronological  probleni  discussed 
in  Annales,  XVIII,  p.  22G  et  sec{. ,  I  bave  spoken  again  in  the  introduction  to 

Annales  du  Service,  l.  XIX.  6 
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no,  h -2.  If  it  could  be  shown  lliat  tlie  Macodonian  year  was  really  in  ad- 
vance  of  tlie  canonical  year,  the  dilliculty  of  dating  our  papyri  would  be 
greatly  lessened.  For  in  that  case  Uiose  would  be  only  a  sbgbt  dilTerence 
betvveen  tbe  Ivvo  years  by  whicb  ibe  Greeks  and  oUier  foreigners  were 
cbiefly  accustomed  to  reckon ,  that  is  to  say  tbe  Macedonian  syslem  and 
the  Mecheir  system.  We  could  tben  for  instance  more  clearly  understand 
Zenon's  hésitation  betweon  year  3i  and  year  3  a  in  our  nos.  33-35  and 
also  sucbadateas  LX.  'Hspiiiov  è^ièokiyLOu,  ^Isy^eipxy.  lîut delinite évidence 
on  tbis  point  is  still  lackiiig. 

No.  37.  Letter  FiiOM  DioTUios  To  Zenon.  —  o  m.  i.").5  niill.  x  o  m.  33 
cent.  —  Year  32. 

Diotinios  is  a  name  that  occurs  frequently  in  the  papyri  of  tbis  period. 
We  know  from  P.  S.  !..  5 09,  that  in  year  3o  a  certain  Diotinios  was  dv- 
TtyoaÇisvs  to  tbe  oikononios  of  tbe  Arsinoite  nome.  But  tlio  author  of  tbe 
présent  letter  was  a  man  of  bighcr  rank.  He  is  evidently  tbe  Diotinios 
called  hypodioiketes  in  one  of  our  fragments  and  dioiketes  in  no.  38.  And 
there  can  be  no  doubt  that  the  Diotinios  mentioned  in  I'.  S.  I.,  36  1,  and 
in  several  other  documents  is  tbe  saine  person. 

Vitelli  was  tbe  first  to  discover  tbe  tille  of  hypodioikcks  in  an  early  Pto- 
Jemaic  text  (P.  S.  I.,  /u5,  note).  As  no  sucb  officiai  is  mentioned  in  tbe 
Pétrie  papyri,  it  bad  been  previously  assumed  (see  Wilcken,  Griinchûgc, 
p.  1/18)  that  tbe  title  was  not  introduced  untii  the  11"''  century  B.  C;  and 
there  bas  been  mucli  debate  about  the  question  wbether  in  the  iif'  cen- 
tury there  was  only  a  single  dioiketes  résident  in  Alexandria  or  wbether 
there  were  also  local  dioihelai  in  tbe  provinces.  The  truth  seenis  to  be  that 
tbe  office  and  title  of  liypodiinkeles  existed  in  tbe  iif'^  century  as  in  the  11'"', 
but  that  tbe  lii/podioikeles  was  sometimes,  for  sbortiiess  or  by  courtesy, 
called  siniply  dioiketes. 

It  is  clear  that  a  hyjmdioikeles  exercised  control  over  more  thaii  one  no- 
me. Hère  for  instance  and  in  P.  S.  /. ,  5 91  we  find  Diotinios  ^vorking  in 
tbe  Arsinoite  nome,  while  from  no.  38  and  P.  S.  1.,  .560  it  appears  that 
the  oikononios  of  the  Aphroditopolite  nome  was  subject  to  bis  aulbority. 
Probably  each  liypodioiketes  presided  over  a  certain  group  of  nomes  and 
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had  liis  lieadquarters  iii  tlie  provinces  and  not  in  Alexandria  '  .  In  tliis 
connection  il  is  wortli  noting  that  Diotimos  dates  Lis  letters  by  tbe  Egvp- 
tian  months;  for  if  lie  had  usually  resided  in  Alexandria  and  merely  corne 
into  ihe  provinces  froiu  time  to  lime  like  Apollonios,  lie  would  naturally 
liave  used  the  Macedonian  caiendar.  Seeing  that  in  later  limes  ihe  Arsi- 
noite  nome  appears  to  hâve  been  under  the  lii/podioiketes  of  Memphis  (^^  ilc- 
KEN,  Grnndzûoe ,  p.  i^Ç)),  it  is  not  uniikcly  tliat  Menipbis  was  the  capital 
of  bis  district;  but  on  that  point  \ve  bave  as  vet  no  clear  endence. 

Tbe  letler  infornis  us  ihat  Eutvchides  bas  been  sent  back  to  Zenon, 
as  he  had  given  iii  the  accounts  ahout  wbich  he  was  summoned.  Diotimos 
experts  to  he  in  Ptolemais  on  the  lo"'  and  will  tbere  transad  business. 
Xpti(iixrtoùvTas  is  a  Word  of  ralber  elaslic  nieaning,  but  bere  it  probablv 
signifies,  as  it  oflen  does  in  the  papvri  of  this  period,  that  he  will  décide 
about  pétitions  and  disputes  laid  before  bini. 

Like  tbe  letters  of  Apollonios  and  other  important  personages,  that 
of  Diotimos  is  writlen  in  a  large  clear  band. 

^tÔTiyiOs  VLr)vci)vi  yietl^^eiv.  àTrealcLAXOiyiev  ispos  as 
Kùtv)(^îS7]v  ,  'Zv  yip  é'rSKSv  (isTSTTsyL(^Ot] 
ànskoyt'aaTO.   aCjoi/S  S'  v^iis  laOi  ■aa.pls^aofisrovs 
sis  îlTOASfioLiSa.  [t);(]  ^[sjxrrjji  xai  atÎTOÏi  y^ptuiaTioCtnai. 
5  eppvaOo.  LXê,  \o(a.y^  >j. 

^  erso  : 

\t\vi  •CTapà  LX,5,  Xoi'a)(^  75.  Z);'[iia)f(].  F.VTV^tSov. 

9.  EvTup^i'Svi'  :  cf.  no.  22, 1.  6.  also  P.  S.  I. ,  522. 1 .  —  i.  IlTO/.sfiirSa  :  the  port  of 
tbat  name  ai  tlie  entrance  to  tlie  Fayoïim.  —  C.  rài  isapà  .WoA/.wi'/ou  is  part  of  tbe 
address,  cf.  P.  S.  /.,  3C'i,  wliiie  EÙTvyJhov  is  probaJjiv  a  note  bv  the  sender  of  the 
ietter,  cf.  Annales,  XIX,  p.  i3. 

*''  H.  Maspero  [Finances  de  VEgypte,  ly  that  there  were  iess  than  three.   A 

p.  ao4)  thinks  that  in  later  Ptoiemaic  papyrus  publislied  in  tlie   Arcliiu,  M, 

times  there  were  three  Injpodioihelai,  onc  p.  3o  by  v.  Druffei  shoAvs  that  the  The- 

for  the  Delta,  one  for  Middle  Egypt  from  liaid  was  under  a  local   dioikeles,  that 

Memphis   soufliwards,   and  another  for  is  to  say  a  hypodioiketes ,  in  the  ni""  cen- 

the  Thebaid;  and  it  is  at  least  unlike-  tnry  B.  C 

6. 


No.    38.     A  PETITION  CONCERNING    A    VINEYAHD.   0    111.     10    Cent.    X    0    m. 

3f)  cent.  —  ^ear  Sa  or  33. 

The  pelllion  is  adilresscd  le  Diotimos  llie  dunkeles  by  Neoptolemos,  a 
Macedonian,  one  of  tlie  military  selliers  al  Pliiladelpliia.  His  falher  Slra- 
tippos,  lie  says,  «as  being  treated  unjustly  by  Tlieokles,  late o/Aonomos  of 
the  Apliroditopolile  nome,  and  Pefosiris  llie  ro\al  scribe.  ïbese  ollicials 
in  assessing  vineyards  for  taxation  liad  generally  been  lakiiig  as  a  basis 
the  average  yield  of  the  last  three  years,  but  in  his  father's  case  they  had 
taken  the  average  of  the  last  Ivvo  years,  on  Ihe  groiind  that  his  vineyard 
was  lalely  plaiited.  \h'  thcrefore  begs  Diotinios,  after  iii(|uiring  into  the 
iiiallcr,  to  give  biiii  an  ordi'r  addressed  to  Ileriiiolaos,  ibe  présent  (likoHO- 
mos,  and  Pelosiris,  to  the  elVect  that  they  are  to  assess  his  father's  vinevard, 
like  tlie  olhers,  on  the  average  yield  of  three  years,  beginning  eilher 
from  year  9  g  orfrom  year  3o  as  theychoose,  for  in  fact  the  vineyard  had 
novv  produced  wine  for  four  years.  lie  asks  him  also  to  let  his  father  be 
credited  witb  the  iiioney  paid  into  the  baiik  by  the  retail-dealers  for  the 
wine  which  they  bouglit  froiii  the  vineyard. 

The  pétition  had  evidently  been  snbmitted  lo  Zenon,  either  by  Dioti- 
nios or  b\  ibe  wriler,  and  had  remained  in  his  hands.  Lines  6  and  7  show 
that  il  dates  from  belween  the  vintages  of  years  39  and  33.  Of  the  per- 
sons  mentioned  in  the  text  Diotinios  is  already  known  to  us  (see  introduc- 
tion to  no.  37).  The  titlc  by  which  he  is  hère  addressed  does  not  imply 
that  bc  was  aciingas  chief  dioikclcs  in  /Vlexandria;  bis  correct  title,  iiiarking 
his  place  aiiiong  Governnient  ollicials,  was  vt^oSioixvtv's ,  but  the  prefix 
was  often  dropped.  Theokles  is  probably  the  same  person  as  the  writer 
of  P.  S.  /. ,  3/19  and  56G.  The  use  of  the  aorist  oixovoixrfo-otvTos  together 
witb  ihe  corr(H-tion  in  line  5  shows  lliat  lie  was  no  longer  oil.vitomn.i  of  the 
Aphroditopolile  nome  and  that  he  had  been  lately  succeeded  by  Heriiio- 
laos.  The  latter  personage  and  the  royal  scribe  Pelosiris  are  mentioned 
in  several  otber  documents.  Neoploleiiios  wbo  wrote  tbe  pétition  on  behalf 
of  his  father  was  biniself  a  vine-grower  ;il  Philadelpbia  (P.  5.  /.,  iag, 
22  and  h'ih  ,  10). 

The  taxes  on  vineyards  are  brienv  summarised  in  P.  Elcph.,  1/1,2: 
tSv  yLSv  dfjLTTsXùJvooi'  Tovs  xadtfxovTas  àpyvpixoiis  Ç>6pûvs  nai  t>)v  yn>0(iévri% 
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à7r6(ioipav  Tfjt  ^ù.aS[éX<pa>i .  To  what  form  of  taxation  does  oiir  pétition 
refer,  and  wlial  cxacllv  is  meant  by  êTriyp(t(pri'iim\  è7îsypx(pov  in  lines  2,3? 
Tlic  àTrôyLoipa  is  evidenllv  oui  of  thc  question.  Of  the  àpyvptKoi  (popoi 
llie  most  important  was  probablv  the  énaprSpiov ,  which  was  a  ground-tax 
on  vinevards  and  orcliards,  paid  at  tlie  rate  of  so  many  drachmœ  for 
cach  aroura;  the  rate  no  doubt  varied  according  to  the  productiveness  of 
the  vinevard  and  was  sul)ject  to  revision  from  time  to  finie  like  the  ground- 
tax  on  corn-land  ".  Mv  interprétation  of  the  text  is  that  sniypaÇiti  means 
hère  the  assessment  of  the  vinevards  for  regular  taxation,  perhaps  for 
determining  the  rate  al  which  they  are  to  pav  the  ênapoôpiov.  That  is  the 
gênerai  sensé  in  which  i-KiypaCprj  h  used  in  pap\ri  of  the  Roman  permd 
(see  P.  Ox.,  XII,  i/iiô,  8,  note),  and  it  is  possible  that  the  same  mean- 
ing  lies  beliind  ihe  Ptolemaic  use  of  the  \>ord  to  dénote  a  land-tax.  The 
phrase  to  rphov  [lépos  ênéypaÇiov  will  then  niean  that  the  officiais  mar- 
ked  againsl  eacb  vinevard  its  average  yieid  for  the  last  three  ycars  as  its 
taxable  value  for  ihe  présent.  But  I  musl  confess  that  the  exact  meaning 
of  the  passage  is  not  clear  to  me,  and  I  refer  thc  reader  to  Grenfell  and 
Hunts  discussion  oï  smypixÇv  n\  P.  Tebt.,  I,  p.  o(). 

Tbcre  is  anotber  dillliullv  in  inn'S  ~  and  8.  The  meaning  of  ■aooaSé- 
fao-ôar  in  a  context  of  tins  knid  is  Mo  crédit  a  person  wilh".  Stralippos 
owcd  to  Government  the  amount  of  the  tax  on  bis  vinevard;  the  price  of 
some  wine  which  lie  had  sold  had  been  paid  into  a  bank,  presuniablv  a 
Government  bank,  by  tlii'  purcbasers;  and  Xeoplolenios  asks  the  officiais  to 
accept  this  money,  or  part  of  it,  as  paynient  of  the  debt  and  to  crédit 
him  accordinglv.  The  mference  which  this  suggests  is  that,  apart  from 
ihe  ànofxoipa,  the  vine-gro\yer  was  free  to  sell  bis  wine  as.  he  liked,  but 
that  the  price  of  the  wine,  or  part  of  it,  went  straight  into  a  bank  until 
he  had  settled  accounts  with  Government.  Such  a  procédure  would  be  by 
no  raeans  abnornial;  we  know  for  instance  from  anotber  papyrus  that 
farmers  who  rented  Government  land  for  growing  hav  were  obliged,  if 
they  sold  thi'  hay,  to  deposit  thc  price  in  a  ro\al  bank  in  order  that  tliev 


'"'  For  ibe  ÈTTipoiipioi'in  the  iir''cent.  aroura,  wbile  in  oneoftlie  Zenonlelleis 
B.  G.,  see  P.  Hib.,  p.  3o2.  In  P.  Petr.,  we  hear  of  a  vinevard  and  orchard  tax- 
lll,  70  (a)  thc  tax  is  8  draclinife  per        cd  at  tlie  rate  of  3  dradima;. 


I 


miglit  purchase  barley  with  wliich  to  pay  the  rent  before  touching  t.liei 
profils. 

A(OTi'{z&);  SioïK^niji  yaîpetv  ^soTrlôXsfioî  MaxsSwv  riSv  sv  (l>tXaSs\(psi'at  kXi; 

pov^ri)]'.  dSiKiTixt  IJ.OV  b  TSixiyjp  'Elpol- 

a 
T(77770ï  vTvb  QsokXsovs  loîj  olKOvo^nainoî  rov  AÇipoSiTOTToXiTtjv  voyibv  xa\ 

YlsToaipios  TOV  (Soiai^iKOV  ypayiixairévi.  è-7iiypix(pnv  yàp 
■aotov[i£voi  toîs  àfiTTEXwT/,  èa  rprJov  èxuv  là  ysvrfyiona  'Xa.f/.ëdvovTes  to  iphov 

^ispos  èitsypaL<pcv,  tSi  Se  ■sraTp'î  êx  Svo  stmv 
Ttjv  £7Tiypa(pijv  -zrreTron;)  Tot(  (pdixsvoi   vsôÇiuTOv  sit'ai.  Séo(ia.i  oùv  aov,  si    crot 

SoKSt,  èTti(TKé-^a.<jBa.i  ■asp)  tovtcov,  xâv  ^i  Tavra  ak>iO)T , 
5    sireiSt)  xa)  7o7s  Xonzols  êx  zpivv  stôjp  ■asironivTo.i  rnv  ê7riypx(pt]v,   Sovvai 
KpfxÔA-xo:'  nti  Il£TO<Tipii', 

[LOI  irpoo'la.yixa.  -aspos  ^avtoviu  oiivs  &v  èx  Tpiwv  ètSv 
Trjv  èiTtypa.(piiv  xoà  jrSSt  -ararp]  •zsonfo'&nirat ,  ehe  (SovXovTai  à-Ko  tov  èvdtov  xoà 

elxoalov  stovs  Trjv  ixpx^)i'  'Sfoioûfxsvot,  shs  dTrb  toû  Tpta.- 
xO(t1ov  S70VS,   n'fStj  yàp  oiv0Tvoir{xa(xsv  èç  at/TOÙ  sty]  Téaa-apa.,  «ai  TSpoaSé- 

^ciaôai  avTCji  to  ■arsTrloHbs  sttÏ  ipdrm\(xv  àpyvptov  •aapà 
rôjv  oîvoxaiDJAiuv  oïvov  cv   eXaSov  êx  tou  àyLneX/Svos ,  onus  âv  Sià  as  tov 

Stxaîov  Tv^vt- 

svzv^st . 

Verso  : 

,Q  'NsOTvIéXsyLOS   AlOTi(lCJt   SVTSUÇIV    zssp\ 

àfJLTTsXvVOS. 

Below.  al  riglil  angles  lo  llie  docket  :  vus. 

a.  TlsToaiptos.  Tliat  the  royal  scribe  shoukl  be  a  nalive  is  only  natiiial;  the  post 
probably  required  a  knowledge  of  the  Egyplian  langruage  and  of  démolie  writing-. — 
y.  si  aÙTOw  :  /.  e.  tov  àfxireXcôvos.  —  lo.  A  note,  probably  by  Zenon,  about  the 
contents  of  the  pétition.  —  13.  inrs  :  perhaps  an  abbreviation ,  e.  g-.  virs{Xoyijdt]). 

No.  39.  Letteh  from  Apollonios  io  Zenon.  —  0  ni.  kj.i  mil!,  x  o  ni. 
20  cent.  —  Year  33. 

Apollonios  sentis  Zenon  some  instructions  about  the  fittings  needed  for 
llie  Tavpoxépxovpot  or  river-galleys.  Theon  is  lo  put  them  on  board  a  boat 
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and  Lring  tliem  down  the  river,  Zenon  doing  liis  best  to  help  hiiu.  Apol- 
lonius lias  bcen  ordered  to  begin  at  once  dispatching  tbc  Tavpoxépxovpot 
to  Alexandria  for  llio  up-vovagc  of  llic  — ,  and  al  tliis  point  tliere  is  a 
tantalizing  lacuna  in  the  text. 

The  phrase  ■yéypa.Tr1\pLi  yàp  viàïv  hoitx  aJTrovSriv  àitoaléWstv  indicates 
that  Apollonios  had  received  an  urgent  order  from  the  Court.  But  whom 
or  what  were  the  boats  to  bring  up  tbc  river?  Wecannot  yet  say,  butone 
possibility  may  be  mentioned  tenlatively.  Comparing  the  présent  letter 
with  no.  h  2 ,  whicb  allows  us  to  imagine  what  the  chief  interest  of  the 
king  must  at  tins  moment  hâve  been,  \ve  are  tenipted  to  restore  tw[s  tov 
^aaûJvs  3-y}'aT]pôï  "  and  to  conjecture  that  the  gallevs  were  retjuired  for 
the  wedding  journey  of  the  princess  Berenike.  In  that  case  the  àvâ-Tr'kous 
would  be  the  river  voyage  from  Alexandria  to  Pelusium,  on  which  she 
was  accompanied  by  her  father.  The  dates  of  the  two  letters  would  accord 
fairly  well  wilh  this  hypothesis,  giving  a  space  of  about  four  months  for 
the  préparations  and  ceremonious  departure  and  for  the  long  jounnev  to 
the  Syrian  fronfier.  But  of  course  this  is  a  niere  suggestion  :  there  are 
other  possibilities;  and  some  new  document  may  show  that  the  text  must 
be  reslored  quite  difl'erently. 

This  is  the  last  daled  letter  of  Apollonios  in  our  collection,  and  there 
is  onlv  one  later  among  the  Florence  papvri  (P.  S.  I.,  .îii].  Though  he 
stdl  held  oUice  in  the  last  year  of  Philadelplios  (P.  5.  l.,  ocjo),  he  seems 
for  some  reason  or  other  to  ha\e  written  to  Zenon  less  and  less  fretruent- 
Iv  as  tinie  went  on.  Qr  else(but  this  seems  less  probable)  the  later  eorres- 
pondence  bas  not  yet  come  to  light. 

[ÂTrcXXlojrfOs  Xmiwi  yjiipstv.  sis  Taxi 1 

ïrà  STrijir'ka.  TiSv  Tavpoxspnovpw  oaou  âv  )(_psî\av  e;(^w(r(t'l 

[ 1  Qs'cov  s^ëakoiisv'.s  sis  isAoïilptïcv 1 

\oùv  avlTov  xa.)  (i)i9èv  sVwaiXuajjis.  ysypnTiTlai  yàp  vyt.tvl 
5     [xa]T[à  cT\TTOvSrji'  dTToalsXXstv  tovs  Tavpox^sp^ovpovsj 


'"'  Tf)ifa<TiXéitJsQ-vyctTposwou\dfer-  tov,  thoujjliTàvjSairiAs&js  Saïuoraoccurs 
liaps  fit  the  iacuna  better;  but  it  is  doubt-  more  than  once  (cf.  also  P.  S.  I. ,  SaS, 
fui  if  Apollonios  would  hâve  omitted  the         6,  note). 
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[e(V  AXs^xvlSpeKxv  -isphs  tov  àvdn'kovv  rjïfs 

î ]p°^- 

spprjiao.  LAy  T^7!e\pèep[ 
Verso  : 

ÂTroXjXojfios  Tjtjvuvi. 


1.  Tax[  may  be  Ihe  beginning  of  a  place-narae,  c.  g-,  els  Ta«[ûpiii  ino<ilzù.o\>\. 
There  was  a  town  called  Takyris  in  the  Mempliite  nome  (P.  S.  /.,  544,  6).  possiblv 
Ihe  modem  Qoturi.  —  a.  r'xrjpox^pKoùpwv  :  defined  by  Suidas  as  TsoTiaii.  ■ssXoti.  The 
name  may  refer  to  the  shape  or  ornanientation  of  Ihe  vessel,  like  KtDti'oxii'^ipoî.  — 
3.   [xof/isrSs]  01' similar.  —   3-û.   [crOcr7);<Toi' oui' aOjrôi' or  siniiiar. 

No.  -^0.  Letter  fhom  Kolloithes  to  Zenon.  —  o  m.  oj)  cent,  x  o  m. 
3o5  mill.  —  Year  33. 

koHouthes  writes  tliat  aflcr  leaving  Zenon  lie  fonnd  that  ihe  peasanls 
belonging  to  the  land  wliicli  had  Jjeen  porlioned  out  among  the  soldiers 
had  run  away  to  the  temple  of  Isis  in  the  Memphite  nome.  So  at  the  time 
when  he  reccived  Zenon's  iettcr  he  was  on  his  way  to  Krokodilopolis  to 
ask  Maimachos  to  rout  them  out  (ottcjs  âv  èyeîpijt  «ùtous);  and  as  soon 
as  this  is  done  he  wili  come  to  Zenon. 

The  yseopyoî  nientioned  in  iine  i  are  not  to  ])e  regarded  as  former  occti- 
paiils  of  the  hmd  who  had  heen  e^icted  whiMi  il  was  given  to  the  sohhers. 
Tlie  huid  given  to  sokhers  was  as  a  rule  rechiimal)le  but  not  yet  reclaimed. 
They  were  prohaljly  peasants  wlio  cuUivated  the  land,  hv  agreement 
with  the  land-holders,  under  certain  conditions.  Being  dissatislled  with 
their  (reaiment  they  had  lied  to  a  place  of  refuge,  the  ancient  équivalent 
lo  going  on  strike.  A  similar  case  is  described  more  fullv  in  P.  S.  I., 
.joa;  certain  farmers  on  the  cstate  of  ApoUonios  retire  to  a  temple  and 
refuse  to  work  until  they  getheller  terms;  and  eventually  the  question  is 
setlled  by  negoiiation.  In  the  présent  case  kollouthes  evidenlly  expeclsthat  ■ 
Maimachos,  the  nomarch  of  the  district  to  which  the  runaways  belong,  will  ■ 
soon  manage  to  bring  them  back  to  work. 

I  bave  translated  to  la-tsïov  as  the  temple  of  Ihe  goddess,  which  is  the 
probable  nicaning  of  the  word  herc;  but  il  might  also  mean  the  town  or 


r 
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village  in  whicli  Ihc  temple  slood  ".  If  the  former  interprétation  isright, 
tlic  letler  is  of  some  importance  in  regard  to  the  question  wliether  the  right 
of  nsylum  was  absolute  or  was  more  or  iess  restricted  by  considérations  of 
public  inlerest '"-'.  ^et,  even  on  the  above  assumption,  the  text  is  net  quile 
explicit  and  does  not  allow  us  to  infer  that  Maimachos  had  the  right  to 
use  force;  it  niay  bave  been  that  bis  personal  iniluence  was  suilicient.  Nor 
again  do  \ve  know  the  fuU  circumstances,  whether  for  instance  ibepeasanls 
were  bound  by  oath  not  to  take  refuge  in  a  temple  and  whether  again 
ihis  particular  temple  was  a  sanctuary  by  royal  decrec,  ao-t/Xoi'  xaià  -aspô- 
crla.yfix.  If  on  the  other  liaïul  to  îyisïov  is  a  place-namc,  the  task  of  getting 
ihem  back  to  iheir  own  village  would  be  merelv  an  administrative  one. 

KoAXovôyjs  2.iivwi  yjitpeiv.  iitùS)'jviOi   uov  im  aoC  KTzek'xÇov  Toùs  ysvp- 

T^s  xiXTatxsfisjpiiuérvs  yiïi  rots  u-lpomvTats  ivaxsyjjopijxÔTaî  ênl  -ch  \<7isiov 

TO  êv  TÔJt  Msii\^i'Trit\. 
[>;wjxa  cvv  sxoyLiaâyLïjv  Trjv  wapà  crov  STrcjlo'ktfv,  êTtopevoixriv  sis  KookoSiX'jJv 

■TSÔXiv  ■apbs  Mai.î(i\a)(^ov] , 
[èn^vi  âv  éyeîprti  avT ovs  '  xx)  vs  iv  toùto  yévinxi  rsupyjaôyisOa  TUphi  aé  ' 

ovx  srsSrfyiei   [yàp\ 

5     \è\v  Trji  xciyLTji  '^evofiovs.  yéypa^x  ovv  a-oi  ira  siStjis. 

sppva-Q .   LÀ7,  Xoîax  [   ]■ 
\  erso  : 

[lXj],  Tvëi  ,S.  KoXÀoJ6))s. 
In  anotber  place,  MC?. 

1.  I  bave  suppiied  èx  to  1111  up  llie  l;icnn;i.  Iiut  it  is  not  required  by  Ihe  sensé. 
—  a.  xiTafi£fi£Tp)7f/£i')/»  :  ihe  word  is  iiscd  in  a  siniilar  sensé,  but  wilb  a  gramma- 
tical différence,  in  P.  Lille,  I,  i4,  3,  tûv  -ussoi  <I>apfaîSa  xTr7.uLey.sTp-ij{isvfjiv  yitado- 
Çôpaiv  ÎTr-nsov.  —  3.  Ma/!xa;/oi'  :  a  well-known  roftip;^!;»  of  tbis  period,  cf.  P.  S.  I., 


'"'  In  P.  S.  I.,  36 1.  -2  -y  Iffisiov  ;ip-  iiales    du   Service    des    Aniiqiiilés ,    XIX. 

parently  nieans  tbe   village  or   district  p.  60:  also  Boiciié-Leclerco,  Iliii.  des 

adjoining  a  temple  of  Isis;  see  Mtelli's  Lagides ,   III,  p.  ao8  and  Rostowzew, 

note  and  P.  Tebt.,  Il,  p.  38i.  kohnat,  p.  7!  on  Ibe  gênerai  question 

'"'  See  Lefebvre's  remarks  iii  tbe  An-  of  ivT.yjii(ii]<ni . 
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36 1.  —  k.  Or  ttveyeipr]i.  Rend  -ssoipsrTÔixsda.  —  5.  "Vsvop.ovs  is  sepai-aterl  fi'om  the 
preceding  and  foilowing  words.  I  take  it  to  l)C  tlie  namo  of  llio  village,  added  as  an 
aCterlh'ouglil,  llie  sultjcci  of  Llie  scnlencu  being  Maimaclios.  It  is  possible,  Uowever, 
tliat  Psenomous  is  the  subjeet  of  èvshi{xei . 

No.  M.  Letteh  mon  Philiskos  to  Zenon.  —  o  m.  17  cent.  X  0  m. 
3/1  cent.  —  Vear  33. 

Philiskos  announccs  that  lie  was  on  llie  point  of  coming  lo  Pliiladelpliia 
wlien  a  letter  arrivée!  telling  liini  to  go  to  Ptolemais  to  meet  a  person  in 
llie  king's  service  callcd  Ariston,  wlio  had  sailed  up  tlie  river  to  visit  the 
nome.  But  he  hopes  lo  conic  on  the  1  7'''.  Meanwhile  he  asks  Zenon  to  scnd 
Hedylos  lo  krokodilopolis  in  order  that  they  niay  tliere  arrange  about  farm- 
ing  oui  a  cerlain  business  and  ihen  put  it  up  lo  tender  in  Philadelphia. 
He  also  requesls  Zenon  lo  inform  hini  if  he  lias  received  the  lioes  from 
tlic  Herakleopolite  nome. 

The  text  does  not  state  whal  the  business  was  which  they  were  going 
to  farm  oui,  but  \ve  may  perhaps  infer  from  line  C)  that  it  was  the  exploi- 
tation of  a  factory.  In  another  letter,  belonging  to  the  reign  of  Euergetes, 
we  read  Trji  rj  tov  Ms)(_£]p  iip^ono  Aytfiwvtos  ràs  rôvàs  émxtjpva-aeiv,  Amnio- 
nios  being  an  oikonomo>:  al  Ihal  lime.  It  may  be  observed  that  in  both  cases 
the  sale  takes  place  aboul  the  beginning  of  the  financial  year. 

Philiskos  is  menlioncd  in  many  of  the  papyri  from  Philadelphia  and 
from  elsewhore  (cf.  /'.  l'rli:.  11,  1  .'l  (10);  P.  Hal.,  I,  i5,  8).  A  compa- 
rison  of  the  passages  in  which  bis  nunie  occurs  in  the  Cairo  and  Floren- 
tine papyri  makes  it  clear  that  he  was  one  of  the  most  imporlanl  officiais 
in  the  district,  bul  we  bave  not  vet  found  bis  tille  in  any  document.  In 
year  28  he  is  mentioned  along  wilh  Zoilos,  who  was  at  that  lime  the  oikono- 
mos  of  the  Arsinoite  nome  (P.  S.  I. ,  hShy  Zoilos  Was  still  oihonoiiws  in  year  3o 
(P.  S.  I.,  5oc)),  but  we  do  not  yet  know  bowlong  be  continued  in  office, 
and  it  is  possible  that  by  year  33  he  had  been  succeeded  by  Philiskos. 
Another  possibility  is  IJial  Philiskos  was  rpimclcles  (see  VVilcken,  Grnnd- 
-iigc,  p.  i5o);  but  wc  bave  little  information  aboul  the  epimelelcs  in  early 
Ptoleniaic  limes  and  it  is  still  uncerlain  wbelher  lliere  was  an  cpimeletes 
for  each  nome  apart  from  the  chief  oikonomos. 

Ariston ,  mentioned  in  linc  9. ,  mny  perhaps  be  the  traveller  of  that  name 
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who,  accordiiig  to  Diodoros,  III,  ^2,  wns  sont  bv  the  kiiig  lo  explore  Arabia, 

AplWlcJl'OS  TOV    ■SS^lÇOsvTCî  VTTfj   YlrOASIJLlXiOV   ■ZSphs  K'XTOLIK'jTtnv    Tl/Î   SVS  'jôxStX- 

vov  tsapijxoCa-ris  ApaGa». 

^iXi<7xos  Zt{v'j.wi  ^oiipziv.  ^sXXovtî  (/o<  ■aapxyîvevOa.i  ■apos  CjàSIs  ^XOsv 

ênialoXi]  avvai'7>j<7xi  ^Apîcrlwtjj  sis  YlTOAsyt.xiSx  Apîalwi  -aoipà. 

lé 
Tov  ^avi\éci}î  àvaTTSTrASVKÔTt  etti  B-sclv  tov  vofioù'  ■aapéo'OixoLi  UoCvjj 
•Brpbî  vfiis,  i)s  vnoTi9sfj.(xi ,  Tijt  i^.  xaÀôîs  oùv  ■aotyj'o'Sts  i^icdtras 
5     HSvXov  isapxysvéaOïïi  s!s  KpOKoSt}Mv  ■aoliv  fT'i'*  J>h'  dTréy^oairjj  ira  Trjv 
àiiéySo(Tiv  ■soirjaa.tisvoi  èivtKr)p-J:^v\j.sv  syL  ^l'ktxSsA^psîrxt.  ypir^ov  Se  (lot 
KO.)  isep)  Tvv  SK  TOV  HpaxXsoTTOÀjTou  axa(psi'cov  si  xsKoyn^at  axnd. 

sppcoao.  LAy,  Tvëi  -n. 
Verso  : 

[lX}',]  Tv€i  i.  (l)iAt<TiiCii  Tjtj'vwt.  .  .  .tovpyiov 

ïàTToalTsTXai  tlSvAov 

[s/s  KpoJKoSlX'jJV  ISOAtV. 

1.  ■ms.pa.yivsadii  'to  set  out  loi",  cf.  no.  h-î  .  1.  a.  —  2.  riToAîf/ïiSa  :  Aiisloii  liad 
corne  ail  the  way  by  river  and  not  by  the  désert  route  (see  no.  19).  —  h.  spàs  vtiis 
'to  you  people',  as  in  Une  1.  —  6.  t))i>  àTrsjSoo-ii'  tson](Ti.iisvoi  -having  arranged 
abolit  the  farming  out',  perhaps  équivalent  to  'baving  prepared  a  forni  of  contract'. 

—  7.  axipsi'jov  :  thèse  niay  hâve  been  (jovernnient  property.  In  contracts  for  public 
woiks  it  is  sometimes  stated  tbat  tiie  iniplements  are  to  be  furnished  by  Government. 

—  9.  .  .  .lovpyiov  :  probably  a  note  of  the  sender  (see  Annales,  XIX,  p.  i3).  The 
first  three  or  four  letters  are  illegible,  but  the  «ord  seenis  to  bave  been  one  ending 
in  -ovpyiov,  such  as  sXaiotip^i'ou. 

No.  à'2.  Letter  from  Artemidoros  to  Zeno.n.  —  o  m.  i3  cent,  xo  m. 
SaS  mill.  — ^ear  33. 

•  The  writor  of  tlie  following  letter  is  probably  the  porson  called  ApT£- 
(lîSvpos  b  en)  irjs  oîxt'aî  m  110.  •>').  Ile  was  atlaehed  to  the  household  of 
ApoUonios  in  Alexandria,  and  in  the  présent  instance  \vc  lind  hiin  accom- 
panying  his  master  abroad  on  a  mission  of  state.  The  main  part  of  the 
letter  is  occupied  wilh  instructions  about  the  private  alïairs  of  ApoUonios, 
but  thèse  arc  of  littlo  interest  in  çoniparison  with  the  news  contain(j{l  in 
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tlic  first  three  lines.  After  liopiiig  that,  Zenon  is  in  good  liealth  and  infor- 
ming  him  tliat  ali  is  wcll  with  himself  and  Apoilonios,  Artemidoros  con- 
tinues :  'Ai  llie  lime  al  which  1  am  wriling  to  voii  \ve  are  on  our  wav 
lo  Sidon,  having  acconipanied  llie  queen  (by  land)  as  far  as  ihe  fronlier, 
and  vve  expecl  lo  be  with  you  ail  l)efore  long.' 

The  /Saa-Aio-o-a  of  hne  a  can  surely  be  none  other  ihan  ihe  princess  Be- 
rcnike  wlio  al)out  this  lime  was  married  to  Anliochos  and  became  queen 
of  Syria.  And  ihe  journey  on  which  she  was  escorted  to  ihe  fronlier  by 
ihe  dioikeles  was  in  ail  lilceUiiood  lier  deparlure  from  Egypl  to  meel  her 
future  husband.  Wliether  she  ah'eady  bore  the  tille  of  (Sixafkiaaa.  as  an 
Egyplian  princess,  like  Philotera  and  the  young  daughler  of  Euergetes, 
or  whelher  she  first  acquired  il  hy  her  marriage  is  open  lo  dispute,  but 
the  former  alternative  is  ihe  more  probable'". 

Il  was  alrcady  known  ihal  on  the  occasion  of  ihe  marriage  the  king 
wenl  with  his  daughler  as  far  as  Pelusium  and  look  leave  of  her  tlTere. 
From  Pelusium  the  princess  may  either  hâve  taken  the  land-route  across 
ihe  désert  or  hâve  sailed  along  the  coast  lo  Sidon.  Plolemy,  who  was  an 
elderly  man  in  poor  heallh,  lefl  the  party  at  Pelusium,  entrusling  the 
bride  lo  the  care  of  Apoilonios,  and  the  laller,  as  we  learn  from  the 
présent  te\t,  escorted  her  lo  the  fronlier,  thaï  is  lo  say  the  fronlier 
between  the  Syriun  province  of  Egypl  and  the  kingdom  of  Syria.  There 
she  was  no  doubt  met  hy  Anliochos  or  his  amhassadors,  and  ihc  dioikeles 
relurned  lo  Egypl  by  way  of  Sidon.  The  phrase  eus  ^uv  ôpt'cov  is  an 
indication  thaï  the  province  of  Goele-Syria  still  helonged  lo  Egvpl  and 
had  nol,  as  bas  been  suggeslcd'-',  hcen  handed  over  to  Anliochos  as  part 
of  his  bride's  dowry. 

The  marriage  of  Berenike  was  an  imporlanl  polilical  evenl,  marking 
the  close  of  the  Syrian  war,  and  ils  date  lias  been  much  disputed'^'.  We 
can  now  say  thaï  il  probably  look  place  in  the  spring  of  the  SS"*  vear  of 
Plolemy  II,  ihough  no  doubt  the  trealy  was  signed  sonie  monlks  before, 


'"'  See  Archio  fur  Papi/nisforscliung ,  '''  0/J.  ci/.,  [).  209,  note  2.  The  dates 

II,  5lii  (Straclc).  formeily  proposeil  are  2  56-3  (Haussoul- 

<''  SeeBoucHÉ-LECLERCQ,  Ilist.  (les  La-  lier),  a5o  (Niese,  Beloch),  269-8  (Droy- 

gides,  I,  p.  aïo,  note  2.  sen,  Slracl(,  Wilckcn). 


? 
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say  about  the  end  of  the  proceding  autumn.  If  wo  reckoii  hy  thc  caiionical 
year  which  began  on  tbe  i"  of  Tholh,  tbe  date  of  ibe  niarriage  will  be 
259  B.  C.  But  \ve  mav  safely  take  il  for  granted  that  Artemidoros  did 
not  date  his  letters  by  the  canonical  year,  but  by  the  samc  System  which 
ApoUonios  himself  eniployed.  And  unforlunately  it  is  not  yet  certain  on 
what  principle  the  Apollonian  systeni  was  based.  Il  seems  probable  now 
that  in  the  reign  of  Phiiadelphos  three  différent  years  were  used  for 
daling  purposes,  the  canonical  year  beginning  on  the  i"  of  Tholh,  the 
financial  vear  beginning  on  the  i"  of  Mecheir '",  and  the  Macedonian 
vear  beginning  in  Dystros  or  Xandikos;  it  is  praclically  certain  thaï  the 
financial  year  was  in  advance  of  the  canonical  year;  what  we  do  not  yet 
know  is  ihc  relation  of  the  Macedonian  year  to  the  other  two.  On  the  hy- 
pothesis,  which  I  formerly  adopled,  that  the  starting-point  of  the  Apol- 
lonian vear  was  tho  anniversarv  of  the  king's accession,  Peritios  cmbolimos 
of  year  33  would  fall  in  the  spring  of  aô  i  B.  C.  But  if  the  starting-point 
was  not  the  anniversary  of  the  accession  but  a  permanent  date  such  as 
the  i"  of  Xandikos,  the  Apollonian  year  mighl  and  probably  would  bave 
been  a  few  months  in  advance  of  the  canonical  year,  in  which  case  the 
date  of  the  leller  would  be  •2^19.  B.  C. 

The  occurrence  of  an  inlercalar\  monlii  in  vear  33  is  further  évidence 
that  the  Macedonian  calendar  employed  a  svstem  of  bicimical  inlercalation 
and  that  the  table  of  concordances  in  Annales,  XVII,  p.  2  23  is  approxima- 
tely  right.  We  bave  now  a  séries  of  intercalated  monihs  in  ihe  years  27, 
99,  3 1  and  3  3 . 

The  remainder  of  ihe  leller,  especially  lines  6,  7,  shows  that  after  re- 
turning  to  Egvpt  ApoUonios  intended  to  visit  his  counlry  estale  al  Phda- 
delphia.  Artemidoros  nierelv  writes  as  bis  master's  agent. 

ApTSytt'ScoûOs  'L^ivuvi  yaiçjsiv.  el  sppiiXTai,  sv  âv  £')(0i'  è'ppufiai   Se  xoi]  s'yv, 

xa\  AttoXXoJwos  vyt'atvsv,  xat 
TaXXa   >ff  xonà  yvoô^rjv.    ots   Ss   ctoi    fypaÇiov ,    Z!ixpsyiv6^s6a  sis   'EtS'Sva , 

crvyLTTSTTOpevytévoi  riji  ^aatXiaatu 

''  In  addition  to  llie  évidence  collected  /'.  S.  h,  583,  which  is  still  more  defi- 
by  Smyly  in  Hermalhena,  XIV,  109,  see        nite. 
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sus  tSjv  épiMv,   xai  ÙTTs\ot.(ië(xi'OfÀSv  ■va.yéct)S   zsotpiasfrOai  ■zspos  vfxSî.  xi^ptei 

oùiJ.  (lot  crai/TOv  ts  smfieA6(j.evos 
'îva.  vyiatvnts  xa)  ijfïïv  ypdipMV  èdv  Tt  aoi  BovXrji  y  t'vsaÔixi  cov  ri{XSÎ?  Svvâ^sOa. 

xakvs  S'  a(i  'aoirjcra.is  dyopdaas 
v^7v,  'iva  d<s  «(/  -aotpayevûyLeôa  s^uiisv,   fxéhnos  tov  fSsXTtuloii  (lerptTiàs 

y  xaà  xpiOâiv  ôJals  sis  Ta  XTtfvti  (^àpTdËas)  y^, 

V 

T);i'  Se  TtyL>)v  ÙTTO  tov  ayitrdfxou  xa)  toîj  xpoTcSvcs  Sos  sis  Tatùra,  xoi'î  tîjs  oixîas 

Se  Ttjs  £{z  OjXaJeXipeiaf 
STrtfjLs'kofisvos,   'iva  dis  âyt  zsapixysvdi^isOa.  xaacikdë'jûy.sv  aviriv  èa1sya7[isvr\v. 

xai  Ta  ^evydpia  Se  xa]  là  hpisîa  xa)  rovs  yjivas 
\x\a\  Ta  Xo(7rà  Ta  èinavOa  d>s  âv  éxTTOiyji  ■asipv  èiii'jxoTte.'tv  outcl'S  yàp  nfi^v 

fidXkov  salai  Ta  Séovta. 
xdï  Ta  ysvttyLdTta  Se  'iva  TpoTzwt  xnn   tTvyxo^itadyu  STTtyLeXss  crot   sa1v.  xa) 

èdv  T(  Serti  sis 
àvri'\co(ia  to  àvayxatov  SoîJvai ,  ytri  ôxvt]<Jriis. 

sppuao.  LXj',  Ylspntou  syt^oXiiiov  ç. 

Verso  : 

[sis  Oi\\aSsX(psiav.  L^7j  <i>a(isviij6  ç.  ZrfvCfOvi. 

ApTSfxiS^x'pos. 

a.  ÔT£  §é  (TOI  êypa<pov  :  a  vcry  clear  cxamjile  of  Avlial  vve  hâve  called  tlie  opistnlary 
imperfect  (cf.  no.  27,1).  ■rsapsyivôii&Sa  docs  nol  mean  'vve  hâve  arrived  in  Sidon', 
hut  'we  are  making-  for  Sidon'  (cf.  no.  4 1,1).  —  7.  îspisia  :  read  iepeioc,  meaning, 
as  usual,  'the  pigs'.  —  11.  The  last  two  or  three  lines  were  added  afterthe  datehad 
been  wrilten  and  are  conseijncnlly  ci'aniped.  The  6'''  of  Pcrilios  emhoUmos  in  year  33 
is  approxiraately  equal  to  Ihe  21"  of  Mecheir.  —  12.  sis  <I>iAa§éA^eiav  is  of  course 
part  of  the  address. 

No.    !\?>.    A  RECEIPT   IN  THE    FOnM    OF    A    LETTEIt    FROM    DeMOPIION    TO    SoKLES. 

—  o  m.  OC)  cent,  x  o  m.  08  cenl.  —  ^ear  .'î/i. 

Dcmophon  acknowledges  tliat  lie  lias  received  froiii  Zenon  forty  artabai 
of  wlieat,  being  the  reiit  of  liis  holding  for  the  3A"'  jear. 

It  appears  froni  ihis  and  Ironi  ollier  documents  ihat  Zenon  was  in  the 
habit  of  renting  holdings  froni  iiiilitary  settlcrs  who  did  not  care  to  cul- 
tivate  their  own  land.  In  P.  S.  I.,  52  2,  for  instance,  we  find  an  agent  of 
bis  (Horos?)  in  charge  of  three  such  holdings,  y  âv  sirtaldTris;  and  in 


> 
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anotlier  of  oui-  papyri  \ve  read  :  saliv  vimv  Kknpos  •a phi  ^opp\âi^-  Si'Saoj-iv 
ri(i7v  (àpotîpas)  x  oials  xi'm  (pvjevaai.  XaêsTU  TjiÎvuv  tol  (3  f/ep»  x|a(]  tS»< 
xvptcûi  10  y.  See  also  P.  S.  I.,  3 go. 

Demophon  was  evidoiilly  ihe  ovviier  of  tlio  lioldinjj,  wliile  Soldes  may 
hâve  Leen  an  agent  of  Zenon.  The  34"'  year  nienlionod  in  fine  h  does  not 
of  course  mean  thc  canonictd  year  winch  Ijegan  in  Thoth,  for  rent  was 
not  paid  in  advance  (cf.  llcrmidhcmi ,  XIV,  p.   112). 

[AJ>7(^0<pàiv  ^(oxXijt  ya.lpztv.  eyji)  sapa 
[Lpjv(ovos  svpvv  dprolëas 
\Te\a-a-a[po[]xovTa ,  lo  sxÇiôptoj' 

ToO  xXijpov 
[To  yivôpLejvôv  pLOt  tov  TSToîp- 

5     [tou  xaï\  -vptaxoa-lov  srovs, 

r     V     'fil        >   ,.     .         ^  „ 
\Hai  ovàs\v  aurcM  £Ttixa.kv. 


No.  kli.  Letter  from  Philon  to  Zenon.  —  0  m.  1  1  cent,  x  0  m.  3  1  cent. 
—  Year  3/j. 

Phiion  says  that  Maiandria  has  vvrittcn  to  hini  ahout  a  cloak  vvhich  Ze- 
non wanls  her  to  weave  for  hiin.  At  présent  she  is  ill,  butas  soon  as  she 
recovers  Zenon  shall  hâve  ihe  garment.  The  vvriter  adds,  what  to  us  is 
more  interesting,  that  Apollonios  has  taiven  over  the  direction  of  pubHc 
aft'airs  and  that  Dionysodoros  is  acting  as  chief  accountant. 

The  ietter  is  dated  year  3/i  and  the  docket  year  3o.  As  one  is  more 
iikely  to  wrile  X  by  mistake  for  X<J  than  X<5'  for  X,  we  may  assume  that 
Philon's  date  is  tlie  correct  one.  The  letter  took  eighteen  days  to  reach  its 
destination.  Possihly  it  may  hâve  been  vvritten  in  Alexandria ,  though  (ireeks 
living  in  the  capital  seem  as  a  rule  to  bave  Used  the  Macedonian  calendar. 
Aboul  Philon  himself  we  as  yet  know  nothing. 

It  may  be  assumed  that  the  Apollonios  mentioned  in  the  letter  is  the 
well-known  dioikeles.  In  that  case,  as  we  know  that  lie  was  dioikctes  both 
before  and  after  year  oh,  the  phrase  ■eapsthiÇiÔTa.  -rà.  xonà  ■aô'kiv  •adv-ra 
probably  means  that  he  had  resumed  office  after  a  temporary  absence. 
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From  llip  following  words  we  learn  thut  Dionvsodoros  was  occupying,  or 
liad  reoccupied ,  tlie  post  of  chief  cldogistcs  in  Alexandria,  wliich  seenis 
to  hâve  ranked  nexl  to  tliat  of  dioilietea.  Tliis  is  probably  ihe  Dionvsodoros 
wlio  is  mentioned  in  the  Revenue  fjtirs  as  c]\\p{  eklogistes  about  tweive  years 
before,  and  be  may  also  be  identical  with  ibc  Dionysodoros  wbom  we  find 
travelling  in  Syria  in  year  99  (see  no.  1/1,8).  The  aclivities  of  Ibe  great 
state  officiais  in  Alexandria  vvere  hy  no  means  confincd  to  the  INile  valley, 
and  probably  the  nanies  of  Apollonios  and  Dionysodoros  wcre  as  familiar 
in  the  tovvns  of  Caria  and  Syria  as  in  tho  inlerior  of  Egypt. 

In  accordance  with  the  above  interprétation  it  may  be  reniarked  thaï 
an  order  of  the  king  in  Clioiak  of  year  3.'i ,  thatis,  probably,  two  months 
earlier,  was  not  transmitled  to  the  authorities  in  the  Fayoum  through  Apol- 
lonios, as  one  would  bave  expected,  but  through  Tlepolemos  and  Theo- 
philos  (P.  S.  L,  5i3).  But  such  spéculations  are  of  course  subject  to  un- 
certainty  until  we  know  more  clearly  on  what  System  the  varions  writers 
hâve  daled  their  correspondence. 

Oi'Xwv  Tjïivuvi  ^OLtpstv.  si  avTos  [ltosJJ  tê  sppwcrat  Koi  raWii.  cTOÎ  saltv  xaTa 

voSv , 
{si)il  ai'  i)ï  syi)  Bs'Xi'j)  •  ùyîciivov  Ss  xal  olôtos  .   sypa^év  fxot    MatavSpi'a  oji 

aCnrjv  xsksûeis  é^vCpàvai  .  vvv\  iièv  ovv  (loiXax'Ss  SiaKÏTai,  cjie  &v  Ss  paet'utii 
'éaldi  aot  rj  ulokrj .  yivucrKS  Ss  >ca\  k-KoWvviov  ■aa.pi'kr)<poTa.  -va  xarà  ishXiv 

isdvta 
xai  êy'XoyialeûovTa.  ^lOvvaoSupov  .  é'ypaxf/a  ovv  croi  eIv'  îSsÏî. 

sppoûjo.   L'kS,  Me-j(s)p  6. 

Verso  : 

LX,  M£;^eip  xÇ.  ^IXcov  [[Z)/i'(urij]  "Lrîvwvi. 

ct7oX)7S. 

a.  V  :  a  mistake  for  d-q .  —  5.  eiV  'ihsXs  for  Iv  sihrjts.  —  C.  Tlie  date  Ms)(eip  6, 
when  conniai-ed  willi  the  date  of  no.  ia,  does  not  aliow  us  lo  suppose  Ihat  year  34 
of  Philon  is  the  same  as  year  33  of  Ai-lemidoros,  reckoned  on  a  différent  System,  and 
lliat  tlie  lelter  refers  lo  the  return  of  ApoUonios  from  Syria.  The  address  has  been 
rubbed  ont  and  rewritten  in  another  place. 
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Xo.  ^5.  Letter  from  SroDATEs  To  Ze>o>. —  0  m.  of)  cent,  x  o  ni.  3o 
cent.  —  Vear  35. 

Zenon  liad  writlen  to  Spondates  to  send  some  sycamore  wood  to  Kersat, 
and  the  latter  promises  to  do  so.  The  boat-huilders(?)  were  reporting  to 
Zenon,  in  the  belief  that  Palous  had  so  reported(?),  tbat  there  was  no 
acanthus  wood.  The  truth  is  that  the  muleteers  began  carrying  from  Mea 
on  the  i5''',  but  as  they  did  not  appear  on  the  16""  he  (Palous)  borrowed 
a  waggon  and  went  on  carrying.  So  Zenon  may  be  assured  that  they  (the 
loat-buiklers?)  hâve  reallv  pienty  of  arnnthus  wood.  But  they  will  need 
more  sycamore,  for  the  amount  which  bas  been  eut  and  bougbt  will  not 
be  sufficicnt.  The  ibis-feeders  from  Mea  came  vesterday  to  Spondates  olïer- 
ing  to  sell  sycamoref?)  at  a  iower  price,  and  Zenon  is  requested  to  send 
Theopompos  to  buv,  in  order  tbat  the  boat-buiiders  mav  bave  no  excuse 
for  making  trouble. 

Tbough  the  writer  is  not  exaclly  illiterate,  the  abrupt  transitions  and 
the  absence  of  Connecting  particles  make  it  difficult  to  foUow  bis  tbought, 
and  I  am  not  sure  that  the  above  paraphrase  glves  the  meaning  correctly. 
Kersat  and  Mea  are  not  found  in  Grenfell  and  Hunt's  list  of  Favoum 
place-names  (P.  Tebt.,  II,  App.  2),  but  probablv  they  were  situated  in 
ibe  Memphite  nome.  Spondates  is  again  mentione<l  in  connection  witli 
boat-building  in  P.  S.  I.,  38a. 

"StitovSdTt)?  Tjïivwi  yalpeiv  .  sypa.\^^d5  uot  dTroaleTActi  avxauîvtva  sU  Kep- 

(TOIT. 

es  âv  oCv  'Bsa.paLyiv'M'jai  où  yjyttovooi,   [é\Trt6svTSs   ïà^TroerleXovfisv.   dvsyyù- 

Xoerâv  <TOt 
<ûs  àveyyekKÔta  aoi   Ila/.oi/i'   ^1)  Cit\(x\p)(eiv   ^v/.a  àxdyOïvn .   riji   (ièv  le  ol 

vyiior7rai 
tiïpoaav  éy  Mijas,  Trjt  Ss  tç  swsl  où  ■arapsyéiovro  â'f/açar  ^otjcrdyLSvos  ri'tpsv. 
éypà^d  (701  'îva  slSfiis  Sioti  Çu'/.i»»'  àxoLyOîv^iv  ùxiy^  v^rlefioviji ,  à)>X'  17  syou^i 

iaxvd, 
<TVxa[iivtvcov  Se  Xpsîa  striât,  ov  yàp  Ixavà  aihols  striai  rà  Ksxoufxsva  rjyopoi- 

ql  i-j  .Mî;2î 
tTfjLsva.  ■Bapv)'évovto  'Gsobi  \jiS  oi  t€toëo(7xo\  ê)(6TJ?  ^ovXofisvot  svavéTep»  àiro- 

Annales  du  Senicf ,  t.  XIX.  7 


Soffôat .  àTTÔalstXov  Qsi-jrOfiTTOv  os  àyopSi,  'ivaTrjv  zspSipaaiv  rrSv  vavntjySîv  J 

slahi  -aoviipo)  ko.)  zspôÇxxtrtv  ^riTov^tv. 

Verso  : 

LXe,  ïlof^^covs  <Ç.  27rof-  Ztfvcovt. 

Sdcrris  çvXcov. 

a.  Read  y^lovoi  and  àvrjy-) éX}.0(7iiv .  For  llie  form  -oaa.v  see  Mayser,  p.  Saa.  — 
3.  Read  àynjyysXxÙTa .  The  meaniiig  of  this  sentence  is  not  quile  clear;  but  unless 
tlie  second  toi  lias  been  inserled  by  misfake,  the  clause  ùs  —  liaXoiv  probably  means 
'thinking  Ibat  P.  lias  already  reported  lo  you'.  —  àxàydiva  :  sic.  —  5.  sypoLipn  : 
pi'esuniably  for  yéypa(pcL,  rcferring  to  the  présent  ietter.  aAAr;  :  eitlier  a  slip  for 
dXXà  or  an  incorrect  use  of  àXX'  >')  (cf.  P.  S.  L,  AoC,  3/i).  —  7.  Read  ■asapsyévovTo 
and  sx^dés.  —  8.  BsÔTrofiiroii  :  an  agent  of  Zenon's,  often  mentioned  in  lelters  and 
accounts. 

No.    h6.    A  DECLARATION  ON  OATII.  0   111.    955    llliU.    X    0    ïll.    lo5    Illill. 

—  Year  35. 

We  learii  froiii  the  following  text  that  the  eponymoiis  priestess  of 
year  35  was  called  Bilistiche.  That  was  the  name  ofa  celehrated  mistress 
of  Ptolemy  Philadelphos,  hut  it  seeiiis  scarcely  likely  that  the  king  wouhl 
hâve  appointée!  the  lady  in  question  chief  kanephoros  to  his  deified  wife. 
The  eponymous  priest  and  priestess  were  seiected  from  faniihes  of  high 
rank  in  Aicxandria,  sonictinies  l'roni  the  royai  l'aniily  itseif;  and  there  is 
reason  to  hope  that  the  Zenon  papyri  wiil  enalile  us  to  identify  some  of 
the  persons  mentioned  in  the  protocols.  For  instance  Tlcpolemos  who 
appears  as  an  oHicial  of  high  position  in  P.  S.  L,  5io  may  very  weli  hi' 
identical,as  ViteHi  has  pointed  ont,  with  the  priest  of  that  name  wlm 
held  office  in  the  a"''  year  of  Euergetes;  and  the  writer  of  our  no.  G  niny 
likewise  Le  the  Poseidonios  whose  danghter  Arsinoe  had  heen  priestess 
in  year  aC'.  The  father  of  our  Bilistiche  was  called  Philon,    and  it  is 

'''  See  Plauniann ,  art.  iepsis  in  Pauly-  courtier,  holding  the  titie  of  èléarpos  U> 
Wissowa.  My  note  on  no.  6  needs  to  be  the  king,  and  Iheboats  ofvvhichhespeaks 
corrected.   Poseidonios  Avas  no  doubt  a        may  quite  well  hâve  belonged  to  liimself. 
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remarkable  thaï  two  otlier  priestesses,  in  years  29  and  38  respecfiveiv, 
had  a  father  of  ihe  same  name  (seeP.  S.  I.,  Sai,  noteS).  Philon  indeed 
is  not  an  uncommon  name,  nevertheless  it  seems  raost  probable  that  the 
three  ladies  were  sisters.  And  as  Philon  was  presumably  a  courtier,  it  is 
quitc  possible  that  the  Bilistiche  of  our  text  was  named  after  the  king's 
mistress ,  who  was  at  the  height  of  her  famé  about  fifteen  years  before , 
when  she  won  a  chariot  race  at  Olympia. 

The  protocol  raises  another  interesting  question.  In  P.  S.  I.,  5i5, 
vvhich  dates  from  Fâchons  of  year  35,  the  priest  and  priestess  are  called 
Xeoptolemos  and  Arsinoe,  while  from  P.  Hib.,  98  it  appearsthat  the  same 
couple  were  in  oflice  in  Mesore  of  vear  3/i.  \  itelli  therefore  concluded 
that  they  had  been  reappointed  for  a  second  vear:  but  the  présent  text 
throws  doubt  upon  this  quite  legitimate  inference.  The  question  of  the 
eponymous  datings  is  very  difficult  for  two  reasons.  In  the  first  place  we 
do  not  know  when  the  priests  were  appointed,  whether,  as  seems  most 
probable  a  priori,  at  the  beginning  of  the  Macedonian  year  by  which  the 
king's  reign  was  reckoned  at  Court,  or  at  some  other  date  such  as  the 
anniversary  of  Alexander's  death  (('.  e.  the  end  of  Daisios).  In  the  next 
place  it  is  far  from  certain  that  ail  the  documents,  even  ail  the  Greek 
documents,  containing  the  names  of  the  eponymous  priests  are  dated  on 
the  same  System;  in  fact  it  seems  more  probable  that  thev  are  dated  on 
différent  Systems  aceording  to  the  prédilection  of  the  scribe,  some  by  the 
Macedonian  year,  some  by  the  canonical  and  others  by  the  financial  year. 
The  question  concerning  the  lerm  of  ollice  of  the  eponymous  priests  is 
in  fact  involved  in  the  larger  question  concerning  the  relation  to  each 
other  of  the  three  Systems  of  reckoning  the  vear;  and  the  main  point 
that  remains  to  be  settled  is  on  what  principle  the  Macedonian  year  was 
reckoned.  In  the  meantime  it  is  evidently  unsafe  to  infer  that  a  priest 
heid  office  Iwice  from  the  fact  thaï  we  find  bis  name  mentioned  in  two 
consécutive  years. 

As  regards  the  subject-matter  of  the  oath  or  )(^stpoypa<pî<z,  I  am  unable 
to  offer  any  satisfactorv  explanation. 

\^a<TiX£vovTOs  IlToXsfiaîov  tJov  ïlToXeyiaîov  'S.urijpos  LXs, 
\é^'  ispéùis  70ÎJ  Ssïva  tov  Yl^ppoixld^ou  kXs^dvSpou  xai  Bs'Sv  k.Sek(^ûv, 

7- 
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IxavriÇ'opov  Apaivôrjs  ^'>t\ixSsA^(pov  J^t}ac7li)(^yjs  Trjs  ^iX'i)voe,  yLt]vos  Avo'lpov, 

Ici^vvei  /Saa-fXea  IlToXe/iaroî'  toJv  èy  ^txatXsus  H-roXeyLaiov  xai  hspevtxris 

[2(i)T)/p«yv  xai  ApcTtvSnv  ^t'i'kâSsVAipov  Bsoùs  ASe\<pove  xat  Q-eoùe   SoiT^pa? 

\tovs  tovtw  yoveîs  MeTp^&jjxf/iâ  ^epevoiOios  Ho'jëaTliTv^ 

I  Tj}i  ■aap'  ÀJTToXXwr/ou  tov  Sioikiitov  f/l) 

I  '\ixov  TsXrovîaiixov  ■zsa.pevpécrst 

\(iyiSs(itai  f/);T£  â'XXwi  yLtjSsvl         sJ7TiTpéil/siv  s^SaXiadai  (i^Sè 

l'SXapolçsiv  Tût  svopKojvvTi  (léfjL  f^fo|'  sv  shi ,  s(piopKOvvrt 

[Ss  Ta  êvavTi'a]  . 

[/Sao-iXeuofTOî  IlToXs(iatoii  tJoC  HtcXs^loliov  "^iviripos  LXe, 

ytp'  Ispscos  ToC  Ssïva  Toù  Hvjppo^d^ov  hXeçdvSpou  Koà  Bsôov 

^ASeXÇiôHv,  Kav>j06pov  Apcrtv6r]s\  Q>tXaSs\(pov ,  yLrivhi  Avalpov,  ôfÀVuei  1 

[jSoLuiXéa  ïlToXsfxaîov  rbv  èy  (3a\(TiAS(os  Yl7o\s(iatou  xa)  Hspevîxris  Scu- 

^Tri'pii)v  xa)  Apaivovv  0(Xof(5"sXJ(^oi'  B'Eoiis  ASsX(poùs  xai  3-eovs  24)Ti7pa[s] 

|toÙ?  TOiJTtov  yovsïi  ^£T\yjjiyi/_i?  't>spevov9i05  Boyêacr7('[T);s] 

[  Tvi  TSap^  A\TtoXkwiov  lov  SioixriTOV  ytij  ot\  ] 

[  TsXooviaijyLOv  TSapevpéaci  (/>7[Je]- 

[f/i'ai  ](x>7't£  ■aapoi^etv  Tot   .  [  J 

[  sùopxoîJvTt  ns'n  (ioi  ELÎJ  £Î'); ,  s^iopxoCvTi  Se  Ta 

Verso  : 

6.  Bovëaffrtlyjs  :  a  native  of  Bonliastos  near  Philadelphia. —  7.  Probably  [Zrjvtuvi 
rcôi  Aypso(^âivros  Kativiwi,  Uiougli  tlie  space  seems  scarcely  sufficient.  —  8.  Possibly 
|ôiKo§0|U>7(T£ir,  cf.  1.  18.  —  9.  STctTpé'\pstv  :  -^  seems  to  be  corrected  from  ir.  èiiSa- 
Xéadxi  :  or  possibly  èiriSaXéo-dai.  —  10.  su  :  corrected  from  e^.  —  lâ.  The  name 
of  tbe  priesless  is  omitted  by  mistake.  —  20  and  9.  pjTs  in  the  àvTiypxÇov  àty^pâ- 
■)ialov.  butfi)7Siin  tbe  sealed  original.  —  aS.  ^\sTyjiii\nos  :  tbe  ■^  is  not  clear,  eitber 
liere  or  in  iine  17;  liere  il  appears  to  lie  a  correction.  - 

No.  M.  Letteb  from  Zenon  to  Axâtes.  —  n  m.  tBT)  inill.  x  o  m. 
•2(j  cent.  —  Year  3(i. 

This  lelter  evidenlly  owes  ils  presei'valion  to  the  fact  thaï  it  had  never 
been  dispatched.  There  is  noaddress  011  the  back,  and  bolli  recto  am\  verso 
ha\e  been  srribbled  over  in  places. 
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The  text  inay  he  (raiislalcil  llius  :  «Zeiionlo  Axâtes  greetiiig.  VVe  wrolc 
lo  you  once  Lefore  about  kollylhes  the  priest  of  Thoeris  of  Pliiladelphia, 
requesting  that  the  ainount  due  from  the  priest  of  Thoeris  for  the  temple 
in  Phiiadelphia  shoiild  he  paid  to  him  regularly,  and  you  replied  that 
he  is  entitled  to  i  a  drachniœ  for  the  year.  But  the  fact  is  nobody  ever 
pays  anything.  So  piease  give  an  order  yourself  that  the  whoie  aniount 
now  owing  shaii  be  paid  to  him,  for  thev  dépend  on  this  subsidy  for  per- 
forming  the  sacrifices,  -i 

Apparently  the  temple  of  Thoueris  in  Phiiadelphia  received  a  small 
contribution  towards  its  upkeep  froni  a  more  important  temple  of  ihc 
same  goddess  in  another  town*".  We  mav  perhaps  picture  it  as  one  of  a 
number  of  ncwly  founded  and  poorly  endowed  little  temples,  in  whicli 
Zenon  took  a  paternal  mterest  as  the  représentative  of  ApoUonios,  who 
was  the  real  creator  of  Phiiadelphia.  Axâtes  may  be  the  person  calied 
Axapes  in  a  fragmenlarv  text  which  runs  thus  :  su  oJfi  isotv'crets  ypol^as 
@s^ucTloK\e7  xa.)  IleT0(7Îpt  tvi  ^tuTiXtKvt  ypaj/j/aTer  (of  the  Aphrodilopolite 
nome)  ypé\ia.t  K^ccnrii  é'ws  S7viStj(i.s7  olùtoIv],  Tuy)(dvet  yàp  lepayvv  èv  -riji 
xatviîi.  The  passages  suggest,  if  the  ideiilificalion  is  right,  ibat  he  was  an 
Egyptian  priest  of  high  rank. 

Titfveov  AçaT);(  )(^aîp£iv .  èypd'^a.y.év  (rot  xai  zspojepov 
-asp)  KoXkvdov  Tov  ispécos  tjjs  Qorjptos  Trjs  <^t\aS£\<psta.s  àTioSiScyOat 
avTcot  TO  yivoyievov  ■a/xpà  tov  Ispécos  Ttjs  Qoripioî  sis  tb  îephv  to  £{/  <!*<- 
'K'xSsX(peîa.t ,  au  Si  [toi  àméypa-^as  oti  yeîvono  avTiSt  sis  tov  svi- 
^    OLVTCiv  \-tê.  0'jSe)s  ovv  àiToSiScL>\(Ti\v  o'jSs'v.  cru  oùv  aûmoLçov  àtto- 
SoOtivat  avTMi  ladvTa  rà  o<pstXoyLSva.'  sk  toutuv  yàp  Tas  So»- 
(/tas  ■TSoiovvzai. 

sppoûuo.  LAç-, 

Ms<TOp£Î. 

2.  KoAAtiSou  :  llie  name  is  iisiially  Iransliteraled  KoAAoûSj/s. 

No.  ^8.  Two  EPrrAPus  on  a  dog.  —  o  ni.  34  cent,  x  o  m.  3g5  mill.  — 
Not  dated. 

The  following  pièce  is  very  différent  from  any  of  the  olhers  in  our  col- 
lection and  is  indeed  unique  among  Grœco-Egvptian  papyri.  It  appears 

'''  Cf.  Otto,  Priester  uiid  Tempel,  I,  22,  and  Wilcken,  Chresl.,  no.  82. 
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that  Zenon,  wliile  hnnting  or  jonrneying  in  the  Fayoum,  accompanied  bv 
an  Indian  dog  called  Tauron,  had  encountered  a  wild  boar.  The  dog 
protecting  his  master,  tov  Hwayàv  êi  srotpshsTo,  attacked  the  boar  with 
svich  détermination  that  though  gored  through  the  chest  he  succeeded  in 
kdHng  his  adversary  before  be  liiniself  expired.  ïo  commemorate  the  ex- 
ploit, Zenon  had  applied  to  a  poet  for  an  epilaph  to  be  engraved  on  the 
dogs  tomb-stone.  The  poet  in  the  papyrus  hère  pubiished  sends  him  two 
lo  choose  from,  one  in  elegiacs  and  one  in  iambics.  They  are  written  in 
hn-ge  regahir  nnciais  wilh  only  two  or  three  corrections.  No  référence  lo 
the  epitaph  hasbeen  found  in  the  correspondence,  and  the  author's  namé 
is  not  given.  But  it  is  probable  that  thèse  elaborate  verses  are  the  work 
of  some  professional  man  of  letlers  in  Aiexandria;  and  no  doubt  more 
than  one  of  the  poels  that  clustered  round  the  Court  would  hâve  been 
glad  to  do  a  service  for  a  friend  of  the  dioikeles.  The  one  poem  reads  like 
a  paraphrase  of  the  other,  reminding  us  of  those  epigranis  in  the  Antho- 
logy  in  which  the  same  subject  is  treated  in  rival  versions;  but  of  course 
both  alike  are  poetical  paraphrases  of  the  détails  communicated  by  Zenon 
in  prose.  It  is  a  perfect  example  of  an  epitaph  made  to  order. 

Tbere  arc  several  other  allusions  to  Zenon's  dogs  in  our  pap\ri.  One 
document  in  parlicular  contains  an  account  of  the  food  supplied  daily  to 
the  dogs  and  a  ^ûp^tij^,  the  entries  rnnning  thus  :  tZ,  xvarïv  (;^o/wxes)  e, 
lj.vpyiriKi  {^^olvi^J  a.  The  mention  of  food  recalls  the  little  inscription  from 
Pliiladelphia  pubiished  by  Lei'Iîbmie,  Aniialc.i ,  \lll,p.  g 3  :  Jwip AttoXÀ&i- 
viov  K<x\  Tjtjvciivos,  Ilao-às  Kwa^oanos  Avoûêt  sv^tj'v,  and  leads  one  to  ask 
whether  the  nwoêocrKÔs  vvas  not  simply  the  keeper  of  Zenon's  dogs.  It  is 
not  impossible,  for  the  word  bas  not  necessarily  a  religious  signification, 
any  more  than  vo€o<jx6s;hul  ontbewhole  the  more  natural  interprétation 
is  that  Pasos  was  a  feeder  of  jackals,  attached  to  the  cuit  of  Anoubis. 

Appended  is  a  rough  translation  of  the  two  poems  : 

(i)  «The  tomb  marks  the  spot  where  Tauron,  the  Indian  hound,  lies 
killed,  —  but  he  that  killed  him  saw  iJeath  first.  A  beast,  that  to  look 
upon  seemed  in  truth  a  scion  of  the  Galydonian  boar,  unshakeable,  dwelt 
in  Arsinoe's  fruitfui  plains,  the  bristles  rising  thick  from  his  neck  in 
the  covert  and  froth  oozing  from  bis  jaws.  Encountering  the  gallant  dog 
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he  sfraightwav  gored  Iiis  chesl ,  liut  anon  was  forced  lo  lower  liis  own 
neck  to  the  ground.  For  the  dog  holding  fast  bv  niane  and  mightv  sinew 
closed  not  his  teetli  until  be  deiivered  bis  foe  to  Deatb.  Essaying  thiugs 
untaugbt  in  defeme  of  the  huntsman  Zenon  he  earned  his  master's  gra- 
titude even  in  his  loinb  under  ground." 

(9)  -çTauron  was  the  dog  cailed  that  is  buried  beneath  ihis  tomb,  a 
foiler  of  murderous  foes.  For  when  a  wild  boar  and  he  met  in  face-to-face 
combat,  the  former,  most  monstrous,  with  cheeks  pouched  out,  gored 
him  through  the  chest,  waxing  white  with  foam;  but  he,  planting  a  pair 
of  paws  astride  tlie  boar's  back,  gripped  liini  as  he  sluiddered  from  the 
depth  of  his  breast,  and  rolled  liim  to  earth:  and  not  till  he  gave  his 
slayer  to  Deatb,  as  Indian  custom  bids,  did  he  hiniself  expire.  Protecting 
Zenon,  the  huntsman  whom  he  foUowed,  he  was  laid  beneath  this  covering 
of  light  earth.  •' 

IvSov  èSaysvei  TVfjiëos  Tai/pojra  5-av6v70i 
KeTcrôai,  ô  Se  XTeîvas  lapôaBsv  STreîSs  AiSav. 
Brip  direp  avTO.  SpxKsTv  (jvhs  ^  p'  ànb  ràs  KaXvfet'OS 
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[Xjô^yLvi  xai  7£[r]uci;i'  iippbv  à(ispyi(ievo5' 

d 

aùv  Se  ■aevvv  a-K\i}.0LKOi  ToXuoti  cr'»;'!]  •  Jj);  [ikv  STOi'iiVî 

2  i 

tjXoKtae,  où  nfAACtiv  S' axjyjv    sOtjxe    tti  yàv  ' 

\Spa\^ayiSvos  yàp  ôfioC  "ko^iSu  fieydXoio  Tsvovroi 

10     \o\ÙK  é-!rs(iv<TSv  iSôtna.  s^ls  viréOriKE  XiSai. 

ï  1  •  •  Z[j;'i'ii)Ji'a  •arorfcDrl  âSîSaxTix  nwayov 

Koî  xaTflt  ySs  TvnjScoi  zàv  y^dpiv  vpyâ(7CLT0. 


aXXo. 

ffxv'kii^  b  Tviiè'jii  TvtS"  vtt'  êxTepicT^ievos 
Tavpcov ,  êir'  œùBévtaïaw  oùk  dyLTj'y^avos  . 
xdhcpcûi  yàp  es  (TvvrjXOev  dvTÎav  êpiv, 
è  fiév  Tfs  'ùs  ŒTrXaTOs  oîSrjaas  ys'vvv 
a-IrlOos  xtXT-nMxiisïïv^  \svxa.îvcov  à(ppwi, 


T«< 


—   104  — 

ô  S'  àfi^'i  vrjÔTii)i  Siacrov  êyiëaXvj'  'i)(vos 
éSpâ^aro  (ppî(7e70VT0S  ix  (jlépvojv  (léucov 
«ai  yât  auvsansîpoLasv  "  A'iSai  §s  Soùs 

a 
Tov  ax)ilf)(e.ipii  é'^rll  »;JJ«7«£i',  If^&s  'hs  vofios 
ijcûii,cov  Se  TOV  Kvvayhv  il  'ssapstwsTO 
'Lr{vii)va  ska(ppii  zàiS'  îmzald'kr)  xovsi. 


zsa.p'  A-  Z)/i' 


■noXk'Jûvîov. 

1.  liiSor:  Indian  dogs  were  displayed  at  Alexandria  in  tlie  procession  desci'ibed  jjy 
Kallixenos,  see  Atiien.,  V,  201  B.  Taùptora  :  cf.  Anth.  Pal.,  VII,  an,  TaOpor  f/iv 
KokésaKov .  —  2,  3.  It  is  doublful  whelber  tlie  slop  shoiild  be  pkced  after  AiSav  or 
after  drip.  —  5.  iTivamov  nmst  qualify  'kei^'xvov,  uniess  it  is  a  slip  for  àTivamos. 
—  8.  Noie  the  insertion  of  the  elided  vowels.  —  10.  èTr^fiuo-ei'  :  mip,bt  also  lie 
àité^Mdsv.  —  1  I.  The  reading  is  iincertain.  ïijvwvn.  is  evidenlly  required,  and  sonie 
slight  traces  of  letters  suggesl  tbat  the  preceding  A\Tird  wasSi.  Possibly  fo-oiio-as]  Se 
Z[);j'ct)]va.  — 29.  irSos  is  eorrected  froni  ïi'Soi'.  —  26.  For  the  forni  of  Ibc  addi'ess 
cf.  no.  87. 

C.  C.  EuGAU. 


GEORGES  LEGRAIN 

(1865-1917). 

Legrain  est  mort  en  pleine  foroe.  Cette  brusque  disparition  est  une 
rude  épreuve  pour  le  Service  des  Antiquités.  Il  aAait  fait  beaucoup,  mais 
nous  attendions  de  lui  plus  encore,  car  il  arrivait  à  Tàge  des  réalisations. 
Je  voudrais  montrer  la  pbice  que  tiendra  son  œuvre  inachevée  dan^  l'en- 
semble de  nos  travaux.  J'oublierai,  s'il  se  peut,  que  je  parle  d'un  ami. 

Georges  Legrain  est  né  à  Paris  le  h  octobre  i865.  Il  était  impossible 
à  un  Français  de  ne  pas  reconnaître  en  lui  un  Parisien,  tant  il  avait  con- 
servé sur  les  rives  du  Xil  le  ton  et  l'accent  des  bords  de  la  Seine.  Rien  ne 
lui  facilita  les  débuts  dans  la  vie.  Sa  famille  ne  pouvait  penser  à  lui  faire 
faire  des  études  complètes  :  s'il  échappa  aux  examens,  ce  fut  non  par  goût 
mais  par  force.  H  n'en  tirait  nulle  vanité,  mais  aurait  cru  ridicule  de  n'en 
pas  parler  ouvertement,  et  il  rappelait  sans  embarras  qu'il  était  pourvu 
du  certificat  d'études  primaires.  On  discutera  sans  fin  sur  l'utilité  des 
diplômes;  nos  successeurs  ne  devront  pas  conclure  de  l'exemple  de  Legrain 
qu'un  égyptologue  peut  se  passer  de  fortes  études  classiques.  Il  v  a  seule- 
ment quehjue  dilliculté  et  quehjue  mérite  à  se  donner  seul  et  tard  une 
vraie  culture  :  Legrain  avait  su  le  faire,  et  nous  avons  le  devoir  de  nous  en 
souvenir. 

D'oii  lui  vint  sa  vocation  pour  l'égvptologie?  Très  certainement  de  son 
goût  pour  le  dessin.  C'est  par  fart  égyptien  qu  il  fut  attiré  tout  d'abord  et 
qu  il  fut  conduit  bientôt  à  consacrer  sa  vie  à  cette  étonnante  civilisation.  11 
se  rappelait  qu'un  article  du  Magasin  pittoresque  suv  h^s  hiéroglyphes  favait 
prodigieusement  frappé  vers  fàge  de  douze  ans.  Son  père  le  conduisait 
souvent  au  Musée  du  Louvre  quand  il  faisait  mauvais  temps,  et  les  galeries 
égyptiennes  l'attiraient  plus  spécialement  à  cause  de  cette  écriture  étrange 
qui  est  elle-même  un  dessin.  Une  fois  de  plus  les  salles  grandes  ouvertes 
de  nos  musées  révélaient  à  un  jeune  Parisien  l'existence  d'un  inonde  ancien 
et  lointain  qui  devait  le  prendre  tout  entier.  Son  talent  de  dessinateur 
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grandit  rapidement  et  prit  bientôt  un  carui-tèro  plus  précis.  En  i883  il 
entre  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  dans  l'atelier  de  Gérome  ;  il  devait  y  rester 
jusqu'en  1890  et  y  réussir  très  bien.  Mais  l'archéologie  le  guettait  :  à 
l'Ecole  même  il  suit  les  cours  d'archéologie  de  M.  Heuzey  et  de  M.  Pottier. 
Ces  cours  spéciaux  semblent  parfois  un  peu  dépaysés  dans  une  école  d'art. 
Pourtant  voici  la  preuve,  s'il  en  était  besoin,  c|u"ils  peuvent  orienter  un 
élève  vers  l'étude  du  passé.  Or  dans  cette  étude  les  artistes  ne  pourraient- 
ils  pas  apporter  des  cjualités  de  goût  et  des  connaissances  techniques  qui 
quelquefois  restent  fort  rudimentaires,  avouons-le,  chez  les  archéologues 
de  formation  universitaire? 

Pour  Legrain,  c'est  tout  do  suite  l'archéologie  égyptienne  qui  l'entraîne 
invinciblement  :  tout  en  travaillant  aux  Beaux-Arts,  il  suit  tous  les  cours 
où  l'on  parle  d'Egypte  à  Paris.  A  l'Ecole  du  Louvre  il  est  auditeur  assidu 
des  cours  de  Pierret  et  de  Bevillout,  deux  guides  pas  toujours  très  sûrs, 
mais  dune  ardeur  si  sincère  et  si  communicative!  C'est  aussi  pour  Legrain 
le  premier  contact  avec  les  monuments  mêmes  dans  les  galeries  du  Musée 
A  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  il  trouve  la  précision  de  Guieysse  et  les  con- 
férences incomparables  de  Maspero,  si  riches,  si  vivantes,  si  profondément 
suggestives;  au  Collège  de  France,  c'est  Maspero  encore  dans  ses  cours 
publics;  à  la  Sorbonne,  enfin,  c'est  Bocbemonteix  qui  revient  d'Egypte.  Il 
absorbe  tout  avec  passion  et  commence  à  publier  lui-même.  Son  premier 
article  paraît  en  1887  dans  In  Revue  égyptologique  de  Revillout  :  Les  noms 
des  témoins  dans  quelques  actes  du  Louvre.  En  1889  il  passe  sa  thèse  du 
Louvre  sur  un  texte  démotique'".  La  même  année,  M.  Danicourt,  maire 
de  Péronne,  lui  demande  de  décorer  le  Musée  de  cette  ville,  qui  contient 
un  certain  nombre  de  monuments  égvptiens  :  il  décore  les  salles  et  décrit 
les  objets.  Pendant  la  Grande  guerre,  alors  que  Péronne  était  sous  la  ligne 
de  feu,  il  me  parlait  dans  une  lettre  avec  quelque  mélancolie,  mais  aussi 
avec  grande  philosophie,  du  sort  que  les  hostilités  réservaient  à  cette 
œuvre  de  jeunesse. 

11  continuait  son  métier  de   peintre  dont  il  vivait.  Son  atelier  était 
l\li  rue  du  Cherche-Midi.  On  commence  à  lui  confier  l'illustration  de  cer- 
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laines  publications'".  Son  premier  article  dans  le  Recueil  dp  travaux,  où 
il  devait  coHaborer  longuement,  date  de  1890  '^';  il  rédige  les  catalogues 
d'antiquités  égyptiennes  des  collections  Sabatier,  Menascé  et  Hoffmann;  le 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  le  charge  de  rédiger 
le  catalogue  de  ses  documents  égyptiens  (1890-1899).  A  ce  moment  sa 
préparation  technique  est  sérieuse  :  il  a  le  droit  de  rêver  de  l'Egypte. 
L'occasion  s'offre  à  lui  de  partir  comme  membre  de  la  Mission  archéolo- 
gique française,  alors  sous  la  direction  de  Bouriant  :  il  quitte  Paris  avec 
joie  en  1899;  désormais  il  appartient  à  l'Egypte. 

Dès  son  arrivée  au  Caire  il  se  trouve  soumis  à  un  entraînement  excep- 
tionnel. M.  de  Morgan  venait  de  succéder  à  Grébaut  comme  Directeur  du 
Service  des  Antiquités.  Il  avait  de  suite  élaboré  un  vaste  programme  de 
travail  qui  exigeait  des  collaborateurs  nombreux  et  spécialisés  :  il  s'adressa 
tout  naturellement  à  la  iMission  française.  Bouriant  et  tous  les  siens  se 
mirent  à  sa  disposition  et  le  travail  de  la  Mission  se  confondit  presque, 
pendant  un  certain  temps,  avec  celui  du  Service  des  Ahtiquités. 

Ce  fut  d'abord  le  Catalogue  des  Monuments  et  Inscriptions  de  l'Egypte  anti- 
que qui  réclama  tout  l'effort.  Dans  l'hiver  1899-1898  Legrain  travaille 
au  premier  volume  :  relevé  des  graffiti  des  environs  d'Assouan,  aquarelles 
des  fresques  coptes  du  couvent  de  Saint  Siméon,  dessins  des  tombes  de  la 
Qoubet  el-Hawa.  Il  parcourt  toute  la  région  entre  Assouan  et  kom-Ombo, 
copiant  et  dessinant  tout  ce  qui  est  antique;  enfin  à  kom-Ombo  même, 
pendant  que  le  déblaiement  se  poursuit,  il  commence  à  copier  et  dessiner 
le  temple  entier  avec  Bouriant,  Jéquier  et  Barsanti. 

Le  second  hiVer  (1898-189/1),  avec  Bouriant  et  Jéquier  encore,  il  tra- 
vaille pour  la  Mission  française  à  Tell  el-Amarna.  Il  prépare  les  planches 
de  toutes  les  tombes  alors  connues.  Travail  considérable  dont  la  maladie 
et  la  mort  de  Bouriant  devaient  malheureusement  retarder  l'achèvement. 
Ce  même  relevé  complet  ayant  été  repris  plus  tard  et  fort  bien  fait  par 
M.  de  Caries  Davis,  ITnstitut  français,  pour  éviter  un  double  emploi,  ne 
publia  qu'un  seul  volume  du  Mémoire  de  Bouriant,  Jéquier  et  Legrain 
sous  le  titre  de  Monuments  pour  servir  à  l'étude  du  culte  d'Atonou  en  Egypte 

'■'  Les  planches  de  l'ouvrage  d'Edfou        G  L  entrelacés,  sont  de  lui. 
par  Rochemontejx  et  Chassinat,  signées  '''  Sur  une  sièle  de  Théni. 
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(  i  (.)o3  ).  Aussitôt  après  cettu  campagne  M.  de  Morgan  le  réclame  à  Dahchour 
pour  préparer  la  publication  du  trésor  de  bijouterie  des  princesses  qu'il 
vient  de  découvrir  :  c'est  à  Legrain  que  nous  devons  les  belles  aquarelles 
([ui  donnent  une  idée  si  exacte  de  ces  pièces  extraordinaires  '".  Quelques 
années  plus  tard,  ce  sera  Legrain  encore  qui  mettra  au  point  le  second 
volume  de  Dahchour,  M.  de  Morgan  étant  pris  par  d'autres  travaux. 

Pendant  ces  deux  premières  années  d'Egypte,  son  inlassable  activité 
avait  été  dirigée  dans  le  sens  le  plus  utile.  Comme  dessinateur  il  était  un 
collaborateur  indispensable  pour  les  travaux  du  Service,  comme  pour  ceux 
de  la  Mission  française.  De  suite  il  avait  saisi  le  style  si  particulier  du  bas- 
relief  égyptien.  Dans  ce  dessin  si  simple  et  si  dépoudié,  la  ligne  extérieure 
est  tout.  Legrain,  qui  travaillait  pourtant  avec  une  rapidité  surprenante, 
a  su  rendre  de  la  façon  la  plus  heureuse  la  silhouette  égyptienne.  Il  aurait 
acquis  sans  peine  la  précision  et  la  fermeté,  mais  nous  allons  voir  que  les 
circonstances  le  détournèrent  du  dessin.  Sa  carrière  a  été  trop  utile  dans 
une  toute  autre  direction  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  rien  regretter, 
et  pourtant  souvent  nous  avons  pensé  qu'il  aurait  été  l'homme  le  plus 
capable  de  nous  donner  toute  une  série  de  publications  d'art  égyptien  qui 
nous  manquent  encore,  et  que  cela  aussi  eût  été  pour  lui  une  belle  carrière. 
Notre  archéologie,  oii  les  textes  et  la  décoration  sont  si  étroitement  mêlés, 
exige  trop  souvent  la  double  compétence  de  l'archéologue  et  de  l'artiste, 
et  ce  sont  deux  ordres  de  qualités  assez  différentes  pour  qu'on  les  trouve 
bien  rarement  réunis.  Legrain  les  possédait,  mais  par  la  force  des  choses, 
l'archéologie  devait  absorber  tout  son  temps.  En  effet,  M.  de  Morgan  avait 
résolu  d'attacher  Legrain  au  Service  des  Antiquités  :  en  «novembre  189/1 
il  est  nommé  avec  le  titre  d'inspecteur-dessinateur.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, comme  il  arrive  souvent  en  Egypte,  il  inspectera  très  peu  et  des- 
sinera moins  encore. 

Pendant  l'hiver  i8()/i-i8()5  sa  première  campagne  comme  fonction- 
naire fut  bien  remplie  :  suite  des  copies  de  kom-Ond)o,  relevé  des  graf- 
iiti  entre  Kom-Ombo  et  Edfou,  découverte  de  la  nécropole  archaïque  de 
Gebel  Silsdeh.  Au  printemps  de  1  SgS,  séjour  à  Dahchour.  Enfin  à  l'automne 

'''  J.  DE  Morgan,  G.  Jéquier  et  G.  Legrain,  Fouilles  à  Dahchour,  l.  I  (iSgi):  t.  Il 
(189^-1895). 
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de  cette  même  année  M.  de  Morgan  charge  Legrain  des  travaux  de  Karnak. 
Le  choix  était  audacieux.  Il  s'agissait  du  plus  grand  chantier  de  TEgyptc. 
Gomme  archéologue,  Legrain  était  prêt,  mais  avait-il  les  connaissances 
techniques  nécessaires  pour  ahorder  cet  amas  de  colonnes  et  de  pylônes 
qu'il  faudrait  consolider  ou  refaire  au  fur  et  à  mesure  du  déblaiement? 
Les  faits  ont  donné  raison  à  M.  de  Morgan.  Legrain,  arrivé  à  Karnak 
le  7  novembre  iSgS,  prend  possession  de  ce  poste  d'honneur  où  il 
devait  mourir  vingt-deux  ans  plus  tard;  désormais  il  est  r^ l'homme  de 
Karnak". 

11  attaqua  le  travail  sur  plusieurs  points,  mais  avec  méthode.  Le  gros 
effort  devra  porter  sur  le  dégagement  de  la  voie  centrale  du  temple  depuis 
l'entrée  jusqu'au  sanctuaire  :  c'est  l'épine  dorsale  du  monument  qu'il  faut 
rétablir.  Cette  voie  centrale  commence  en  dehors  de  l'enceinte  même  et 
devant  le  pylône  par  le  quai  de  débarquement  et  l'allée  de  sphinx.  Tout 
de  suite  les  résultats  sont  de  premier  ordre  :  le  quai  dégagé  profondément 
lui  donne  toute  une  série  de  cotes  du  Nil  d'une  grande  importance  his- 
toricjue,  et  les  béliers,  dans  un  état  de  conservation  surprenante,  forment 
une  avenue  imposante  devant  le  grand  pylône.  Entre  temps  il  pénètre 
dans  la  grande  cour,  puis  attaque  le  temple  de  Ramsès  111  et  celui  de 
Khonsou;  à  côté  de  ce  dernier,  le  petit  temple  d'Apet  est  neftové  et  réparé 
complètement. 

Au  printemps  il  quitte  Karnak  pour  copier  les  inscriptions  de  Silsiieh. 
C'était  la  préparation  d'un  nouveau  volume  du  CnUilogue  di's  Monuments 
de  l'Egyple.  Il  se  rend  à  l'Oasis  de  Khargeh  avec  la  préoccupation  de 
retrouver  au  désert  des  stations  de  silex  taillés.  En  effet,  de  Morgan  venait 
d'attirer  l'attention  du  monde  savant  sur  la  période  du  silex  en  Egypte. 
Dans  ce  pays  où  les  monuments  d'époque  historique  sont  d'une  telle  sura- 
bondance, la  préhistoire  avait  été  négligée.  Dès  qu'on  examina  le  problè- 
me, on  reconnut  que  l'Egypte  est  d'une  richesse  étonnante  en  documents 
archaïques  et  préhistoriques.  Legrain  fut  un  des  premiers  adeptes  de  ces 
recherches  nouvelles;  il  récolta  les  silex  comme  il  faisait  tout,  avec  passion. 
Enfin,  cette  même  année  i8c)6,  il  accompagna  de  Morgan  et  le  peintre 
Clairin  au  Sinaï. 

La  seconde  campagne  à  karnak  (1896-1897)  comprit  le  dégagement 
de  l'avenue  centrale  à  l'intérieur  de  la  Salle  Hypostyle  et  la  préparation 
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du  démontage  de  ia  colonne  penchée.  Il  fallait,  pour  continuer  le  dé- 
blaiement, démonter  et  reconstruire  cette  colonne  dont  le  chapiteau  s'ap- 
puyait contre  le  deuxième  pylône  :  Legrain  abordait  pour  la  première 
fois  cette  salle  unique  au  monde,  à  laquelle  il  devait  consacrer  le  meilleur 
de  sa  vie.  11  acheva  les  travaux  du  temple  de  Ramsès  III  et  du  mur  de 
Shesbonq. 

Au  printemps  de  1897  il  se  rend  aux  carrières  de  Tourah  et  Massarah 
pour  en  relever  le  plan  et  les  graffiti;  à  l'automne  il  explore  la  région 
entre  le  Caire  et  Suez  à  la  recherche  des  stations  de  silex. 

M.  Loret,  en  prenant  possession  du  Service  des  Antiquités,  laissa  na- 
turellement Legrain  à  Karnak.  Le  travail  continue  régulièrement  mais  len- 
tement, car  les  ressources  sont  modestes.  I^e  gros  effort  porte  toujours 
sur  la  Salle  Hypostyle;  en  décembre  1898  les  architraves  de  la  colonne 
penchée  sont  descendues  et  au  printemps  de  1899  toute  la  colonne  a  été 
entièrement  démontée  jusqu'aux  fondations  et  rebâtie. 

C'est  alors  que  se  produit  un  événement,  désastreux  en  apparence  mais 
qui  devait  avoir  pour  Karnak  de  très  heureuses  conséquences  :  le  3  octo- 
bre 1899,  onze  colonnes  s'écroulent  dans  la  partie  nord  de  la  Salle  Hy- 
postyle. Le  problème  de  la  restauration  de  la  salle  se  trouvait  tout  à  coup 
posé  d'une  façon  impérieuse.  M.  Maspero  reprenait  à  ce  moment,  pour 
la  seconde  fois,  la  direction  du  Service  :  dès  son  arrivée  au  Caire  il  dut 
étudier  les  causes  de  l'accident,  les  remèdes  à  employer,  les  ressources 
nécessaires  pour  réparer  le  mal. 

Les  causes  demeurèrent  obscures  :  une  colonne  (le  n°  38)  avait  cédé 
et,  tombant  sur  la  voisine,  avait  entraîné  successivement  la  chute  des  dix 
autres.  M.  Maspero  fit  admettre  immédiatement  le  principe  que  le  mal 
pouvait  être  réparé  tout  de  suite  :  non  seulement  ces  onze  colonnes  se- 
raient rétablies,  mais  la  salle  entière  devait  être  dégagée  complètement, 
toutes  les  colonnes  douteuses  démontées  et  reprises  en  sous-œuvre  partout 
où  la  nécessité  en  apparaîtrait.  Une  Commission  examina  les  procédés  à 
employer  pour  faire  des  fondations  nouvelles.  Enfin  la  Caisse  de  la  Dette, 
qui  avait  encore  la  gestion  à  cette  époque  des  ressources  financières  de 
l'Egypte,  alloua  2000  L.  E.  par  an  pour  la  restauration  de  Karnak.  Pour 
la  première  fois  les  travaux  du  temple  étaient  pourvus  d'un  budget  sérieux 
et  les  chantiers  allaient  pouvoir  prendre  tout  le  développement  nécessaire. 
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On  peut  dire  sans  paradoxo  que  cet  accident  heureux  profilait  au  temple 
tout  entier  et  assurait  son  sort  futur.  M.  Maspero  voulut  que  Legrain 
restât  seul  chargé  du  travail  comme  avant  l'accident  :  décision  courageuse 
et  juste,  car  toute  autre  solution  aurait  pu  faire  croire  à  une  responsabilité 
qui  n'existait  pas. 

Legrain  se  mit  à  l'œuvre  avec  tout  son  cœur.  Il  avait  ressenti  cruelle- 
ment la  blessure  faite  à  son  temple,  et  cest  à  ce  moment  qu'il  comprit 
vraiment  à  quel  point  il  aimait  Karnak.  Pendant  l'hiver  de  1900  il  entame 
le  déblaiement  des  tronçons  de  colonnes,  qui  sont  numérotés  et  rangés 
avec  ordre  en  attendant  la  reconstruction  :  c'est  en  octobre  1909  seule- 
ment que  le  remontage  commence.  Démontage  cl  remontage  furent  exécutés 
en  utilisant  les  procédés  des  anciens  Egyptiens,  c'est-à-dire  le  plan  incliné 
elles  rouleaux;  seuls  les  palans  ajoutaient  un  moyen  de  traction  moderne. 
Celte  méthode,  qui  surprenait  et  intéressait  les  visiteurs,  ne  fut  pas  choisie 
par  Legrain  sans  raison.  Elle  exigeait  un  maniement  de  terre  énorme,  mais 
on  sait  avec  quelle  rapidité  les  ouvriers  égyptiens  font  du  terrassement, 
et  le  prix  de  revient  ne  dépassait  pas  celui  des  échafaudages.  La  main- 
d'œuvre  locale,  ouvriers  et  contremaîtres,  n'avait  aucun  apprentissage  à 
faire,  et  surtout  cette  masse  de  terre  était  prise  dans  les  parties  du  temple 
à  déblayer,  de  sorte  que  le  travail  était  donc  à  double  fin  :  le  terrassement 
tenait  lieu  en  même  temps  de  fouille.  Tout  marcha  avec  une  régularité 
parfaite;  sur  ce  chantier,  qui  comptait  souvent  A 00  ouvriers,  il  n'y  eut 
jamais  un  accident  sérieux. 

Je  noterai  de  suite  les  étapes  de  la  reconstruction.  Le  remontage  com- 
mença en  octobre  1909;  en  mai  1908,  dix  colonnes  sont  reconstruites  à 
une  hauteur  de  6  mètres  pour  vérifier  le  tassement.  En  juillet  190/t,  les 
onze  colonnes  écroulées  sont  debout,  sauf  les  abaques  et  les  architraves; 
en  même  temps  Legrain  commence  le  démontage  de  trois  autres  colonnes 
menaçantes.  En  juillet  1900,  les  onze  colonnes  sont  achevées,  les  fonda- 
tions des  neuf  autres  sont  refaites;  les  architraves  brisées  sont  remplacées 
par  de  fausses  architraves  en  ciment  armé  qui  donnent  à  l'œil  les  lignes 
nécessaires  et  assurent  la  stabilité.  De  1906  à  1909  même  progrès;  en 
juin  1909  il  ne  reste  à  achever  que  sept  colonnes  sur  soixante-sept  qui 
devaient  être  réédifiées  ou  consolidées  dans  la  moitié  nord  de  la  Salle 
Hypostvle. 
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A  partir  de  ce  moment  Legrain  attaque  la  moitié  sud.  Une  butte  énor- 
me garnissait  l'angle  sud-ouest  :  elle  disparaît,  démasquant  des  bas-reliefs 
importants  de  Ramsès  II.  En  juin  igi/i  il  ne  reste  plus  que  trois  colonnes 
à  remonter  dans  la  moitié  nord  et  les  cbapiteaux  et  architraves  de  sept 
autres  à  placer  dans  la  moitié  sud.  L'œuvre,  on  peut  le  dire,  est  achevée, 
la  salle  est  complètement  débarrassée  jusqu'au  sol  antique,  et  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  de  longs  siècles  cette  prodigieuse  forêt  de  cent  trente- 
quatre  colonnes  peut  être  parcourue  en  tous  sens.  La  guerre  survient; 
nos  crédits  très  réduits  obligent  à  suspendre  le  travail,  mais  Legrain  a  eu 
du  moins  la  joie  de  voir  la  Salle  Hypostvle  dans  l'éfaf  oii  il  l'avait  rêvé 
quant  il  commença  sa  lourde  lâche  en  i()oo. 

La  Salle  Hypostyle,  pour  le  public,  c'est  le  cœur  de  Karnak,  et  l'effori 
le  plus  visible  était  là.  Mais  pourtant  cette  restauration  ne  représente 
qu'une  faible  partie  du  travail  fourni  par  Legrain  dans  ces  hectares  de 
ruines  qui  constituent  les  domaines  du  dieu  Amon,  de  sa  femme  Maoul, 
de  son  fils  khonsou  et  de  leur  voisin  Montou.  Son  activité  se  déploya  par- 
tout et  elle  fut  le  plus  souvent  récompensée  par  des  découvertes  d'une 
haute  importance.  Chacun  des  petits  temples  contenus  dans  les  enceintes 
sacrées  a  été  successivement  déblayé,  nettoyé,  réparé;  il  en  fut  ainsi  pour 
ceux  de  Ramsès  II  et  de  Séti  II  dans  la  première  cour.  Celui  de  Ptah  thé- 
bain,  hôte  du  dieu  Amon,  est  particuhèremenl  curieux  :  la  statue  de  la 
feimne  do  Plah,  la  déesse  lionne,  a  pu  être  remise  en  place  dans  sa  cha- 
pelle. Il  est  bien  rare  que  nous  puissions  avoir  aussi  directement  l'impres- 
sion que  pouvait  faire  la  statue  divine  sur  ses  adorateurs.  En  1901,  en 
réparant  le  temple  de  Khonsou,  il  trouva  l'admirable  statue  du  dieu,  qui 
gisait  retournée  et  encastrée  dans  le  dallage  même  d'une  des  salles  :  c'est 
une  des  pièces  les  plus  extraordinaires  de  la  sculpture  thébaine.  La  con- 
servation parfaite  du  visage  nous  permet  de  saisir  pleinement  tout  le  charme 
étrange  que  l'artiste  et  le  dévot  prêtaient  au  jeune  dieu  ta  la  belle  face. 

En  dehors  de  la  mise  en  état  des  petits  temples,  le  programme  {[ue 
M.  Maspero  avait  élaboré  comportait  l'exploration  profonde,  jusqu'au  sol 
vierge,  de  tous  les  espaces  libres  entre  les  parties  construites  :  méthode 
indispensable  à  suivre  dans  tous  les  grands  sanctuaires  où  les  construc- 
tions sans  cesse  remaniées  se  sont  superposées  les  unes  aux  autres.  Il 
faudrait  pouvoir  soulever  tous  les  temples  actuellement  debout  et  nous 
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lirions  sous  leurs  fondations  l'hisloire  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  L'es- 
pace libre  attaqué  le  premier  fut  la  cour  comprise  entre  le  mur  sud  de  la 
Salle  Hvpostyle,  le  septième  pylône  et  le  mur  de  Méneptali.  Contre  le 
pylône  apparut  une  série  de  colosses,  dont  quelques-uns  d'une  admira- 
ble facture,  puis  des  piliers  de  Senouasrit  I"  et  des  blocs  nombreux  en 
beau  calcaire  provenant  d'une  porte  monumentale  et  d'une  série  de  clia- 
pelles  construites  par  Aménopbis  I".  Ces  matériaux  avaient  servi  de  rem- 
blais; nous  pourrons  reconstruire  des  murs  entiers  dont  la  décoration  est 
(lu  plus  beau  style. 

Mais  la  surprise  qui  dépassa  toute  espérance  permise,  ce  fut  la  dé- 
couverte, au  milieu  de  cette  cour,  d'une  cacliette  dans  laquelle  on  avait 
accumulé  une  grande  partie  des  statues  et  du  mobilier  sacré  de  la  maison 
d'Amon.  Pendant  quatre  saisons,  de  if)o3  à  1906,  les  statues  et  les 
bronzes  sortirent  par  centaines.  Et  quelles  statues!  celles  de  tous  les  hauts 
fonctionnaires  tbébains  qui  avaient  obtenu  permission,  f? par  faveur  roya- 
le.'), d'avoir  leur  image  dans  le  temple  pour  participer  aux  offrandes  du 
dieu.  Documents  incomparables  pour  l'histoire  de  l'art  :  nous  avions  là 
une  longue  série  de  sculptures  des  plus  soignées,  celles  destmées  au  temple 
même  d'Amon  et  exécutées  dans  la  capitale  pendant  les  siècles  de  la  grande 
puissance  thébaine.  Pour  l'histoire,  c'était  le  sacerdoce  d'Amon  et  les 
fonctionnaires  civils  apparaissant  avec  leurs  titres  et  leurs  généalogies. 
M.  Maspero  le  dit  alors,  et  le  mot  a  été  répété  avec  raison  :  depuis  la 
découverte  du  Sérapéum  par  Mariette,  personne  n'avait  mis  au  jour  d'un 
seul  coup  une  telle  masse  de  documents  d'une  telle  importance.  J'eus 
moi-même  la  joie,  trois  années  de  suite,  d'assister  à  côté  de  Legrain  à 
ïcette  pêche  aux  statues 'i  pendant  des  journées  particulièrement  fruc- 
tueuses. Le  niveau  des  infiltrations  ayant  monté,  comme  dans  toute  la 
vallée,  depuis  l'époque  où  la  cachette  avait  été  creusée,  les  ouvriers  devaient 
travailler  dans  l'eau.  Des  chadoufs  épuisaient  cette  eau  dès  le  matin,  et  à 
midi  commençait  la  pêche;  on  devait  descendre  à  plus  de  huit  mètres  de 
profondeur.  Quelle  émotion  chaque  fois  qu'on  sortait  une  belle  pièce!  11 
fallait  voir  Legrain  examiner  la  statue,  la  rincer  rapidement  et  en  un  ins- 
tant débrouiller  les  textes  encore  pleins  de  boue,  rapprochant  noms  et 
familles.  La  plupart  de  ces  personnages  lui  semblaient  des  amis,  leurs 
titres  et  leurs  parentés  lui  étaient  connus  :  c'étaient  des  Thébains  comme 
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lui-même.  Legrain  a  vraiment  vécu  là  les  plus  belles  heures  qui  puissent 
être  accordées  à  un  archéologue. 

A  côté  de  ces  trouvailles  retentissantes  le  travail  normal,  souvent  ingrat, 
se  poursuivait.  Les  grandes  enceintes  de  hritjues  sont  réparées  et  escar- 
pées pour  protéger  les  temples  contre  les  visites  dangereuses,  des  expro- 
priations libèrent  les  territoires  sacrés  :  les  dieux  se  sentent  de  nouveau 
chez  eux.  Le  chemin  dallé  conduisant  de  la  Salle  Hvpostyle  au  temple  de 
Ptah  est  dégagé  ;  celui  qui  mène  de  la  Salle  Hvpostyle  au  temple  de  Maout 
en  traversant  les  quatre  grands  pylônes  (n°'  7  à  i  o)  est  également  déblayé. 
La  voie  centrale  du  grand  temple  devient  libre  jusqu'au  Sanctuaire  de 
granit;  le  Sanctuaire  lui-même  est  mis  en  état  et  les  énormes  dalles  de 
granit  du  plafond  sont  redressées.  Depuis  le  quai  de  débarquement,  on  ;i 
maintenant  la  vue  libre  jusqu'à  la  chambre  même  d'Amon,  au  centre  di> 
l'édifice;  le  plan  général  s'éclaire  immédiatement  pour  le  visiteur. 

Un  autre  travail  bien  curieux  que  Legrain  avait  mis  en  route  depuis 
icjoy,  c'est  la  réfection  du  grand  pylône  de  Ramsès  l"  (n"  2),  séparant  la 
grande  cour  de  la  Salle  Hypostyle.  Ce  pylône,  qui  était  creux  à  la  partie 
supérieure,  s'est  écroulé  sur  lui-même.  Les  éléments  sont  restés  sur  place; 
on  pouvait  donc  essaver  de  les  utiliser  pour  reconstituer  le  pylône.  Tous 
les  blocs  ont  été  sortis  un  à  un  de  la  cour  et  numérotés  avec  soin;  ils  sont 
actuellement  rangés  au  sud  de  la  Salle  Hypostyle.  Chacun  a  été  photo- 
graphié au  dixième  et  la  photographie  collée  sur  un  petit  cube  de  bois 
reproduisant  au  dixième  le  bloc  de  pierre  correspondant.  Ces  cubes  for- 
ment un  vrai  jeu  de  patience  qui  permettra  de  faire  sur  une  table  la  re- 
constitution des  scènes.  Les  blocs  eux-mêmes  pourront  ensuite  reprendre 
en  bon  ordre  leur  place  primitive. 

De  tous  ces  travaux  à  Karnak  une  partie  seulement  est  connue  d'une 
façon  suffisante.  Nous  avons  bien  eu,  chaque  année,  des  rapports  étendus 
dans  les  Aimales  du  Service,  où  le  gros  des  découvertes  est  présenté  et 
commenté  par  Legrain,  mais  différentes  circonstances  ont  retardé  outre 
mesure  la  publication  vraiment  scientifique  et  artistique  des  parties  de 
Karnak  qui  sont  terminées.  Sans  doute  l'ensemble  du  temple  demandera 
encore  de  longues  années  avant  que  nous  en  puissions  donner  une  publi- 
cation intégrale,  mais  ce  qui  est  achevé  peut  et  doit  être  mis,  dès  mainte- 
nant, à  la  disposition  de  nos  collègues.  Ce  fut  ma  première  préoccupation 
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quand  je  revins  pour  six  mois  en  Egypte,  pendant  Ihiver  i  910-1916.  Je 
discutai  longuement  avec  Legrain  le  plan  d'une  publication  digne  de  Kar- 
nak;  je  pensais  lui  donner  comme  collaborateur  un  architecte-dessinateur, 
qui  aurait  commencé  immédiatement  le  relevé  architectural  des  parties 
déblayées  et  mises  au  point  :  Khonsou,  Ramsès  III,  Séti  II,  le  temple  de 
J^tah,  la  Salle  Hypostyle.  Ce  sont  là  des  morceaux:  de  tout  premier  ordre 
qui  forment  des  unités  distinctes.  Il  y  a  lieu  de  les  faire  connaître  tout  de 
suite.  Donner  un  plan  complet  de  ce  champ  de  ruines  tel  qu'il  résulte  de 
vingt-deux  ans  de  fouilles  rentre  également  dans  nos  obligations.  Ce  plan 
sera  provisoire,  sans  doute,  mais  nécessaire,  puisque  aussi  bien  aucun  do 
nous  ne  verra  l'achèvement  de  l'ensemble.  Nous  avons  sur  ce  point  des 
reproches  à  nous  faire,  et  la  mort  de  Legrain  les  rend  plus  amers  encore, 
car  combien  de  documents  seront  maintenant  pour  nous  difficilement  uti- 
lisables! Heureusement  il  avait  préparé  pour  le  grand  public  un  ouvrage 
sur  l'histoire  des  temples  de  Karnak  :  le  Service,  n'ayant  pu  entreprendre 
lui-même  une  publication  méthodique,  avait  autorisé  Legrain  à  faire  pa- 
raître pour  son  compte  ce  volume  d'ordre  général.  Le  manuscrit  était 
entre  les  mains  de  l'éditeur  au  moment  de  la  guerre;  je  sais  que  le  projet 
d'édition  vient  d'être  repris ,  et  je  pense  qu'il  aboutira  rapidement.  Nous 
trouverons  là  les  résultats  généraux  des  fouilles  de  Legrain,  mais  main- 
tenant que  la  guerre  est  terminée,  c'est  à  nous  qu'incombe  la  tâche  d'en- 
treprendre la  publication  s(ienliii(|ue  et  détaillée  de  chacun  des  monu- 
ments de  karnak.  Nous  devons  ce  travail  au  monde  savant  aussi  bien  qu'à 
la  mémoire  de  Legrain. 

Pendant  la  guerre,  les  travaux  de  Karnak  étant  suspendus,  Legrain 
accepta  de  faire  fonction  d'Inspecteur  en  Chef  à  Louxor.  C'était  pur 
dévouement  de  sa  part,  car  toutes  les  questions  administratives  ne  l'in- 
téressaient qu'à  demi,  et  même  sur  ses  propres  chantiers  il  se  pliait  sans 
plaisir  aux  nécessités  des  règlements.  Du  moins,  dans  ce  rôle  nouveau, 
une  dernière  joie  lui  était  réservée,  celle  d'opérer  le  déblaiement  de 
l'espace  compris  entre  le  temple  de  Louxor  et  le  Nil.  De  ce  côté,  un  pâté 
d'horribles  maisons  masquait  la  vue  du  temple;  une  de  ces  maisons  appar- 
tenant à  un  agent  consulaire  allemand,  nos  tentatives  d'achat  ou  d'ex- 
propriation avaient  toujours  échoué.  La  guerre  avant  rangé  ledit  agent 
consulaire  sous  la  loi  commune,  l'expropriation  fut  rapidement  menée. 
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Sir  Henry  Mac  Mahon  s'était  personnellement  intéressé  h  ce  projet,  et 
grâce  à  son  intervention,  nous  avons  pu  faire  disparaître  sans  retard  ces 
masures.  Sous  les  maisons  modernes  apparurent  des  restes  de  chapelles 
coptes  et,  au-dessous,  des  socles  de  grandes  colonnes  romaines. 

Il  s'agissait  d'un  ensemble  très  curieux  sur  lequel  Legrain  écrivit  son 
dernier  article  dans  les  Annales  :  Rapport  sur  les  nouveaux  travaux  exé- 
cutés à  Louqsor,  à  l'ouest  du  temple  (ÏAmon.  Par  malheur,  ce  chantier  nou- 
veau l'intéressa  trop.  Il  voulut  en  plein  été  utiliser  l'argent  que  le  Minis- 
tère mettait  à  notre  disposition  pour  achever  le  déblaiement;  il  désirait 
également  voir  lui-même  si  liiiondation,  très  forte  en  1917,  n'atteindrait 
pas  ses  nouvelles  découvertes.  Il  part  du  Caire,  sans  entrain,  dans  les 
premiers  jours  d'août.  Le  17  il  se  sent  fatigué;  trop  énergique,  il  ne 
s'arrête  pas;  le  19  il  est  à  la  gare  de  Louxor  au-devant  d'un  ami;  le  90 
et  le  9  1,  quoiqu'un  peu  mieux,  il  parlait  de  rentrer  au  Caire  quand,  le 
9  2  au  matin,  il  est  pris  subitement  d'un  malaise  très  grave  et  perd  presque 
immédiatement  connaissance.  Les  médecins  essayent  en  vain  de  le  rani- 
mer :  à  midi  il  expirait.  M™"  Legrain,  avertie  par  dépêche  le  matin  du 
9  2  ,  arrive  trop  tard  et  trouve  son  mari  mort  dans  cette  maison  de  Karnak 
où  ils  ont  passé  ensemble  de  si  heureuses  années  :  il  lui  reste  l'horrible 
devoir  de  ramener  le  corps  au  Cau-e. 

L'œuvre  de  Legrain,  c'est  avant  tout  karnak.  Son  nom  restera  attaché 
à  ce  monument,  qu'il  a  aimé  si  complètement  et  dont  il  était  devenu  le 
pieux  desservant.  C'était  son  temple  à  lui  :  il  le  faisait  respecter  des  indi- 
gènes et  défendait  les  crédits  affectés  à  ses  chantiers  comme  les  redevances 
mêmes  du  dieu  Amon.  C'était  souvent  avec  un  regret  touchant  et  pas  tou- 
jours juste  qu'il  voyait  partir  au  Caire  les  objets  qu'il  venait  de  découvrir. 
Il  faisait  plus  :  il  voulait  faire  aimer  Karnak  des  touristes  eux-mêmes,  et  il 
dépensait  dans  ce  but  une  bonne  volonté  vraiment  inépuisable.  Lui,  dont 
la  patience,  nous  pouvons  le  dire,  n'était  pas  la  vertu  dominante,  je  l'ai 
vu  montrer  le  temple  trois  fois  dans  la  même  journée  à  des  amateurs  dont 
je  doute  qu'aucun  fût  tout  à  fait  digne  d'une  telle  abnégation.  Il  expliquait 
tout  avec  tant  de  vie  et  de  gaieté,  avec  un  enthousiasme  si  communicatif, 
qu'on  partait  avec  l'illusion  d'avoir  vraiment  tout  compris.  On  se  racontait 
cette  visite  au  retour,  et  les  infortunés  qui  avaient  parcouru  le  temple  sans 
être  conduits  par  Legrain  croyaient  n'avoir  rien  vu.  Son  entrain  infatigable. 
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son  enjouement  perpétuel,  causaient  ])ien  quelque  surprise  à  certains 
de  nos  collègues  qui  semblaient  avoir  tout  intérêt  ù  laisser  croire  que  la 
science  sérieuse  est  forcément  ennuyeuse. 

Et  pourtant  ce  travailleur  gai  était  un  travailleur  sérieux.  Ses  publica- 
tions, dont  on  trouvera  plus  loin  la  longue  liste,  le  prouvent  assez.  Je  ne 
parie  pas  seulement  de  la  prodigieuse  quantité  de  matériaux  nouveaux 
dont  ii  a  enrichi  notre  science  :  on  se  rappellera  d'ailleurs  qu'une  grande 
partie  de  ces  monuments  est  encore  inédite  et  que  trois  volumes  des 
statues  sorties  de  la  grande  cachette  sont  encore  en  préparation.  Les 
documents  qu'il  a  trouvés,  chaque  fois  qu  il  l'a  pu,  il  les  a  publiés  vite  et 
bien  :  c'est  le  premier  service  que  ion  pouvait  attendre  de  lui  dans  son 
rôle  de  découvreur.  Mais,  tout  en  éditant  et  en  restaurant,  il  savait  com- 
menter ses  trouvailles  d'une  façon  toute  personnelle,  et  ia  série  de  ses  ar- 
ticles dans  les  Annales  et  dans  le  Recueil  de  travaux  abordent  les  sujets  les 
plus  variés.  Il  n'était  pas  philologue,  il  le  savait,  et  pensait  que  ce  n'était 
pas  à  Ivarnak  qu'il  pouvait  le  devenir.  Mais  dans  le  domaine  de  l'archéo- 
logie il  a  été  excellent.  Il  avait,  en  effet,  le  sens  de  l'objet  et  cette  mémoire 
(le  l'oeil  qui  rapproche  les  formes  et  les  compare  à  distance.  Il  savait  sur- 
tout que  le  passé  ne  peut  s'interpréter  que  par  le  présent  et  il  avait  étudiç 
de  près  toutes  les  manifestations  de  la  vie  moderne  en  Egvpte.  Son  étude 
si  précise  sur  Le  Fellah  de  Kaniak,  son  joli  livre  sur  Louxor  sans  les  Phara- 
ons, montrent  combien  sa  curiosité  était  vivante  et  actuelle.  Dans  ce  présent 
qu'il  connaissait  à  merveille,  il  savait  reconnaître  toutes  les  survivances 
d'un  passé  qui  ne  veut  pas  mourir.  Sur  ce  point  il  comprit  admirablement 
l'exemple  de  Maspero.  Il  a  toujours  pensé ,  comme  son  maître ,  qu'un  archéo- 
logue qui  n'a  pas  les  yeux  grand  ouverts  sur  les  choses  vivantes  ne  saurait 
parler  utilement  des  choses  mortes.  Enfin,  comment  ne  pas  rappeler  ses 
recherches  sur  l'expédition  de  Bonaparte  en  Egvpte?  Cette  histoire  si  ré- 
cente a  besoin,  elle  aussi,  d'être  édaircie  souvent,  et  nous  sommes  loin  de 
connaître  encore  comme  elle  le  mérite  une  des  plus  surprenantes  aventures 
des  temps  modernes. 

Ce  qui  caractérise  Legrain  à  mes  yeux,  c'est  cet  enthousiasme  passionné 
qui  l'a  soutenu  et  guidé  sans  un  instant  de  défaillance.  Singulier  éloge, 
semble-t-il,  quand  il  s'agit  d'un  archéologue.  Et  pourtant  je  voudrais 
voir  vraiment  nos  jeunes  travailleurs  aborder  cette  étonnante  civilisation 
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avec  une  curiosité  aussi  ardente,  aussi  violente,  aussi  aimante  :  quand  il 
sagit  du  liasse  surtout,  aimer  c'est  déjà  comprendre.  Pendant  longtemps 
l'Orient  fut  si  loin  de  nous,  ses  idées  et  son  art  nous  paraissaient  si 
étranges,  que  ce  monde  bizarre  semblait  séduire  surtout  des  cerveaux  bi- 
zarres. Tous  nous  avons  dû  faire  un  eflort  sérieux  pour  ramener  notre 
discipline  à  une  stricte  sagesse.  Cela,  certes,  était  nécessaire,  mais  main- 
tenant veillons  à  ce  que  celte  sagesse  ne  devienne  pas  étroite  et  sévère. 
Méthode  et  précision  sans  âme  sont  moins  que  rien,  et  il  n'est  pas  possible 
que  la  science  triste  soit  la  science  vraie. 

P.  Laçai: . 
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STÈLE   FRAGMENTÉE   D'ABOUSIR 

PAR 

M.  G.  DARESSY. 

Le  Musée  a  acquis  d'un  hal^ifant  tlAbousir,  qui  les  avait  clans  sa  maison 
depuis  longtemps,  vingt-deux  fragments  dune  grande  stèle  en  calcaire 
provenant  sans  nul  doute  de  la  nécropole  voisine.  Cependant  tous  les 
morceaux  du  monument  n'ont  pas  été  recouvrés  et  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ont  été  vendus  antérieurement  It  diverses  personnes;  peut-être  arrivera- 
t-on  à  en  retrouver  la  trace  quelque  jour  grâce  à  cette  publication. 

La  stèle,  rectangulaire,  mesure  i  m.  80  cent,  de  hauteur  et  1  m.  12 
cent,  de  largeur.  Elle  est  couronnée  de  la  corniche  égyptienne  dont  la 
gorge  est  couverte  de  plumes  multicolores.  L'encadrement  sous  la  corniche 
et  sur  les  côtés  n'est  pas  arrondi  comme  d'ordinaire,  mais  rectangulaire, 
ayant  9  centimètres  de  saillie  et  une  largeur  variant  de  o  m.  020  mill. 
à  0  m.  o35  mill.  A  l'intérieur  de  cette  baguette,  en  haut  et  sur  les  côtés, 
existe  une  bande  plate  de  0  m.  110  mill.  de  largeur;  enfin  le  champ  de 
la  stèle  est  encore  en  retrait  de  0  m.  o3  cent.  Le  monument  n'est  pas 
daté;  il  rappelle  le  style  de  la  XMII"  dynastie,  mais  certains  détails  comme 
la  couleur  jaune  dominante,  usitée  surtout  sous  la  XI\°  dvnastie,  me  pous- 
sent il  l'attribuer  à  l'époque  d'Hor-m-heb,  qui  marcpie  la  transition  entre 
les  deux  styles. 

Sur  le  bandeau  supérieur,  un  signe  ■?•  est  commun  à  deux  inscriptions 
affrontées  qui  descendent  ensuite  en  colonne  le  long  du  rebord  extérieur. 
Tout  était  jaune,  fond  et  hiéroglyphes. 

A  gauche  :^Â::ï^^^^*_'^nni>;*-f^"r7é| 
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Adroite  :  +  Âiiis! I ET "^i:: ^ ^.7: S  :  zim^. 

Le  fond  de  la  stèle  est  divisé  en  trois  parties;  les  deux  premières,  dans 
le  haut,  comprennent  deux  tableaux  superposés,  à  fond  jaune  avec  per- 
sonnages et  objets  de  couleurs  diverses  et  hiéroglyphes  bleus;  quant  au 
registre  inférieur,  il  comprend  un  texte  en  dix  lignes  horizontales  dont  les 
hiéroglvphes  sont  peints  en  jaune  aussi  bien  que  le  champ. 

Tableau  supérieur.  —  Scène  d'adoration  à  Osiris  assis  sur  son  trône 
dans  un  naos  surmonté  d'une  rangée  d'urœus.  Tout  le  haut  de  la  figure 
divine  manque,  à  partir  du  siège,  et  la  fracture  a  suivi  si  exactement  les 
hgnes  du  naos  que  le  morceau  absent  doit  être  exactement  rectangulaire, 
mesurant  o  m.  20  cent,  de  hauteur  et  0  m.  22  cent,  de  largeur.  Devant 
le  dieu,  des  offrandes  sont  posées  sur  un  autel  en  forme  de  bloc  surmonté 
de  la  corniche  ];  elles  comprennent  de  bas  en  haut  six  pains  a,  quatre 
têtes  de  veau,  quatre  gigots,  trois  petits  morceaux  de  viande  ^A,  peut-être 
des  cœurs,  trois  poitrines  avec  les  côtes  «,  deux  oies,  trois  vases  t,  et 
surmontant  le  tout  un  bouquet  de  lotus. 

Ces  otTrandes  étaient  présentées  par  plusieurs  personnages,  figurés  plus 
loin  les  bras  levés  dans  la  pose  de  l'adoration.  Le  premier  est  un  homme 
vêtu  d'une  robe  longue  empesée,  ayant  au  menton  une  courte  barbe  car- 
rée; derrière  lui  il  y  avait  une  femme  dont  la  chevelure  est  ornée  d'une 
fleur  de  lotus  :  tout  le  bas  de  son  corps  a  disparu  ;  il  manque  à  la  suite  deux 
autres  femmes;  enfin,  avant  la  bordure,  il  reste  la  représentation  dune 
quatrième  femme  ayant  sur  la  tête  rornement  qu'on  appelle  cône  funé- 
raire et  un  lotus.  Au-dessus  de  l'autel  et  des  personnages,  cette  légende 
est  tracée  en  i)etites  colonnes  :  (^— )  !  T"^'Û  1  -^?r  "    1  ^  î  \    ' 

Second  tableau.  —  Dans  ce  registre  on  avait  représenté  l'hommage  des 
vivants  aux  défunts.  A  gauche  le  défunt  et  sa  femme  sont  figurés  assis 
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sur  deux  chaises  voisines.  La  femme  est  en  avant  et  son  mari,  dont  elle 
tient  les  deux  bras,  est  à  sa  gauche;  elle  a  une  longue  perruque  sur 
laquelle  sont  posés  un  cône  et  une  fleur  de  lotus.  L'homme  a  de  longs 
cheveux  ondulés;  il  lient  de  la  main  droite  un  linge  t"  et  respire  une 
fleur  de  lotus  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  Devant  lui  est  une  table  "T 
pour  les  offrandes,  sous  laquelle  on  a  placé  une  grande  cruche  Q  et  une 
amphore  ^  avec  deux  petites  anses,  posées  sur  des  supports.  Sur  le  pla- 
teau s'accumulent  des  pains,  des  vases,  une  oie,  des  raisins,  des  concom- 
bres ou  aubergines,  une  botte  d'oignons  et  une  brassée  de  lotus  qui 
surmonte  le  tout.  Le  premier  consécrateur  présente  un  encensoir  embrasé: 
il  a  la  peau  de  panthère  et  a  chaussé  des  sandales.  Sa  tète  n'existe  plus: 
derrière  lui  il  manque  un  personnage  dont  il  ne  subsiste  f|u"un  pied, 
enfin,  à  l'extrémité  droite  du  tableau,  un  serviteur  apporte,  en  la  tenant 
par  les  pieds,  une  sellette  sur  laquelle  est  une  masse  indistincte  ^ 
peinte  en  bleu,  surmontée  d'une  fleur  de  lotus. 

A  la  partie  supérieure  du  tableau  la  légende  explicative  est  donnée  en 
courtes  colonnes,  les  unes  au-dessus  du  mort  et  de  sa  femme  :  j  J^  ^ 

^  ?  —  \  ®  I  ^  ^  ^  ^^  ^  J^'  '^*  autres  au-dessus  des  personnages 
qui  faisaient  l'ofl'rande  :  i  T  1 1  *  J  7^  ^1^®  î  I  !  I ^1  *^  *  î  ('"' 
cune  de  5  colonnes)  ^  ^  [^j^  |  ]r\Cr_»<_  T  ^\  w  ^" 

Registre  infébieir.  —  Inscription  de  droite  à  gauche.  Les  lacunes  sont 
causées  par  des  morceaux  qui  manquent. 

'"^  La  barque  porte  au  milieu  un  graml  naos  ilans  lequel  est  la  châsse  d'Osiiis 
tfAbydos. 

Annales  du  Service,  t.  XIX.  9 
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I    L  ^P     /  J  Ja  ^ 1  .  I  JR  — >•<-  SI  ^.^  ^  I  t  1  ^ i.r;  il  X  ^*-j  ^   I  < —    J*  X  X  JT  i  i  i 

liC  lo\lo  est  trop  inconiplf^t.  pour  ipi'on  en  donne  la  Iraduclion  ;  il  con- 
len.iif  I  ('pendant,  cpielqncs  données  intéressantes.  A  la  première  ligne  on 
parle  de  la  navigation  d'Osiris  à  Abydos  au  (premier?)  jour  de  l'année 
et  lors  des  sorties  de  la  barque  Nechcmif ,  barque  sacrée  d'Abydos  sou- 
vent divinisée  et  figurée  sous  la  forme  d'une  déesse  portant  la  nef  sur  la 
tête.  Ici  le  déterminatif  du  nom  nous  montre  que  cette  barque  servait  à 
la  promenade  rituelle  de  la  re!ii|ue  d'Osiris  conservée  à  Abydos.  Jj'allo- 
cution  de  la  ligne  a  aux  scribes  et  administrateurs  du  Midi  w  sachant  trou- 
ver des  pauses  agréables  aux  occupations  du  roi  ?>,  suivie  de  la  mention 
f»de  chevaux  et  de  chars  d'or  et  d'argent  ^i,  laisserait  supposer  que  le  prince 
Min-holcp,  surnommé  Uitla-hulu.  scribe  du  Trésor,  chef  des  administra- 
teurs du  !Midi  et  du  IN'ord  et  ordonnaleur  des  fêles  de  Ptah  à  la  belle 
figure,  remplissait  auprès  du  souverain  une  fonction  comme  intendant 
des  plaisirs  royaux. 

La  qualilication  de  j^^  montre  qu'il  avait  été  élevé  au  palais!",  pro- 
bablement dans  la  société  des  princes  royaux;  il  n'y  a  donc  rien  d'éton- 
nant à  ce  qu'il  ait  été  en  Imute  faveur  auprès  du  roi  dont  il  avait  été  le 
compagnon  d'enfance. 

G.  Daressv. 


'''  Lefi;biire,  Proceediiiffs  S.  B.  A.,  t.  XIII.  p.  A '17;  Loret.  Proeeedliitrs  S.  B.  A., 
t.  XIV,  |..  208. 
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L'OBELISQUE  DE  QAHA 

PAR 

M.  G.  DARESSY. 

Dans  le  Recueil  de  livivaux''^'  j'ai  signalé  en  1S90  des  blocs  de  granit 
avec  des  inscriptions  de  la  XIX'  dynastie  qui  se  trouvaient  au  milieu  du 
village  de  Oaha,  à  mi-chemin  du  Caire  à  Benha.  Ce  que  j'avais  pris  pour 
des  piliers  de  Ménephlali  a  été  apporté  depuis  au  Musée,  et  je  crois  main- 
tenant que  les  deux  blocs  que  nous  avons  ont  fait  partie  d'un  obélisque 
qui,  dans  toute  sa  hauteur,  aurait  été  postérieurement  divisé  en  quatre 
morceaux,  comme  en  témoignent  les  encoches  faites  sur  les  bords  pour  y 
placer  les  coins  en  bois  destinés  à  faire  éclater  la  pierre.  Il  n'existe  plus 
(le  trace  du  pvramidion,  et  le  bas  de  l'obélisque  a  été  coupé  au-dessous 
des  inscriptions.  La  hauteur  actuelle  des  pierres  — -  chacune  est  fracturée 
vers  la  mi-hauteur  —  est  de  5  m.  95  cent.  ;  la  largeur  des  faces  devait  être 
de  1  m.  08  cent,  à  la  base  et  de  cm.  98  cent,  au  sommet,  mais  les  mor- 
ceaux conservés  ont  o  m.  63  cent,  sur  0  m.  bj  cent,  ou  o  m.  .58  cent, 
à  la  base,  0  m.  55  cent,  sur  0  m.  59  cent,  au  sommet.  L'obélisque  n'a 
donc  pas  été  débité  en  quatre  parties  égales  :  ce  sont  les  deux  morceaux 
les  plus  larges  que  nous  avons.  La  coupure  n'a  pas  été 
faite  au  milieu  de  l'espace  séparant  les  deux  colonnes 
d'inscription  qui  étaient  gravées  sur  chaque  face,  mais  des 
extrémités  de  signes  de  la  seconde  colonne  sont  visibles 
sur  les  bords  de  deux  des  cotés.  En  résumé,  les  deux  blocs 
auraient  fait  partie  de  l'obélisque  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  croquis  ci-joint , 
où  les  (lèches  indiquent  la  direction  des  hiéroglyphes. 

Chacune  des  inscriptions  commence  par  ^^^  surmontant  un  nom  de  ka 
inscrit  dans  un  rectangle  c^,  variant  pour  chaque  colonne;  à  la 


'■'  Recueil  de  travaux,  t.  XX.  p.  85  :  Notes  et  remarques,  i  CLXIII. 
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suite  on  lil  ^  ^  (ù¥Z3*^  ^  (¥J^^J  '  ensuite  une  plira: 


variée,  puis^(^^lji_^»»"]|  ,„.  (^fc  ^  ^^^  ,  et  pour  finir  la  formule 
de  vivificalion.  I>a  partie  varialjle  de  ces  légendes  est  établie  comme  suit  : 

A  :  'tAmc  du  soleil,  corps  de  Toum,  —  œuf  du  Seigneur  Universel, 
comme  Cliou  et  Tcfnout. 

B  :  K Joint  à  la  Vérité,  comme  Tanen,  —  donnant  joie  aux  dieux  par 
elle,  chaijue  jour. 

Ci  :  «Taureau  fort  apparaissant  dans  le  soleil,  —  possédant  lléliopolis 
comme  renouvellement  de  celui  cjui  l'a  engendi'é. 

1)  :  "Vengeur  de  son  père  semblable  à  Chou,  — ■  actif  à  faire  monter 
la  vérité  du  double  liori/on.  » 

Les  noms  de  ka  attribués  ici  à  Ménepbtah  sont  différents  de  celui  qui 
fait  partie  de  son  protocole  officiel  :  ^|'°7"^  ^  ^  ^  '  ""  remarciuera 
renchaînemeni  de  ces  noms  avec  la  phrase  cjui  vient  plus  loin  dans  le 
texte.  Dans  toutes  ces  légendes,  le  Pharaon  est  considéré  comme  dieu;  il 
est  Horus  incarné,  fils  d'Osiris  tt maître  de  toutes  choses  w,  selon  le  De  îside, 
et  représente  aussi  les  ancêtres  de  celte  divinité.  En  lui  revit  l'âme  de  Râ 
(le  soleil)  dans  le  corps  de  Toum,  premier  i-oi  divin,  tout  aussi  bien 
qu'elle  avait  animé  Chou  (la  lumière)  et  Tefnout  (la  chaleur),  les  pre- 
miers fils  du  soleil.  Semblable  à  Ptah-Tanen,  le  démiurge,  en  tant  f[ue 
soleil  (Hor-rA)  il  se  joint  à  la  Vérité  ou  à  la  Piéalité  chaque  jour,  autre- 
ment dit  en  éclairant  le  monde  il  fait  voir  ou  crée  quotidiennement  tout 
ce  qui  existe  et  par  là  réjouit  les  dieux.  La  même  attribution  est  contenue 
dans  l'épithète  de  taureau  fort,  ou  Min  générateur,  se  manifestant  comme 
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le  soleil,  L'I  puisque  Héliopolis,  ainsi  (jue  son  nom  linilinue,  était  la  pro- 
priété de  Rà,  Méneplitah  doit  aussi  la  posséder  comme  son  ancêtre.  Enfin 
le  texte  D  l'assimile  à  Cliou,  le  dieu  de  la  lumière,  qui  dès  que  le  soleil 
est  à  l'horizon  redonne  la  réalité  des  choses  visibles  à  tout  ce  qui  existe. 
Toutes  ces  épithètes  orgueilleuses  ne  sont  (jue  des  paraphrases  du  nom  do 
ka  ordinaire  qui  signifie  -le  générateur  mettant  en  joie  par  la  Vérité 'i,  ou 
rappel  à  la  réalité  visible  par  la  lumière  do  ce  qui.  pondant  1  obscurité, 
était  comme  anéanti. 

Les  Pharaons  pouvaient  multiplier  à  volonté  cos  noms  d  Horus  qui 
n'ont  rien  d'olFiciel  et  ne  peuvent  caractériser  un  souveram.  Ramsès  11, 
spécialement,  a  multiplié  ces  appellations,  qui  sont  en  rapport  direct  avec 
la  divinité  dont  il  est  question  d;ms  le  texte.  On  en  a  un  bon  exemple  sur 
la  grande  triade  en  granit  découverte  à  Ahnasieh  par  M.  Pétrie  en  t()o'i , 
représentant  Ramsès  II  entre  Ptab  et  Sekbemit,  au  dos  de  laquelle  le  roi 
a  fait  graver  parallèlement  en  neuf  colonnes  ses  noms  royaux  terminés 
par  la  mention  craimé  de  telle  divinités;  or  le  nom  d'Horus  correspon- 
dant à  chaque  mention  est  ainsi  donné'"  : 

^■iBÛk "J\Z.^Z^.- 

^-^û\ %-n\\m 

3.55V-QÛ.', lîlZ+nM! 

^•^V^ [^]^=iêM^ 

5-55!ir '!1^.^.M! 

<^-55^î [+f:!f^-M! 

7-:*5Z,T. ^n^>5M! 


'''  Flisders  Pétrie.  Elinasi/a,  p.  c).  dù  très  aimé.  Au  n°  6,  il  reste  le  bas  irune 

les  inscriptions  sont  trailiiites  mais  les  lige  étroite  prouvant  que  c'est  Sekiiemif 

hiéroglyphes  non  reproduits.  Il  y  a  en  qu'il  faut  restituer,  et  non  Bast;  du  reste 

plus  erreur  fie  i)lacement  de  la  légende  rla  grande  ehérie  de  Ptah^  est  la  quali- 

de  Toum.  Ptah  (n°  5)  n'est  pas  irgreat  fication  ordinaire  de  Sekhemit,  la  déesse 

of  eyes:'  mais  le  trgrand  d'araourn  ou  principale  de  Memphis. 
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^■iBi: "jm\\\ 

9.55!-! !-^!cM! 

On  voit  ia  relation  intime  existant  entre  les  deux  citations.  Une  seule 
remarque  est  à  faire,  c'est  que  «grand  des  fêtes  panégyriques w  est  mis 
ici  en  rapport  avec  Her-clia-f,  alors  que  d'ordinaire  ce  terme  suit  une 
comparaison  avec  Taiien.  Mais  Tanen,  le  dieu  créateur  à  Memphis,  et 
Her-cha-f  sont  qualifiés  tous  deux  «roi  des  deux  terres",  et  l'on  peut  donc 
en  tirer  une  nouvelle  preuve  que  le  Q^  est  bien  une  cérémonie  en  rap- 
port avec  l'intronisation  comme  souverain  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Egypte. 

Au  point  de  vue  géographique,  je  ne  crois  plus  que  la  présence  des 
blocs  de  granit  que  j'avais  signalés  à  Qalia  puisse  démontrer  l'identité  de 
ce  village  avec  le  l^ra^  mentionné  à  la  ligne  loG  de  la  stèle  de  Pianklii. 
Les  légendes  gravées  sur  l'obélisque  indiquent  une  provenance  purement 
héliopolitaine,  et  l'on  sait  à  quel  point  les  pierres  ayant  appartenu  aux  édi- 
fices de  la  ville  du  Soleil  ont  été  dispersées  dans  toute  la  Basse-Egypte; 
il  est  donc  presque  certain  (|ue  l'obélisque  en  question  avait  été,  dans 
l'antiquité,  apporté  de  iMatarieh  à  Qaba;  la  distance  entre  les  deux  loca- 
lités n'est  que  de  20  kilomètres.  Le  texte  de  la  stèle  de  Piankbi  demande 
pour  Kabani  une  situation  plus  septentrionale,  car  on  dit  que  le  camp  do 
Sa  Majesté  avait  été  dressé  au  sud  de  Kabani,  à  l'est  de  Ka-kam.  ka-kam 
est  Athribis,  le  tell  Atrib  actuel,  contigu  à  Benba  :  la  position  de  Qaba  ne 
convient  donc  pas  aux  conditions  voulues. 

La  meilleure  solution  serait  celle  (|ui  iixerail  remplacement  du  camp 
près  de  Mit-Kbanazir  jjjUï.  c*juo  ,  à  moins  de  b  kilomètres  à  l'est  du  tell 
Atrib;  Kabani  pourrait  alors  correspondre  à  kafr  Moës  ^JuJ>^  jiSl  qui  est 
sur  le  bord  du  grand  canal,  le  Bahr  Moës.  Mit-Kbanazir  est  sur  la  rive 
occidentale  d'un  ancien  cours  d'eau  ([ue  la  Commission  d'Egypte  appelle 
canal  de  Filfel  (Terà  el  Filiileb  AkAÀUJt  c y)  et  qui  est  devenu  le  canal 
el  Basousièh  (*A»«j«LJi  «.  y).  Piankbi  serait  donc  arrivé  jusque  là  avec  sa 
flotte  non  pas  en  descendant  le  grand  Nil  de  Damiette  mais  en  naviguant 
sur  ce  canal  dont  l'origine  devait  être  près  de  Basons,  à  mi-chemin  de  la 
distance  entre  le  Caire  et  le  Barrage  du  Nil.  Kafr  Moës  n'est  pas  connu 
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comme  localité  aiili(|iie  d  il  ne  reste  plus  de  koms  anciens  dans  ses  alen- 
tours. Moës,  grâce  à  une  certaine  assonance  avec  Moïse,  nom  du  légis- 
lateur hébreu,  prête  à  la  confusion,  si  bien  que  l'on  entend  parfois  ap- 
peler t^ canal  de  Moïse:;  le  Bahr  Moës.  D  autre  part,  Brugsch'"  s'était  laissé 
entraîner  à  reconnaître  dans  Kahani  tous  les  éléments  du  mot  sémitique 
IC-,  au  pluriel  "'ÎLii.  11  ne  faut  pas  que  cette  rencontre  du  nom  dont  on 
pourrait  faire  Moïse  et  du  terme  bébraïque  signifiant  -prêtre-'  conduise  à 
la  déduction,  qui  serait  fausse,  qu'il  existait  en  cet  endroit  une  population 
d'origine  Israélite.  L'assimilation  de  Brugsch  est  inexate  en  ce  sens  que 
y,  dont  la  valeur  est  ■<  j^-  correspond  à  p.  non  à  :,  et  que  par  suite 
la  transcription  serait  "':~p,  qui  n'a  aucune  signification  en  hébreu. 

G.  Uaressï. 


Brcgsch,  Dictionnaire  géographique  ,  p.  86a. 


UN 


DEBRIS  DE  STATUE  DE  NECTANEBO  II 


PAR 

M.   G.    UARESSY. 


Le  Musée  du  Caire  vient  de  recevoir  uik'  pierre  trouvée  dans  une  cons- 
truction moderne  à  kafr  Mana([er  ^ïL«^i.5',  village  qui  est  maintenant 
rejoint  par  la  ville  de  Benha  dont  il  forme  Texlrémilé  sud.  Eile  fut  jadis 
une  statue  du  dernier  Pharaon  égyptien  :  il  n'en  reste  plus  guère  que  le 
pilier  dorsal,  car  le  haut  de  la  tète  et  le  socle  ont  disparu;  il  ne  subsiste 
qu'une  partie  du  dos  et  i'arriire  de  la  jandic  droite  jusqu'à  la  cheville;  la 
coiffure  était  le  nemes,  ou  capuchon  royal,  dont  la  queue  d'arrière  est 
gravée  de  part  et  d'autre  du  pilier.  Dans  l'état  aclui'l  ce  bloc  de  granit 
noir,  tacheté  de  blanc,  mesure  a  m.  99  cent,  de  hauteur;  la  largeur  du 
pilier  est  de  0  m.  3 1  cent.  ;  il  est  inscrit  au  Journal  d'entrée  sous  le 
n°/i6/438. 

Le  pilier,  qui  est  arrêté  carrément  derrière  la  nucpie,  porte  deux  ins- 
criptions en  colonnes,  encadrées  de  lignes  et  surmontées  d'un  signe  du 
ciel  ' — •,  dont  voici  la  reproduction  : 


:uïï 


111 


•  t 


fil  ^ 


0-.      p- 
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La  colonne  de  droilc  donne  le  |iiolocole  de  Nertanébo  II  sans  niodili- 
calion  nolahle;  rintoncrsion  ^11^^''  l'^'inanjue  déjà  dans  la  Slùle  de 
Naucratisf.  La  colonne  di.'  gauche  est  plus  intéressanle.  A  THorus  de 
Nectanébo  fait  face  un  Horus  dont  la  tète  est  surmontée  du  discjue,  tenant 
un  emblème  composé  des  signes  f  et  -^  superposés  quil  fait  respirer  à 
son  vis-à-vis.  La  légende  se  traduit  :  rHor-rè,  seigneur  de  Kam-ta,  Khent- 
kliati,  le  faucon  divin  sur  son  socle,  il  donne  vie  et  force  au  roi  du  Midi 
et  du  iNord  kheper-ke-rè,  successeur  parfait  de  Liza-meti(?)  sur  son  trône, 
Nectanébo.  vivant  à  toujours !). 

Un  certain  nombre  de  remarcpies  sont  à  l'aire  sur  ce  texte.  Cet  Horus 
est  nommé  seigneur  de  i^  ou  J^.  Le  premier  signe  n'est  pas  net  et  res- 
semble plutôt  à  lihà  ([u  à  ham.  Khà-ta  n'est  pas  connu  comme  nom  de  lieu; 
il  est  vrai  que  Kam-ta  ne  l'est  pas  davantage,  mais  on  peut  supposer  que 
^  a  été  gravé-  seul  faute  de  place  pour  le  support  d'honneur,  et  ^! 
est  la  désignation  frécpiente  du  territoire  du  X°  nome  de  la  Basse-Egypte 
et  de  sa  métropole,  Atliriltis,  dans  le  voisinage  d<;  laquelle  on  a  découvert 
la  statue. 

Hor-khent-khati,  en  grec  kpxsvTsy(l(tî ,  a  ici  son  nom  coujk''  l'ii  deux 
parties,  dont  la  seconde  est  inscrite  dans  l'encadrement  jadis  appelé  ban- 
nière. On  s'est  parfois  demandé  si  la  formation  de  ce  vocable  n'était  pas 
semblable  à  celle  d'Osiris-khent-amenti  j*^(f}|tlf  ^^  Osiris  dansTOccident, 
et  si  Khati  ne  serait  pas  le  nom  d'une  ville  ou  d'un  sanctuaire  dans  lequel 
cet  Horus  aurait  été  adoré.  Or,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  Osiris, 
on  ne  trouve  jamais  isolément  ^^  *^  ou  ^  suivi  d'un  déterminatif  © 
ou  C2  pouvant  indiquer  que  Khat  aurait  été  le  nom  d'un  lieu.  Au  con- 
tiaire,  on  a  nombre  d'exemples  de  Khent-khati  suivi  de  la  figure  d'un  dieu 
comme  déterminatif;  on  en  doit  conclure  que  l'épithèle  est  formée  de  *  = 
dans,  ^  =  le  centre,  et  de  |  ^  ou  —  ^  |  qui  sert  à  indiquer  les  ethniques, 
les  noms  dé-rivés  d'une  fonction,  d'une  situation,  etc.;  on  doit  la  traduire 
«celui  (jui  est  dans  le  seiii". 

Dans  les  textes  de  basse  épo(iue,  ptolémaiques  ou  romains,  on  voit 
parfois  le  nom  du  dieu  suivi  du  déterminatif  des  villes;  par  exemple  à 

'''  Gauthier,  Livre  des  rois  d'B^njpie,  1.  IV,  p.  i84. 
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Philae  on  lil  :  \j!  ^ôflT'^M®  t'Ic.'";  cocl  est  le  résullat  do  rignorance 
du  scribe,  qui  aura  cru  (jue  cet  Horus  élait  un  dieu  local  dont  la  désigna- 
tion était  inséparable  du  nom  de  sa  ville,  comme  Horus  d'Edfou,  ^ 
^  Q.  11  n'existe  pas  une  cité  de  '  *^  ©  ou  ^,  mais  Athribis,  que  la 
stèle  de  Piankbi  (1.  io8)  appelle  ^  ^  ^,  est  parfois  dénommée  "y"  * 
2j^^.  Deux  origines  peuvent  être  attribuées  à  cette  désignation.  La  plus 
probable  est  que  cette  «demeure  de  Kbenl-khatw  tire  son  nom  de  la  divi- 
nité qu'on  y  révérait;  la  seconde  est  que  Ton  a  voulu  trouver  un  synonyme 
à  l'appellation  ordinaire  de  la  ville  []^  [^  J/^  ^ '< le  cbàteau  de  la  terre 
du  milieu"*'-',  due  à  la  position  de  la  métropole  du  X"  nome  au  centre  de 
la  Basse-Egypte.  Il  est  resté  quelque  cbose  d'analogue  chez  les  Arabes, 
(jui  nomment  batii  cl  rj/"  ç^  ventre  de  la  région  fertile  w  le  Delta  central (''  et 
bain  cl  haqara  k  ventre  de  la  vache  5'  l'endroit  où  se  séparent  les  branches 
de  Rosette  et  de  Damiette,  et  oii  l'on  a  construit  le  barrage  du  Nil. 

On  peut  croire  que  cet  Horus  n'était  pas  sans  rapport  avec  le  dieu 
enfant  représenté  sur  l'ostracon  aSo^i  du  Musée  du  Caire,  dans  un  dis- 
que enfermé  dans  le  ventre  d'une  déesse.  Il  est  vrai  cju'ici  l'enfant  est 
appelé  ®  V-  i  y^,  mais  les  dieux  égyptiens  changent  si  facilement  de  nom 
qu'on  ne  peut  hésiter  à  voir  dans  ce  tt  petit  soleil  5;  une  reproduction  de  la 
position  qui  a  valu  son  nom  à  Khenl-khali.  D'après  une  légende  du  texte 
d'Edfou  '"',  ce  dieu  serait  fils  d'Hor-khouli  :  ^  1  fVi  "]  •  •  •  •  ^Jj  n  ^ 

V  » — « —   1    îk." 
Je  ne  sais  s'il  y  a  un  rapport  à  établir  entre  ce  «petit  soleils  et  la  même 

désignation  que  les  Arabes  donnent  «el  chams  soghaïrw  à  la  période  géné- 
ralement mar(|uée  par  un  attiédissement  de  la  température,  qui  coïncide 
avec  l'entrée  du  Soleil  dans  les  Poissons. 

Hor-khent-khati  est  (|ualifié  t faucon  divin)),  et  cela  va  d'accord  avec  les 

'''  Bénisdite,  PhUec,   p.  ia3.  Autres  taie  ou  du  Soleil 'i^  \k  W  ^   i '~~^ 

exemples  dans  Brl'Gsch, /)ic/io«H«/)e  «0-  -v> -a  o  »  -i     .  ,    ■\^  %.    => 

Srar>lcinc,  p.  636.  X  ^  ^l  -•-'«"'«'«  X  k  -.  ^ 

'''  Et  non  tcChàteau  au  milieu  de  la  ^  f  2  ^  désignent  ce  que  les  Arabes 

terre >•.  nomment  el  Ilmif  el  Charqi  et  el  Hauf 

'^'  Le  Ta-lier-ab  correspond  à  ce  que  cl  Gharbi  tria  bordure  de  l'est  et  la  boi- 

les  géograplies  arabes  ont  appel(5  le  Rif  dure  de  l'ouest". 
iJijJI,  tandis  que  les  deux  zones  orien-  '''  Cuassinat,  EdJ'ou,  t.  1,  p.  562. 
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iiiscrinlioiis  de  la  stiilin'  di'  /cdln-r  li'  Sauveur  '  ([ui  nous  nionlre  ce  per- 
sonnage, cusiode  du  ti'inple  de  ce  dieu,  occupé  du  soin  des  faucons  sacrés. 
On  a,  du  reste,  des  liguratious  de  cette  divinité  avec  la  tète  d  un  faucon, 
et  c'est  un  cas  particulier  que  I^anzone  a  pris  en  la  représentant  avec  la 
tète  dun  crocodile'^',  d'après  le  naos  dAmasis  du  Musée  du  Louvre  (D.  9  y). 

On  peut  trouver  au  Livre  des  Morts  Torigine  de  cette  substitution  de 
tète.  Au  chapitre  lwwui  intitulé  r  Faire  les  transformations  en  croco- 
dile-, le  défunt  dit  :  -Je  suis  le  crocodile  en  sa  bravoure,  je  suis  le  croco- 
tlile  (|ui  prend  par  Aiolence,  je  suis  le  poisson  d'Horus,  le  grand  dans 
kanuir".  Mais  kanuir^^^^'^Gest  une  variante  de^^^'^^.  dési- 
gnation du  territoire  dAlliiibis:  [luisque  le  crocodde.  considéré  comme 
un  poisson,  est  l'animal  sacré  do  l'Horus  local,  rien  détonnant  à  ce  c|ue 
le  dieu  prenne  parfois  la  tète  d'un  saurien. 

Si  l'on  trouve  assez  fréquemment  les  noms  des  grandes  divinités  inscri- 
tes dans  des  cartouclies,  par  contre  l'insertion  de  leurs  (jualilicatifs  dans 
l'encadrement  du  nom  de  Ica  est  plutôt  rare,  et  le  Kônigsbiich  de  Lepsius 
n'en  cite  pas  d'exemples. 

La  qualification  de  r- faucon  divin  sur  le  serekhv  revient  constamment 
parmi  les  titres  donnés  aux  divinités  hiéracocéphales.  On  doit  noter  que 
le  plus  fréquemment  l'animal  est  donné  conmie  étant  Rsurr>  *.  -*|-le 
screkii,  (|ui  semble  ainsi  un  socle,  un  support  d  honneur^'',  mais  (jue  pur- 
fois  ou  dit  (luil  est  -dans-i  ^=  le  scrcUi,  qui  apparaît  alors  comme  une 
demeure,  un  château^'.  Il  semblerait  donc  que  le  mot  serehii  désigne  deux 
choses  différentes,  soit,  si  l'on  veut,  un  bâtiment  et  sa  terrasse;  mais 
toujours  à  cause  de  la  préposition,  un  cas  embarrassant  est  celui  qu'on 
rencontre  à  Edfou  fp.  iSy  de  la  publication  de  iM.  Chassinat);  on  parle 
de  ^"^  j"  if  ^  "^T*©"  0-  ^^  '^'-  ^°*'  P*^*^  ^''^"  Mnévis  passant  son  exis- 
tence sur  une  estrade. 

Q)  est  une  épithète  d'Osiris  '■"  dont  je  ne  connais  pas  exactement  la 
lecture.  Je  pense  que  le  groupe  é(|ui',aut  à  ^]]. 

<■'  Annales,  t.  XVIII.  p.  i  i3-i58.  -^  î^  T  ifl  ^T0'  *•  ^'^  P-  ^^  = 

'''  Lanzone.  Dhionario,   pi.  XYII  et  ^  V  .=  j9lj^"^  ^. 
p.  691.  ■''  Chassinat,   Edfoxi ,    t.   11.    p.  20. 

'''  Chassixat,  Edfou,   t.  X,  p.  i55   :  n'  (jy. 
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Eiiliii  ci-'ltc  légriidc  lions  fournil  un  bon  evcinplc  tlii  reiiversenii'iit  do 
l;i  direction  de  Técriture  lors(ju"on  pnvie  de  personnes  différentes.  Le 
début  de  ia  colonne,  se  rapportiuit  à  Horus,  est  tourné  vers  la  droite, 
mais  lorsque  le  texte  arrive  à  la  mention  du  bénéficiaire  des  dons  divins, 
les  signes  tournent  vers  la  gauche  pour  être  dans  le  même  sens  que  le  roi 
dont  il  est  question,  représenté  ici  par  son  protocole  officiel  qui  occupe 
la  colonne  de  droite.  J'ai  déjà  signalé  que  ce  changement  de  direction 
d'un  usage  constant  dans  les  textes  monumentaux,  parliculièrement  fré- 
(|ueiit  dans  les  formules  explicatives  des  tableaux  où  le  roi  fait  des  pré- 
sents à  une  divinité  qui  lui  accorde  en  échange  tous  les  dons,  se  trouve 
parfois  employé  dans  des  inscriptions  de  particuliers'''. 

G.  Dakessy. 


'''  Daressv,  Monumenls  d'Ëilfoii,  dans  les  Annales,  i.  XMI,  p.  aha. 


PLANCHES   DE   MOMIES 


l'Ali 

M.  G.  DARESSY. 


I 

Il  existe  au  Musée  du  (!aire  une  pliinclie  avec,  inscriplioiis,  trouvée  sous 
le  dos  d'une  moiuie  d'é[jo(|ue  plolémaïque,  prise  à  l'intérieur  des  bande- 
lettes, et  que  je  signale  à  cause  de  la  rareté  de  ce  genre  d'objets.  La 
planche,  en  bois  de  conifère,  a  o  m.  (jt)  cent,  de  hauteur;  elle  a  vague- 
ment l'apparence  d'une  momie;  le  haut,  arrondi  au  sommet,  a  o  m.  098 
mill.  de  largeur  sur  0  m.  1 1  cent,  de  hauteur,  ensuite  elle  s'étrangle  jus- 
cju'à  ne  plus  avoir  au  milieu  de  l'arc  cjue  0  m.  07  cent,  de  largeur;  après 
0  m.  i3  cent,  de  hauteur  elle  est  revenue  à  0  m.  1 1  cent,  de  largeur  et 
diminue  ensuite  progressivement  de  largeur  jusqu'à  ne  plus  avoir  vers  le 
bas  que  0  m.  07  cent.;  enfin  dans  les  six  derniers  centimètres  la  diminu- 
tion s'accentue  et  la  base  ne  mesure  plus  que  0  m.  06  cent,  de  largeur. 
Une  seule  face  est  aplanie  et  décorée;  l'épaisseur  du  bois  est  de  0  m.  028 
mill.  au  maximum;  la  tranche  est  biseautée  en  dessous  et  le  derrière  de 
la  planche  est  taillé  à  grands  éclats  de  manière  à  être  presque  arrondi. 

ha  liice  décorée  a  été  stuquée  et  se  divise  en  plusieurs  tableaux  super- 
posés. 

I.  En  haut,  sur  fond  blanc.  1"  Un  disque  ailé,  à  ailes  recourbées,  sous 
lequel  pendent  deux  urœus,  indépendamment  de  ceux  qui  accotent  le 
disque.  2°  Une  vache  debout,  tournée  vers  la  droite,  coiffée  du  disque 
et  des  deux  plumes  d'autruche  ^.  Sur  l'épaule  elle  a  le  signe  @g  dessiné. 
Devant  elle  est  un  autel  portant  trois  plumes  \,  puis  un  homme  age- 
nouillé, les  bras  levés  dans  la  pose  d'adoration.  Le  disque  ailé,  la  vache 
et  l'autel  sont  peints  en  jaune,  l'homme  en  rouge. 

II.  Texte  horizontal  de  onze  lignes,  les  signes  tracés  en  noir  sur  bandes 
alternativement  jaune  et  rouge  et  fort  inégales,  ayant  de  7  à  18  milli- 
mètres de  hauteur  : 


—  1i2  — 

C'est  le  texte  du  cliapitrc  iGa  du  Livre  des  Morts,  mois  rempli  de 
fautes,  écourté,  écrit  avec  des  signes  de  basse  époque.  De  plus,  la  graphie 
est  si  mauvaise  que  nombre  de  caractères  sont  plutôt  interprétés  que  lus. 
L'étude  de  Pleyte  sur  ce  chapitre'"  permet  seule,  grâce  aux  variantes  re- 
levées, de  transcrire  cette  inscription.  Si  Ion  cherche  à  quel  type  do  ma- 
nuscrit appartient  notre  version,  il  send)le  que  c'est  avec  le  papyrus  Ilay 
du  British  Muséum  que  Ton  trouve  le  plus  de  points  de  contact. 

III.  Au-dessous  de  ce  texte,  et  connnencant  à  peu  près  à  ce  qui  pourrait 
correspondre  aux  épaules,  s'étend  un  autre  tableau  de  o  m.  31  cent,  de 
hauteur,  représenlant  un  (jrand  |  vert,  fixé  à  la  hase  sur  un  large  support 
.JL.,  ajouré  d'un  triangle.  De  la  tablette  inférieure  du  (lad  pend  un  voile 
rouge.  Le  tout  est  sur  fond  blanc. 

IV.  Plus  bas,  occupant  une  hauteur  de  o  m.  27  cent.,  une  autre  inscrip- 
tion est  tracée  en  hiéroglyphes  noirs  sur  fond  blanc;  les  signes  sont  tournés 
vers  la  droite  et  les  lignes  séparatives  sont  rouges  : 


<''  W.  Plevte,   Chapitres  supplémentaires  du  LIore  des  Morts,  t.  II,  pi.  a  et  sui- 
vantes. 
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«0  défunt  Pet-nuterii  (?)  m.  hh.  se  levant  de  parmi  les  affaissés,  le  dad 
est  dressé  derrière  ta  tête  par  Thot,  juge  (\/o)  des  adversaires;  tes  chairs 
se  conservent  dans  la  syringe  du  Duaut.  La  demeure  où  j'entre  est  pure 
(f*{^))\  je  suis  enfant  pour  la  troisième  i^sic^  fois.  ?' 

Cette  formule  ne  figure  pas  dans  le  Ijvre  dos  Morls. 

V.  Enfin  tout  au  bas  de  la  planche,  sur  un  champ  peint  en  blanc,  de 
0  m.  o()  cent,  de  hauteur,  sont  tracées  en  rouge  deux  semelles  de  san- 
dales, renfermant  une  série  de  huit  traits  ondulés  superposés. 


Une  autre  planche  de  momie,  toute  droite,  porte  comme  inscription  : 

Les  hiéroglyphes  sont  si  mal  dessinés,  pour  les  oiseaux  spécialement, 
qu'il  y  a  doute  pour  la  transcription  de  certains  signes;  je  ne  suis  pas  sûr 
de  la  lecture  du  nom  de  la  mère  de  ce  personnage.  Notre  Imhotep  était 
gardien  de  la  porte  (du  temple)  de  Ta-repit  «la  Vierge >;,  déesse  adorée 
spécialement  dans  le  IX"  nome  de  la  Haute-Egypte  et  qui  avait  donné  son 
nom  à  une  ville  Q  ^  "^  \\o  Atliribis,  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
à  hauteur  de  Sohag,  près  de  la  montagne  de  Wanina  et  Cheikh  Hamed. 
Le  temple  de  cette  ville  a  été  déblayé  et  publié  par  AL  Flinders  Pétrie; 
mais  antérieurement  la  nécropole  de  cette  localité  avait  été  mise  au  pil- 
lage par  les  indigènes  et  c'est  de  là  que  proviennent  les  étiquettes  de  mo- 
mies, avec  inscriptions  démotiques  ou  grecques,  généralement  désignées 
comme  étant  d'Akhmim.  C'est  sur  ces  étiquettes  qu'on  a  effectivement 
trouvé  le  plus  de  mentions  de  la  déesse  Triphis,  comme  élément  entrant 
dans  la  composition  de  noms  propres.  Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  faille, 


comme  l'avait  proposi''  M.  (jaiilliier'",  confondre  celte  déesse  ■•  "^ ^ , 
(|ui  était  léonlocéjjliale  cl  avait  son  sanctuaire  à  Atliribis,  avec  |  jj^,  forme 
d'Isis  adorée  à  Aklimiin-Panopolis. 

Le  texte  que  porte  la  planche  est  oanal  :  c'est  une  composition  sur  le 
thème  wton  àmc  vit'',  comprenant  le  passage  f^on  ne  t'a  pas  trouvé  de 
péchés  au  pèsementu,  c[ui  se  trouve  dans  le  Livre  des  Morts,  chap.  la^jia 
et  i/i8,23. 

On  a  continué  longtemps  à  meitre  sous  les  morts  une  planche  destinée 
à  consolider  le  corps  lors  du  transport  au  cimetière  et  dans  la  tombe. 
On  trouve  des  momies  copt(>s  ayant  le  dos  ap|)uy<''  contre  une  planche 
et  présentant  absoUiment  la  même  forme  que  notri'  n°  i. 

G.  Darf.ssv. 


'''  (lAUTHiEn,   La  tiéessc   Triplas ,   dans  io   Bulletin  de  l'Iii.'ililiit  firnir/iis  du   Cuire, 

t.  m,  |i.  ir.5. 


DIGGING 
AT  ZAWIET  ABU   MOSSALLAM 

BY 

M.  TEWFIK  BOULOS. 

On  llip  9  5"'  of  August  1919  the  chiof  galfir  of  tlie  Pyramids  informée! 
me  lliat  during  bis  inspection  al  Gabal  Zawiet  Abu  Mossallam,  be  bad 
noticed  some  illégal  digging  be  ibougbt  for  anliquilies.  I  at  once  cbarged 
Ibrabim  Favid,  tbe  Basli-Reis  of  tbe  Pvraniids,  to  make  a  careful  inquirv; 
ibe  local  gaffir  now  began  to  watcb  tbe  phindered  spot  every  evening. 
On  tbe  evening  of  tbe  7"'  September  1919  —  wbicb  was  tbe  Baijram  — 
(  tbe  galTir  Mobamed  Bahur  was  making  bis  usiial  round;  wbile  at  a  distan- 
i  ce  of  some  20  or  3o  mètres  from  tbe  tbreatened  spot,  be  saw  six  per- 
sons  digging.  Before  be  could  recognise  tbem,  tbey  began  firing  on  bim 
witb  revolvers  —  fortunately,  be  was  not  toucbed.  Finding  bimself  in 
danger,  be  took  cover  bebind  a  donkey,  standing  tbere  and  fired  in  re- 
tnrn.  One  of  tbe  plunderers,  nanied  Farag  Ali  Sallani.  was  bit  in  tbe  side 
and  arm  and  fell  to  tbe  ground  wbile  tbe  rest  lied.  Tbe  galfir  at  once 
informed  tbe  Onideb  of  Zawiet  Abu  Mossallam,  wbo  informed  tbe  police 
and  arrested  tbe  injured  man  and  bis  brotber  witb  tbeir  implements.  Tbe 
Maamur  of  Giza,  wbo  came  to  tbe  spot  tbe  same  nigbt,  made  the  neces- 
sary  inquirv  and  encouraged  our  galfir,  telling  bim  tbat  be  bad  carried 
eut  bis  duty  properlv. 

Tbe  arrested  persons,  iniagining  tbat  it  was  our  Reis  Ibrabim  Fayid 
wbo  ordered  tbe  galfir  to  fire.  informed  tbe  Parquet  tbat  it  was  Ibrabim's 
son  wbo  brougbl  tbem  tbere  to  dig.  Tbe  Pnrquet  put  tbe  son  of  tbe  Reis 
under  arrest  for  tbe  time  being. 

Wbile  carefuUy  following  tbe  exarainalion  of  tbe  Parquet ,  I  was  at  tbe 
same  time  making  a  secret  inquiry  myself  in  order  to  get  at  tbe  facts  and 
was  transmitting  mv  observations  to  tbe  Parquet  from  time  to  time.  Tbe 
Parquet  baving  found  notbing  against  tbe  son  of  tbe  Reis,  set  bim  free. 

Annales  du  Service,  t.  .\IX.  lO 


—  146  — 

My  privât*  incjuiry  gave  me  the  foUowing  détails.  About  h  years  ago, 
wliiie  some  troops  were  camping  close  by,  they  found,  while  digging  a 
tîring  trench,  somc  Osiris  figures  in  the  sand.  After  they  left,  plunderers 
found  several  more. 

The  Parquet  lieing  told  hy  the  accused  persons  that  they  were  digging 
for  sah  and  gypsum  charged  me,  through  lh(^  Service,  to  inspect  the  site 
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and  give  a  technical  Report  whelher  it  is  ancient  or  not.  I  submitted  my 
report  to  ihe  Pnrcpiet  and  sent  a  copy  of  it  lo  tlie  Service,  giving  strong 
proofs  that  tho  site  is  ancient  and  tliat  the  above  persons  were  digging  for 
anliquities. 

The  Service  ihen  aulhorized  me  to  make  an  expérimental  excavation  at 
the  above  site. 

The  shaft  mentioned  in  my  above  report,  is  that  niarked  under  letter  A 
in  plan  enclosed  (fig.  2). 


p 
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SITUATION. 

Aboul  5 00  mètres  to  the  south-west  of  Sliebrament  embankment  tliere 
is  a  siiiall  dilT  slamling  in  tlip  désert  |  see  iig.  i  ).  ^\est  of  that  clifl'  tbe 
plunderers  began  to  dig  at  tbe  square  i  (see  fig.  a  j. 

*         »  I        , 

i<ïï!!i^'''''"-'' ; '^i^:. 


Fig    2. 

I  started  digging  in  tbe  above  square  at  tbe  part  niarked  B.  Tbere  I 
l'ound  some  fragments  of  ancieiit  wood,  from  wbicb  it  appeared  ibat  two 
cases  bad  been  found  by  the  plunderers,  as  I  noticed  two  différent  sorts 
of  legs  belonging  to  cases.  Tbis  discoverv  made  me  feel  sure  that  antiqui- 
lies  bad  been  found,  and  encouraged  me  to  dig  tbe  wbole  site.  After  two 
days  of  work  in  différent  spots  I  discovered  two  wooden  cases  in  tbe  form 
of  mummies  lying  amid  clean  sand  at  a  deptb  of  one  mètre.  The  two  were 
placed  ciose  to  each  other  with  their  heads  to  tbe  east.  They  were  sur- 
rounded  by  i  a  iishnbli  figures  made  of  wood  and  of  différent  sizes.  Eacb 
of  the  cases  contained  an  Osiris  figure  painted  and  inscribed.  Tbev  are  of 
fine  workmansbip.  Tlie  bumiditv  of  tbe  sand  bad  destroved  nearly  ail  tbe 
painting  on  tbe  cases  and  h'ad  also  damaged  ihe  figures  inside. 

Having  found  the  above  tbings,  I  decided  to  clean  carefullv  ail  the 
ground  round  tbeni.  The  part  cleared  is  sbown  in  black  batching  in  plan  a. 
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Al  the  point  C.  I  found  some  more  ([uite  similar  objecis,  in  ail  c)  cases,  2 
Osiris  figures  without  cases,  and  some  usliabli  figures.  Ail  were  sent  to 
the  Muséum. 

Many  otlier  soundings  were  made  (see  hlaciv  dots  on  plan  9.)  but  witli- 
out  resuit,  1  7  workmen  were  employed  in  ibe  first  few  days,  /io  laler  on. 

CONCLUSION. 

1.  The  side  was  never  nsed  as  a  burial  place,  as  no  shafts,  bones  or 
cven  sltakf  were  discovered  nor  was  there  any  of  ibe  débris  which  is 
nsuallv  found  close  lo  tombs  in  ancient  cemeteries. 

:2.  Tlie  nntiquilies  discovered  —  as  I  believe  —  bad  been  siniply  liid- 
den  there  proAisionally:  bul  their  owners.  for  some  unknown  reason, 
never  returned  to  recover  them. 

1  draw  this  conclusion  for  tbe  follouing  reasons  : 

a)  Tbe  cases  were  not  laid  in  a  proper  resting-place,  but  were  mcrely 
buried  in  sand. 

i)  They  were  no!  carefnllv  orienled.  some  lav  wilb  their  heads  easi 
and  others  wesl. 

c)  Tbe  ushalili  figures  loo  were  not  arranged  in  any  System,  as  some 
of  them  lay  round  llio  cases,  olhers  on  tbe  top. 

The  resuit  of  the  digging  were  duly  rcported  lo  the  Parquet  of  (liza, 
and  vvill.  I  believe,  conslitute  a  strong  proof  against  ibe  accused. 

T.  Rori.os. 


I 


LES 

STATUETTES   FUNÉRAIRES 
TROUVÉES  À  ZAWIET  ABOU  MESALLAM 

PAR 
M.  G.  DARESSY. 

I.es  statuettes  en  bois  trouvées  à  Zawiet  Abou  Mesallain,  dans  le  voisi- 
nage de  Chobrament,  près  d'une  l)ulte  Isolée  au  pied  du  plateau  libyque, 
à  8  kilom.  1/9  au  sud  des  grandes  Pyramides,  appartiennent  toutes  à 
un  même  personnage  :  |^^^  Amen-ken.  Elles  ont  été  faites  d'après 
différents  types  :  les  unes  sont  enfermées  dans  des  boîtes  imitant  un  cer- 
cueil anthropoïde,  les  autres  n'ont  pas  d'enveloppe  protectrice. 

Les  cercueils  sont  en  bois  de  sycomore,  peints  extérieurement  en  jaune. 
Le  hlaftesi  à  bandes  jaunes  et  bleues  alternées:  les  yeux  et  les  sourcds 
sont  indiqués  en  noir;  entre  les  pattes  du  Idafl  on  voit  un  collier  à  ban- 
des bleues,  vertes  et  rouges.  La  tranche,  large  de  1  à  1  cent.  1/2,  est 
peinte  en  rouge  et  quatre  chevilles  assuraient  le  maintien  en  place  du 
couvercle  sur  la  cuve.  L'humidité  ayant  fait  tomber  presque  toute  la 
couleur,  ou  ne  peut  dire  s'il  existait  des  inscriptions  sur  ces  boîtes;  en 
tout  cas  pas  un  signe  n'est  resté  visible. 

Les  statuettes  forment  plusieurs  catégories.  Celles  qui  étaient  dans  les 
cercueils  sont  en  bois  d'acacia  ou  de  cèdre  {a).  Elles  ont  le  Iclaft  rayé 
bleu  et  jaune;  les  yeux  sont  incrustés,  le  tour  étant  en  bronze,  le  milieu 
en  pierre  et  cristal;  les  chairs  sont  jaunes,  la  barbe  postiche,  longue  et 
redressée  à  son  extrémité,  est  bleue  ainsi  que  son  attache;  le  collier  visi- 
ble entre  les  pattes  du  klaft  forme  des  bandes  concentriques  bleues, 
vertes  et  rouges.  Pour  toutes  les  statuettes  le  corps  est  figuré  entière- 
ment enveloppé,  sans  mains  apparentes;  celles  de  cette  classe  avaient  sur 
le  devant  du  corps  une  bande  jaune  sur  laquelle  se  détachaient,  gravés 
en  une  ou  deux  colonnes  et  peints  en  bleu,  les  titres  et  nom  du  défunt. 
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Muis  les  liguriiies  ont  ('lé  cnsuile  recouvertes  irune  coiRlie  mince  de  Intu- 
me  sur  laciuelle  on  ii  remis  eu  liiéroglyphes  prinls  eu  jaune  la  tilulature 
du  morl. 

Une  seconde  catégorie  [b)  comprend  ([uek|ues  grandes  statuettes  ayant 
aussi  les  yeux  incrustés,  mais  qui  sont  taillées  dans  du  bois  de  sycomore; 
les  hiéroglyphes  ont  été  seulement  peints  en  bleu  sur  un  fond  jaune  et 
il  n'y  a  pas  eu  de  couche  de  bitume  ni  surcharge. 

Enfin  les  statuettes  de  la  troisième  catégorie  (t),  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  petites,  sont  en  sycomore;  elles  ont  seulement  le  tour  des  yeux 
et  les  sourcils  dessinés  on  noir,  et  sur  h^  corps  la  légende  est  gravée  en 
une  colonne  d'hiératique. 

Les  inscriptions  sont  peu  variées,  puisqu'elles  se  bornent  à  dire  que 
les  statuettes  ont  été  failes  par  faveur  royale,  et  à  énoncer  diversement 
les  titres  du  mort;  voici  les  plus  caractéristiques,  avec  l'indication  delà 
catégorie  à  laquelle  appartient  la  figurine  sur  laquelle  elles  ont  été  re- 
levées. 

1.   (rt),  hauteur  o  m.  (i-j  cent.,  dans  une  cuve  de  o  m.  'j-2  cent,  de 

«  ^  __  ^  ^  I  ^  j^  ^^^  ^  Cq^i  la  seule  légende  où  il  soit  dit  que  la 
statuette  est  un  ouchabli. 

'2.  («),  hauteur  o  m.  .Vi.")  md!.,  dans  une  cuve  de  o  m.  ().'5  cent,  de 
hauteur  et  o   m.   -j'i    cent,  de  largeur.  "^"  ^  j  j^  '>~~^  ^  ■=>  /^  ^   1 1^ 

w  '  ^  I  T"  !!^  !  !!!!!!!!!  J~,  ^~'  W-  ^^^  formule  de  dédication  jusqu'à  ^ 
étant  reproduite  idenli(|uement  sur  toutes  les  statuettes  suivantes,  je  ne 
la  copierai  plus. 

3.  («),  hauteur  o  m.  oo5  mill.,  dans  une  cuve  de  o  m.  5a.j  mill.  de 
hauteur  et  o  m.  i  y  cent,  de  largiMir.  Inscription  primitive  en  deux  colon- 

J|_^^>— '.  Surcharge  en  jaune  sur  le  bitume  :    .  .  -JLiI^^;     i|iiiiiii   j  ^ 

i.  (rt),  hauteur  o  m.  3.5  cent.,  dans  une  cuve  de  o  m.  5o  cent,  de  hau- 
teur et  0  m.  uj-2  mill.  de  largeur.  Inscription  primitive  en  deux  colonnes, 
dont  la  première  n'est  plus  lisible  sous  le  bitume,  |  ^'Iffl'  '  '  |  """l  ' 
":i!  +  Z^!!!!J.^-Surcl,arge:    ...V^^!"   '   v-— .  "" 
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5.   (rt),  hauteur  o  m.  o'Jô  niill.  :  .  .  .  [  ^ ^  ^;^  ]2_  T 


°<=^ 


♦  I. 


6.  [h\,  hauteur  o  m.  f)55  iiiill.  :  .  .  .  ^ 

7.  (i).  hauteur  o  m.  i(3  cent.  :  .  .  .  |  ^"  )1^4=  ,2,^  !"  JL" 

8.  (c),  hauteur  o  m.  3a  cent.  :  .  .  .  |  VZ-I+Z,^  n  !  "  JLl- 

9.  (c),  hauteur  o  m.  y8  cent.  :  .  .  .  'I^  ^  ^1 '-^  4^  Z,  !"  JL^^- 

10.  f^l,  hauteur  0  m.  a(j.5  niill.  :  ...||^|' — '  4=  a— «  !  ; ^, v" 

11.  (c-j,  hauteur  o  m.  2o5  niill.  :  .  .  .  ^rjl!"  JL,'^- 

Il  est  inutile  de  poursuivre  cette  c-numéralion.  ([ui  ne  donnerait  pas 
di'  titres  et  de  renseignements  nouveaux.  En  résumé,  ce  f"^^>— '  était 

prince  ^.  gouverneur  ^,  frère  de  la  nourrice  du  roi  [  ^ ^  /^  )^  4=  ^ ^, 

flabellifère  3^*— '^-  gouverneur  du  palais  "^,1%' — '4=  Jl,-  pr'^posé  aux 
troupeaux  d'Amon  "~l%!^!"-  etc.  C'était  donc  un  haut  personnage 
tiui  d'après  le  style  des  objets  vivait  probablement  vers  le  milieu  de  la 
XVIII"  dynastie.  On  ne  peut  douter  après  cela  quii  ne  s'agisse  ici  du  grand 
seigneur  dont  le  tombeau  est  sur  le  versant  sud  de  la  colline  de  Cheikh 
Abd  el-Gournah '",  et  dont  Lepsius  a  reproduit  les  scènes  principales'-', 
car  le  nom,  les  titres  et  qualifications  du  propriétaire  de  la  tombe  y  sont 
identiquement  les  mêmes.  Une  statue  d"Amen-ken  a  aussi  été  trouvée 
dans  le  temple  de  Maut  à  Karnak '^'.  Amenhotep  II  est  le  roi  dont  sa 
sœur  avait  été  la  nourrice,  et  ceci  cadre  bien  avec  ce  que  j'avais  pensé 
d'après  le  style  des  statuettes. 

Comment  se  fait-il  qu'on  ait  trouvé  près  de  iMemphis  des  ouchabtis 
d'un  personnage  dont  la  tombe  était  à  Thèbes,  ou  tout  au  moins  avait  été 
préparée  pour  lui  en  cette  localité?  C'est  une  question  que  je  ne  vois  pas 
le  moven  de  résoudre.  Notre  Inspecteur,  dans  son  rapport,  dit  qu  il  na 


'■'  Gardoer  et  Weigall.   Topographi-  poliion  et  i.3  de  Lepsius. 
ca/ cato/o^w,  n°  9-3.  '''  Misses    M.  Benson  and   Gocrlay, 

-1  Denkmâlei;  III.  pi.  6-3,  63  et  6i.  The  Temple  of  Mut  in  Asher,  Part  IV. 

C'était  la  tombe  8  quatei;  l,  de  Cbam-  p.  190  et  p.  3-2  6. 
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pas  trouvé  traces  de  sépultures  dans  le  lieu  où  il  a  recueilli  les  figurines; 
celles-ci  ont-elles  été  emportées  de  la  nécropole  thébaine  à  une  époque 
qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer  et  dans  un  but  qu'on  ne  peut 
reconnaître?  Pourquoi  ont-elles  été  enterrées  en  cet  endroit  isolé?  Le  motif 
ne  peut  encore  être  deviné.  Serait-ce  au  moment  des  troubles  causés  par 
l'introduction  à  Thèbes  du  culte  d'Aten,  alors  que  la  tombe  de  ce  per- 
sonnage fut  mutilée  par  la  destruction  des  figures  et  du  nom  d'Amon, 
(|ue  la  chambre  sépulcrale  fut  violée  afin  de  détruire  toute  mention  du 
dieu  proscrit,  ipii  entrait  dans  le  nom  même  du  prince?  Des  dévoués  à 
la  mémoire  du  défunt  auraient  alors  trouvé  moyen  de  sauver  ces  objets 
de  la  fureur  des  iconoclastes  et  de  les  faire  parvenir  à  Mempbis  où  la 
révolution  religieuse  parait  avoir  été  moins  violente.  Mais  tout  cela  ne 
repose  que  sur  des  hypothèses. 

Il  est  à  noter  (|ue  les  musées  possèdent  déjà  depuis  très  longtenqjs  des 
ouchabtis  de  ce  personnage.  Il  y  en  a  deux  au  Musée  du  Caire!",  l'un  en 
calcaire,  haut  de  o  m.  9/1  cent.,  portant  la  mention  redonné  par  faveur 
du  roiw,  l'autre  en  pâle  de  verre  bleu;  une  autre  figurine  existe  au  Musée 
royal  de  (lopenhague.  Sur  tous  ces  monuments  Amen-ken  porte  le  titre 
de  r préposé  aux  troupeaux».  Mais  le  lieu  d'origine  de  ces  objets  n'est 
pas  connu  :  on  ne  peut  dire  s'ils  proviennent  de  Thèbes  eu  bien  s'ils  ont 
aussi  été  trouvés  à  Zawiet  Abou  Mesallam. 

Le  rapport  de  Tewfik  Boulos  fournit  un  bon  exemple,  entre  cent,  de 
la  dilHcullé  qu'éprouvent  nos  agents  à  faire  respecter  les  lois  et  règle- 
ments concernant  les  antiquités.  On  oublie  fréquemment  en  Europe  les 
menées  contre  lesquelles  ont  à  se  débattre  nos  Inspecteurs  et  ghafirs, 
qui  n'arrivent  parfois  à  sauvegarder  les  droits  du  Gouvernement  qu'au 
péril  de  leur  vie. 

G.  Dahessy. 


'"'  LoRET,  Statuettes  funéraires  du  Musée  de  Boulaq,  dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  IV, 
p.  99,  n°  45,  et  p.  100,  n°  760. 
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ABOUSIR  D'ACHMOUNEm 


M.  G.  DARESSY. 

Il  est  ([ucstioii  dans  dÎM/rs  l'cnls  de  la  période  copte  et  arahe  d'une 
vdie  d'Abou-sir  ou  Bousir  qui  se  trouvait  dans  la  région  dAchmounein, 
l'antique  Hermopolis,  soit  vers  la  limite  de  rHeplanoniidi'  et  de  la  Haute- 
Egvpte.  L'emplacement  exact  de  celte  localité  n'avait  pas  encore  été  retrou- 
vé, bien  (ju  il  ait  fait  1  Objet  des  recbercbes  de  plusieurs  archéologues. 
Je  ne  puis  mieu\  faire  pour  rappeler  les  invcstigaiions  ant(''rieures  que  de 
reproduire  la  page  consacrée  par  Maspero  îi  ce  sujet'". 

r-Abousir  nous  est  connu  par  les  documents  de  Vienne  dont  M.  Krall 
a  donné  l'analyse  sommaire  dans  les  M'ulheUungm  ans  (1er  Sammlnng  des 
Erzherzogs  Rainer  :  plusieurs  personnages  y  sont  nommés  iicpcD  Mnoy- 
cipe  2M  nTOO)  Mci^MO'>|"M  Tnoxic  -gens  de  Bousire  dans  le  district  de 
Schmoun-la-ville  -  -.  C'est  évidemment  la  Bousire  près  Asbmounéïn ,  dont 
parle  Ibn-Haukal  à  propos  de  la  mort  du  khalife  .Merwàn,  et  dont  Oua- 
trcmère  a  discuté  la  position '''.  Il  la  place  -à  l'occident  d'Asbmouneyn, 
à  peu  de  distance  de  Hour-,  et  il  ajoute  que  le  P.  Sicard  y  «aperçut  les 
fondements  d'un  long  aqueduc  de  briques  r.  (Test  le  site  de  Beni-Khaled 
el-Qadim  *JvXiJ!  oJlà.  jii,  et  d'Anville  met  le  nom  d'Abousir  en  cet  endroit 
sur  la  carte  de  l'Egypte  moderne.  Jomard  y  décrit  les  ft ruines  dune  an- 
cienne bourgade  à  huit  mille  mètres  au  nord-ouest  d'Achmouneyn,  qui 
parait  avoir  été  assez  considérable.  Ces  ruines  sont  un  peu  dans  les  sables. 
L'espace  qu'elles  occupent  est  de  trois  cent  quatre-vingts  mètres  sur  cent 


'''  G.  Maspero,  Notes  au  jour  te  jour,  ■''  Qiatremère.   Mémoires  géographi- 

dans  les  Proceedings  S.  B.  A.,  vol.  \I\  ,  ques  et  historiques  suri' Egt/pte  ,l.\.[).  1 1  \ 

1892,  p.  192.  et  seq.,  et  Observations  sur  quelques  points 

*^'  Krall  ,  Mitlheilungen ,  1887,  p.  6i .  de  la  Géographie  de  VEgijple,  p.  87  et  seq. 
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trente:  les  murailles  subsistantes  sont  en  briques  crues.  On  y  trouve  avec 
des  éclats  de  poterie  et  des  amas  de  briques,  des  morceaux  de  vases  ou 
d'albâtre.  H  y  a  trois  générations  que  ce  village  est  ruiné;  il  était  uni- 
quement composé  de  chrétiens,  mais  la  tradition  rapporte  qu'auparavant  il 
y  avait  en  ce  même  endroit  une  position  très  ancienne'".»  «J'ai  demandé 
aux  habitants  [de  Hour]  s'ils  connaissaient  le  nom  de  Bousyr,  qui  appar- 
tient d'ailleurs  à  plusieurs  lieux  de  l'Egypte,  et  j'ai  trouvé  ce  nom  par- 
faitement inconnu.  .  .  Il  parait  que  par  le  laps  de  temps,  cette  position 
a  tout  à  fait  disparu'-'.';  Il  résulte  d'observations  prises  en  188^  à  Tou- 
nah  et  à  Ashmounéïn  que  le  nom  est  connu  encore  et  s'applique  tantôt 
à  Beni-Khaled,  tantôt  aux  ruines  voisines,  noycipe  des  actes  de  Vienne 
nous  rend  donc  un  ^  j*j©  P-ousiri  qui  existait  là  dans  l'antiquité." 

Quelques  remar(jues  sont  à  faire  sur  cet  article.  Maspero  a  confondu 
ce  que  .loniard  dit  de  Béni  khaled  el-Qadim  [D.  E.,  p.  897)  et  de  Hour 
(D.  E.,  p.  Say),  pensant  que  tout  cela  s'appliquait  à  un  même  ensemble 
de  ruines.  Jomard,  avant  le  passage  reproduit  de  la  page  3  a  9,  disait  : 
«C'est  à  l'est  de  Deyr  Abou-Fàneh  que  se  trouvent  deux  villages  contigus 
appelés  el-Qasr  et  Hour  :  le  premier,  sur  la  rive  droite  du  canal  de  Joseph; 
et  l'autre,  un  peu  à  l'est.  C'est  en  cet  endroit  qu'on  pense  qu'a  existé  la 
ville  de  Busiris,  que  d'Anville  a  placée  à  Beny-khâled.  w  Or  il  y  a  2  kilo- 
mètres et  demi  de  Oasr  Hour  à  Béni  khaled,  distance  suHisante  pour  que 
les  ruines  voisines  de  ces  villages  soient  distinguées  les  unes  des  autres. 
La  carte  de  d'Anville  date  de  1765  ''';  c'était  la  meilleure  qui  existât  avant 
que  fût  dressée  celle  de  la  Commission  d'Egypte,  et  Jomard  montre  bien 
son  dissentiment  avec  le  géographe  sur  le  site  à  attribuer  à  Abousir. 

Laissant  de  coté  les  renseignements  fort  confus  donnés  par  les  histo- 
riens arabes,  qui  ne  sont  pas  d'accord  à  propos  du  lieu  où  fut  tué  le  kha- 
life Merwân,  les  uns  plaçant  cet  Abousir  près  d'Achmounein ,  les  autres 
dans  le  Fayoum ,  ou  même  dans  la  province  de  Gizeh  '*',  il  existe  encore 
une  mention  de  cet  Abousir  au  synaxare  copte;  le  8  Kihak,  au  sujet  du 


'"'  Jomard,   Description  de  VHeptano-  au  voyage  de  Sonnini  (an  vu). 
mide,  dans  la  Description,  t.  IV.  ji.  3-27.  '*'  Pour  la  bibliographie,  voir  J.  Mas- 

'"'  JoMiRD,  ibid.,  p.  3 a 9.  pero  el  Wiet,  Maténatiœ  pour  servir  à  la 

<''  Une  édition  plus  récente  est  jointe  géographie  de  l'Egypte,  p.  54. 
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martyre  do  Païsi  el  ilo  Thède,  il  est  dit  :  ret  ce  saint  était  des  gens  d  Abou- 
sîr,  à  l'ouest  d'Eschmounein-i'".  Aniélineau  rappelle  également  que  selon 
Jean  de  Mkiou  kuh  homme  nommé  Matounawis,  qui  succéda  à  Ayqàsbêrà, 
fonda  une  ville  nommée  Bousiris  dans  la  Haute-Egypte".  L'attribution  de 
la  fondation  d'Abousir  à  Matounawis  =  Ptolémée,  successeur  d'Ayqàsbèrà 
=  Alexandre,  fait  évidemment  partie  de  la  légende  qui  attribuait  la  con- 
struction d'Achmounein  à  Alexandre  le  Grand,  lequel  aurait  appelé  la 
ville  Cléopatra '"•'',  légende  pas  trop  éloignée  de  la  vérité,  puisqu'une  partie 
au  moins  du  temple  d'Hermopolis  fut  érigée  par  Philippe  et  Alexandre  II '''. 

Le  site  approximatif  de  cette  ville  était  donc  déterminé,  mais  selon 
Amélineau  « Ahousir  d'Eschmounein  n'existe  plus;  il  n'en  est  fait  aucune 
mention  dans  le  Recensement  de  l'Egypte,  ni  même  dans  ïElat  dressé  au 
xiv"  siècle  ;j. 

Les  habitants  de  Hour  auxquels  Jomard  avait  demandé  des  renseigne- 
ments sur  Abousir  n'ont  pas  compris  ce  quon  désirait  savoir  ou  ont  mis 
de  la  mauvaise  volonté  dans  leur  réponse.  Contrairement  à  ce  qu'on  a  dit 
depuis  un  siècle,  le  nom  d'Abousir  n'a  nullement  disparu.  Si  l'on  con- 
sulte le  livret  de  l'impôt  foncier  pour  la  moudirieh  d'Assiout  '*',  dans  le 
markaz  de  Mellaoui,  pour  le  village  de  Qasr  Hour  on  peut  lire  dans  la 
liste  des  hods  ou  bassins  : 


SO.  OF    1101). 

VlLLAl.E. 

BATE   OK  TAXE. 

PBICt 

9 

Abu  Sir 

goo  luilliènies 

56 

4 

Abu  Sir  el-]jalni 

790  miilièmes 

iy 

Ainsi  la  désignation  du  lieu  ne  s'est  pas  perdue  depuis  le  moyen  âge, 
puisque  deux  bassins  agricoles,  Abousir  et  Abousir  du  nord,  en  ont  gardé 
le  souvenir.  Muni  de  ce  renseignement,  j'ai  pu  consulter  les  cartes  cadas- 
trales au  j3^,  et  reconnaître  la  situation  exacte  (ju'occupait  celte  cité. 
Le  village  de  Qasr  Hour  est,    tout  au  moins  de   nos  jours,  sur  la  rive 


'''  Ahélineal,  Géographie ,  p.  7.  '*'  Ministry  of  Finance.  Direct  taxes 

'''  Aboi  Saleh,  foL  76  revers.  depaitment.  Land-taœes  and  Priées  per 

'''  Daressy,  Remarques  et  Notes,  S  X.  fcddan,  Mudirieli  of  Assiiit.  p.  Ù7,  Vii- 

dans  le  Recueil  de  travaux,  t.  X.  p.  ii3.  lage  of  Qasr  Hùr. 
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droite  du  Bahr  Hiissef,  niiiis  presque  tout  son  territoire  s'étend  de  l'iiutre 
coté  de  ce  bras  du  Nil.  limité  à  l'ouest  par  la  montagne,  au  nord  par  le 


I 


territoire  de  Nezlet  Asmenl  (jui  fait  partie  de  la  province  de  Minieh,  et  au 
sud  par  le  territoire  de  Béni  Khaled.  Le  hod  n"  ;, ,  Abousir,  est  un  rec- 


f 
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langle  de  800  mètres  sur  haô  mètres,  situé  au  milieu  de  la  plaine,  dont 
un  angle  est  à  peu  de  distance  de  la  boucle  que  forme  le  Bahr  \oussel 
entre  Qasr  Hour  et  Kafr  Lebs.  Le  bod  n"  à,  long  de  1200  mètres,  est 
un  peu  plus  au  nord,  bordé  par  la  digue  qui  du  fleuve,  vis-à-vis  de  Kafr 
Lebs,  conduit  à  la  montagne. 

Il  ne  subsiste  absolument  rien  trabissant  en  cette  place  l'existence  dune 
localité  antique  :  la  prise  du  sébakit  a  du  raser  la  butte  formée  par  les 
restes  de  maisons  ruinées  et  la  cliarrue  a  fini  de  niveler  tout  ce  qui  sortait 
du  sol.  Il  est  évident  que  ces  deux  lieux-dits  se  joignaient  primitivement 
et  qu'Abousir,  qui  devait  déborder  sur  la  zone  désertique,  occupait  tout 
l'espace  que  couvrent  ces  deux  hods,  y  compris  la  bande  intermédiaire 
comprenant  le  bod  ei  Farroub  n°  5  et  le  bod  el  Omdeh  n°  (î.  On  peut 
même  supposer  que  le  nom  de  el  "^ Omdeh  SiXjJt  ttle  maires  est  fautif  et 
qu'une  fois  tout  vestige  d'antiquités  disparu ,  il  s'est  substitué  à  celui  de 
el  'Amoud  :>jfi\  «la  colonne",  du  à  des  fragments  de  monuments  qui 
seraient  restés  là,  alors  que  la  ville  était  abandonnée  et  détruite.  Le  site 
d'Abousir  ainsi  déterminé  renq)lit  toutes  les  conditions  requises  pour  ré- 
pondre aux  indications  éparses  dans  les  divers  écrits  qui  en  faisaient  men- 
tion; il  est  à  5  kilomètres  au  nord  du  Nag'a  el  kbarabeb,  bameau  sur 
l'emplacement  de  Béni  Khaled  el  Qadim  et  à  3  kilomètres  au  nord-nord- 
esl  du  fameux  monastère  d'Abou  Fana. 

Les  monuments  égyptiens  antiques  ne  nous  ont  pas  conservé  de  men- 
tion de  cette  "^  j*j;  elle  n'avait  peut-être  d'importance  qu'à  cause  de  la 
nécropole  qui  devait  l'avoisiner  dans  la  montagne.  A  proximité  d'Abousir 
arrivait  un  bras  du  Nil  appelé  actuellement  el  Sébakbab,  qui  passait  près 
i  d'IIermopolis,  et  l'on  devait  profiter  de  celle  voie  pour  conduire  jusqu'au 
cimetière  dans  la  cbaîne  lib^que  les  morts  de  la  capitale  du  nome. 

Quant  à  Qasr  Hour,  dont  dépend  actuellement  le  territoire  d'Abousir, 
sa  signification  de  :t Château  d'Horus  (V)v  a  depuis  longtemps  fait  supposer 
(|ue  ce  pouvait  être  la  ville  de  ^^q  dont  il  est  fait  mention  dans  divers 
<lofuments,  cl  que  je  veux  distinguer  de_^^Q,  autre  grande  cité  de 
la  région"*.  En  dehors  du  nom  même  du  village,  on  doit  noter  que  le  bod 


'"  Daressy,  Deux  sialues  de  Balansoumh ,  dans  les  Annales,  t.  XVIII,  p.  57. 
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n°  3  0  du  yiHage  fie  Hour,  qui  occupe  la  boucle  du  Balir  Youssef  au  nord 
des  deux  localités  jumelles,  porte  le  nom  de  el  Borg  «le  fort?).  Tout  in- 
dique donc  bien  qu'il  y  avait  là  une  position  militaire  importante,  et  selon 
toute  apparence  là  était  le  poste  douanier  que  Strabon  appelle  Èp^ono- 
IniKri  Oi/Xax»;'.  C'est  le  gouverneur  de  cette  forteresse  qui,  sous  Piankbi. 
aurait  démantelé  la  ville  de  Her-url,  peut-être  cl  Birbeb  el  Kobra,  qui  se 
dressait  également  sur  les  bords  du  canal  ei  Sébakhab  et  aurait  pu  servir 
de  base  à  une  attaque  contre  Ilermopolis. 

G.  Daressv. 


NOTES  SUR  LOUXOR 
DE  LA  PÉRIODE  ROMAINE  ET  COPTE 


M.   G.   DARESSY. 
i 

■1  Au  cours  (les  deux  dernières  années,  M.  Legrain  a  été  chargé  de  diriger 

/  le  déblaiement  de  la  bande  de  terre  comprise  entre  l'ancienne  enceinte 
î  ouest  du  temple  de  Louxor,  construite  de  i8()i  à  1900,  et  le  nouveau 
ï  mur  c|ui  ne  laissera  le  long  du  Nil  qu  une  route  de  12  mètres  environ  de 
ft  largeur.  L'expropriation  du  petit  groupe  de  maisons  qui,  jusque  dans  ces 
J  derniers  temps,  masquait  du  fleuve  la  cour  de  Ramsès  II.  a  enfin  permis 
i  le  dégagement  de  cette  partie  de  l'extérieur  du  temple  et  procure  au  visi- 
.'  leur  une  vue  d'ensemble  du  plus  beau  des  édifices  pharaoniques. 
t-  M.  Legrain  a  joint  à  son  rapport  sur  ces  travaux  la  liste  des  monu- 

I  ments  de  Louxor  déjà  connus,  postérieurs  à  l'époque  pharaonique,  et  a 
î  rappelé  les  grandes  lignes  de  l'histoire  de  cette  section  de  Thèbes  sous 
l'Empire  romain  et  bvzantin'". 

Ayant  jadis  dirigé  le  déblaiement  de  la  plus  grande  partie  du  temple 
et  de  ses  alentours,  je  saisis  cette  occasion  du  renouveau  d'intérêt  qui 
s'attache  à  cet  édifice  pour  puiser  dans  mes  noies  et  mes  souvenirs  quelques 
observations  qui  n'ont  pu  prendre  place  dans  mon  guide  sommaire'-'  et 
viendront  s'ajouter  à  celles  réunies  par  le  directeur  des  récents  travaux. 
Je  fournirai  d'abord  quelques  références,  qui  pourront  aider  à  retrouver 
les  articles  déjà  parus  dans  des  publications  spéciales  relatifs  à  ces  monu- 
ments et  inscriptions.  Je  donnerai  ensuite  les  raisons  qui  ne  me  permet- 
tent pas  d'admettre  plusieurs  hvpothèses  avancées  par  M.  Legrain. 

'''  G.LEG^kiy,  Rapport  sur  lestwuveaux  de  Lmixor,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut 

travaux  exécutés  d  Louqsor,  dans  les  An-  Egyptien,  1917,  p.  aii- 

nales  du  Seriiice  des  Antiquités,  t.  XVII,  '*'  Notice  explicative  des  mines  du  tem- 

p.  ^9,  et  Fouilles  et  recherches  au  Forum  pie  de  Louxor,  Caire  1893. 
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Je  n'ajoulorai  rien  concernant  ic  bref  liis(ori(|ue  de  Thèbes  à  répocjue 
romaine;  égyptologues  et  hellénistes  connaissent  les  sources  des  textes 
cités.  La  stèle  trilingue  de  Cornélius  Gallus  découverte  par  M.  Barsanli 
dans  le  dallage  du  temple  d'Auguste  a  été  publiée  tout  d'abord  par 
Maspero  et  par  M.  Borchardt"'.  Les  inscriptions  grecques  du  colosse  de 
Memnon  sont  copiées  et  traduites  à  plusieurs  reprises,  entre  autres  dans 
les  œuvres  de  Letronne. 

Le  grand  bas-relief  mentionné  page  Sa  a  été  étudié  en  premier  lieu 
par  iM.  GolénischefT'-',  qui  voulait  reconnaître  dans  les  deux  personnages 
qui  y  sont  sculptés  Anlée  et  Xepbtbvs.  Le  monument  a  été  reproduit 
encore  dans  le  Caluloguc  général  du  Musée  du  Cmre^^\  L'attribution  faite 
par  le  savant  russe  de  la  figure  principale  au  géant  libyen  Anlée  a  été 
combattue,  et  Maspero,  dans  le  dernier  Guide  du  Musée  du  Caire,  ne  veut 
voir  dans  les  deux  divinités  que  Sérapis  et  Isis.  Ce  qui  distingue  les  deux 
véritables  images  d'Antée  (jue  M.  Goléniscbelï  avait  publiées  dans  la  Zeil- 
schrift  de  1889,  p.  i35,  ce  sont  deux  plumes  d'autruche  fichées  horizon- 
talement dans  la  coiflure  du  dieu  et  qui  correspondent  exactement  à  celle 
qu'on  voit  sur  la  tète  des  Taniabus,  dessinés  entre  autres  dans  les  tombes 
royales  de  Biban  el  Molouk,  parmi  les  divers  peuples  étrangers.  Ceci  est 
bien  caractéristique  :  Antée ,« l'adversaire ;i  est  un  Libyen,  et  dès  lors, 
sans  discuter  sur  l'étymologie  du  nom  grec,  on  peut  en  déduire  qu'Antée, 
patron  du  X"  nome  de  la  Haute-Egypte,  est  identique  à  Seth,  l'adversaire 
perpétuel  d'Horus,  et  à  sa  forme  Acha,  le  sanglier,  maître  des  lieux  in- 
cultes et  de  la  Libye,  divinité  mentionnée  sur  un  tableau  du  monument 
funéraire  du  roi  Sahurèl'''.  Sur  le  bas-relief  de  Louxor,  ces  plumes  ne 
sont  pas  indiquées  sur  la  tête  du  dieu,  el  par  suite  nous  n'avons  pas  là 
une  représentation  d'Antée.  Je  ne  crois  pas,  du  reste,  qu'on  doive  y  recon- 
naître davantage  Sérapis.  Le  sculpteur  a  déguisé  à  la  romaine  Amon-Bà, 


''1  Comptes  Rendus  de  l'Acail.  des  Iiiscv.  XXXII,  1894,  p.  1,  pi.  I. 

el  BeUes-Lellres ,  XXIV  (1896),  p.  106;  '^'  Edgar,  Grech  Sculptures,  n°  97573 

Sitzvngsherichte  der  kônlffl.  preuss.  Akad.  et  pi.  XXVII. 

der  Wiss.,  1896,  p.  ^69;  Milne,  Greek  '"'  CLDxRE&sy,  Seth  et  son  animal ,  dans 

Inscriptions ,  p.  38,  n°  9296.  le  Bulletin  de  l'Institut  français  du  Caire, 

'"'  Zeitsclirift  Jûr  âgyptische  Spraclie,  t.  XIII,  p.  99. 
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transformant  en  attributs  classiques  ceux  que  lui  concédaient  les  Egyptiens. 
Amon-Rà  est  le  roi  des  dieux  tout  comme  Zeus  est  le  maître  de  l'Olympe  : 
on  a  donc  donné  au  dieu  le  visage  de  Jupiter,  sa  barbe,  sa  chevelure;  on 
lui  fait  tenir  la  foudre,  et  près  de  lui  son  oiseau,  l'aigle,  plane  en  tenant 
une  couronne  :  cest  bien  la  divinité  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  de 
Diospolis.  Mais  en  même  temps  qu  Amon,  le  dieu  égyptien  est  aussi  Rà, 
le  soleil,  et  par  suite,  il  faut  donner  aussi  à  Zeus  les  attributs  d'Apollon  : 
de  là  les  rayons  et  l'auréole  qui  entourent  la  tête. 

Pour  les  fidèles  des  derniers  temps  du  paganisme  nilolique,  Rà  et  Horus 
n'étaient  plus  que  deux  noms  d'une  même  divinité,  le  soleil.  On  prêtera 
donc  aussi  à  ce  Jupiter-Apollon  les  insignes  d'Horus  adversaire  et  vain- 
queur de  Seth,  on  le  couvrira  dune  cuirasse,  on  lui  mettra  des  cnémides, 
et  il  égorgera  l'antilope,  l'animal  consacré  au  génie  du  mal. 

La  compagne  du  dieu  devrait,  selon  la  logique,  être  Maut;  mais  à  l'épo- 
que où  l'on  érigea  ce  bas-relief,  la  confusion  s'était  faite  entre  les  diffé- 
rentes déesses-mères,  et  l'on  n'hésita  pas  à  placer  sur  sa  tète  les  attributs 
de  plusieurs  divinités.  Au  milieu  on  voit  les  cornes  de  vache  enserrant  un 
disque  surmonté  d'un  évasement  qui  avait  été  pris  par  M.  Golénischeff 
pour  une  déformation  du  nom  de  Nephthys  ^.  Mais  Xephthvs  n'a  jamais 
les  cornes  de  vache;  je  croirai  donc  plutôt  qu'il  faut  reconnaître  ici  une 
copie  maladroite  des  plumes  entrant  dans  la  coiffure  1  de  la  di'-esse 
Hathor.  De  chaque  côté  on  a  placé  un  pcJient,  qui  était  la  couronne  ré- 
glementaire de  Maut  à  l'époque  pharaonique,  enfin  /j^\  qui  n'est  pas 
correct,  car  c'est  une  coiffure  de  dieu. 

Entre  les  deux  grandes  divinités  on  voit  vers  le  haut  une  fleur  de  lotus 
sur  laquelle  est  assis  un  enfant  portant  la  main  à  la  bouche  et  tenant 
une  corne  dabondance.  En  dressant  le  Catalogue  des  divinités  du  Musée 
du  Caire  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  (p.  899)  que  ce  n'est  pas,  ou  pas 
toujours,  Horus  qui  est  ainsi  représenté  sur  le  lotus,  car  sur  les  figiirini's 
n"  3822/1  et  38220  la  coiffure  est  le  disque  lunaire,  emblème  do  khoii- 
sou  '"  fils  d'Amon. 

En  résumé,  à  mon  avis,  les  personnages  ici  représentés  ne  seraient 
ni  Antée  et  Xephlhys,  ni  Sérapis  et  Isis,  mais  les  divinités  de  la  grande 

''  Cf.  Daressy,  a  travers  les  koms  du  Delta,  dans  les  Annales,  t.  XIII,  1918 ,  p.  3. 

Annales  du  Service,  ï.  XIX.  1 1 
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Diospolis  :  \mon-Rà,  devenu  un  Jupiter-Apollon,  Maut  confondue  avec 
Hathor,  et  Khonsou  l'enfant. 

Ce  monument  n'est  pas  venu  en  une  seule  fois  au  Musée.  La  tête  de  la 
déesse  a  été  trouvée  dans  le  sêlxihli  pendant  les  premiers  déblaiements, 
en  i885;  les  deux  fragments  du  corps  de  celle-ci  se  trouvaient  sous  la 
maison  du  consul  d'Angleterre  dans  la  grande  colonnade,  que  j'ai  dégagée 
en  1889'",  et  c'est  en  1891  que  fut  acquis  le  grand  morceau  portant 
l'image  du  dieu  :  il  servait  de  banc  dans  la  cour  d'une  maison  de  [.ouxor. 
Il  ne  faut  donc  pas  désespérer  de  retrouver  <|uel(|ue  jour  les  parties 
encore  manquantes. 

Je  ne  pense  pas,  comme  M.  Legrain  (p.  r)9),  que  les  monnaies  du  nome 
Diospolite  émises  sous  Hadrien  et  Antonin  aient  été  frappées  dans  la  ville 
même;  il  me  paraît  peu  probable  (pie  chaque  capitale  de  nome  ait  eu  un 
atelier  monétaire  qui  n'aurait  été  installé  uniquement  que  pour  l'émission 
de  cette  série  de  pièces  provinciale  :  il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  la 
Monnaie  d'Alexandrie  qui  a  frappé  tous  ces  types,  de  même  que  les  autres 
séries  lancées  vers  la  même  époque  :  signes  du  zodiaque,  etc.  Les  mon- 
naies de  Tbèbes  nous  montrent  Anion  tenant  un  bélier,  ou  un  bélier  seul, 
selon  le  module  de  la  pièce. 

Au  sujet  des  saints  martyrs  de  Louxor  (p.  53),  dont  M.  Legrain  a  déjà 
narré  l'histoire  dans  sa  brochure  Loiiqsor  sans  les  Pharaons,  il  dit  (p.  1  1) 
que  l'un  de  ces  chrétiens,  le  soldat  syrien  Sophrone,  habitait  dans  la  rue 
Baghrara.  Il  y  a  ici  une  légère  incorrection.  Ce  passage  du  Stjna.raire  a  été 
publié  par  M.  Amélineau ''^',  et  on  lit  que  Sophronius,  un  des  soldais  d'El 
Htphâ,  ft habitait  une  naliieh  d'Ei  Aqsorein  connue  sous  le  nom  d'Aghrâ- 
rà».  La  forme  arabe  étant  correcte  ainsi,  il  y  a  lieu  de  l'adopter  plutôt 
que  l'autre  qui  nous  donne  un  mot  Baghrara  n'ayant  aucun  sens. 

Eglise  copte  dans  le  temple  (p.  .Vi  ).  —  Elle  occupe  la  salle  marquée  E 
dans  ma  Notice  de  Louxor:  le  sol  en  est  surélevé  par  un  dallage  formé 
au  moyen  de  tronçons  de  colonnes,  apparemment  celles  qui  existaient 


'''  Jounial(renlréeduMusée,n°iHQ(>8.        y^j^^ii))  jj..  *s^b  i  ^J^^.•u'  U-4JI  j-Cj  ^ja 
''*  Amélineau,  Géographie,  p.  i/i  :  lilj        I;1j=Ij  '^if^-  A'"'i'e/(  signifie  village,  io- 
cy^ij-^  xsvi  J.XJ  Ji^i  J.L.I  tÀilj  cs.>>^        calité,  et  non  rue. 
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I  primitivement  dans  la  salle,  l't  1  autel  est  installé  clans  la  poi"te  du  fond, 
empêchant  malencontreusement  la  libre  circulation  dans  l'édifice,  qui  est 
ainsi  divisé  en  deux  parties  sans  coniniunications  directes.  Ce  n'est  peut- 
t^trc  pas  sans  intention  cpie  les  chrétiens  harrèrent.iinsi  le  temple,  pour 
empêcher  reuv  qui  étaient  restés  fidèles  à  l'ancienne  loi  d'avoir  accès  au 
sanctuaire  oii  Anion  avait  été  adoré  tant  de  siècles;  dans  ce  cas  on  pour- 
rait supposer  que  l'établissement  de  cette  niche  remonte  aux  premiers 
temps  du  christianisme  vainqueur. 

Les  peintures  qui  couvrent  les  murs  de  cette  église  sont  tracées  sur  un 
crépi  de  plâtre  dont  on  avait  recouvert  toules  les  parois  de  la  salle  pour 
enlever  toute  image  païenne;  elles  son!  maintenant  en  très  mauvais  état: 
ou  bien  l'enduit  est  tombé,  ou  bien  les  couleurs  se  sont  effacées,  rongées 
par  le  séhahh  et  les  intempéries.  Au  bas  des  parois  il  n'y  avait  guère  que 
de  grandes  rosaces,  et  leur  disparition  n'est  pas  trop  à  regretter,  car  elles 
n'avaient  rien  d'artistique,  et  Ion  en  a  recueilli  de  semblables,  supérieures 
comme  facture,  dans  le  monastère  de  Baouit'".  Dans  le  haut  des  murs 
et  la  niche  de  l'autel  existaient  des  peintures  plus  soignées,  représentant 
des  scènes  avec  personnages  et  animaux;  elles  étaient  déjà  fort  passées 
lors  de  leur  mise  au  jour;  actuellement  d  serait  fort  difficile  de  reconnaî- 
tre les  sujets  figurés,  mais  tout  espoir  de  savoir  ce  cju'ils  étaient  ne  doit 
pas  être  abandonné,  car  M.  Bou riant,  aussitôt  après  le  déblaiement,  en 
avait  pris  un  calque  et  il  se  peu!  ([lie  ces  copies  existent  encore  dans  ses 
papiers. 

OuAi  ANTIQUE  (  u"  1,  p.  G  a].  —  Parmi  les  monuments  de  Tbèbes  se  rap- 
portant à  l'époque  impériale,  on  doit  citer  deux  stèles  du  temps  de  Tibère, 
conservées  au  Musée  du  (laire'^i,  qui  ont  été'  trouvées  en  dégageant  l'exté- 
rieur de  la  partie  du  temple  construite  par  Amenholep  III.  Comme  en  cet 
endroit  le  Nil  est  très  rapproché  du  fleuve,  il  est  fort  possible  que  ce  soit 
à  cet  empereur  qu'on  doive  la  construction  du  quai  encore  existant  et  que 
ces  deux  stèles,  plus  une  autre  tellement  mutilée  qu'on  ne  peut  rien  en 


'"'  Guide  du  Miixéf  du  Caire,  é(\.  ig\E  ,        gue   des  stèles  plolémaiques  et  romaines 
n°'  1  223  à  1295.  du  Musée  du  Caire  dressé  par  Ahmed  bey 

'"'  Elles  sont  publiées  dans  le  Catalo-        Kamal. 


—  164  — 

tirer,  aient  été  encastrées  dans  le  quai,  d'où  on  ies  a  arrachées  plus  tard 
et  jetées  dans  le  fossé  actuel  où  on  les  a  retrouvées. 

L'une  de  ces  stèles,  n°  99198,  trouvée  en  1887,  n'a  plus  qu'une 
partie  du  tableau,  où  Ton  voyait  Tibère  faisant  offrande  à  Anion  et  à 
Min  ;  une  brèche  a  enlevé  le  milieu  de  la  cinquième  ligne  du  texte  hiéro- 
glyphique, qui  est  tracé  de  gauche  à  droite  et  se  lit  ainsi  '"  : 

«L'Horus  au  bras  armé,  créateur  (Khnoum)  de  ses  villes,  réparant  les 
ruines,  rétablissant  (?)  ce  qu'il  trouve  en  mauvais  état  dans  le  double 
pays;  le  soleil  maître  des  deux  terres,  fils  du  soleil  maître  des  diadèmes, 
Tibère  César,  consul,  dieu  bon,  image  de  Rà,  joie  du  dieu  qui  lève  le 
bras  (Min),  présentant  deux  fois  l'eau  à  son  père  au  début  de  foutes  les 
décades  et  les  offrandes  abondantes  selon  le  désir  de  celui  qui  l'a  engen- 
dré, constructeur  du  mur  de  cette  chapelle  d'Hapi'"-',  demeure  de  vie  de 
celui  qui  fait  vivre  les  enfants  au  gré  de  son  cœur  ou  s'appesantit  à  son 

heure Il  donne  que  vienne  à  lui  un  Nil  très  grand,  en  son  moment, 

(pour  qu'il  n'y  ait  pas  mancjuc  de)  tous  les  ahments  et  (|u'il  n'y  ait  pas 
de  malheureuse  année  de  sécheresse  (?).'' 

Cette  offrande  de  l'eau  tous  les  dix  jours  se  ftîtrouve  citée  dans  un 
texte  qui  doit  être  presque  de  la  même  époque,  le  papyrus  n°  III  du  Mu- 
sée de  Bouiaq,  où  pi.  XI,  1. 9 9 ,  on  lit  :  ;::;  1 1!!;;;;;!  j  ;  j  =^"| "] "]  j  1 V f  j 

T^î^:Triiiii:.^;;;îH:r!r:j^n!s-Li::insi 


'''  Joumald'eiitrée(liiMusée,n°  'îjSili.  ge  du  dieu  Tanen  /J ,  mais  il  est  proba- 

Eile  est  reproduite  dans  Le  Musée  égyp-  lile  quelacoinure  a  été  dégradée  et  qu'on 

tien,  t.  1,  pi.  X\^;  texte  explicatif  p.  li.  doit  lire  Hapi,  le  Nil,  représenté  tenant 

'■-'•  11  semlîle  y  avoir  sur  la  pierre  i'ima-  le  fouet. 
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<=.    I    n  e  m 

La  grande  fête  d'Aiiioii  Thébaiii  du  i  ij  Paophi  est  également  mention- 
née dans  la  liste  des  fêtes  de  Médinet  Habou  et  au  Calendrier  de  Levdc 
T.  39  ;  c'est  elle,  du  reste,  qui  a  donné  naissance  au  nom  du  mois.  Au  ca- 
lendrier Saliier  on  parle,  pour  ce  jour,  dolTrandes  à  Noun.  Quant  à  la  fête 
dans  la  vallée,  elle  a  donné  son  nom  au  mois  de  Payni. 

La  seconde  stèle ,  trouvée  en  1891  (  Jotinial  d'enlrée  du  Musée,  n°  a  y  2  3  A  ) , 
est  cataloguée  sous  le  11°  aaigS.  Mieux  conservée  que  la  première  sous 
le  rapport  de  l'inlégrité,  elle  a  pourtant  un  texte  moins  net,  la  surface 
de  la  pierre  ayant  été  légèrement  usée.  F-e  tableau  nous  montre  Tibère 
dans  les  bras  d'Amon,  en  présence  de  Min;  derrière  l'empereur  se  tient 
debout  la  déesse  '^,  celle  qui  préside  aux  fondations  d'édifices,  et  qui 
semble  ici  marquer  des  crans  sur  la  palme  des  années.  Le  texte  est  en 
cinq  lignes  de  droite  à  gaucbc  : 


WH^  i^z'r^^  ^:^n::^v  ±^^^^r  (r^JnU 

rtLHorus  au  bras  armé de  son  père,  faisant  prospérer  le  do- 
maine (?)  du  créateur  de  son  corps,  le  soleil  maître  des  deux  terres, 
Tibère  César,  consul,  image  de  Rà,  grand  héritier  d'Atoum,  construisant 
sa  demeure,  établissant  son  temple,  approvisionnant  son  autel,  rendant 
stable  son  nom  par  ce  qu'il  a  fait  pour  eux,  ses  mentions  étant  sur  des 
œuvres  résistant  pour  léternilé.  Lors  de  la  terminaison  de  sa  chapelle  en 
tous  ses  travaux,  ses  louanges  atteignirent  le  ciel.  Le  quai  (?)  de  ce  dieu 
que  la  Majesté  du  [roi  a  élevé,  il  y  a]  sur  lui  un  palais  (?)  de  Sa  Majesté. 
11  a  fait  sa  demeure  pour  l'artisan  (?)  de  son  existence,  qui  a  placé  son 
fils  jeune  et  fort  sur  le  trône  d'Horus." 
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[>a  tradiiclioii  de  la  deniièro  ligne,  sur  un  texte  très  incertain,  est  fort 
conjecturale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ces  stèles  que  sous  Tibère, 
par  les  ordres  ou  par  permission  de  cet  empereur,  des  travaux  d'utilité 
publique  furent  exécutés  à  Louxor  siu-  les  bords  du  fleuve. 

Pour  la  description  des  monuments,  je  ne  puis  mieux  faire,  pour  pré- 
senter mes  notes,  que  de  suivre  le  rapport  de  M.  Legrain'"  en  ajoutant 
à  chacun  des  édifices  énumérés  mes  propres  observations. 

NiLOMÈTRE  (n"  2  ,  p.  62).  —  Il  ue  peut  rester  aucun  doute  sur  la  destina- 
tion de  l'escalier  qui  descend  dans  le  fleuve,  perpendiculairement  au  quai, 
à  la  hauteur  de  la  cour  de  Ramsès  II.  Au  moment  où  je  rédigeai  ma 
Nolice  de  Louxor,  cette  construction  était  encore  enfouie  sous  les  alter- 
rissements  du  Nil;  dégagée  plus  tard  par  le  fleuve,  elle  fut  étudiée  par 
M.  Borchardt,  qui  retrouva  les  marques  de  niveau  gravées  sur  les  marches, 
et  la  décrivit  dans  son  étude  sur  les  nilomètres  *^'.  Cet  escalier  étroit  a  cer- 
tainement été  couvert,  comme  les  nilomètres  de  Philœ,  deMédinet  Habou, 
etc.,  et  par  suite  il  ne  pouvait  servir  de  débarcadère  pour  des  bateaux  qui 
seraient  entrés  entre  ses  parois. 

Arc  de  triomphe  (n"  3,  p.  G  3).  —  La  grande  porte  voûtée  déblayée  depuis 
une  vingtaine  d'années  et  que  M.  Legrain  appelle  un  arc  de  triomphe  ne 
mérite  pas  ce  nom.  A  mon  avis,  un  arc  de  triomphe  est  un  bâtiment  isolé, 
établi  en  travers  d'une  largo  voie,  et  sous  lequel  on  faisait  passer  à  son 
retour  un  général  vainqueur.  Or  cette  porte  n'est  pas  isolée,  mais  com- 
prise entre  deux  bâtiments;  elle  n'est  pas  sur  une  voie  large  dans  laquelle 
aurait  pu  se  déployer  un  cortège,  enfin  Thèbes  à  l'époque  romaine  n'avait 
pas  à  célébrer  les  fastes  d'un  triomphe.  Je  crois  donc  qu'il  faut  voir  dans 
cette  arche  simplement  une  porte  monumentale,  la  porte  d'un  quartier 
de  la  ville,  inférieure  comme  dimensions  à  la  porte  de  Dioclétien  qui  est 
au  nord-est  de  l'île  de  Phila',  en  avant  du  temple  d'Auguste. 

Porte  ui  Forim  (n"  /i ,  p.  03).  —  i^a  porte  appelée  k  porte  du  Forum  " 
dans  le  rapport  limitait  au  sud  l'espèce  de  cour  longue  de  9  m.  18  cent., 

'''  Annales  du  Service  des  Anliquilés,  marlcen,  dans  les  Abhandluiigen  der  ko- 
t.  XVII,  p.  61  à  7.3.  nigl.  preuss.  Aliademic  dcrWissenschafien , 

'"'  Bo^cukRDT,  NilmesserundNilslands-        1906,  p.  3i. 
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large  de  7  m.  Go  cent,  comprise  entre  le  prétendu  arc  de  triomphe  et  deux 
bâtiments  parallèles  latéraux  dont  les  substructions  ont  été  mises  au  jour 
depuis  longtemps.  Ces  deux  portes  constituent  un  ensemble  quon  peut 
comparer  à  la  porte  de  Pompéi  sur  la  route  d'Herculanuni.  Celle-ci  se 
compose  également  dune  cour  entre  une  arche  extérieure,  non  fermée 
par  une  porte,  ainsi  que  l'arche  de  Louxor,  mais  qui  pouvait  être  barrée 
par  une  herse,  et  une  porte  intérieure  munie  de  deux  vantaux  en  bois'". 

PciTs  (n°  ().  p.  G/i).  —  Ln  certain  nombre  de  puits  d'époque  copte  exis- 
tent dans  les  ruines  de  l'ancienne  Louxor  et  servaient  à  alimenter  d'eau  les 
maisons  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient.  Jai  vidé  un  puits  tout  pareil  dans 
la  cour  des  statues,  et  il  n"v  a  certes  pas  lieu  de  s'attendre  à  ce  qu'on 
trouve  dans  celui-ci  une  communication  directe  avec  le  Nil,  encore  moins 
avec  le  Ndomètre.  C'est  probabii-meul  un  simple  puits  de  ce  genre  qu'on 
trouvera  à  côté  dun  réservoir  pour  alimenter  la  fontaine  publicjue  (n°  i3). 

Pnisox  (  n°  7.  p.  6/1  ).  —  Je  ne  pense  pas  que  la  construction  située  entre 
la  porte  !i  et  le  temple  ait  été  une  prison.  M.  Howard  Carter,  qui  en  1900 
élargit  à  10  m.  00  cent,  le  chemin  que  javais  ouvert  à  l'extérieur  de  la 
cour  de  Ramsès  afin  de  construire  un  mur  denceinte,  se  heurta,  à  ^5 
mètres  de  l'angle  extérieur  sud-ouest  de  la  cour  de  Ramsès  II,  au  mur 
massif  qui  se  dirige  de  lest  à  l'ouest  et  crut  avoir  trouvé  une  digue  (break- 
water)'-'.  Plus  tard,  en  igo.j,  M.  A^eigall  démolit  la  partie  voisine  du 
temple  et  ne  laissa  subsister  que  ce  qui  était  à  l'ouest  de  la  ligne  de  l'en- 
ceinte '^l  Les  trois  pièces  dans  lesquelles  M.  Legrain  voudrait  voir  des 
cellules  sont  marquées  sur  le  plan  de  Louxor  dressé  en  1 9 1  i  par  les  soins 
de  la  Municipalité  de  cette  ville.  Jusquà  présent  rien  ne  peut  permettre 
de  fixer  quelle  était  la  destination  de  celte  bâtisse. 

Piédestaux  de  coloxxes  (n°  8-1 1,  p.  èh).  — La  mise  au  jour  des  quatre 
piédestaux  de  colonnes  monumentales,  dont  deux  portent  une  inscription 

■''  \oir  le  plan  dans  Ru  h,  Diction-  entrance   to   ancient  breakœatei;  Howaid 

iiaire  des  antiquités  romaines  et  grecques ,  Carter,  mai's  1900. 
p.  5oo.  ^'  Weigall,  Report  on  work  done  in 

'"'  Archives  du  Musée  :  Plan  and  Sec-  the  temple  of  Luxor,  dans  les  Annales, 

tion  for  continuation  ofenclosure  wall from  t.  Mil,  p.  1 14. 
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(l'Aureliiis  Giiiiis,  csl  ce  qui  caraclérise  les  déblaiements  de  ly  16- 19  17. 
Il  est  regrettable  que  les  tronçons  ne  soient  pas  plus  nombreux  et  ne  per- 
mettent pas  la  reconstruction  des  colonnes.  D'après  les  calculs  de  M.  Le- 
grain,  que  j'ai  vérifiés  par  une  comparaison  des  dimensions  avec  celles  de 
la  colonne  d'Alexandrie  et  de  la  colonne  Trajano,  le  fût  devait  avoir  entre 
8  m.  ko  cent,  et  8  m.  5o  cent,  de  bauteur;  or  la  hauteur  totale  des  tam- 
bours retrouvés  (voir  p.  67,  vi°'  h  et  6  à  17)  ne  donne  que  7  m.  3a  cent., 
pas  même  de  ([uoi  remonter  une  colonne  complète.  Les  variations  légères  T 
qu'on  remarque  dans  le  diamètre  des  tronçons  pourrait  porter  à  croire 
qu'on  aurait  l'ordre  de  leur  superposition  en  mettant  les  plus  larges  en 
bas  et  les  plus  étroites  au  sommet;  mais  rien  n'indique  que  tous  ces  tam- 
bours proviennent  d'une  seule  colonne;  il  suffit  que  les  quatre  fûts  aient 
eu  entre  eux  une  difTérence  de  diamètre  de  quebjues  centimètres  pour  crue 
les  tentatives  de  reconstitutions  basées  sur  les  dimensions  soient  fausses. 
D'autre  part,  aucune  aide  ne  peut  nous  venir  des  ornements  ou  des  trous 
creusés  dans  le  grès,  car  nous  ignorons  comment  étaient  décorés  ces  mo- 
numents; les  creux  qu'on  y  remarque  ne  sont  pas  disposés  comme  ceux 
laissés  dans  la  pierre  par  les  crampons  servant  à  fixer  des  lettres  en 
bronze,  disposition  assez  régulière  pour  qu'on  ait  pu  rétablir  des  inscrip- 
tions qui  n'avaient  laissé  d'autres  traces  que  les  trous  de  scellement  des 
caractères.  De  même,  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  Legrain  sur  la  hau- 
teur à  assigner  au  socle;  il  pense  (p.  67)  que  les  piédestaux,  qui  ont 
actuellement  une  bauteur  de  2  m.  1/1  cent,  en  six  assises,  pouvaient  avoir 
deux  ou  trois  assises  de  plus;  à  mon  avis,  ils  ont  gardé  leur  dimension 
primitive  et  étaient  surmontés  directement  de  la  base  moulurée  (n"  i5) 
supportant  la  colonne.  M.  Legrain  reconnaît,  du  reste,  ce  fait  (p.  G8)  quand 
il  indique  qu'en  proportion  avec  la  colonne  de  Diodétien,  les  colonnes 
d'Aurelius  Ginus  devraient  avoir  1  m.  3 4  6  mill.  de  piédestal  et  0  m.  jli^ 
mill.  de  base,  soit  2  m.  088  mill.  de  socle;  le  piédestal  en  place  ayant 
2  m.  ili  cent,  et  la  base  (n°  i5)  0  m.  67  cent.,  soit  9  m.  7  1  cent,  au 
total,  nous  avons  déjà  plus  que  ne  le  demande  le  canon  des  proportions 
pour  le  socle. 

Je  ne  pense  pas  que  les  quatre  colonnes  doivent  recevoir  les  qualifica- 
tions que  M.  Legrain  voudrait  leur  attribuer  (p.  Cg).  Ce  ne  sont  pas  les 
quelques  trous  qu'elles  portent  qui  peuvent  permettre  de  croire  qu'elles 
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étaii'iit  ornées  de  tropli(''es  provenant  du  bulni  lait  sur  l'ennemi.  Quels 
ennemis  pouvait  bien  avoir  à  combattre  la  legio  lertia  Diocleliana  qui  tenait 
garnison  à  Thèbes,  et  quels  glorieux  trophées  pouvait-elle  montrer  après 
des  escarmouches  avec  les  habitants  du  désert,  sans  doute  semblables 
aux  Ababdohs  et  Bicharis  de  nos  jours?  Les  colonnes  ne  devaient  être 
ornées  (|ue  de  couronm's  de  lauriers  et  autres  emblèmes  relatifs  aux  va- 
gues et  lointaines  victoires  de  Tenipei-eur;  elles  peuvent  donc  à  la  rigueur 
être  appelées  triomphales,  mais  non  manubiaires  (ou  manubiales).  Quant 
à  avoir  été  surmontées  de  statues,  cela  me  parait  très  douli'ux  à  cause  de 
leurs  dimensions.  A  i  !>  mèli-es  de  hauteur  on  ne  distingue  pas  bien  uni; 
statue,  et  l'on  ne  trouve  ces  dernières  que  sur  des  colonnes  moins  élevées: 
à  Antinoé  la  colonnade  que  Jomard»"  croyait  avoir  été  surmontée  d'ima- 
ges du  favori  d'Hadrien  n'a  que  o  m.  60  cent,  à  0  m.  70  cent,  pour 
diamètre  des  fûts,  ce  qui  indique  une  hauteur  réduite  à  environ  7  mè- 
tres. Par  contre,  si  l'on  voit  des  statues  colossales  au  sommet  de  colonnes 
énormes  telles  que  la  Trajane  et  l'Antonine  à  Rome,  la  Diodétienne  à 
Alexandrie,  ces  colonnes  sont  isolées  et  non  groupées.  Il  me  paraît  donc 
que  les  quatre  colonnes  de  Louxor,  mar(|nant  les  angles  d'un  carrefour, 
sont  avant  tout  décoratives  et  que  ce  n'est  que  grâce  à  l'inscription  qu'Au- 
relius  Ginus  fit  par  (latterie  graver  sur  deux  des  piédestaux,  qu'il  est 
permis  de  les  qualifier  de  triompliales. 

Tribune  aux  harangues  (n"  12,  p.  •yi).  — Celte  appellation  ne  me  paraît 
pas  justifiée  pour  cette  plate-forme,  qui  desservait  peut-être  seulement  une 
ou  plusieurs  maisons  construites  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  voies 
qui  se  croisaient  entre  les  colonnes  d'Aurelius  Ginus.  M.  Legrain  recon- 
naît lui-même  que  cette  plate-forme  est  d'une  construction  postérieure  à 
celle  des  colonnes,  qui  datent  apparemment  du  règne  de  Julien,  en  3 60. 
L'éloquence  politique  et  publique  était  morte  pendant  le  Bas-Empire  et 
la  voix  ne  s'élevait  plus  que  dans  les  basiliques  chrétiennes.  De  plus,  au- 
dessous  de  la  prétendue  tribune,  l'espace  libre  a  moins  de  5  mètres  de 
largeur  :  ce  n'est  pas  l'étendue  nécessaire  pour  réunir  la  population  d'une 
ville  ni  même  un  groupe  un  peu  important  d'auditeurs. 

'''  Description  de  l'Egypte,  l.  IV,  p.  aig. 


I 
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Fontaine  (ii"  i  ."i ,  p.  71).  —  l-;i  fonlaino  aceol(''0  au  piOtlcsIal  de  la  co- 
lonne du  sud-est  est  également  postérieure  à  ce  monument  et  pourrait 
être  attribuée  à  l'époque  byzantine. 

Constructions  nnEiisEs  (n"  1  h  ,  p.  72).  —  Les  murs  appartenant  à  ditïé- 
rentes  constructions  dégagées  au  sud  des  colonnes  ne  sont  pas  de  même 
épociue,  comme  le  montrent  les  difl'érences  de  niveau.  Certaines  d'entre 
elles  peuvent  avoir  été  élevées  peu  de  temps  après  Julien  l'Apostat,  d'au- 
tres, plus  haut  situées,  ne  datent  cjue  de  l'époque  copte,  quand  le  kom 
commençait  à  s'élever.  Ainsi  donc  il  n'y  a  aucune  unité  dans  les  édifices 
qui  avoisinent  les  colonnes,  ni  dans  le  temps,  ni  dans  la  disposition. 

Le  nom  de  forum  appliqué  à  cette  partie  des  ruines  de  Thèbes  ne  me 
semble  pas  exact.  On  ne  voit  là  aucun  espace  délimité  ayant  pu  servir 
d'agora,  et  aucune  des  constructions  voisines  ne  présente  les  caractères 
d'un  monument  public. 

Les  quatre  colonnes  d  Aurelius  Cinus  ne  sont  là  que  comme  ornement 
du  carrefour  formé  par  le  croisement  de  deux  voies  :  l'une  parallèle  au 
fleuve  et  au  temple,  l'autre  perpendiculaire.  On  se  rendra  compte  de 
l'existence  de  cette  dernière  en  examinant  le  croquis  des  constructions  (jue 
j'ai  trouvées  immédiatement  au-dessus  du  dallage  antique  dans  la  cour 
des  statues  de  Ramsès  II.  Dans  l'angle  sud-ouest  existait  un  édifice  dont 
il  ne  restait  que  deux  ou  trois  assises,  construit  en  partie  avec  des  pierres 
portant  des  fragments  de  sculptures  de  Khou-n-aten  :  le  mur  nord  de 
cette  maison  était  évidemment  en  jjordure  d'un  cliemin  traversant  la  cour 
de  Ramsès  en  franchissant  les  deux  portes  latérales.  Cette  voie  passait 
ensuite  entre  les  colonnes  de  Ginus,  et  les  inscriptions  gravées  sur  les  pié- 
destaux, sur  la  face  qui  la  bordait,  sembleraient  indiquer  qu'elle  était  plus 
importante  que  la  route  nord-sud;  elle  devait  aboutir  au  Nil  un  peu  au 
sud  du  nilomètre'"  (voir  lig".  1). 


'''  Les  travaux  de  iM.  liaraize  en  1918  ilii  temple  au  lleuve.  C'est  donc  la  route 

et  1919  viennent  de  confirniei-  cette  liy-  principale.  Cette  porte  elle-même  se  trou- 

pothèse.   M.    Lacau    m'apprend   cpi'une  ve  juste  dans  l'axe  du  massif  formant 

porte  plus  grande  que  la  porte  du  nord  quai  au  sud  de  l'escalier  du  Mloniètre. 

termine  du  côté  du  Nil  la  route  allant  La  fouille  n'est  pas  terminée. 


I 
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Les  constructions  de  1  anjjjle  nord-ouest  de  la  cour  étaient  moins  impor- 
tantes. A  l'extérieur,  un  peu  en  arrière  du  pylône,  existaient  des  murs  en 


D     n    Q 


Fig.  1. 


pierres  antiques,  dont  quelques-unes  portent  les  cartouches  du  roi  Hako 


ris  avec  des  variantes  non  relevées  dans  les  livres  des  rois  :  (©^^ 
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el  Tra— ^Jk*  J  sur  un  bloc,  f  ^j^  ^Ti '^  ^ -**  1  ^'^"^  verticalement  sur 
une  corniche.  Une  partie  do  ces  blocs  était  amoncelée  contre  le  revers  du 
pylône  et  le  mur  extérieur  du  temple  de  Ramsès;  comme  ils  cachaient 
une  partie  des  bas-reliefs  historiques  couvrant  ces  murs,  ils  ont  été  enle- 
vés en  1900  par  M.  A.  Weigall'". 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  ces  chambres  faisaient  partie  de  Tédifice 
aux  murs  très  épais,  situé  un  peu  plus  à  l'ouest  et  dans  lequel  M.  Legrain 
voulait  reconnaître  une  prison  (n°  7). 

Colonnes  de  biui,)1  es  rolcjes  (n"  i5,  p.  70).  —  f^es  quatre  col-onnes  eu 
briques  qui  se  dressent  à  j  mètres  à  l'ouest  de  l'angle  sud-ouest  de  la  cour 
de  Ramsès  étaient  déblayées  depuis  longtemps.  Leur  mode  de  fabrication 
au  moyen  de  briques  ayant  la  forme  d'un  quart  de  cercle  est  connu  :  au 
sud-est  du  temple,  sur  l'emplacement  du  mur  extérieur  qui  est  détruit, 
on  voit  une  série  de  colonnes  loules  semblables,  et  quelques  échantillons 
de  ces  secteurs,  épais  de  0  m.  oG  cent. ,  de  0  m.  1 9  cent,  environ  de  rayon , 
sont  exposés  au  Musée  du  Caire  (n°  1070). 

Chapelle  copte  (n"  iG,  p.  78).  —  Les  ruines  de  l'église  copte  ont  été 
déblayées  en  1  889  '-'.  11  ne  restait  des  murs  que  des  arasements;  elle  ren- 
fermait une  double  rangée  de  colonnes  en  grès  dont  les  bases  étaient  en 
place,  mais  les  fûts  manquants  ou  renversés.  iM.  Legrain  a  redressé  les 
colonnes  qui  gisaient  à  terre. 

Baptistère  et  puits  (n°  17,  p.  73).  —  Le  baptistère,  déblayé  en  même 
temps  que  la  chapelle,  est  dans  une  chambre  accolée  au  nord  de  cette 
dernière,  et  contigu  à  une  autre  pièce  renfermant  un  puits  qui  devait  four- 
nir l'eau  nécessaire  pour  les  cérémonies.  La  salle  du  baptistère  était  fer- 
mée à  l'est  par  un  mur  semi-circulaire:  ce  détail  n'étant  plus  visible, 
je  donne  le  croquis  de  Lédibce  tel  (jue  je  lavais  relevé  au  moment  de  la 
découverte  (voir  lig.  a). 

C'est  entre  le  baptistère  et  le  mur  sud  de  la  cour  de  Ramsès  II  que  fut 
trouvé  le  trésor  de  l'église,  les  plateaux,  croix,  encensoirs,  chaînes,  etc., 

''  Report  OH  woilc  doue  in  ihe  lemple  of  '"'  DiREs&Y,  Notice  du  leiiiple  de Lotixor, 

Luxoi;  dans  les  Annales,  t.  VIII,  p.  1 14.        p.  y. 
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en  argent,  qui  sont  au  Musée  du  Caire  '".  Les  inscriptions  gravées  sur  ces 
objets  remonteraient,  selon  Strzygowski ,  au  v"  ou  vi"  siècle:  Jean  Mas- 
pero  les  attribue  seulement  au  \n'  ou 
vni"  siècle. 

Les  anciens  baptistères  coptes  étant 
peu  nombreux,  je  profite  de  Toccasion 
qui  m'est  offerte  pour  donner  le  plan 
de  celui  qui  se  trouve  dans  la  moitié 
sud  de  la  seconde  cour  du  grand  tem- 
ple di^  Médinel  Habou ,  et  qui  est  peut- 
être  contemporain  de  celui  de  Louxor.  Ici  la  cuve  est 
cvlindrique,  et  deux 
escaliers  de  trois  mar- 
ches permettaient  aux 
prêtres  de  verser  leau 
sur  la  tête  du  person- 
nage descendu  dans  la  fosse,  soit  lors  du 
baptême,  soit  pour  l'espèce  de  renouvelle- 
ment du  baptême  qui  se  fait  le  jour  de 
l'Epiphanie  Çid  el  gliaUh).  A  Médinet  Habou 
la  cuve  est  octogonale;  elle  a  de  o  m. 
ho  cent,  de  côté  à  i  m.  i5  cent,  de  largeur 
et  0  m.  85  cent,  de  profondeur.  Sur  quatre 
des  côtés,  disposés  en  croix,  est  ménagée 
une  descente,  moitié  creusée  dans  la  paroi, 
moitié  en  saillie  sur  la  cuve,  formant  un 
(>space  de  o  m.  3o  cent,  de  largeur  et  o  m. 
9  0  cent,  de  profondeur,  qui  n'est  plus  élevé 
que  de  o  m.  Go  cent,  au-dessus  du  fond  du 
es  escaliers  de  Louxor.  Tout  ceci  est  construit  en 


Fig.    2. 


MWl 


■'''il     ■    t    ■    1    I 


baptistère,  et  remplace 

briques  et  hmnrah  ou  ciment  romain  (fig.  3). 


'''  La  découverte  eut  lieu  le  ai  mars  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  n"  7201 
1889.  Elle  fut  annoncée  dans  le  Biillelin  à  7910,  et  J.  Maspero,  dans  les  Annales, 
deVIiistiliit  Égyptien,  1889,  p.  33i;  voir         t.  X,  p.  170. 
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Parmi  les  monuments  à  classer,  M.  Legrain  (p.  7/1)  cite  une  inscription 
latine  semblable  à  celle  gravée  sur  l'autel  dressé  en  l'bonneur  d'Antonin 
dans  la  salle  hypostyle'".  Ce  fragment  a  été  trouvé  en  1889  dans  la  grande 
cour  d'Aménophis  III,  contre  le  mur  nord,  côté  ouest '^'.  Contre  ce  mi^me 
mur,  mais  à  l'est,  j'ai  recueilli  les  fragments  d"un  autre  texte  maintenant 
déposé  au  Musée  d'Alexandrie ''',  faisant  connaître  que  sous  l'empereur 
Antonin  le  Pieux,  alors  que  Munatius  Félix  était  préfet  d'Egypte,  soit  vers 
l'an  iSa,  un  certain  Crerellius  a  fait  conslniire  un  camp  (?)  par  la  coboric 
Augusta  equilala. 

Relativement  à  l'inscription  n"  (JG  du  Musée  d'Alexandrie,  M.  Legrain 
commet  une  confusion  (p.  75).  La  stèle  mentionnant  que  Serenus  a  vaincu 
les  Agriopbages  sous  le  règne  d'Hadrien  a  été  donnée  au  musée  par 
S.  E.  Johnson  pacba,  qui  l'avait  achetée  à  Louxor,  mais  il  n'est  pas  du  tout 
certain  que  la  plaque  ait  été  découverte  dans  cette  ville.  Vu  la  matière  dont 
elle  est  faite,  du  schiste  verdatre,  je  croirais  plutôt  que  le  monument  a 
été  trouvé  à  Oouft  ou  Coptos,  localité  où  l'on  travaillait  beaucoup  cette 
pierre,  qui  y  était  apportée  du  Ouady  Hammamat.  H  n'y  aurait  donc  pas 
lieu  de  s'attendre  à  retrouver  à  Louxor  cet  autel.  Quant  au  débris  de  bas- 
relief  en  marbre(p.  7/1),  les  sculptures  en  sont  plates  :  la  cassure  qu'on  y 
constate  ne  marque  pas  la  place  d'une  main  humaine,  c'est  simplement 
une  éraflure  de  l'épaule  du  taureau. 

Telles  sont  les  observations  que  je  tenais  à  faire  sur  les  derniers  tra- 
vaux de  Louxor,  tout  en  complétant  le  rapport  de  M.  Legrain  par  les  notes 
que  j'avais  prises  autrefois.  Le  début  des  fouilles  de  l'année  dernière  avait 
été  heureux,  et  l'exhumation  des  piédestaux  d'Aurelius  Ginus  avait  donné 
naissance  à  des  espérances  qui  ne  se  sont  pas  réalisées.  Les  recherches 
subséquentes  n'ont  pas  fait  reirouver  les  édifices  qui  auraient  dû  entourer 
le  forum,  si  réellement  la  place  publique  avait  été  en  cet  endroit.  Peut- 
être  est-ce  à  l'autre  extrémité  de  la  voie  qui  passe  entre  les  colonnes  et 
traverse  le  temple  qu'on  découvrira  un  jour  le  véritable  forum,  si  tant 
est,  ce  qui  est  fort  problématique,  que  les  Romains  aient  cru  devoir  créer 

'"'  Notice  de  Louxor,  p.  58.  (''  Miim,  Greek  Inscriplioiis ,  n°  ^30-]  ; 

'^'  Notice  de  Louxor,  p.  5i.  Breccia,  Iscrizioui greche  e  latine,  11°  69. 
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en  cette  petite  ville  lointaine,  à  la  population  étrangère,  une  copie  ré- 
duite d'un  des  éléments  de  leur  civilisation  nationale.  Mais  pour  arriver 
à  ce  but  incertain  il  faudrait  exproprier  une  grande  partie  de  Louxor  et 
enlever  l'énorme  butte  située  à  l'est  du  temple  :  nous  ne  verrons  pas  cela. 

La  ville  romaine  qu'on  espérait  voir  apparaître  en  bordure  du  Ml  n'est 
donc  pas  sortie  de  terre,  et  les  constructions  coptes  sont  plus  nombreuses 
que  les  monuments  impériaux  qu'elles  ont  peut-être  fait  disparaître;  ce- 
pendant il  v  a  tant  dimprévu  dans  les  déblaiements  qu'on  ne  peut  dire 
si  la  partie  encore  non  explorée  comprise  entre  le  temple  et  le  Xil  ne 
cache  pas  quelque  édifice  important.  De  toutes  façons  le  déblaiement  de 
ce  terrain  s'impose,  et  ne  donnerait-il  aucun  résultat  nouveau  autre  que 
le  dégagement  complet,  la  mise  en  valeur  par  son  isolement  du  plus  artis- 
tique des  temples  pbaraonii[iies,  que  le  motif  serait  sulTisant  pour  justi- 
fier la  continuation  des  travaux  en  cours. 

G.  Daressv. 

Septembre  1917. 


LE 

SIGNE  MES  AUX  TROIS  CHACALS 

PAR 
M.  G.  DARESSY. 

Lorsqu'en  1908  '"  je  publiai  un  modèle  du  signe  ^,  d'après  une  pla- 
quelte  en  pierre  qui  montrait  nettement  le  caractère  comme  composé  de 
trois  chacals  suspendus  ou  mordani  à  une  attache  ronde,  je  croyais  qu'il 
n'y  avait  là  qu'une  fantaisie  d'artiste  se  plaisant  à  orner  le  mes,  que  l'on 
était  plutôt  enclin  alors  à  classer  parmi  les  hiéroglyphes  empruntés  aux 
végétaux.  Depuis,  de  nombreux  exemples  signalés  par  plusieurs  égypto- 
logues  et  dans  plusieurs  revues  ont  démontré  que,  loin  d'être  un  cas 
isolé,  cette  image  était  une  forme  régulière  du  caractère,  dès  la  XIX°  dy- 
nastie au  moins. 

Il  paraît  maintenant  étonnant  que  la  nature  de  ce  dessin  ait  échappé 
si  longtemps  à  l'attention  des  chercheurs,  car  un  monument  du  Musée 
du  Louvre,  à  Paris,  nous  fournit  à  nombre  de  reprises  une  copie  parfai- 
tement gravée  de  ce  groupe  de  trois  chacals.  C'est  le  sarcophage  D.  ho 
au  nom  de  Tisicratès,  auquel  De  Rougé  a  consacré  une  longue  description 
dans  sa  Notice  des  Monumenls.  Spécialement  dans  l'inscription  du  dos,  <|ui 
est  en  gros  caractères,  dans  l'indication  du  nom  du  défunt  et  de  sa  filia- 

•io»  nr  j.:rii]:rii^.  c-  ;■)  «u  fnih  j^;;a  c-  5),  ic 

signe  mes  est  nettement  formé  de  trois  chacals  tenant  à  une  sorte  de  croix 
+  .  Comme  il  est  probable  que  ce  sarcophage  en  basalte  provient  de  la 
Basse-Egypte,  vraisemblablement  de  Saqqarah,  alors  que  Maspero  a  re- 
cueilli nombre  de  spécimens  en  IJaule-Egypte  et  que  le  modèle  de  sculp- 
teur provenait  d'Edfou,  on  voit  (|ue  cette  forme  du  signe  n'est  pas 
particulière  à  une  région  ou  à  un  atelier,  et  il  est  dès  lors  possible  d'en- 
visager ce  groupement  d'animaux  comme  le  type  primitif,  d'oîi  par  simpli- 
fication sont  venus  le  ^  linéaire  et  le  [[]  malencontreusement  interprété 
comme  figurant  des  plantes. 

C  Daressv. 

<''  Annales,  t.  IV,  p.  122. 


LES   STATUES   THEBAINES 
DE  LA  DÉESSE  SAKHMET 

PAR 

M.  HENRI  GAUTHIER. 


M.  Albert  M.  Lytligoe,  conservateur  de  la  Section  d'Art  égyptien  au 
Metropolitan  Muséum  of  Art  de  \e\v-\ork,  a  publié  récemment  une 
petite  étude  de  ùfi  pages  sur  les  Statues  oflhe  Goddess  Sekkmet,  constituant 
un  supplément  nu  numéro  d'octobre  1919  du  Bulletin  publié  mensuelle- 
ment par  ledit  Musée. 

L'objet  principal  de  ce  travail  est  un  exposé  bistorique  des  conditions 
dans  lesquelles  furent  découvertes  les  statues  à  tète  de  lionne  de  la  déesse 
Sakhmet'''  en  général,  et  des  circonstances. dans  lescjuelles  parvinrent  au 
Musée  de  New-York  les  sept  stafu<?s  qui  lui  furent  données  en  1919  par 
son  second  vice-président  M.  Henrv  A\alters,  en  particulier.  La  lecture 
de  ce  travail  m'a  engagé  à  reprendre  et  à  compléter  l'examen  personnel 
cjue  j'avais  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  de  cette  question  des  statues 
de  la  déesse  Sakhmet. 


L 


HISTORIQUE  SOMMAIRE  DE  LEUR  DÉCOUVERTE. 


Je  commencerai  par  résumer  rapidement  l'exposé  bistorique  de  M. 
Lythgoe.  Le  savant  égvptoiogue  américain  montre  comment  les  sept  statues 
du   Musée  de   \i'\v-\ork  appartiennent  à   un  ensemble  considérable  de 


''■  Cette  déesse  étnit  appelée  impro- 
prement, juscpi'en  1891,  Sehhet  ou  So- 
khil,  et  c'est  à  M.  Ad.  Erman  que  uous 
devons  la  lecture  correcte  de  son  nom 
{ci.  Zeilschrifl  ffir  âgyplische  Sprache  und 

Annales  du  Service,  l.  XIX. 


Allerlumskunde ,  I.  XXIX,  p.  38).  La  vo- 
calisation Sakhmet  est  prouvée,  au  moins 
à  ia  basse  e'poque,  par  Je  nom  propre 
grec  Usrsaix!^''  ^ '^^-  ^T-  ^^''■"'>  éd'd. 
Mahaffï  et  Smvlv,  u°  XCIV  a,  b). 
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statues  (le  Snkliiiiet,  les  unes  assises,  les  autres  debout,  érigées  à  Thèbes 
par  le  pliaraou  Anienliotep  III  de  la  XVIII"  dynastie  (xiv"  siècle  avant 
J.-C),  soit  dans  le  temple  qu'il  consacra  à  Karnak  à  la  déesse  Maul,  épouse 
d'Anion  (à  laquelle  Sakhniet  avait  été  assimilée  dès  l'époque  d'Amen- 
hotep  II),  soit  dans  le  temple  funéraire  que  ce  roi  se  fit  construire  sur 
la  rive  gauche  du  \il,  à  l'endroit  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kom 
el-Heitan ,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  deux  statues  gigantesques  qui 
en  précédaient  la  façade,  les  fameux  colosses  de  Memnon.  Mariette,  dans 
son  grand  ouvrage  sur  Karnak,  paru  en  1870,  a  pu  fixer  le  nombre  total 
de  ces  statues  à  672  pour  le  seul  temple  de  Maut'",  rangées  en  deux 
lignes  tout  autour  de  la  cour  extérieure,  de  la  cour  à  colonnades  et  des 
corridors  est  et  ouest;  et  à  ce  nombre  il  convient  d'ajouter  celles  qui  se 
dressaient  dans  le  temple  funéraire  du  roi;  sur  le- total  de  ces  dernières 
nous  n'avons  aucune  espèce  de  donnée,  mais  leur  nombre  était  certaine- 
ment bien  loin  d'approcher  le  total  de  celles  de  Karnak.  Parmi  les  statues 
de  Karnak  beaucoup  sont  encore  en  place  et  intactes;  mais  de  la  majeure 
partie  d'entre  elles  il  ne  reste  que  des  débris,  ou  seulement  les  socles, 
souvent  même  rien  du  tout. 

Les  voyageurs  et  archéologues  du  début  du  xix"  siècle,  Sir  Gardner 
Wilkinson  en  particulier,  en  i83i,  en  ont  vu  également  plusieurs  encore 
en  place  sur  le  site  du  temple  funéraire  d'Amenholep  III,  mais  elles  ont 
été  depuis  lors  enlevées  et  dispersées,  et  deux  d'entre  elles  ont  été  mises 
en  sécurité  dans  la  maison  (jue  possède  le  Service  des  Antiquités  à  Mé- 
dinet  Habou,  tout  près  du  Kom  el-Heitan. 

Certains  des  pharaons  successeurs  d'Amenhotep  III  avaient,  du  reste, 
dès  l'antiquité  commencé  cette  œuvre  de  dispersion  :  Ramsès  II  de  la  j 
XIX°  dynastie  en  avait  fait  enlever  plusieurs  pour  être  transportées  dans  1 
le  petit  temple  qu'il  fit  bâtir  à  Mesheikh,  en  face  la  moderne  Guirga; 
Pinodjem  I"  de  la  XXP  dynastie  et  Chéchanq  l"  de  la  XXII"  dynastie  en 


'''  Eu  1910,  M.  G.  Rœder,  dans  i'ex-  SSo-Sgô),  en  a  indiqué  deux  de  plus, 

celient  aitiele  qu'il  a  consacié  à  Sechviet  soit  5-jh;  mais  Misses  Benson  and  Gour- 

dans   Y Ausfûhrlkhes   Leœikon   der   gric-  ]iiy  [TIte  Te)iiple  of  Mut  in  Asher  {i8g^), 

cliisclieiiumliômtscheiiMylholog!céd\lé])av  p.  120  et  seq.)  n'eu  admettent  que  trois 

\V.  II.  Roscher  (62°  livraison,  colonnes  ou  quatre  cents. 
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avaient  embelli  leurs  résidences  respeclives  Je  Tanis  et  de  Bubastis  dans 
le  Delta,  —  et  tous  avaient  tenté,  naturellement,  de  légitimer  leurs  usur- 
pations en  faisant  graver  sur  les  statues  ainsi  détournées  leurs  propres 
noms  à  la  place  des  cartouches  de  leur  ancêtre  Amenhotep  III  préalable- 
ment martelés.  On  a  même  signalé  des  statues  de  Sakhmet  à  Iliboli .  la 
capitale  antique  de  loasis  de  Kliargah  ''. 

Nous  ne  savons  rien  de  ce  qu'il  ad\int  ensuite  des  statues  de  Sakhmet 
jusqu'en  Tannée  1760,  où,  s'il  faut  en  croire  deux  savants  de  la  Description 
de  rEgyple^'^\  Jollois  et  Devilliers,  des  fouilles  furent  entreprises  dans  le 
temple  de  Maut  à  karnak  -par  un  chevkh  arabe,  pour  le  compte  d'un 
prêtre  vénitien,  qui  pava  une  sonnne  exorbitante  la  première  statue  qu'on 
en  tira  7). 

L'expédition  française  de  Bonaparte  en  découvrit  aussi  plus  de  i5, 
soit  entières,  soit  fragmentaires^^,  qui  furent  transportées  à  Alexandrie 
pour  être  emmenées  en  France,  mais  qui  furent  capturées  en  mer  par  les 
Anglais  en  1801  après  la  capitulation  du  général  Menou,  et  sont  aujour- 
d'hui conservées  au  British  Muséum  de  Londres. 

En  1816,  l'Italien  Giovanni  Beizoni,  travaillant  sur  le  côté  ouest  du 
temple  de  Maut  à  karnak,  tandis  que  les  savants  français  s'étaient  bornés 
à  fouiller  sur  le  côté  est,  découvrit  18  nouvelles  statues  à  tête  de  lionne, 
dont  six  en  parfait  état  de  conservation ,  et  il  les  fit  transporter  au  Consulat 
britannique  du  Caire,  pour  le  compte  duquel  il  opérait.  Le  consul  Sait 
en  donna  deux  à  Beizoni,  qui  en  fit  plus  tard  présent  au  comte  de  For- 
bin,  directeur  général  du  Musée  lloyal  de  France,  cest-à-dire  du  Musée 
du  Louvre. 

En  1817  et  1818,  le  consul  Sait,  mis  en  goût  par  ce  premier  succès, 
confia  à  Beizoni  une  nouvelle  mission  de  fouilles  à  Karnak,  et  une  nou- 
velle rangée  de  statues  de  Sakhmet  fut  encore  découverte,  comprenant 
une  vingtaine  d exemplaires,  dont  cinq  en  bon  état.  En  1819,  Beizoni 
emporta  à  Londres  sa  collection  particulière,  comptant  au  moins  quatre 
statues  de  Sakhmet.  Après  son  départ.  Sait  confia  à  un  Grec,  nommé 

'''  Cf.  Maspero,  Catalogue   e!u  Musée  '"'  Texie,  (.  II,  p.  558. 

égi/ptlen  de  Marseille ,  et  Guide  du  Visi-  '''  Ibid.,  flanches.  Antiquités,  wlAU, 

leur  au  Musée  du  Caire,  igiS,  p.  ii8.  pi.  48,  tig.  1,2,3. 

la. 
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Athanasi,  des  fouilles  au  Kom  el-Hcilan,  et  nous  savons  par  les  lettres  de 
Gliampollion  qu'on  trou^a  là  aussi  des  statues  de  Sakhmct.  La  collection 
que  Sait  avait  rassemblée  avant  1819  fut  acquise  par  le  British  Muséum 
en  1828,  tandis  que  celle  quil  réunit  de  1819  à  iSai  fut  vendue  en 
iSgti  au  roi  de  France  Charles  X,  et  c'est  de  ce  fonds  que  proviennent  les 
Sakhmet  du  Louvre. 

En  1817-1818,  d'autre  part,  un  autre  collectionneur  anglais,  le  comte 
de  Belmore,  se  livra  également  à  des  recherches  à  Thèbes  et  envoya  au 
Caire,  puis  à  Londres,  deux  nouvelles  statues  de  Sakhmet  trouvées  à 
Karnak;  sa  collection  devait  être,  comme  l'avait  été  celle  de  Sait,  acquise 
par  le  British  Muséum  en  1857. 

Sait  mourut  en  1827,  et  c'est  entre  sa  mort  et  l'année  i833  que  les 
sept  statues  de  Sakhmet  actuellement  conservées  à  New-York  vinrent  à 
Londres,  où  elles  furent  placées  sur  le  Waterloo  Bridge;  les  i5  et  16  mars 
i833,  nous  les  vovons  figurer  dans  la  collection  vendue  par  MM.  Solhe- 
by  à  Londres,  et  l'on  oflVe  de  12  à  20  sC  pour  celles  qui  sont  intactes. 
En  i858,  elles  sont  dans  la  collection  du  D"'  John  Lee,  au  Musée  de 
Hartwell  House,  près  Aylesbury'",  à  qui  lord  Amherst  of  Hackncy  les 
acheta  vers  1864  ou  i8G5.  C'est  sous  la  rubrique  Amhersl  Collection  que 
M.  Newberry  les  cite  dans  la  liste  qu'il  a  dressée  en  1908  de  toutes  les 
statues  de  Sakhmet  de  lui  connues.  Nous  savons,  d'autre  part,  par  Hum- 
boldt,  que  les  statues  de  Sakhmet  du  Musée  de  Berlin  y  étaient  déjà  en 
1826,  et,  par  le  récit  du  voyage  de  NorolT  en  Orient,  que  la  statue  de 
l'Ermitage  impérial  de  Saint-Pétersbourg  y  fut  apportée  en  1887. 

Enfin,  de  1896  à  1897,  le  temple  de  Maut  à  Karnak  fut  déblayé  sys- 
tématiquement et  à  fond  par  deux  archéologues  anglaises.  Miss  Benson  et 
Miss  Gourlay,  et  le  livre  qui  résulta,  en  1899,  de  leurs  fouilles'^'  nous 
apprend  qu'elles  découvrirent  encore,  après  tous  les  autres  fouilleurs,  les 
restes  de  188  statues  de  Sakhmet,  la  plupart  naturellement  en  fort  mau- 
vais état  de  conservation,  les  meilleures  d'entre  elles  ayant  été  soigneu- 
sement enlevées  par  les  collectionneurs  antérieurs. 

'''  WiEDEMANN,  Aeffifptische  Geschlchlc,         n"  677  et  582  [deux  seulement  ont  des 
Suppl.  {1888),  p.  43;  Catalogue  of  ihe        inscriptions]. 
John   Lee  collection  at  Harlivell  House,  '-'  The  Temple  of  Mut  in  Asker,  p.  385. 
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II.  —  LEUR   DISPERSION    À    TRAVERS   MUSÉES 
ET  COLLECTIONS. 

C'est  à  Londres,  comme  on  peut  s'y  attendre  d'après  le  résumé  qui 
précède,  que  Ion  voit  actuellement  le  plus  grand  nombre  de  ces  statues; 
au  British  Muséum  seul  on  en  compte  3o,  dont  6  complètes  (cinq  avec 
inscriptions),  -i  mutilées  et  les  autres  en  débris.  Comme  Sait  en  a 
trouvé,  de  1816  à  1827,  beaucoup  plus  encore,  il  est  certain  que  le 
restant  a  passé  dans  d'autres  musées  publics  ou  dans  plusieurs  collections 
privées.  C'est  ainsi  que  le  Louvre  en  a  au  moins  h  avec  inscriptions,  — 
le  Metropolitan  Muséum  of  Art  de  \e\v-York  en  a  8  (7  données  en  1919 
et  1  achetée  en  1912  au  Gouvernement  égvplien), — -  le  Musée  Royal 
de  Turin  en  a  2  1  (4  avec  inscriptions,  et  plusieurs  n'étant  que  des  mou- 
lages en  plâtre  de  celles  d'autres  musées),  —  le  Musée  pontifical  du  Va- 
tican en  a  à ,  - — -3  le  Musée  de  Berlin;  —  2  sont  à  Bruxelles,  —  2  a 
Copenbague  (une  entière,  l'autre  incomplète),  —  1  à  Vienne,  —  1  à 
Pélrograd,  etc.  Près  de  200,  nous  l'avons  vu,  sont  encore  à  Thèbcs  (soit 
à  Karnak,  soit  à  la  maison  du  Service  des  Antiquités  à  Médinet  Habou, 
soit  dans  le  jardin  du  Luxor  Hôtel).  On  en  peut  voir  !i  dans  la  section  du 
jardin  public  de  Guézireb  qui  se  trouve  au  nord  du  pont  de  Oasr-el-Xil, 
au  Caire,  —  2  sur  la  place  Said  à  Alexandrie,  adossées  à  la  colonne  de 
Khartoum  (après  avoir  été  conservées  à  l'intérieur  du  Musée  municipal 
gréco-romain),  —  h  enfin  au  Musée  des  Antiquités  égyptiennes  du  Caire. 
Et  cette  énumération  n"a  pas  la  prétention  d'être  complète. 

En  1898,  aussitôt  après  le  déblaiement  du  temple  de  Maut  par  Misses 
Benson  and  Gourlav,  M.  Percy  E.  Xewberry  a  copié  les  inscriptions  gra- 
vées sur  les  statues  de  Sakhmet  encore  en  place  et  les  a  comparées  avec 
celles  des  statues  dispersées  dans  les  divers  musées  et  collections.  Le  ré- 
sultat de  ce  travail  a  été  publié  en  1908  dans  les  Proceedings  oflhe  Society 
of  BibUcal  Arcltœology  '"  :  c'est  une  liste  énumérative  des  titres  portés  par 
la  déesse  sur  67  de  ces  statues  (dont  3G  encore  en  place  à  Karnak  et  2  1 

'"'  Vd.  XXV,  p.  217-221  :  The  Sekhemel  statues  of  thc  Temple  of  Mut  at  kariiah. 
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signalées  par  régyptologue  allemand  A\iedomann)  '".  Mes  recherches  per- 
sonnelles m'ont  permis  de  prendre  connaissance  de  i  7  titres  qui  avaient 
échappé  à  M.  Newberry,  et  la  liste  que  je  suis  aujourd'hui  en  état  de 
dresser  ne  concerne  pas  moins  de  7^  statues.  Certes,  nous  sommes  encore 
fort  loin  d'une  liste  complète  des  k  ou  5oo  statues;  mais,  outre  que  beau- 
coup d'entre  elles  n'ont  jamais  reçu  la  moindre  inscription  (ce  sont  celles 
(|ui  constituaient  la  rangée  postérieure  et  cpii  étaient  debout),  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  grand  nombre,  certainement  plus  de  la  moitié,  sont  brisées, 
et  que  le  temps  a  rendu  illisibles,  en  les  effaçant,  quantité  d'inscriptions 
gravées  sur  les  autres;  de  sorte  que  Maspero  a  pu  évaluer  à  cent  au  maxi- 
mum le  nombre  des  statues  à  inscriptions  encore  existantes. 


III.  —  LEUR   DESCRIPTION. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  titres  portés  par  la  déesse  Sakhmet  sur 
les  7/1  statues  identifiées,  il  est  nécessaire  de  donner  une  rapide  descrip- 
tion de  ces  statues  colossales,  dont  la  hauteur  moyenne  est  d'environ 
a  mètres. 

Elles  son!  uniformément  en  celle  pierre  dure  noire  que  nous  appelons 
très  probablement  à  tort  granit,  et  M.  Newberry  affirme  que  celles  du 
temple  de  Alaut  à  karnak  sont  toutes  assises  sur  le  trône  rectangulaire 
habituel  rf;  mais  cette  observation  ne  s'applicpie,  en  réalité,  qu'à  celles 
qui  constituaient  la  rangée  antérieure  et  qui  portaient  les  inscriptions  étu- 
diées par  i\I.  Newberry;  celles  de  la  rangée  postérieure,  moins  visibles  pour 
le  visiteur  puisqu'elles  étaient  cachées  par  la  rangée  antérieure,  étaient,  au 
contraire,  toutes  debout,  sans  inscriptions  et  plus  grossièrement  sculptées. 
La  déesse  est  uniformément  représentée  avec  un  corps  de  femme  surmonté 
de  la  tète  d'un  félin,  cpic  les  uns  ont  pensé  être  un  lion,  les  autres  un 


'''  Aegi/pltsche  Geschichie  (  i88i),  j).  in  Wicn,  Sy/ll),  p.  It-i ,  est  très  sommaire 

383,  et  Supplément  (1888),  p.  Ii3.  —  et  incomplète  :  il  signale,  entre  autres, 

La  liste  donnée  en  19 13  par  le  D'  Tii.  une  slatue  dans  une  salle  du  temple  de 

IloPFNER,  Der  Tierhull  (1er  nllen  Afrypler  Ptah  à  Kaniak  et  deux  statues  devant  le 

(=  Denicschr.  der  kaiserl.  Akad.  der  Wiss.  pavillon  de  Ramsès  III  à  Mcdiuet  Uabou. 


—  183  — 

(7(((r"  ou  une  chaUe'-\  certains  luème  (de  façon  moins  compréhensibie) 
un  cftien  '^',  et  qui  est  en  réalité  ttrie  lionne.  Celles  qui  sont  debout  ont 
les  deux  bras  pendants  collés  au  corps,  suivant  Hiabitude  de  la  statuaire 
égyptienne,  tandis  que  celles  qui  sont  assises  ont  lavant-bras  reposant 
sur  la  cuisse  et  tiennent  de  la  main  gauche  Temblème  de  la  vie  •^.  attribut 
ordinaire  des  divinités,  et  de  la  main  droite  le  sceptre  |,  spécial  aux 
divinités  féminines.  Le  corps  est  revêtu  dune  robe  ajustée,  montant  jus- 
qu'au-dessus des  seins  et  descendant  presque  jusqu'aux  chevilles.  Les 
seins  sont  recouverts  par  deux  bandelettes  ornementées,  formant  bre- 
t(?lles  et  servant  à  retenir  la  robe  sur  les  épaules.  La  poitrine  est  ornée 
d  un  large  collier,  les  jambes  et  les  bras  portent  de  larges  bracelets.  Les 
têtes  sont  parfois  remarquablement  sculptées;  elles  sont,  en  tout  cas, 
toujours  bien  supérieures  comme  exécution  aux  corps  et  aux  jambes,  qui 
sont  raides  et  grossiers,  ("est  qu'en  effet  la  partie  essentielle  de  la  statue, 
celle  qui  ditïérenciait  nettement  la  déesse  Sakhmet  des  multiples  autres 
divinités  féminines  du  panthéon  égyptien,  était  sa  tète  de  lionne  surmontée 
de  sa  coiffure  spéciale,  un  disque  solaire  muni  d'une  uraeus  dressée  prête 
à  lancer  son  venin.  La  déesse  Sakhmet  était,  nous  le  savons  d'une  façon 
indubitable,  essentiellement  h  déesse  des  combats,  et  son  caractère  fonda- 
mental était  à  1  origine  d'anéantir  ses  ennemis  et  de  s'en  emparer  { d  oîi  son 
nom  de  SaLlimel  t  celle  qui  se  rend  maîtresse  rj.  Elle  accomplissait  son 
oeuvre  hostile  soit  en  lançant  des  ffèches,  soit  en  exhalant  de  sa  gueule 
une  haleine  enflammée:  elle  était  la  dame  du  feu,  et  comme  le  dieu  Ré 
et  le  pharaon,  qui  étaient  également  des  seigneurs  du  feu,  elle  portait  sur 
son  front  l'urœus  dressée  dans  l'attitude  du  combat. 

Les  deux  faces  latérales  du  trône  portent,  comme  motif  ornemental, 
le  groupe  hiéroglyphique  symbolisant  l'union  du  Sud  et  du  ^ord  ^ 
(tiges  de  papyrus  et  de  lotus  liées  de  chaque  côté  du  signe  j  ,  lequel 
indique  l'idée  de  réunion). 


•''  JoLLOis  et  Devilliers,  Description  de  '■'  Maspero,  Etudes  de  mijlhol.  et  d'ar- 

l'Egypte,  t.  II,  p.  557-558  :  rEiles  ont  chéol.  égi/pl.,   t.  I,  p.  aif)  :  -slatiies  à 

ia  plupart  des  tètes  de  liou;  quelques-  tètes  de  chattes  enlevées  au  temple  de 

uaes  cependant  ont  des  tètes  analogues  à  Karnak'i. 
celles  du  chien  et  du  chal'i.  '''  Jollois  et  Devilliers,  Ioc.  cil. 
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Les  inscriptions,  dont  nous  avons  niainleniMif  à  nous  occuper,  sont  gra- 
vées sur  la  face  antérieure  du  trône  et  comportent,  de  façon  absolument 
uniforme,  une  colonne  verticale  d'hiéroglyphes  de  chaque  côté  des  jambes 
de  la  déesse.  La  ligne  de  gauche  donne  le  premier  cartouebe  du  pha- 
raon, suivi  de  la  mention  «a/W  de  ScMmelv,  la  déesse  étant  désignée 
chaque  fois  par  une  épilhète  spéciale.  La  ligne  de  droite  donne  le  second 
cartouche  du  pharaon,  accompagné  des  mêmes  signes  (jue  ceux  de  la  ligne 
de  gauche.  De  sorte  que  sur  chacune  des  statues  nous  avons  une  épilhète 
nouvelle  de  Sakhmet,  et  que  sur  les  jh  statues  identifiées  jusqu'à  ce  jour 
nous  avons  7/1  allusions  différentes  au  rôle  mythologique  et  religieux  de 
la  déesse.  Beaucoup  de  ces  allusions  nous  sont  assez  clairement  intelligibles 
par  suite  de  la  possibilité  qui  nous  est  donnée  de  les  retrouver  dans 
d'autres  documents,  où  le  contexte  vient  les  éclairer.  Mais  en  l'état  encore 
très  imparfait  de  notre  connaissance  de  certaines  particularités  de  la  my- 
thologie égyptienne,  un  trop  grand  nombre  d'entre  elles  nous  sont  mal- 
heureusement incompréhensibles. 

IV.  —  LES   ÉPITHÈTES   DE    SAKHMET 

SUR  SES  STATUES. 

Je  commencerai  la  liste  des  7/1  épithètes  actuellement  identifiées  sur 
les  statues  de  la  déesse  par  les  5  7  que  M.  Newbcrry  a  déjà  cataloguées 
en  if)o3,  et  je  la  ferai  terminer  par  les  17  nouvelles  qu'il  ma  été  permis 
d'identifier.  Les  57  épithètes  connues  par  M.  Newberry  seront  énumérées 
suivant  l'ordre  alphabétique  que  lui-même  leur  a  assigné,  et  les  18  au- 
tres suivront  dans  l'ordre  où  je  les  ai  successivement  retrouvées.  Chacune 
d'elles  sera  accompagnée  de  la  mention  de  la  collection  où  se  trouve  la 
statue  correspondante  et  des  indications  bibliographiques  principales  que 
j'ai  pu  recueillir. 

1 .  J  ' ' '  j^  _^  Q  «  maîtresse  de  la  ville  Apdtt  n  (  Musée  du  Vatican ,  n°  2  6  : 
cf.  Marucchi,  Il  Miiseo  Egizio  Valicano  (^t  8 ()()),  p.  /ig-ôo).  Je  ne  pense  pas 
que  le  signe  J  '''  qui  suit  immédiatement  le  nom  de  la  déesse,  |*,  soit  un 

'''  Ici  et  dans  tous  les  cas  où  ce  signe  est  cité,  il  doit  être  considéré  comme  por- 
tant sur  le  fi'ont  une  urœus  dressée. 
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détermina tif  de  ce  nom.  Il  paraît  bien  plutôt,  si  Ton  en  juge  par  analogie 
avec  la  statue  n'S,  être  un  adjectif-épithète,  équivalent  de  ^  «maîtresse 
den. 

-•  îS^^  r^horizon  He  Ré-n  (encore  en  place  à  Karnak). 

3.  '^|._.  ^  e  Zin  rœd  bon  i]i(i  fait  vivre  les  (Jeux  terres '■![(:' esi-k-dire 
l'Egypte]  (.Musée  de  Turni  :  (Îazzf.iia,  Descrizione  dei  monum.  egl:l  del  Regto 
Museo,  etc.  (183/I),  p.  l'î-i'j  et  pi.  3;  Orcurti,  Catalogo  illustrato,  etc., 
t.  I,  n°'  7-1 1;  Maspero,  Recueil  de  travaux,  t.  III,  p.  126).  La  déesse  est 
souvent  indiquée  comme  une  des  formes  sous  lesquelles  se  manifeste  Yoeil 
de  Ré,  j^  (voir  ci-dessous,  p.  903,  n°  12). 

4.  ^^  'xgraudev  (Musée  du  Louvre  :  E.  de  Roigé,  ISolice  sommaire,  etc., 
A.  i-li).  En  l'absence  de  toute  publication  des  antiquités  égyptiennes  du 
Musée  du  Louvre,  je  ne  puis  dire  avec  certitude  sur  laquelle  des  statues 
de  Sakhmet  conservées  à  ce  Musée  est  inscrite  l'épithète  ci-dessus;  une 
seule  cbose  est  sûre  :  ce  n'est  pas  sur  la  statue  A.  3 ,  dont  la  légende  a 
été  publiée  par  Pierret  (voir  plus  bas,  p.  187,  n"  27)  'l 

L'adjectif  ^,  ^,  ^,  ^,  ^,  ^,  -•—  <xgranden,  se  rencontre  sur 
quantité  de  légendes  de  la  déesse,  oii  il  suit  immédiatement  le  nom  même 
de  Sakbmet,  s'intercalant  entre  ce  dernier  et  telle  ou  telle  autre  épithète. 
On  le  trouve  au  temple  de  Derr,  —  à  Dakkeb,  —  à  Guerf  Hussein,  — 
à  Bigheh,  —  à  Phila»,  —  nu  petit  temple  de  lOuàdi  Miyab  (pseudo- 
Radésieh),  —  au  temple  de  Plali  dans  Thèbes,  —  au  Ramesseum,  — 
au  temple  de  Sétbôsis  I"  en  Abydos,  —  sur  une  statuette  du  tombeau  de 
Pepi-ônkh  à  El-koséir,  —  à  Mit  Rabineh-Mcmpbis,  —  sur  le  monument 
n°  /loi  de  Naples  (Lanzone,  Dizionario,  111,  pi.  CCCLXIII,  n"  4),  etc. 
[voir  RoEDER,  art.  Sechmet  de  YAusfiïlirliches  Lexikon,  etc.,  de  W.  Roscher, 
col.  58f)]. 

5.  ^p  I  '  j  i  "^™"f'fi  ^^  projets  (?)'5  [exactement  ^d'examens,  de  re- 
visions-n]  (encore  en  place  à  Karnak). 


'''  La  statue  A.  i  est  reproduite,  d'autre  part ,  à  ia  planclie  Q4a ,  n°  Sg.B,  du  tome  II 
du  Musée  de  Sculplttre  du  comte  de  Glarac;  mais  je  n'ai  pu  consulter  cet  ouvrage. 
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6.  ^*^*  -aii.v  nombreux  visages ^^  (encore  en  place  à  Karnak). 

7.  jj'*^^  ^/ille  f/'Os/iv's'i  (encore  en  place  à  Karnak). 

8.  J  J 1 J  j:^  R mf(i//rsse  des  places  des  deu.v  terres  v  [c'est-à-dire  de  l'E- 
gypte] (Musée  de  Turin). 

'*•   ^"'  -. ■  A  i'  "  '  "  ^"  pi'^'ssance  est  grande  parmi  les  foules  v  (jardin  du 

Luxor  Hôtel  à  Louxor). 

1 0.  ^  y^  "^  _^^  r.quand  elle  sort  [c'est-à-dire  pendant  ses  processions?] , 
elle  est forissante ■"  (?)  (encore  en  place  à  Karnak). 

11.  ^  _,.^* -^^  '^pcfeanl  de  flèches  les  cœurs -^  (British  Muséum  :  A 
Guide  to  tlie  Egyptian  Galleries,  igog,  p.  234,  clibid..  Sculpture,  p.  i  là, 
n"  iio  (^crusher  of  hearls)  et  pi.  Xlll).  La  statue  a  été  citée  et  reproduite 
encore  en  191 'i  dans  le  volume  Egyptian  Sculptures  in  llie  British  Muséum, 
p.  1/1  et  pi.  XXIV. 

12.  ^^112  ^'^'^'née,  [chérie]--^  (encore  en  place  à  Karnak). 

13.  J^  P  V  a^  ,  f,  rassemblant  son  cœur  ■>■'  [  c'est-à-dire  k  courageuse,  prenant 
courage'^  :  cf.  Biiitîscii,  Dictionnaire,  1^.  1  o3  1]  (encore  en  place  à  Karnak). 

l'f.  "^1  ^  rti('//c  t7»C'i  (?)  [du  dieu  Pudi  son  époux,  probablemeni] 
(encore  en  place  à  Karnak). 

15.  ^  ^111  ^malircssc  des  pains -^  [voir  épithètes  analogues  aux  n°'  ait 
et  28]  (encore  en  place  à  Karnak).  Dans  un  passage  de  la  légende  de  la 
destruction  du  genre  linmain,  Sakhmet  est  dite  =  J  J '^  ,  ,  ,,  ce  que 
M.  Budge  (^Egypt.  Literat.,  vol.  I,  Legends  oftlte  Gods,  p.  18-19)3  traduit 
Sekhet  oftlie  ojferings,  mais  le  mot  signifie  plutôt  fumets,  aliments,  nourriture» 
(cf.  EfiMAiv,  Aegyptisclies  Glossar,  p.  lay). 

16.  "^  I  "^  ^  ^  tf.nudtresse  de  Karnak^-'  (?)  (encore  en  place  à 
karnak). 

^^-  —  '  O  *V  ©  "maîtresse  de  la  localité  Ifhntou-^  (?)  (encore  en  place 
à  Karnak'). 


\ 
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1 8.  ^  I  ^  iTi  "  mailressc  des  dalliers  v  [ou  plus  généralement  des  arbres] 
(encore  en  place  à  Karnak  :  Misses  Be>so>'  a>d  Gocrlay,  The  Temple  of 
Mut  in  Asher,  p.  36g). 

■     19.  "^ I ^ ©  " maîtresse  de  la  ville  Amoiil-  [la  ville  des  Dattiers ?]  (encore 
en  place  à  karnak). 

'20.  "^  ^Pi©  "maîtresse  de  Létopolis^  [chef-lieu  du  H'  nome  du  Uelta] 
(encore  en  place  à  karnak).  Voir  sur  la  localité  Asil,  Brigsch,  Dictwnn. 
géogr.,  p.  70-71.^ 

•21.  ^fl^^*f*  -maîtresse  de  route-  [c'est-à-dire  g «*rfc?J  (encore  en 
place  à  karnak  K 

'2  2 .  "^  ^  *\  ~  ii>oîlresse  de  ce  qui  est  -  [  cest-à-dire  k  des  êtres,  des  exis- 
tences^] (encore  en  place  à  karnak). 

•2.3.  ""'\PQ  V2  " '"«'''■^*S'?  (^'' "■  (encore  en  place  à  karnak). 

•21.  "3^  V^"^  rxinaîtresse  d'approvisionnement  ("?)ii  (encore  en  place  à 
karnak).  Cf.  les  épithètes  n°'  i.5  et  28. 

•25.  "^^'='11^',  '•maîtresse  des  déesses-  [c'est-à-dire  la  déesse  par 
excellence]  (British  Muséum  :  Description  de  l'Egypte,  Antiquités,  vol.  III, 
pi.  -'18).  Cette  statue  correspond  peut-être  au  n"  'io5  du  Guide  to  tlie 
Egyptian  Galleries,  ifjoc).  Sculpture  [p.  1 13],  qui  est  suivi  de  la  mention 
de  provenance  :  Presenled  by  King  George  /II,  1801. 

•26.  "^  rr  ^  ©  "  maîtresse  de  la  ville  Rehsout  ^'  [localité  de  Basse-Egypte 
où  existait  un  temple  de  Sakhmet].  Je  ne  sais  où  se  trouve  cette  statue; 
M.  Newberrv  n'a  fait  que  renvoyer  à  son  sujet  au  Dictionnaire  géographique 
de  Brugsch ,  p.  71. 

27.  "^■=-.^©  r.mailresse  de  la  ville  Reloui^  ('H  (Musée  du  Louvre, 
A.  3  :  PiERRET,  Recueil  d'inscr.  inéd.  du  Musée  égypt.  du  Louvre,  t.  II,  p.  2). 

28.  '^I^  I  (?)  -^maîtresse  des  ojfrandes -  (J)  (encore  en  place  à  karnak). 
Je  soupçonne  fortement  la  lecture  de  M.  Newberry  d'être  incorrecte;  les 
deux  signes  qui  suivent  le  mot  ^  ne  semblent  pas  pouvoir  être  les  deux 
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cœurs,  mais  plutôt  le  pain  et  le  pluriel  ,f,(?)-  Sur  une  statuette  de 
Sakhmet  au  Musée  de  Leyde,  la  déesse  porte  aussi  le  titre  -^^g  (cf. 
Leemans,  Monum.  égypl.  de  Leule,  I.  1,  p.  /i,  et  pi.  IV,  n"  a3()).  Voir  ci- 
dessus  les  épithètes  n"'  i5  et  a/i. 

29.  "^  1^ ^  I  ■"•  ©  n maUirssc  (h  l'Ile  supérieure  d'Amont  (?)  (Musée 
Métropolitain  de  New- York  :  Lvthgoe,  Biilleliii  of  ihe  Metropol.  Mus.  New 
York,  octobre  i9i(),  Siippkmciil,  p.  i3  et  fig.  ii  [légende  hiéroglyphi- 
que] et  aussi  fig.  i8  [photographie  de  la  statue  |).  Cette  statue  est  une  des 
deux  qui  figurent  dans  le  catalogue  de  la  collection  John  Lee  au  Hartwell 
Muséum  (i858)  sous  les  n°'  077  et  SBa,  et  qui  ont  passé  ensuite,  avant 
d'arriver  au  Musée  de  New-York  en  1  <)  1 9 ,  dans  la  collection  de  lord 
Amherst  of  Hackney.  La  lecture  proposée  par  M.  Nevvherry  en  igoS, 
^\  ,!!!!!!!!! ® '  "^  '^^^  corrigée  comme  ci-dessus  par  M.  Lylhgoe;  le  signe 
Hiiiiii  parait  être,  toutefois,  encore  douteux. 

30.  "^  J,7i  ^maîtresse des  endroits jj  [ou  wt/es  Irônesh^^  (encore  en  place 
à  Karnak).  Le  signe  douteux  lu  par  M.  Newberry  est  peut-être  à  corriger 
en  |,  et  nous  aurions,  dans  ce  cas,  un  titre  analogue  à  l'épithète  n°  8  ci 
dessus  (voir  également  ci-dessous,  p.  198,  n"  7/1). 

31.  "^|,^,*Vi  ^ """''■''^sc  des  réchaujfemenls ^^  (?)  (Musée  du  Louvre) 
Le  mol  se  rattache  vraisemblablement  à  la  racine  p  ,,^  *  ^  O  | ,  snoukh 
'•  chauffer,  échaulTcr,  réchauffer ^  (cf.  Erman,  Aegypl.  Glossar,  p.   11. 5). 

32.  ^  ^  ^Q  ('.maîtresse  de  la  ville  Seheril^i  (British  Muséum  :  Guide  lo 
ihe  Egyptian  Galleries,  1  gag,  Sculpture,  p.  11/1,  n"  /108).  Celte  statue  est 
une  de  celles  qui  ont  été  trouvées  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  près  du 
Memnonium  ou  temple  funéraire  d'Amenhotep  111;  mais  on  ne  saurait 
dire  si  elle  a  été  sculptée  spécialement  pour  Tornement  de  ce  temple  fu- 
néraire, ou  si  elle  y  a  été  transportée  du  temple  de  Maut  à  Karnak.  Le 
litre  ^  [^  ^Q  a  été  cité  par  M.  Budge  (TAe  Gods  of  the  Egyptians,  vol.  I, 
p.  01  5). 

33.  ^  [|]  ^  r  maîtresse  du  double  pavillon  ^1  (?)  (encore  en  place  à  kar- 
nak). Y  a-t-il  lieu  de  rapprocher  le  mot  slj-ti  de  la  salle  où  Anubis  pro- 
cédait à  lembaumement  d'Osiris? 
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3/i.  '^  *Vr  M  ô  "^  maîlresse  de  la  Ville  des  Flèches  -^  (?)  (encore  en  place 
à  Karnak). 

35.  '^\^Q--  mailresse  de  In  Ville  des  Trois  Cents  7»  (? )  (  Musée  de  Turin  : 
Maspero,  Recueil  de  travau.r,  t.  III.  p.  126). 

36.  "^  5  ^  Il  -  maîtresse  des  Deux  Acacias  -^  (  British  Muséum ,  ancienne 
collection  de  Lord  Belmore  :  A  Guide  to  tlie  Egyptian  Galleries,  i(jog, 
Sculpture,  p.  1 1/1,  n°  /109). 

37.  '^'^^  r maîtresse  des  doubles r  (Musée  du  Louvre). 

38.  '^  H'iv  V  ""mc'tresse  de  la  ville  .4^'^-  (?)  (Musée  Métropolitain 
de  New-YonT*:  Lythgoe,  op.  cit.,  p.  12,  fig.  10  [légende  hiéroglyphique] 
et  aussi  fig.  19  [photographie  de  la  statue]).  La  même  observation  qu'au 
n"  99  ci-dessus  est  à  faire  en  ce  qui  concerne  le  passage  de  celte  statue  de 
la  collection  John  Lee  à  la  collection  Amherst,  et  de  celte  dernière  au 
Musée  de  \cw-\ork. 

39.  '•'  '^  Vlo  '^maîtresse  de  la  Terre  des  Deux  Saisons^  (?) 
(encore  Tn  'prace  àlvarnak).  La  lecture  ^  f^  ^  ^  1 1  '1'^  -^I-  ^ewberry 
est  très  certainement  fautive. 

/iO.  '^^V.^'^®  -maîtresse  de  la  ville  Tnsouv  (Musée  du  ^atlca^, 
n"  1 4  7  :  Marucchi  ,  Museo  Egiz.  Vatic. ,  p.  1  7  5  ,  qui  lit  à  tort  ■  V.  +  ^  ®  ' 
Pahorsu,  le  nom  de  la  localité ,  tandis  que  M.  Newberry  l'a  lu  ^  \  4=  ^  ®  • 
Tpasou;  la  lecture  correcte  est  due  à  H.  Brugsch,  Dict.  géogr.,  p.  881). 

41.  '^  "^ '^  I  ^  ^  r  ;Hrt?«rme  de  la  ville  Dagnouit-^  (encore  en  place 
à  karnakj. 

/i2.  '^''^  rmaîtresse  de  Crocodilopolis ~  (encore  en  place  à  Karnak). 
Voir  ci-dessous,  p.  198,  n°  72. 

/i3.  l'^^^Q  -hclle  de  midi-  [ou  -(!  midi^.  allusion  à  l'éclat  du  disque 
solaire  rayonnant  au  zénith  à  l'heure  de  midi]  (encore  en  place  à  Karnak). 
La  lecture  ^®  de  M.  Newberry  est  certainement  inexacte.  Pour  le  mot 
mlr-t,  M66F6,  cf.  Erman,  Aegypt.  Glossar,  p.  07. 

Il  II.   f  ^-f^  -douce  de  vie-^  (encore  en  place  à  Karnak). 
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'15.  I *  ^  n  1  "Z''^'/^/^''"''"'  ^''•'*  ^"'""'^  ['''*  Bédouins,  suivant  Rheder, 
article  Sechmel  dans  ÏAnsfûlivl.  Lexikon,  elc. ,  de  lloscher]  (British  Muséum , 
A  Guide  to  ihe  EgypI.  Gnll..  igog,  Scidplurr,  p.  1 13,  n°  /io6  :  <xsmiler  oj 

ihe  Ànliv). 

/(G.  I  '^  ^^_^  "fiiisiinl  (les  préseiils  à  son  seigneur v  [c'est-à-dire  pro- 
bablement à  son  époux  le  dieu  Ptah]  (encore  en  place  à  Karnak). 

hl .  **  V  1  ^^  «</'"  PsI  ''  lintérienr  (Je  lu  peau^^  (?)  (encore  en  place  à 
Karnak).  Pour  le  mot  ^  J  ^,  "  J  J^,  xnh-l,  u^tlqe,  voir  Erman,  Aegypt. 
Glossar,  p.  1  3o. 

48.  ^;^^î  f(]iti  est  au-dessus  de "  (Rrilisb  Muséum,  an- 
cienne collection  Sait  :  A  Guide,  etc.,  igoQ,  Sculpture,  p.  1 13,  n°  /107  : 
Selihet  in  lier  character  ofHert-en-qef  [sans  traduction]).  Cf.  aussi  Eisenlohr, 
Proceedings  S.  B.  A.,  vol.  XI,    iSHg,  p.   y.^f!,  où  l'épillièlc  est  traduite 

^'  tête  de  lu  forcer 

/i9.  Jf^  J^"2^1  ^'  "omie  des  deux  dieux v  [c'est-à-dire  probablement 
'^conciliatrice  d'Horus  et  de  Seth'i]  (encore  en  place  à  karnak).  Voir  ci-des- 
sous, p.  1  ()i,  n"  60. 

50.  _f^|  "feuj^  |ou  "J}umme-^\  (encore  en  place  à  Karnak). 

51.  ~Jp  ^  A  ^  «iîen  équilibrée  de  corne  v  [c'est-à-dire  scelle  dont  les 
cornes  sont  bien  égales  de  longueur  et  bien  sij métriques  de  forme  v^  (encore  en 
place  à  Karnak). 

52.  ^  — Ifsîs-  'scelle  qui  éveille^-'  [ou  peut-être  scelle  qui  tient  éveillé y> 
(encore  en  place  à  karnak).  Nous  avons  là  probablement  une  nouvell 
allusion  à  l'éclat  des  rayons  solaires. 

53.  P^l^  ^  _2_  'ocelle  qui  pourvoit  y  [v^pminmjeusev]  (encore  en  place 
à  karnak). 

5/1.   ^^ W^'t^i  "^''Oj/ah"^  (encore  en  place  à  karnak). 

55.   —  j^f  ~^  '^Ip  disque  féminin  ^y  (encore  en  place  à  karnak). 
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56.  /yi  ^  V  ^ll  "'■''''''  Q"'  ''^'  véunio  à  Maiil-  [cest-à-dire  r l'assimilée 
à  la  déesse  Maul^,  titre  tout  à  fait  de  circonstance  dans  le  temple  de  Maut] 
(encore  en  place  à  Karnak). 

57.  ^"^  ]  -^^Q  r celle  qui  explore  les  nomes -^  (?)  (Musée  du  ^  atican, 
n°  38).  Cette  statue  paraît  bien  être  celle  qu'on  trouve  reproduite  au 
n"  2  53o  (=  tome  I,  p.  6o8)  du  Réperloire  de  la  slaliiaire grecque  el  romaine 
de  M.  Salomon  Reinach  (19061,  dont  le  sous-titre  est  Clarac  de  poche ,  et 
où  la  déesse  est  appelée  Paclit  au  lieu  de  Saklimel.  Sa  légende  a  été  men- 
tionnée par  Brugsch  (Géographie,  I,  p.  280,  et  pi.  LU,  n°  i532,  et  Dict. 
géogr. ,  p.  9 8 7  )  et  par  M.  Budge  ( The  Gods  of  ihe  Egypliaiis,  vol.  I ,  p.  .5  1 5  ). 

58.  -Xi 4(  ^  -  rejoignant  sa  couronne--  [c'est-à-dire  probablement  rcelle 
qui  revêt  sa  coifure-^]  (Musée  de  Turin  :  Gazzera,  Descrizione  dei  nioimm. 
egizi  del  Regio  Mnseo,  etc.,  p.  19  et  pi.  3,  n°  3  :  r.possedilnce  délia  regione 
superioren;  Lanzone,  Dizionario  di  Mitologia  egizia,  t.  III,  p.  iio3  et  pi. 
CCCLXIII,  fig.  1;  Maspero,  Recueil  de  travaux,  t.  III,  p.  lali).  La  statue 
était  primitivement  dressée  dans  l'atrium  de  l'Université  Royale  de  Turin , 
à  gauche  en  entrant. 

59.  '^<^\î  -'maltresse  des  Icn-curs-^  (Musée  du  Caire,  n°  390G3  : 
Notice  des  principaux  monum.  exposés  an  Musée  de  Guizeh,  n"  3  1 0  ;  Maspero- 
OiiBELL,  Guide  to  llie  Cairo  Muséum,  n"  3'i.j:  Daressv,  Catalogue  gàiéral. 
Statues  de  divinités ,  p.  a  05  et  pi.  LI). 

60.  I'  *  ^  —  f  .^  il  "^ adoucissant  [c'est-à-dire  apaisant,  réconciliant] 
Horus  et  Sethv  (Musée  du  Caire,  n"  09064  :  Daressv,  op.  cit.,  p.  266). 

61.  "^  *^  ^  -i^  O  -  maîtresse  de  la  ville  Aouât  (?)  ^  (Musée  du  Caire, 
n°  39065  :  Daressv,  op.  cit.,  p.  265,  —  et  moulage  en  plâtre  au  Musée 
de  Turin  :  Fabretti,  Rossi  e  Lanzone,  Regio  Museo  di  Torino,  vol.  I,  p.  1 14  , 
n"  i/i33). 

62.  ^^  't  J  ^  r.celle  qui  commande  à  l'Orient--  (.Musée  du  Caire, 
n°  39066  :  Daressv,  op.  cit.,  p.  266).  Voir  ci-dessous,  p.  192,  n"  69. 

63.  l"^^^"  -belle  en  réunions-  [ou  -en  assimilations-,  ou  peut-être 
■xen  conciliations-,  par  allusion  au  rôle  de  conciliatrice  joué  par  la  déesse 
dans  la  lutte  entre  Horus  et  Setb]  (Musée  de  Berlin,  n"  7266  :  Alex,  von 
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HuMBOLDT,  Abhandlungen  dcr  BerJiner  Akad.  der  Wissenscli.,  Philosoph.-Histor. 
klassc,  1895,  p.  1/1 5-1 G8  et  plnnclie  à  la  page  1G8,  fig.  B;  Ausfûhrl. 
Vencichniss  der  àgypt.  Abtheil.  dcr  kônigl.  Museen  zu  Berlin,  1899,  p.  121 
[t^die  schôn  vereinigende  v ,  Iraduction  qui  répondrait  à  /^-J  _^  et  non  à 
ÎT"^^"]'  ''"^'"  I^<*^'>Ei>,  Ilierogl.  Inschr.  der  hônigl.  Mus.  zu  Berlin, 
t.  il,  p.  2). 

6/i.  ;^  'j.grandev  (Musée  de  Berlin,  n°  7267  :  Humboldt,  loc.  cit., 
fig.  A;  Ausfûhrl.  Verz.,  1899,  p.  121;  Boeder,  op.  cil.,  t.  II,  p.  27). 

65.  !^__^^  1^  f  chérie  de  son  maître v  [c'est-à-dire  de  son  époux  Ptah] 
(Musée  de  Berlin,  n°  72G8  :  Humboldt,  loc.  cit.,  fig.  B;  Ausfûhrl.  Verz., 
1899,  p.  i9i;  Boeder,  op.  cit.,  t.  II,  p.  2). 

^'^-  T'<£.  !^  l'TiiTi  "'"«'''■''«S''  des  frontières  1^  (?)  [le  signe  douteux 
=■=■=  est  à  remplacer,  peut-être,  par  tt*]  (Musée  impérial  de  l'Ermitage  à 
Saint-Pétersbourg,  n°  8  :  A.  Noroff,  Description  de  son  voyage  en  Orient 
(en  1887),  t.  II,  p.  i3o-i3i;  Lieblein,  Die  (igypl.  Denhniiler  in  Saint-Pc- 
tersburg,  p.  2 ,  n°  1  [r^^Herrin  aller  geliehlen  Silzev];  Golénischeff,  Ermitage 
impérial,  Inventaire  de  la  collection  égyptienne,  1891,  p.  i5-i6,  n°  1/19 
[" maîtresse  de  toutes  (.w?)  résidences ■"]y 

67.  '^^^y'iv^^^^  r. maîtresse  des  tentes-'-:  (?)  (jardin  public  de 
Guézireli,  au  Caire). 

68.  "^  B  CD  « '""''''''•'*«^  ''"  ^"/"'.«(?)"  (jardin  public  de  Guézireh,  au 
Caire). 

69.  =^4'Jw^  "?"'  commande  l'Orient jj  (jardin  public  de  Guézireh, 
au  Caire).  Voir  ci-dessus,  p.  191,  n°  G 2. 

'^^-  1^^  *  ^  iP ''•'*''  tète  étant  son  pilier V  (?)  (Alexandrie,  naguère 
au  Musée  municipal,  aujourd'hui  sur  la  place  Saïd  :  Botti,  Catal.  des 
monum.  exposés  au  Musée  gréco-romain  d'Alexandrie,  1901,  p.  35 1,  n"  9; 
Daressy,  Inscript,  hiérogl.  du  Musée  d'Alexandrie,  dans  les  Annales  du  Service 
des  Anliq.,  t.  V,  190/1,  p.  119,  n°  XVII).  I/interprétation  de  la  légende 
est  obscure. 

71.  |]|^^  t^princessev  [ou  n^reine^]  (Alexandrie,  même  observation 
cju'au  numéro  précédent  :  Dabessï,  op.  cit.,  p.  120,  n°  XXI  bis'). 
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72.  '"'""^'o'  -maîtresse  du  lac  de  Crocodilopolis  du  Fayoum-  [voir 
'  ci-dessusTn"  4f2]  (Bruxelles,  escalier  cVhonneur  du  palais  royal  :  EisE>LOHn , 

Egypt.  Anllquilies  at  Brussek,  dans  l.-s  Pvoceedings  S.B.A.,  vol.  XI,  1 889 , 
p.  -j 5 (5-957). 

73.  ^•'"2^0  -maîlresse  de  la  ville  Tep-nif^  [ou  Djadja-uif  {'^)] 
^ Musée  tk'  Vienne  :  Brcgsch.  Diction»,  géogr.,  p.  98/1;  Laxzone,  Diziomrio 
di  Mitol.  egizia,  vol.  III,  p.  1  loa  ;  —  Wiedemann,  Aegypl.  Gesch.,  p.  383; 
Ubersicht  der  bmsthistor.  Sammhmgen  dcr  Allerhôchstm  Kaiserhauses  (Wien, 
1906),  p.  i7,  saal  V,  Mittelsrlaank  III  "')•  <'!'•  aussi  Bidge,  The  Gods  of 
the  Egyptians,  vol.  I,  p.  -iiô. 

74.  '^'iii  -maUvesse  des  places-  [ou  -des  trônes^]  (ancienne  col- 
lection Drovelli  au  Musée  de  Turin  :  Gazzera,  Descrizione,  etc.,  p.  18  et 
pi.  3,  n°  2  {^Ire  volte  dominatrice  del  mondo^):  Champollion,  Première  lettre 
à  M.  le  duc  de  Blacas,  p.  4  {^déesse  gardienne  des  trônesv).  Gazzera  donne 
I*  Jiii'  '"''''^  ''  ^  ^  certainement  lieu,* soit  de  restituer  là  un  signe  qui 
luTa  échappé,  soit  de  lire  J  portant  au  front  l'uraeus  au  lieu  de  J. 

La  Glvptothèque  Ny-Carlsberg  à  Copenhague,  fondée  par  le  brasseur 
Cari  Jacobsen,  possède  également  au  moins  deu.r  statues  de  la  déesse. 
Tune  mutilée  (Valdemar  Schmidt,  %  Carhherg  Glyplolelc,  Dm  aegyptiske 
Samling  (1908),  p.  ii5,  E.  iio  =  Catalogue  iSrjrj,  A.  53),  —  l'autre 
intacte  (Valdemab  Schmidt,  Die  âgypt.  Sammlung  in  dcr  Glyplolliek  i  Danmark 
(1903),  p.  59:  Arliklen  er  gjentaget paa  Engelsk  [i^o'-i),  IV,  p.  287-240 
[avec  reproduction  p.  288];  Xy  Carhherg  Glyplolek,  Den  aegyptiske  Samlnig 
(1908),  p.  ii/i,  E.  'd 2  =^  Catalogue  iSgçj,  A.  Sa).  Mais  la  reproduction 
qui  est  donnée  de  cette  dernière  ne  permet  pas  de  voir  si  la  face  antérieure 
du  trône  porte  des  inscriptions  -'. 


m  Ce  Calalcgue  du  Musée  de  Menue  des  5  est  inscrite  i'épithète  ci-dessus, 

ne  menlionne  pas  moins  de  5  statues  de  '^'  Voir  aussi  une  statue  de  Sakhmel 

Sakhmet  (complètes  ou  mutilées),  dont  au  Musée  national  de  Copenhague  ^^a- 

3  debout  (n- 1-3)  et  a  asslses(a"  3-2  et  lional  Musernn ,  Fùhrer  durch  àe  Annken- 

Ifj),  et  ja  ne  puis  préciser  sur  iaqu^^ilo  sammlung,  p.  4i,  n°  lool 

Annalet  du  Service,  t.  XIX. 
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V.  —  ESSAI   DE    CLASSIFICATION 
DE  CKS  ÉPITHÈTES. 

Si  nous  soumeltons  cos  7/1  épithètcs  ou  surnoms  de  la  déesse  Sakhmet 
à  un  examen  d'ensemble,  nous  reconnaissons  immédiatement  qu'elles 
peuvent  être  réparties  en  plusieurs  catégories,  et  je  serais  disposé  à  dis- 
tinguer au  moins  six  de  ces  catégories,  que  l'on  pourrait  désigner  de  la 
façon  suivante  : 

A.  Sitnples  épilhkes  qualifcalives,  c'est-à-dire  constituées  par  un  seul 
mot,  adjectif  ou  verbe  pris  adjectivement,  parfois  aussi  substantif. 

P).  Kpiihèles  quiili/iculivcs  de  nature  plus  précise,  faisant  allusion  à  un  ca- 
ractère spécial  de  la  déesse  et  composées  de  deux  mots,  dont  le  premier 
est  un  adjectif  et  le  second  un  substantif.  Des  subdivisions  pourront  être 
introduites  dans  celte  série,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  abondante. 

C.  Courtes  phrases  descriptives ,  concernant  l'attitude,  le  costume  ou  les 
attributs  de  la  déesse. 

D.  Epilhètes  faisant  allusion  à  la  nature  essentiellement  comhattwe  et  belli- 
queuse de  la  déesse.  M 

E.  Désignations  mettant  la  déesse  en  rapport  arec  d'autres  divinités. 

F.  Localisations  d'ordre  géographique  ou  topographique ,  se  référant  aux 
divers  endroits  oii  la  déesse  était  susceptible  de  recevoir  un  culte,  soit  en 
tant  que  divinité  principale,  soit  parce  qu'associée  à  ([uelque  autre  dieu 
adoré  dans  la  localité  en  ijueslion. 

Parmi  les  épitbètes  de  la  catégorie  A  nous  avons  à  ranger  les  huit 
suivantes,  que  je  cite  dans  leur  ordre  alpbabétique  et  que  je  fais  suivre  de  : 
leur  numéro  respectif  dans  la  liste  dressée  ci-dessus  : 

u  n.(70'-::(^)' -^C'M^-^  ;^n  :(-)'- 

+  ZM-|(5M>-±l(5o),-^-lf-(5.),-P£|M^(53). 

Dans  la  catégorie  B  peuvent  être  classées  les  vingt-quatre  épitbètes  que 
voici  : 
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\fff  (67)>  -  Ti^.:.  (-8)^  -  Ti .:.  (3o),  -  ^Tr^iii 

(7^.  -  Jiii=  (8),  -  TBn  (68),  -  TAK^  (-)■  - 
T^*>(-)^  -T>Pn>:(-3).  -T>^(^^)^-T 

(33),  -  T^>i  (59).  -  TSr^n  (3'î)>  -  T^  (37)^  - 

T-^"ii5). -Ti,>=i.:,  (:66),-irz:(^3),- 

f^^^"'  (63),  —  i^"î''«r(^^)-^'  serait,  d'ailieurs,  possible  éga- 
lement de  fflire  passer  les  n°'  3o,  7/1,  8  et  66  dans  ia  catégorie  F,  c'est-à- 
dire  dans  les  épitlikes  d'ordre  géogrnphùjiie  on  (npographique. 

A  la  catégorie  C  des  courtes  phrases  descriptives  appartiennent  les  cini] 
épithètes  suivantes  : 

l'r:^^""  (9),  -  s:^r:  (-)■  -l^^w  [^ih  - 
4^4rp(^8,,_:r^.>iP(7o). 

Parmi  les  épithètes  de  la  catégorie  D,  faisant  allusion  à  la  nature  fon- 
cièrement combattive  de  Sakhmet,  je  citerai  les  cinq  ci-dessous  : 

l.;:.V  (•')-- h^ili  (^5), -i.;£^.lî(/.8),_v 
TÀ\.(-)- 

La  catégorie  E  des  épithètes  mellanl  la  déesse  en  relation  avec  d'autres  di- 
vinités compte  ncuy désignations,  se  subdivisant  en  cinq  sous-catégories. 
a.   En  relation  avec  Osiris  :  ^^  (7): 
h.   En  relation  avec  Ptah,  son  époux  :  \     ^  |  ^  (**5):  —  |  ''*  ^^ 

(^6),-::ÎT(^^)-       _       '_  __^__, 

c.  En  relation  avec  Ré  :  "^^  (2  ),  —  '^^î         ^   s^  —-  (3),  — 

d.  En  relation  avec   Horus  et  Seth  :    J   j^^  ^  ^  jj   (60),  —  ^ 

i^ri¥(^9)-  '     ^ 

i3. 
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e.   Enfin,  assimilée  à  la  déesse  Maut  :  ^_^^^  (^'')- 

La  dernière  catégorie,  F,  cerlainement  la  plus  intéressante  de  toutes, 
est  celle  des  épithètes  mettant  la  déesse  Sakhmet  en  rapport  avec  certaines 
localités  ou  certains  sanctuaires  dans  lesquels  elle  était  l'objet  d'un  culte. 
M.  G.  Rœder  a  fort  justement  observé  c[ue  la  déesse,  originaire  de  Mem- 
phis,  était  adorée  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  par  exemple  à  Abydos, 
à  Bilbeis,  à  Bubastis,  à  Coptos,  à  Dakkeb,  à  Létopolis  et  à  Philœ.  Les 
riiigt-dcux  épitbètes  suivant(*s  se  réfèrent,  en  outre,  à  plusieurs  localités 
que  le  savant  allemand  n'a  pas  jugé  à  propos  de  signaler  parmi  celles  où 
était  rendu  un  culte  à  la  déesse  : 

i^Ô(«9).-T!P!S(2o).-Tn¥S(26),  —  T— ->© 
(39),  -  T;k  +  >^  M,  -  ZuTWZ  (^0,  -  Tts 

(6^)>  -  4>+ j  I.  Ci!))' -  Tr:-^r  ^  (7^0' -  rrz:^© 

(73). 

Si  nous  mettons  à  part  les  n°'  62  et  69 ,  faisant  allusion  à  ia  suprématie 
de  la  déesse  sur  l'Orient  en  général  (c'est-à-dire  sur  ie  désert  arabique),  — 
le  n°  89,  maîtresse  de  la  terre  des  Deux  Saisons  (titre  assez  vague,  du  reste, 
et  peu  facile  à  expliquer),  —  et  le  n"  57,  celle  qui  parcourt  les  nomes  {^^"j 
(se  référant  très  probablement  au  culte  universellement  reconnu  et  pra- 
tiqué de  Sakbmet  à  travers  toutes  les  régions  de  l'Egypte),  nous  constatons 
que  les  18  autres  surnoms  concernent,  au  contraire,  des  localités  nette- 
ment spécifiées  qu'il  devrait  être  facile  d'identifier  et  de  situer  avec  pré- 
cision sur  la  carte  de  la  vallée  du  INil.  Mais  il  n'en  est,  malheureusement, 
pas  ainsi,  et  plusieurs  d'entre  ces  villes  ou  sanctuaires  demeurent  encore 
pour  nous  mystérieux. 


I 
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La  ville  du  surnom  n"  i,  ^^©^  a  été  rapprochée  par  Brugscli 
(^Dictioiiii.  géogr.,  p.  5-6^  de  la  loralilé  ÙÇiÔU,  vtoah  Atëvt}s,  Aiyvirly 
mapajiziyLSvri ,  mentionnée  par  Etienne  de  Bvzance:  mais  il  a  déclaré  ne  rien 
savoir  sur  cette  vdle  A'Apod.  Quant  à  Marucclii  (  //  Mitseo  Eoizio  Valicaiw, 
p.  /i()-5o),  il  a  traduit  le  nom  par  Tlièbcs,  comme  s'il  v  avait  ^  '  S);  mais  il 
n'est  pas  douteux  (jue  nous  avons  affaire  à  une  autre  localité. 

Le  n"  16,  I  "  ^  J  suivant  .M.  Xewberrv,  est  peut-être  Kaniak,  si  Ion 
accepte  la  correction  et  la  restitution  |  '^  ^  [jiTi]  que  je  propose.  Rien 
ne  serait  plus  naturel  que  de  voir  la  déesse  qualifiée  maîtresse  de  Karnak, 
puisque  nous  la  trouvons  assimilée  à  la  déesse  thébaine  Maut  dans  le  tem- 
ple consacré  à  cette  dernière  à  Karnak  même. 

Du  n°  17,  I  Q  .\  Q,  IJhnlou  [1^ ,  jf  ne  sais  trop  que  penser;  il  est,  du 
reste,  possible  que  la  lecture  de  M.  Newberry  soit  incorrecte. 

J'ai  proposé  de  traduire  la  localité  du  n°  19,  J^©-  P^'"  ^'l^^  '^''^  Dat- 
tiers, d'après  Brugscli  {  Dictionn.  géogr., ^.  a 3  et  826,  et  Revue  égyptol., 
1,  p.  .37),  qui  a  identifié  cette  localité  avec  le  chef-lieu  du  III"  nome  de 
la  Basse-Egypte,  ou  nome  de  Libye,  la  Kom  el-Hisn  moderne.  Les  ortho- 
graphes plus  fréquentes  sont  :  JJ^q^  |i|  •'t  plus  tard  ^Hl©,  Pr-nbt- 
hnoii  i~la  ville  de  la  dame  des  dattiers'^).  \  oir  encore,  au  sujet  de  celte 
localité ,  Brugsch  ,  Thésaurus,  ^i.  i5y6;RANKE,  Zeitschriftfûr  âgypl.  Sprache , 
XLIV  (1907),  p.  ijj-Bo;  Spiegelberg,  Rec.  de  Irav.,  XXXV  (  igiS  ),  p.  'i3- 
!ili-,  Edgar,  Le  Musée  Egyptien,  III  (igiS),  p.  54  et  seq. 

Le  nom  ^  P|q  du  n"  30  a  été  attribué  par  Brugsch  (^Dictionn.  géogr., 
p.  yo-71)  au  sanctuaire  spécial  dn  temple  d'Horus  à  Sokbem  (  q  J^  n©) 
(  Létopolis  du  Delta),  et  cette  identification  est  très  probablement  exacte, 
puisque  nous  savons  par  nombre  de  documents  que  Sakhmet  était  ori- 
ginaire de  Létopolis,  chef-lieu  du  11°  nome  de  la  Basse-Egypte,  où  elle 
fut  adorée  bien  avant  dètre  devenue  l'épouse  favorite  du  dieu  Ptah  et 
d  avoir  partagé  le  culte  de  ce  dernier  dans  sa  bonne  ville  de  Memphis.  Le 
nom  de  ce  sanctuaire  était  susceptible  de  nombreuses  variantes  orthogra- 
phiques, que  Brugsch  a  soigneusement  rassemblées.  11  est  mentionné  sur 
quantité  de  stèles  funéraires  originaires  de  Saqqarah,  entre  autres  sur  la 
stèle  K.  128  de  l'ancien  Musée  de  Boulaq  (hiérogivpbico-démotique),  où 
est  nommé  un  prophète  de  Sakhmet  "^^PIq-  ^  oir,  sur  cette  ville,  J.  de 
RoiGÉ,  Géogr.  ant.  Basse-Egypte ,  p.  9,  et  Cuassinat,  Foudles  de  Qittah,  p.  v. 


—  198  — 

C'est  probablcniciit  la  iiièiiu'  ville  (|ue  celle  dans  laqui-lli^  la  sièle  Irioin- 
nliale  du  roi  Piàiiklii  signale  un  temple  de  la  déesse  Sakhmet,  ^^  © 
(cf.  lig.  117),  et  qu'il  n'est  pas  possible  d'identifier  avec  Sais,  la  Sa  el- 
Haggar  moderne,  cbel-licu  du  V' nome  de  la  Basse-Egypte.  Nous  aurions 
là  une  forme  sans  ^  proslbétique,  pour  bujuelle  les  variantes  ^  q 
(Bbugsch,  Thésaurus,  p.  g/i5,  et  Pieiil,  Inscr.  Iiiérogi,  I,  pi.  .36)  et  1^  TT 
(stèle  C.  194  (?)  du  Louvre)  sont  également  connues.  M.  Spiegelberg  [Rcc. 
de  Irav.,  XXX,  1908,  p.  i53)  a  publié  la  statuette  d'un  prêtre  de  Snlilimel, 
dame  de  Esct,  et  de  Sahhmcl  dame  de  llahhse  (voir  ci-dessous),  dont  l'ins- 
cription, tracée  en  démolique,  écrit  Asl  (au  lieu  de  ^^'~,)  le  nom  de  la 
localité  Esêt. 

Le  nom  géograpbique  \^\^-Rehsoul  du  surnom  n"  a 6  se  rapporte, 
comme  le  précédent,  à  la  ville  de  Lélopolis,  capitale  du  11°  nome  de 
la  Basse-Egypte.  Telle  est,  du  moins,  l'opinion  de  Brugsch  (^Diciionn.  géo- 
gr.,  p.  46o-4Ci  et  p.  19/1/1),  et  elle  a  été  acceptée  par  M.  G.  Bœder. 
Les  variantes  orthographiques  de  ce  nom  sont  assez  nombreuses,  et  la 
stèle  triomphale  du  roi  Piànkhi  la  mentionne,  sous  la  forme  Mie\^®i 
lîehesaoui,  comme  ayant  renfermé  un  temple  de  Sahhmet  (lig.  117)  et 
comme  étant  située  dans  le  voisinage  de  la  métropole  de  ce  nome,  ~^  ^ 
^Q.  Le  dieu  père  de  la  triade  memphite  était  également  adoré  «  Rehsout 
avec  la  déesse  femelle  Sakhmet;  il  ne  s'appelait  pas  Ptab,  comme  à  Mem- 
phis,  mais  (iiil  ^  P  J,  klionli-KItas  (cf.  Lanzone,  Dizionario,  llf,  p.  1  100). 
Quant  à  Sakhmet,  elle  était  ici  une  forme  de  la  déesse  Hathor. 

Il  est  possible  que  cette  localité  soit  à  identifier,  ainsi  que  l'a  proposé 
Brugsch  (^Dictionn,  géogr.,  p.  532),  avec  la  ville  f  "^^©^  Hesaou,  mise 
en  relation  avec  Sakhmet  au  temple  de  Séthôsis  I"  à  Abydos  (cf.  Mariette, 
Abydos,  t.  I,  pi.  /|/i,  n"  h). 

Voir  encore,  au  sujet  de  Rehsout,  E.  Chassinat,  Fouilles  de  Qattali 
(1906),  p.  v,  et  SpiEGELBEiiG,  Rcc.  de  Irav.,  XXX  (  i()o8),  p.  i53  note  2, 
qui  a  relevé  la  variante  démoficpie  ^P^  Ji  Rrllisa  (cf.  ci-dessus,  art. 

!Pi;^P-97)- 

Du  nom  propre  '=^.^  Q-Rtoui  |  ou  Ruuli?\,  cité  au  n"  97,  je  ne  sais 
que  penser.  Pierret,  qui  a  publié  la  statue  de  Sakhmet  A.  3  du  Musée 
du  Louvre,  a  retourné  le  mot  en  ^\  Q-Tiirl  (^Rec.  d'inscr.  inéd.  du 
Musée  égypi.  du  Louvre,  t.  II,  Glossaire,  p.   i5(Jl,  et  a  supposé  que  nous 
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pouvions  avoir  là  une  variante  du  nom  de  la  ville  bien  connue  J^q,  Djerl, 
près  Erment.  Mais  il  n'v  a  pas  lieu,  je  crois,  de  retenir  ce  rapprochement. 

Je  ne  sais  pas  davantage  où  situer  la  localité  du  surnom  n"  acj,  ^^ 
I^O,  dont  la  lecture  n'est,  du  reste,  pas  absolument  certaine.  Si  la 
traduction  que  je  propose,  Ile  supérieure  (lAmon,  est  exacte,  on  aurait 
peut-être  à  chercher  cet  endroit  dans  la  région  de  Thèbes,  domaine 
propre  du  dieu  Amon. 

La  ville  ^  ^Q-Sehcnl  [ou  Selierl].  du  n"  Sa  a  été  signalée  par 
Brugsch  dans  son  Dicùonnaire  géographique  (p.  yS^),  mais  il  n'a  pu  lïden- 
tilier.  Gf  aussi  Bidge,  The  Gods  of  llie  Egyptians,  vol.  I,  p.  5i5. 

La  localité  ^|^  \  \  Q-Sntil,  du  n°  34  est  également  mystérieuse. 

Brugsch  (^Diclioun.  géogr.,  Supplémenl,  p.  1 3.56-1  SSy)  a  traduit  la  ville 
du  surnom  n°  35,  ^  q,  par  Ville  des  Trois  CeiiLs;  mais  nous  ne  savons 
ni  à  quoi  fait  allusion  ce  chiffre  3oo  (si  tant  est  que  la  traduction  soit 
correcte),  ni  dans  quelle  partie  de  TEgvpti'  pouvait  bien  être  située  cette 
localité. 

Je  n'ai  rien  à  dire,  pour  Tinstanl,  de  la  ville  ^Ziv'^"-  S''''  (')'  ^'" 
surnom  n°  38,  —  ni  de  la  localité  7^4"  ^^-Tcsou,  du  n"  !io,  men- 
tionnée au  Dictionnaire  géographique  de  Brugsch  (p.  88 1),  mais  non  iden- 
tifiée. —  ni  de  la  vilh-    ^    \  \\  Q-Dagnouit,  du  n°  lii. 

La  ville  ^'^-Sobkit  du  n"  /i 2  est,  selon  toute  vraisemblance,  une  va- 
riante de  "y^  Q-Pr-shk-Crncodûopohs  du  Fayoum,  —  et  le  surnom  de 
la  statue  n"  ya  ^  ^  \^^  Q  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  culte 
de  Sakhmet  à  Che-Sched,  cest-à-dire  probablement  au  lac  .Alœris  du 
Fayoum. 

Le  surnom  de  la  statue  n°  5 y,  ^^"^  ]  ■'^^Q-Djârit-liesepl,  a  été  tra- 
duit par  Lanzone  (^Dizionario ,  vol.  III,  p.  i  loa),  puis  par  Brugsch  {Dic- 
tionn.  géogr.,  p.  987),  enfin  par  MM.  FI.  Pétrie  (^Ancienl  Egypl,  vol.  IV, 
1917,  p.  iii)  et  Budge  [The  Gods  of  the  Egyptians,  vol.  I,  p.  5i5), 
comme  se  rapportant  à  la  ville  actuelle  de  Mansourah,  située  dans  h; 
Delta,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Damiette,  oîi  nous  savons 
qu'Amenhotep  III  avait  fait  creuser  en  l'honneur  de  la  reine  Tii  son  épouse 
un  grand  bassin.  Mais,  si  l'on  observe  que  la  légende  donne  f  ^^^il"^  ]  ^ 
^,  et  non  f  ®^^^]-'^^i  il  semble  bien  dilFicile  de  voir  dans 
ce  groupe  un  nom  de  localité.   Ne  conviendrait-il  pas  plutôt  de  lire  la 
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Irgciidr  en  ilciix  iiiiils,  (Ijdrit  (vcrl)i')  +  /'«''y'  (snl)st;iiilif),  cl  de  Iruduire 
le  tout  niu-  (luelaiii'  cliosi'  comme  'xcelle  qui  explore  les  nomes -'^l 

Briigscli  {^Diclioim.  géofrr.,  p.  2/10)  pense  que  le  nom  propre  ■*».  ^ 
'^O-AouatÇ!),  de  la  statue  n"  (5i  désigne  le  rjuarlier  de  la  ville  de  Mempliis 
(huis  lequel  se  Irouvail  le  lemple  consacré  à  la  déesse  SaUimcl  cl  à  son  époux  le 
dieu  Ptali. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  ^  v^T^  O  ^^  ^'*  statue  n°  y 2,  le  Bassin  de 
Schcdil  [Crocodilopolis],  désignait,  selon  toute  vraisemblance,  le  lac 
Mreris  du  P^iyonm,  ainsi  (|iie  la  pensé  Eiseidohr  (^Procecdings  S.  B.  A. , 
vol.  XI,  p.  907). 

Enfin  nous  ne  savons  rien  de  la  ville  ^  ^ ^  0-Tej)-niJ(^ou  Djadja-nif), 

du  surnom  n"  70.  Ni  Lanzone  (^Dizionario,  111,  p.  1102)  ni  Brugsdi 
(^Diclionn.  géogr.,  p.  ()3/i)  ne  sont  arrivés  à  identifier  cette  localité. 


VI.     -  EPITHETES  DE  SAKHMET  SUR  LES  MONUMENTS 
AUTRES  QUE  LES  STATUES  THÉBAINES. 

11  est  bien  évident  que  ces  7/1  épitliètes  de  Sakhmet,  connues  par 
les  statues  de  Karnak  et  de  kom  el-Heitan ,  sont  fort  loin  dV'puiser  la 
liste  de  tous  les  surnoms  que  peut  avoir  portés  la  déesse  dans  les  nom- 
breux endroits  où  elle  fut  adorée  et  à  travers  toute  la  durée  du  culte  dont 
elle  fut  Tobjet.  Il  es!  infiniment  regrettable  (jue  nous  ne  soyons  pas  en  étal 
de  connaître  les  litres  qui  lui  furent  attribués  sous  Amenhoiep  III  sur 
toutes  les  statues  de  Sakbmel  que  ce  roi  fit  ériger  à  Thèbes;  la  dispersion 
de  la  centaine  environ  de  ces  statues  encore  en  assez  bon  état  pour  qu'on 
y  puisse  lire  les  légendes  de  la  déesse  est,  d'autre  part,  un  obstacle  à  la 
réunion  de  ces  surnoms.  Mais  il  est  heureusement  possible  de  combler, 
dans  une  certaine  mesure,  cette  fâcheuse  lacune  à  l'aide  des  nombreux 
autres  monuments  qui  mentionnent  et  représentent  la  déesse,  les  temples 
en  particulier.  Ce  sont  les  épithètes  de  Sakhmet  sur  ces  monuments  (au 
moins  les  principales,  car  en  une  pareille  recherche  nul  ne  peut  se  flatter 
d'avoir  la  certitude  que  rien  ne  lui  a  jamais  échappé),  que  je  voudrais 
maintenant  énumérer,  en  les  répartissant  entre  les  catégories  distinguées 
plus  haut. 
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CATEGORIE  A. 


1.  Sakhmet  est  désignée  sous  le  surnom  "|- ^  |  |  JT  J -//«/«wc-^  au 
Livre  (les  Morts  (cf.,  entre  autres  passages,  chap.  ili-'j,  i  de  1  édition  Lep- 
sius,  et  comparer  avec  i'épithèti,'  n"  5o  ci-dessus,  ^|]- 

'2.  Lépithète  "i P  ^  -forte-  est  attiubuée  à  Sakhmet  sur  le  monument 
n"  ioi  de  Naples,  de  basse  éponue,  et  au  temple  de  Dendérah  (Mariette. 
Dendérah,  I\ ,  pi.  ^8  |  (cf.  Rokder,  loc.  cit.). 

3.  La  déesse  est  dite  |^  ■■, belle-  au  temple  de  Daiidour  (Bhckma>,  TIte 
Temple  of  Dendûr,  p.  78  j;  on  y  ajoute  parfois  Ç~^  \*y  -il  n'y  a  pas  sa  pa- 
reille- (cf.  Brigsch,  Diclioiin.  géogr.,  p.  .5Gi). 

i.  Elle  est  également  dite  ^  ^  -^ auguste-^  au  temple  de  Dendérah 
(Lanzone,  Dizionario,  III,  p.  1  joo). 

CATÉGORIE  B. 

■'•  /r-i--*^^l  ■■  """''■''■''•5''  ''''  la  jlaiinni'-  (l'hilœ,  époque  ptolémaïc|ue): 
la  déesse  est  assimilée  ici  à  ïafnouit,  autre  déesse  léontocéphale  (L.,  D., 
\\ ,  iU\  L'épitbète  est  souvent  complétée  en  <r, maîtresse  de  la  flamme  dans 
Senmaul  (Bigheh  h  (voir  ci-dessous,  n°  97). 

(5.  "^ '  '.  -"^  ]^  -maîtresse  du  ciel-  |  temple  de  Derr,  tombe  des 
Vignes  à  Cheikh  Abd  el-Gournah,  temples  du  Ramesseum,  d  Abydos,  etc.). 

7.  "^  _^  r.maîlresse  du  commencement-  |?)  (monument  n"  /loi  de 
Naples  =La>zone,  Dizionario,  pi.  CCCLXIII,  n"  !i). 

8.  ^T?  r maîtresse  des  deux  terres-^  [cest-à-dire  de  l'Egypte]  (temple 
de  Mit  Rahineh). 

''•  f  —  nni'^  -.souveraine  de  tous  les  dieux-  (^ibid.^.  et  ^  |  |  |  -sou- 
veraine des  dieux-  {^Livre  des  Morts,  édit.  Lepsius,  chap.  iG/i ,  i,  et  monu- 
ment n°  hoi  de  Xaples,  Laszose,  Dizionario,  pi.  CCCLXIII,  n°  /i). 

10.  I  *, -^.  '  ^^^"t  '  ^Z  r. souveraine  des  deux  terres-  [cest-à-dire  de 
f Egypte]  (tombe  des  \  ignés,  Ramesseum,  etc.). 
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CATEGORIE  D. 


11.  Vi^PJI^i  ^l'iichwncusf  des  ennemis v  (inoiiuiiK'iil  11°  /joi  de 
Naples=  Lanzone,  Dizionnrio,  pi.  (ICCLXUI,  n"  h).  Nouvelle  allusion  au 
rôle  guerrier  de  la  déesse,  dont  les  épithètes  des  statues  thébaines  nous  ont 
déjà  révélé  plusieurs  exemples. 

GATIÎGORIE  E. 

m.  *^i^ '<«*'/  '/''  /?(-''  (nionunienl  11"  /ioi  (!<♦  Naples  et  temple  de 
Bigheli,  par  exemple).  Cf.  Rw:df,r,  article  5pf/(»(p/  déjà  cité,  col.  086-087, 
où  sont  rassemblés  les  passages  dans  lesquels  Sakhmet  apparaît  comme 
une  manifestation  de  Tœil  de  Ré.  Voir  également  ci-dessus  p.  i85,  n°  3. 

13.  ^^  ^  rs.  la  grande  llàal''^  (^ihid.y  Identification  de  Sakbmet  avec  la 
déesse  Maâl. 

1/i.  ■|V'^"f'MI-."l'T'f'*^'^-«  ^^"'''''^  '^^  P^"'^  "•  ^'^'tte  épi- 
thète  se  rencontre  très  souvent  après  l'adjectif  a«-i  'xgrandev,  dont  elle  est 
toutefois  distincte"'.  Sakhmet  était,  en  effet,  dans  la  triade  memphite, 
l'épouse  du  dieu  Ptah,  tout  comme  Maut  était,  dans  la  triade  thébaine, 
l'épouse  d'Amon  [voir  ci-dessus  l'épithète  n"  6.5  ,  ^-.  ^  |  ^  v  chérie  de  son 
seigneur  vj. 

CATÉGOIUE  F. 

'^'  ^l'?'**  ^  «dans  sa  Vallée ^^  (Mahiette,  Abydos,  I,  pi.  /i5, 
n"  /ij)).  M.  kees  iËine  Ltsle  memphitischer  Gôller  un  Tenipelvon  Abydos,  dans 
le  Rec.  de  Irav.,  t.  XWVII,  1910,  p.  72  )  a  traduit  cette  désignation  topo- 
graphique par  l'expression  vague  vom  Wiistengebirge,  alors  qu'il  s'agit  très 
probablement  d'un  endroit  précis,  d'une  vallée  bien  définie  de  l'un  des 
déserts  encadrant  la  vallée  du  Ml,  et  plus  spécialement  du  désert  occi- 
dental et  de  la  région  memphite.  La  même  localisation  se  rencontre  au 
temple  de  Dendérah  (cf.  Biugsch,  Dictionn.  géogr.,  p.  1  Sga),  sous  la  forme 
^.^^^   Q   (?)  ^souveraine,  maîtresse  de  sa  vallée ■». 

'■'  11  me  paraît  douteux  qu'on  puisse  traduire  la  réunion  de  ces  deux  épithètes  par 
nia  grande  chérie  de  Plah-n,  comme  i"a  fait  M.  Daressy  (voir  plus  Iiaut,  p.  i33,  note). 
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16.  Une  forme  analoguo  de  celte  épilhète  est  ,  |^^^  " '^'^  ^'^  ^" 
vallée^,  qui  se  rencontre  au  temple  d'Edfou  dans  la  liste  des  cultes  des 
Hatliors  locales  de  la  Basse-Egypte  (cf.  Brugsch,  Rec.  de  monitm.,  111, 
pi.  87,  n°  28,  et  Diclioiin.  gêogr.,  p.  SgS).  Lanzone  (^Dizionario ,  III, 
p.  1 1 0  2  )  a  lu  Tep  an  l'ensemble  de  ce  nom  de  lieu  et  a  pensé  qu'il  s'a- 
gissait d'un  spéos  dans  le  voisniafje  de  Menq)liis.  D'autres  variantes  ortho- 
graphiques portent  ^  ^  ][!!!!!]J  ^  U)  (Biugsch,  Diclioiin.  géogr.,  p.  gSo,  et 
Lanzone,  Dizionario,  111,  p.  1101)  et  ^' — v  |  ^[!!!![]^ ,^  y;  (papyrus  Saliier  IV, 
verso,  lig.  1  =BBrGscii,  ihicl.^,  qu(>  M.  kees  (^loc.  cil.)  a  ren(Iu(^s  par  von 
(ter  SpiUe  des  Wûslengebirgcs.  On  rencontre,  enfin,  les  formes  g  ^  ][JJJ^^^  et 
j  ^iSÎEœa.  dette  dernière  forme  est  peut-être  une  altération  de  l'épithète 
*  \  S  ^^"''  '" /''«^'■'■c  "  5  attribuée  à  Sakbmet  sur  la  liste  de  dieux  memphites 
gravée  dans  la  salle  V  du  temple  de  Séthôsis  I"  à  Abydos  (cf.  Kees,  loc. 
cil.,  p.  73  et  76),  var.  *  ^^(/W-,  p.  7'i). 

Par  suite  de  la  confusion  qui,  dès  le  Nouvel  Empire,  apparut  entre  le 
mot  àner  ^pierre t^  et  le  mot  àml  ^vallée  (^otiâdi  déserliquc)y>,  il  est  bien  dif- 
ficile de  se  rendre  compte  de  l'origine  première  et  de  l'exacte  signification 
de  tous  ces  surnoms  de  la  déesse  Sakbmet.  Une  chose  semble  pourtant 
certaine,  c'est  que  tous  concernent  la  forme  proprement  mempbite  de  cette 
déesse,  à  l'exclusion  des  nombreuses  identifications  dont  elle  a  été  l'objet 
avec  d'autres  déesses  léonlocépbales  adorées  dans  divers  endroits  de  TE- 
gypte  (à  l'entrée  des  oiiàdis  du  désert  en  j)articulier),  qui  ont  été  briève- 
ment énumérés  par  M.  kees  [loc.  cil.,  p.  78). 

17.  ^f  "  Q  Tuluns  Acher'^  (temple  de  Séthôsis  I"  à  Abydos  :  iMa- 
lUETTE,  Abydos,  I,  pi.  kà,  n"  9;  —  temple  de  Maut  à  Karnak  :  Brugsch, 
Dictionn.  géogr.,  p.  7^,  et  Lanzone,  Dizionario,  111,  p.  iioa).  Acher  était 
précisément  le  nom  cki  ([uartier  thébain,  situé  immédiatement  au  sud  de 
Karnak,  dans  lequel  se  dressait  le  temple  consacré  à  iMaut  et  orné  par 
Amenholep  111  des  nombreuses  statues  léontocéphales  de  Sakbmet ,  assi- 
milée ici  à  la  déesse  épouse  d'Amon.  Dans  la  tombe  des  Vignes,  Sakbmet 
assimilée  à  Maut  est  appelée  ^  ®  \  (s'O  ^  "^  |  ^  ^!^  I  «.*,  -—  i^^- 
ViREv,  Rec.  de  trac,  XX,  1898,  p.  218). 

'^'  ^Jl"°f^®  "dans  fi«c/iO!((?)"  (autel  circulaire  du  Musée  de 
Turin:  Transactions  S.  B.  A.,  vol.  111,  n'/ic):  Budge,  Gods,  vol.  I,  p.  5i5, 
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n"  .")  :  Rnidscii,  Dlcliomi.  g^ogr.,  p.  io58).  Cdli'  ville  est  à  chercher,  sui- 
vant Bi'ugsch  (oy>.  cit.,  p.  ii/i5),  ([iielfjue  part  dans  roccident  du  Delta. 
Peul-ètre  devons-nous  niénie,  en  raison  de  Tailure  peu  égyptienne  de  son 
nom,  sortir  des  limites  du  Delta  et  placer  la  localité  dans  quelqu'une  des 
oasis  de  la  partie  septentrionale  du  désert  libyque,  dans  le  pays  des  Ta- 
hennou  ou  Libyens.  Bùchou  (?)  ne  pourrait-il  pas  être  une  transcription 
hiéroglyphique,  assez  maladroite  à  la  vérité,  de  l'ethnique  rendu  par  BuÇ- 
dans  Ptolémée  [Géogr.,  IV,  3,  §  6)  et  servant  à  désigner  la  Bijzaccne  (cf. 
Onic  Bates,  The  Eastern  Libyans,  p.  54)?  Le  n"  /i8  de  l'autel  de  Turin 
montre  (lu'Osiris  était  adoré  aussi  à  Bàcliou. 

19.  ^|<')°°='^^©''  (^«"s  Nnjîr[?yclwmu  ''  (même  monument,  n°  35 
=  BuDGE,  Gods,  vol.  I,  p.  5i5,  n"  8).  Cette  localité  n'a  pu  être  identifiée 
par  Brugsch,  qui  s'est  contenté  de  la  placer  clans  l'ouest,  sans  plus  de  pré- 
cision (cf.  Dictinnii.  géogr.,  p.  laa/i).  Le  signe  |  est,  d'ailleurs,  incertain 
et  pourrait  être  un  y,  sma. 


-0.    J^     •      "dans  HaU-Khâ^^  (même  monument,  n°  5()  =Biidge,  Gods, 

vol.  1,  p.  5i5,  n"  7).  La  déesse  est  ici  assimilée  à  INouit.  Brugsch,  après 
avoir  identifié  la  ville  avec  Mendès  (^Zeilschrift,  IX,  1871,  p.  i25,  et  Dic- 
tionn.  géogr.,  p.  558-559  et  563),  l'a  rapprochée  plus  tard  {^ibid.,  Sup- 
plément, p.  1 9  7/1-1  9  y  5  )  de  la  ville  de  Tanis  ou  de  (pielque  «  autre  place  du 
district  tanitc".  11  n'a  donné,  du  reste,  aucun  argument  probant  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux  identifications.  Le  n°  Ijù  de  l'autel  de  Turin 
montre  que  le  dieu  "^fffij,    1/"*  vivant,  était  adoré  aussi  dans  cette  ville. 

21.  y^\  ^  ^®  r^dans  Hesaouv  (temple  de  Séthôsis  1""  à  Abydos  :  Ma- 
riette, Ahydos,  1. 1,  pi.  hk  .n"  h).  Brugsch  a  réuni  les  diverses  orthographes 
du  nom  de  cette  localité  fréquemment  citée  sur  les  textes  (Dictionn.  géogr., 
p.  539),  et  l'a  située,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  dans  le  voisinage 
de  Sekhem-Lélopolis,  chef-lieu  du  II"  nome  de  la  Basse-Egypte.  Voir  aussi 
J.  de  Rougé,  Géogr.  ant.  Basse-Egypte,  p.  9. 

-"-•  A  °l^\ S ®  ^ ^""^  ^^  ^''''^  '^'^  ^^^'' "  ('^'^''''^  circulaire  de  Turin ,  n°  5 0  : 
BoNOMi  et  BiRCH,  Transactions  S.  B.  A.,  vol.  111,  et  Budge,  The  Gods  of  the 
Egyptians,  vol.  1,  p.  5i5,  n"  G).  Brugsch  (^Dictionn.  géogr.,  p.   iSay)  a 
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vu  dans  cette  localité  une  ville  du  Midi,  sans  aucune  autre  explication  ni 
précision,  et  Birch  (^loc.  cit.,  p.  /iâ8)  hésitant  entre  Amakliu  et  Sah  pour 
la  lecture  du  nom,  a  proposé  ridentification  avec  Hermopolis. 

23.  ^n  JP7^  f^dans  Gabsilv  (Mahiette,  Abydos,  I,  pi,  ho,  n°  5i). 
Cette  localité  parait  êiro  totalement  inconnue  par  ailleurs,  et  je  ne  sais  où 
la  situer.  Un  rapprochement  avec  la  ville  ^  \^0-Kliabes,  de  situation 
du  reste  inconnue,  mais  indi<[uée  dès  la  V'  dynastie  comme  lieu  de  culte 
de  la  déesse  Bastit  (cf.  BoncuARDT,  Neusevré,  p.  g^,  et  Sethe,  Sahuré,  II, 
p.  1 13),  ne  serait  pas  impossible  :  à  la  planche  35  du  tomo  II  de  Saliiiré, 
le  roi  fait  offrande  à  la  déesse  Bastit  •^•^^:^'^^  J  P©;  or  ■î'^:^  est 
bien  connu  pour  être  un  nom  de  Memphis,  ou  d'un  des  cjuartiers  de 
Memphis;  Khabes  pourrait  donc  avoir  servi  à  désigner  quelque  autre 
partie  du  sanctuaire  de  Memphis.  Mais  il  reste  à  démontrer,  soit  que 
Mariette  a  mal  lu  à  Abydos  le  nom  de  la  localité  Gabsil  (?),  soit  que  le  son 
^  de  l'Ancien  Empire  a  pu  être  déformé  en  Q  à  répof[ue  oii  Séthôsis  I"  fit 
élever  le  temple  d'Ahydos. 

^''l.  J^  I  V™  -ulans  le  Fayoum^^  [mot  à  mot  :  ^~  le  pays  du  Lacn^  (table 
d'offrandes  n°  aSa/io  du  Musée  du  Caire,  d'époque  gréco-romaine,  trouvée 
en  1 862  au  Labyrinthe  :  Ahmed  bey  Kamai.,  Calai,  général,  Tables  d'ojfvamles, 
p.  iSg-ifia  et  pi.  LI-LII).  (>e  surnom  nous  reporte  aux  statues  thébaines 
n"'  kù  et  79  (voir  ci-dessus,  p.  189  et  if)3),  mentionnant  que  Sakhmet 
était  adorée  à  Crocodilopolis  et  au  Fmc  de  Crocoddopolis  (lac  Mœris). 

25.  ^®%^©  f  maîtresse  de  Rekliliv  (autel  circulaire  de  Turin,  n°  li'] 
=  Lanzone,  Dizionario,  III,  p.  1100,  et  Budge,  Gods,  vol.  I,  p.  5  1  5  ,  n°  1  ). 
Brugsch  i^Dictioim.  géogv.,  p.  12/1/1)  y  a  vu  une  ville  du  Nord,  sans  autre 
explication.  Birch  (^Transactions  S.  B.  A.,  vol.  III,  p.  4 28)  a  proposé  l'i- 
dentification avec  Tlimuis. 

2().  "^^  ^^  ^  ©  "maîtresse  de  Senmaut-o  [c'est-à-dire  de  Bigheh] 
(temple  de  Bigheh  :  ChampollioiN,  Notices,  I,  p.  202,  et  Lanzone,  Dizio- 
nario, III,  p.  1 109). 

2  7 .  ■^  1'^  ^  ^  ^  f.  dame  de  la  jlamme  dans  Semnaut  v  ( temple  de  Bi- 
gheh :  Blackman,  The  Temple  of  Bigeli,  p.  18), —  var.  :  "^  |^  J [I , . . . 
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(BnuGscH,  Diclionn.  géogv.,  p.  yaS  =  Lanzone,  Dizionar'w,\\\,  p.  iioi  = 
BuDGE,  The  Gocls  of  llie  Egyplians,  vol.  I,  p.  5i5).  La  déesse  Sakhmet  est, 
comme  telle,  assimilée  à  Tafnouit,  également  léoiitocéphale  :  cf.  L.,  D., 
IV,  -ili  =Brigsch,  op.  cil.,  p.  728,  Philœ,  "^^ 


28.  ^  L^^n  "rti*  cff!«r</r' //«//-/l/rtamPHiT';  [c'est-à-dire  dans  le  temple 
de  Séthôsis  1"  à  Abydos,  où  Sakhmel  était,  dans  la  chapelle  de  son  époux 
Ptah  memphite,  l'objet  d'un  culte]  (Mariette,  Abydo.^,  1,  p.  38  et  pi.  ^0  c). 

-^^-  ^^]fm.J_i  ^?'"'  'commande  aux  Taheiuioii  [les  Libyens]"  (pa- 
pyrus hiératique  m,  Qf),  du  Musée  du  Louvre  :  Brugsch,  Diclionn.  géogr., 
p.  106/1,  lig.  58-09,  et  Revue  égyploIogi(jiie ,  I,  p.  38;  Budge,  Gods,  vol.  1, 
p.  5i5).  Brugsch  a  identifié  le  pays  B-elien,  non  pas  avec  le  peuple  des 
B-ehennu,  mais  avec  la  Tatveïa  ou  Tei-er»  du  géographe  Ptolémée  :  toC 
Se  MapéciTTOV  Ta  (isv  èit)  Bakdycrri  nalsHTai  Ta/ve?»  ij  TsveHa  (cf.  Diclionn. 
géogr.,  p.  1359);  il  s'agirait  donc  de  la  bande  maritime  de  la  Maréotide. 
Mais  cette  identification  est,  je  pense,  sujette  à  discussion,  et  il  se  pourrait 
fort  bien  que,  contrairement  à  l'opinion  de  Brugsch,  nous  eussions  affaire 
aux  TahennoH  ou  Libyens.  C'est,  du  reste,  la  thèse  cjue  M.  FI.  Pétrie  a 
exposée  tout  récemment  (cf.  Ancient  Egypt,  vol.  IV,  Tlie  Geography  of  ihe 
Gods,  p.  1  1  A  )  :  she  [Sakhmet]  is  snid  to  he  llie  chieforer  ihe  TaltCHim, poiiiling 
lo  a  Libyan  origin.  Ne  trouvons-nous  pas,  en  effet,  Sakhmet  adorée  à  l'ori- 
gine dans  plusieurs  localités  du  Delta  occidental  (Létopolis  et  Amout,  par 
exemple,  chefs-lieux  respectifs  des  II"  et  111°  nomes  de  la  Basse-Egypte), 
c'est-à-dire  précisément  dans  les  parties  de  l'Egypte  les  plus  proches  du 
pays  qui  était  habité  par  les  Tahennou  (ou  Libyens)  et  dont  les  relations 
avec  ces  derniers  étaient  les  plus  faciles  et  les  plus  directes?  Et  M.  Pétrie 
ajoute  que  cette  origine  libyenne  de  Sakhmet  n'est  nullement  en  désaccord, 
bien  au  conti-aire,  avec  le  double  fait  f|ue  nous  la  trouvons  adorée  plus 
tard,  à  l'époque  historique,  à  la  première  cataracte  (Bigheh)  et  à  Thèbes 
(Karnak),  car  nous  savons,  d'une  part,  qu'un  rameau  des  Tahennou  s'était 
fixé  entre  la  1"  et  la  2°  cataracte,  et,  d'autre  part,  que  le  dieu  Amon  fut 
importé  à  Thèbes  de  l'ouest. 

30.  f  ^^^^^©  <! souveraine  de  la  conlrée  du  Lacv  (même  papy- 
rus). Il  s'agit  ici  de  la  ville  de  Mméa,  région  du  lac  Maréolis,  Marioul 
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actuel,  qui  relevait  administrativement  du  IIP  nome  de  la  Basse-Egypte 
(nome  Libyque).  Cf.  Brigsch,  Revue  égt/plologique ,  I,  p.  87  et  ho-!ii.  et 
Dictionn.  géogr.,  p.  1177:  J.  de  Roigé,  Géog7\  mil.  Basse-Egypte,  p.  i5; 
Amémneai,  Géogr.  de  l'Eg.  à  l'époque  copte,  p.  2 '11. 

31.  j']^ ^  '  I  Q ©  " souveraine  dans  le  Cltàteau-du-Double-de-Plah n  ( ibid.). 
Nouvelle  allusion  aux  liens  conjugaux  rapprochant  la  déesse  Sakhmet  de 
Ptah  mempliite. 

35.  '  «^  ^^  'à  l'intérieur  de  Aa-Tafnouil^  (Lanzone,  Dizionario ,  \\\ , 
p.  1 100),  paraît  se  rapporter  encore  au  temple  de  Bigheb,  où  Sakhmet 
était  assimilée  à  Tafnouit. 

33.  '  "v*  '  I  ^''  l'intérieur  de  la  demeure  de  Ptah  ?i  [cest-à-dire  probable- 
ment de  Memphis]  (Brigsch,  Dictionn. géogi\,  p.  738  =  Li^zo^E,  Dizionario, 
III,  p.  1101  =  BuDGE,  Gods,  vol.  1,  p.  5i5).  Ce  surnom  est  une  simple 
allusion  à  la  cohabitation  de  Sakhmet  avec  son  époux  le  dieu  Ptah  dans 
le  sanctuaire  de  ce  dernier  à  Memphis. 


Telles  sont  les  observations  auxquelles  m'a  conduit  l'examen  des  divers 
surnoms  de  la  déesse  Sakhmet  que  j'ai  pu  recueillir.  Le  nombre  de  ces 
surnoms,  on  le  voit,  est  supérieur  à  100  (76  sur  les  statues  thébaines  et 
33  en  dehors  de  ces  statues).  Il  est  possible  que  d'autres  épitbètes  soient 
à  relever  encore  sur  des  monuments  qui  ont  échappé  à  mes  recherches, 
et  il  est  certain,  d'autre  part,  que  plusieurs  petits  musées  et  collections 
particulières  conservent  plusieurs  statues  venant  de  Karnak  sur  lesquelles 
on  peut  encore  lire  certaines  de  ces  épitbètes.  Je  serais  heureux  si  la  lec- 
ture des  pages  qui  précèdent  suggérait  à  leurs  possesseurs  l'idée  de  nous 
faire  connaître  ces  surnoms,  grâce  auxquels  serait  complétée  notre  docu- 
mentation concernant  la  divinité  femme  de  la  triade  memphite,  épouse  de 
Ptah  et  mère  de  Nofir-toum. 

H.  Gauthier. 

Le  Caire,  18  février  1920. 


FOUILLES 
DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  SAQQARAH 


PAR 
MOHAMMKD  GHÂBAN  EFFENDI. 


I 

Le  déblayement  du  puits  de  ■f'®!*^!"'  avait  été  terminé  le  ao 
septembre  1917;  le  k  octobre  je  coniuiençai  les  travaux  dans  une  autre 
tombe  située  non  loin  du  mastaba  de  Ptah-hotep ,  à  peu  près  à  mi-chemin 
et  un  peu  au  sud  du  sentier  qui  va  de  la  pyramide  à  dej^rés  à  la  maison 
de  Mariette.  Les  fouilles  à  peine  commencées,  un  second  puits  fut  décou- 
vert juste  à  côté  et  au  sud  du  premier,  un  nmr  en  pierre  formant  l'uni- 
que séparation. 

Les  deux  puits  furent  déblayés  simultanément.  Celui  du  nord,  présen- 
tant une  ouverture  carrée  de  1  m.  3o  cent,  décote,  atteint  une  profondeur 
de  3  1  mètres;  dans  la  paroi  ouest  s'ouvre  une  porte  conduisant  à  une 
salle  de  G  mètres  de  longueur  du  nord  au  sud,  h  mètres  de  largeur  et 
3  m.  5o  cent,  de  hauteur,  donnant  accès  à  chacune  de  ses  extrémités  à 
une  chambre  annexe  de  3  m.  5o  cent,  de  longueur  et  a  m.  5o  cent,  de 
largeur.  Les  trois  pièces  étaient  entièrement  remplies  de  sable;  elles  sont 
creusées  dans  la  montagne  de  formation  marneuse  et  leur  plafond  est 
tout  fendillé.  Lorsque  le  sable  eut  été  enlevé  on  trouva  deux  cercueils 
anthropoïdes  en  bois,  avec  inscriptions  sur  les  couvercles;  les  momies 
qu'ils  contenaient  étaient  en  lambeaux;  en  les  fouillant  on  a  cep'endant 
découvert  de  petits  objets  qui  les  paraient  :  figurines  de  divinités,  scara- 
bées dont  quelques-uns  en  agate  mais  la  plupart  en  terre  émaillée;  au- 
dessus  des  momies  on  a  aussi  recueilli  des  feuilles  d'or  sur  lesquelles 

'"'  Voir  Annales,  t.  XVII,  p.  177. 
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étaient  gravées  des  figures  de  divinités,  ou  découpées  en  forme  d'amu- 
lettes, et  qui  étaient  disséminées  sous  le  linceul. 

Sur  l'un  des  cercueils  on  lit  une  inscription  en  colonnes,  dont  le  com- 
mencement est  détruit,  et  qui  nous  donne  une  mauvaise  copie  du  clin- 
pitre  Lwn  du  Livre  des  Morts:  j  ^\  ^"'V-^^ '?"^  f  ®  I  jl^  jt"^ 

Dans  la  salle  centrale,  vers  le  côté  ouest,  il  v  avait  quelques  restes 
d'un  cercueil  en  bois  sans  inscriptions;  et  à  côté  de  ce  dernier  et  d'une 
momie  gisant  sur  une  planche  on  a  recueilli  un  grand  nombre  de  sta- 
tuettes funéraires  (^ouchabtiou^  de  deux  tailles  différentes  au  nom  de  la  dé- 
funte kbonsou-ar-dus. 


II 


Le  puits  adjacent  sud  atteint  iC)  mètres  Je  profondeur.  Lue  porte  pra- 
tiquée dans  la  paroi  sud  donne  accès  dans  une  salle  de  .5  mètres  de  lon- 
gueur, 3  mètres  de  largeur  et  .3  mètres  do  hauteur.  Aucune  antiquit(''  ne 
fui  recueillie  dans  celle  chanilire,  au  nord  de  laquelle  s'en  trouvait  une 
autre  de  2  m.  5o  cent,  de  longueur  sur  2  mètres  de  largeur  et  2  mètres 
de  hauteur.  Au  milieu  de  cette  dernière  existe  une  cavité  de  2  mètres  de 
long,  1  m.  20  cent,  de  large  et  o  m.  .jo  cent,  creusée  dans  la  montagne 
pour  encastrer  un  sarcophage  rectangulaire  de  lAncien  Empire  dont  il 
n'existe  plus  que  quelques  planches  qui  étaient  soigneusement  gravées, 
mais  sont  dans  un  tel  état  quil  n'y  a  plus  rien  à  en  tirer. 

Annales  du  Service,  t.  XIX.  i  i 
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Après  avoir  exploré  complètement  ces  deux  puits,  je  les  ai  fait  rem- 
blayer; ils  se  trouvent  à  côté  d'un  passage  fréquenté  :  il  y  aurait  eu  à 
craindre  des  accidents  s'ils  étaient  restés  ouverts. 


Mt,isi><l<M.rLcCt< 


t    : 


'-.     BPtihK>C<p 


,.>■'■ 


P;,ra'mid.   i  i.jr;. 


y""^ 


III 

Les  recherches  se  sont  portées  ensuite  dans  le  cimetière  connu  sous  le 
nom  de  Ras  el  Gisr,  au  sud-est  de  la  pyramide  à  degrés,  où  trois  puits, 
dont  la  partie  supérieure  est  parée  en  briques  crues,  furent  découverts. 
Le  premier  a  19  mètres  de  profondeur,  son  ouverture  carrée  a  1  m.  35 
cent,  de  côté.  Une  porte  pratiquée  dans  la  paroi  sud  conduit  à  une  salle 
de  7  mètres  de  longueur  et  3  mètres  de  largeur,  entourée  de  sept  cham- 
bres plus  petites  ayant  toutes  2  m.  q5  cent,  de  longueur  et  1  m.  60  cent. 


I 


\ 
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de  largeur,  disposées  trois  de  chaque  côté  et  une  à  rextrémilé  opposée  à 
l'entrée.  Chaque  chambre  devait  contenir  un  cercueil  en  bois,  mais  aucun 
d'entre  eux  n'était  en  bon  état  :  sauf  trois  cercueils  dont  les  planches 
étaient  disjointes,  il  ne  restait  que  des  débris  de  bois  pourri.  Les  momies 
avaient  été  enlevées  de  leurs  cuves,  fouillées,  et  gisaient  en  morceaux  épars 
dans  les  salles. 

IV 


Un  autre  puits,  à  960  mètres  au  nord  du  précédent,  à  gauche  du  sen- 
tier qui  monte  vers  la  pyramide  à  degrés  et  tout  près  du  mur  d'enceinte 
oriental  de  cet  édifice,  fut  déblayé  ensuite.  Il  a  1  m.  6.5  cent,  décote,  et 
sur  une  profondeur  de  3  m.  5 0  cent,  il  est  maçonné  en  briques  crues, 
après  quoi  il  pénètre  dans  la  roche  jusqu'à  10  mètres  de  profondeur.  Une 
porte  ouvrant  dans  la  paroi  nord  donne  accès  à  une  chambre  de  6  mètres 
sur  3,  qui  renfermait  un  sarcophage  rectangulaire  en  calcaire,  sans  ins- 
cription ni  sur  la  cuve,  ni  sur  le  couvercle.  La  cuve  mesure  3  m.  20  cent, 
de  longueur,  1  m.  00  cent,  de  large  et  1  m.  18  cent,  de  hauteur;  l'épais- 
seur des  parois  est  de  0  m.  38  cent,  et  la  profondeur  du  creux  intérieur 
de  0  m.  65  cent.  Des  voleurs  avaient  pénétré  anciennement  dans  la  salle 
en  creusant  un  souterrain  partant  d'un  puits  situé  un  peu  plus  au  nord, 
,     si  bien  qu'aucun  objet  n'a  été  retrouvé  sur  les  restes  de  la  momie. 


ï 


V 

Les  ouvriers  ont  enfin  été  reportés  sur  un  autre  point  situé  un  peu 
plus  bas,  à  i5o  mètres  de  l'angle  sud-est  de  l'enceinte  de  la  pyramide  à 
degrés.  Ce  n'est  qu'après  avoir  enlevé  une  couche  de  sable  de  7  mètres 
de  profondeur  sur  une  superficie  de  iho  mètres  carrés  que  nous  avons 
pu  apercevoir  la  partie  supérieure  de  la  maçonnerie  du  puits;  il  fallut 
construire  un  mur  de  2  mètres  de  hauteur  autour  de  l'ouverture  pour 
mettre  les  ouvriers  à  l'abri  des  éboulements  qui  auraient  pu  se  produire. 
Le  puits  a  2  m.  10  cent,  de  côté;  c'est  seulement  à  20  mètres  de  profon- 
deur qu'on  atteignit  le  fond.  Une  porte  percée  dans  la  paroi  sud  conduit 
à  une  chambre  de  6  mètres  de  longueur  sur  /i  mètres  de  largeur,  dans 
laquelle ,  vers  langle  sud-est ,  existe  un  sarcophage  en  granit  noir  bien 

i4. 
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poli,  mesurant  extérieurement  a  m.  5o  cent,  sur  i  m.  i5  cent,  et  i  mètre 
de  hauteur.  La  sépulture  avait  été  violée  anciennement  :  le  couvercle,  qui 
est  en  grès,  avait  été  déplacé  ef  posé  à  côté  du  sarcophage,  et  ce  dernier 
était  vide. 

Un  autre  cercueil  en  calcaire  blanc,  qui  est  aussi  dans  la  salle,  était 
également  privé  de  son  contenu.  Tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  cette  tombe 
consiste  en  quelques  petits  vases  d'albâtre,  n°'  20  à  26  de  la  liste  som- 
maire des  antiquités  découvertes  pendant  les  fouilles. 

Les  travaux  furent  arrêtés  au  commencement  de  novembre. 


SUPPLEMENT. 


LISTE  DES  OBJETS  TROUVÉS  DANS  LES  TOMBES  I  ET  V. 

1.  Trente  ouchabtis  en  terre  émaillée  vert,  ayant  de  0  m.  1  7  cent,  à 
0  m.  20  cent,  de  hauteur.  Ils  portent  gravé  le  texte  du  chapitre  vi  du 
Livre  des  Morts  au  nom  de  la  défunte  J*^  ^  ^  ^^  v\^\  wm  f  •  • 

2.  Trois  cent  cinquante  ouchablis  en  terre  émaillée,  de  0  m.  1  1  cent,  à 
0  m.  126  mill.  de  hauteur,  portant  gravée  en  une  colonne  la  légende 

3.  Un  godet  w  en  terre  émaillée;  diamètre  supérieur,  0  m.  076  mill.; 
hauteur,  0  m.  07  cent. 

à.  Trois  vases  en  terre  cuite  cylindriques  avec  petit  col  droit  un  peu 
plus  étroit;  diamètre,  o  m.  i/i  cent.;  hauteur,  0  m.  2.5  cent.;  couvercle 
on  cône  très  aplati. 

f).  Trois  plaquettes  rectangulaires  d(>  o  m.  01/1  mill.  x  o  m.  01  cent, 
de  côté  et  0  m.  00 3  mill.  d'épaisseur,  percées  de  deux  trous  transversaux 
et  ayant  dû  faire  partie  d'un  réseau  de  perles.  Elles  portent  gravés  les 
signes  ^,  ^^<  'P^'  Pii'''''"it  '''Tis  In  titulature  et  les  noms  d'un  per- 
sonnage Psamelik. 

6.  Une  figurine  semblable  à  un  ouchabli  en  bois,  de  0  m.  o55  mill. 
de  hauteur,  couverte  d'une  feuille  d'or. 
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7.  Les  figurines  de  divinités  en  terre  émaillée  comprennent  :  deux  tria- 
des d'Isis,  Horus  et  Xephthys,  une  Isis,  deux  Xeplithys,  trois  Harmakhis 
biéracocéphales  coiffés  du  disque,  deux  Horus  hiéracocéphales  coifTés  du 
pcltent,  quatre  Thot  à  tète  d'ibis. 

S.  Divinités  en  lapis-iazuli  de  mauvaise  qualité  :  deux  Isis  avec  le  siège 
sur  la  tête,  deux  Nephthys,  trois  Xeitli,  deux  Seikit,  trois  Horus  hiéra- 
cocéphales, un  Thot,  deux  Mat  accroupies;  —  divuiités  en  feldspath 
vert  :  trois  Horus  hiéracocéphales  accroupis. 

9.  Un  épervier  en  lapis-lazuli,  trois  grenouilles  en  pierre  dure  jaunâ- 
tre; un  bœuf,  pattes  liées,  en  jaspe  rouge. 

10.  Deux  gros  scarabées,  o  m.  o46  mill.  et  o  m.  oliti  raill.  de  lon- 
gueur, en  feldspath  vert,  élytres  marqués  mais  pas  d inscriptions. 

11.  Deux  petits  scarabées  en  pierre  dure  jaunâtre,  dessous  plat,  sans 
inscriptions. 

12.  Scarabées  avec  les  pattes  indiquées  en  dessous  :  deux  en  terre 
émaillée,  trois  en  granit  blanc  et  noir,  un  en  cornaline,  un  en  hématite, 
deux  en  jaspe  vert,  un  en  pierre  dure  noirâtre,  à  tète  de  faucon. 

13.  Têtes  de  serpent  en  cornaline. 

1^1.  Yeux  mystiques  uza  :  deux  en  feldspath  \ert,  deux  en  jaspe  noir, 
deux  en  jaspe  vert,  trois  en  jaspe  rouge,  deux  en  jaspe  jaune,  quatre  en 
cornaline,  un  en  cristal  de  roche,  un  en  granit,  un  en  calcaire,  quatre 
en  terre  émaillée. 

1 5.  Quatre  groupes  de  deux  doigts  accolés  en  basalte  et  en  schiste  noir. 

16.  Cœurs  en  pierre  dure  :  cinq  en  cornaline,  dix  en  jaspe  vert. 

17.  Amulettes  diverses,  f  :  trois  en  cornaline,  trois  en  lapis-lazuli. 
un  en  schiste  gris,  ^ingt  et  un  en  terre  émaillée. 

J  :  un  en  cornaline,  sept  en  feldspath  vert  ou  autre  pierre  verdà- 
tre,  deux  en  terre  émaillée. 

Deux  y  sur  plaquette  rectangulaire,  feldspath  vert. 

Quatre  tablettes  verticales,  en  feldspath  vert:  trois  tablettes  hori- 
zontales en  jaspe  noir. 
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Six  i.hevcls  en  hématite. 
Cinq  cachets  q  en  jaspe. 
Cachets  en  forme  de  pyramide  très  aplatie,  à  hase  carrée,  à  anneau 

au  sommet  :  deux  en  jaspe,  un  en  iapis-lazuli. 
Cachets  de  forme  semblable,  mais  avec  trou  traversant  Tohjet  :  deux 

en  terre  émaillée. 
Un  contrepoids  de  collier  on  jaspe  clair. 
Quatre  boucles  §  en  jaspe  rouge. 
Trois  doubles  plumes  ]|  en  jaspe. 
Un  pesflch-qefaoïi  ^  en  calcaire. 
Deux  niveaux  en  hématite. 
Deux  équerres  de  maçon  en  hématite. 
Un  cartouche  en  lapis-Iazuli. 

18.  Collection  d'amulettes  en  feuille  dor  mince  estampée  et  découpée; 
la  plus  grande  a  o  m.  o/i5  mill.  de  longueur,  la  plus  petite  o  m.  oi  cent. 
Elle  comprend  les  sujets  suivants  : 


3  Isis  deboul. 

1  Isis  assise  allaitant  Horiis. 
a  Nephlliys. 

2  Nuilli  debout. 
1  Harmakliis. 

1  Mahes  iéonlocé[)haie  coiffp  fin  dis(jue. 

2  Klionsou,  coiffés  du  disque  lunaire. 
a  Mât  accroupies. 

a  Ouzas. 

1  Sphinx. 

a  singes  adorant  le  soleil. 

a  faucons  •^gt'  • 

1   faucon   ^. 

3  faucons  accroupis  V,  '. 

)  faucon  (ou  hirondelle)  volani  jK,- 

1  àrae'^. 

1  âme  coifl'ée  du  disque. 

1  âme  aux  ailes  étendues .  de  face. 

a  vautours    jk. 

1  vautour  sur  une  corbeille  .^ . 


1  vautour  protecteur  n| . 
3  urasus. 
1  urasus  ailé. 
•2  scarabées. 

I  |)almier. 

II  papyrus  I . 
a  fleurons  if. 

3  barques  Sokar  ^|*. 

1  collier  f^ . 

1  collier  ^^ . 

1  collier  ^ . 

•j  contrepoids  de  collier. 

1  pectoral. 

3  boucles  de  ceinture  p . 
3  dfid  T. 
a  crosses  j . 

2  fouets. 

1  poignard  (?)  ]  ■ 

!i  bracelets  (longueur,  de  o  m.  1 1  cent, 
à  o  m.  1  a  cent.). 


f 
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Toutes  ces  amulettes  en  or  sont  de  travail  très  ordinaire,  et  il  y  en  a 
peu  qui  méritent  l'attention;  la  figuration  du  palmier  est  assez  rare  et  un 
oiseau  volant  parait  avoir  des  ailes  fines  et  une  queue  fourchue  qui  sem- 
blent en  faire  plutôt  une  hirondelle  qu'un  faucon ,  malgré  que  la  tête  soit 
un  peu  grosse. 

19.  Quarante-deux  petits  ongles  en  or  ayant  de  8  à  i4  millimètres  de 
longueur. 

20.  Plateau  en  albâtre  ""^  de  o  m.  17  cent,  de  diamètre. 

21.  Pot  en  albâtre,  col  très  court;  diamètre  maximum,  0  m.  0/18  mill.; 
hauteur,  0  m.  089  mill. 

22.  Pot  en  albâtre,  col  très  court  formant  bourrelet;  diamètre  maxi- 
mum, 0  m.  062  mill.;  hauteur,  0  m.  068  mill. 

23.  Pot  en  albâtre,  type  ^  à  fond  plat;  diamètre,  0  m.  o38  mill.;  hau- 
teur, 0  m.  069  mill. 

24.  Neuf  godets  en  albâtre  w  et  »»  ;  diamètre,  de  0  m.  okG  mill.  à 
0  m.  o65  mill.;  hauteur,  de  0  m.  028  mill.  à  0  m.  06  cent. 

25.  Coupelle  ■«»■;  diamètre,  oui.  067  mill.;  hauteur,  0  m.  oibmill. 

Mohammed  Chàban. 


TOMB-STONES 
FROM  TELL   EL  YAHOUDIEH 

BY 

C.  C.   KDGAR. 


The  steltB  described  b(>lo\v  conie  irom  llio  Grœco-Jewish  ccnieterv  on 
llie  edge  of  thc  désert  nenr  Tell  el  \ahoudieli.  They  were  obtaiiicd  bv 
Tewfik  Effendi  Boulos,  oiir  Inspecter  at  Gizeh,  from  the  inhabitaiils  of  the 
little  Arab  villages  wbicb  sland  on  the  site  of  the  cemelery.  Tewfik  ElTendi 
had  gone  tb(M'e  to  excavale  a  few  tonibs  of  the  same  type  as  those  describ- 
ed bv  Navill(>  and  (Irilfilh  in  the  7"'  Menioir  of  the  Egypt  Exploration 
Fund,  Mouiul  of  lia'  Jew,  p.  10  and  p.  5 2.  The  tombs  whicli  he  opened 
proved  to  be  full  of  watec  and  destitnte  of  antiquities;  but  he  nianaged 
to  collect  froni  the  villagers  a  nundjer  of  inscribed  slones  wbicb  bad  been 
iying  in  their  bouses  for  a  long  time  past. 

The  new  stelœ  belong  to  the  same  dass  as  those  already  published. 
They  are  rectangular  slabs  of  linieslone,  usually  in  thc  form  of  a  niios 
with  a  pedinient;  but  the  arcbiteclural  decoi'ation  is  nierely  a  fran)C  for  -J 
the  inscription  and  not  for  a  représentation  of  the  deceased  as  in  the  case 
of  the  lonib-stones  frour  Abou  Billou.  An  interesting  feature  of  the  new 
inscriptions  is  that  several  of  them  bear  definite  dates.  Nos.  3 ,  A ,  9  are 
dated  by  the  5"',  7"'  and  9 5"'  years  of  Augustus,  whiie  nos.  8,  10,  11, 
which  bear  the  date  of  years  26,  26  and  3/i,  may  safely  be  assigned  to 
the  same  reign.  And  as  the  undated  and  vagiiely  dated  stelae  dosely 
resenible  thc  dated  ones,  it  is  probable  ihat  nearly  ali  of  them  belong  to 
the  end  of  the  1"  century  B.  (].  or  the  beginning  of  the  i"  A.  D.  Thus  the 
new  évidence  confirms  Mr.  Seymour  de  Ricci's  conclusions  about  the  âge 
of  the  Tell  el  Yahoudieh  cemetery  ('•.  No.  i,  however,  belongs  in  part  to  an 
earlier  period,  and  it  is  not  quite  certain  ibat  ail  the  dates  refcr  to  the 
years  of  Augusius. 

'■'  Académie  des  Inscripùons ,  Comptes  rendus,  1908,  p.  797,  and  1909,  p.  lii. 
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The  total  miiii])i'r  of  stones  brought  to  the  Muséum  was  twfulv-lwo. 
Mneteen  of  thèse  are  puhhshed  hère;  the  three  others  are  in  a  wretched 
state  of  préservation.  \os.  k  and  i  i  are  inscribed  in  the  Journal  d'entrée 
as  46339  and  'i(J333.  while  the  others  are  entered  in  the  reception-book 
under  the  dates  of  Septeniber  lo,  if)i8  and  Xovember  lo.  1918. 

No.  I.  A  plain  siab  of  Iniiestone,  measuring  0  m.  !iô  cent,  x  o  m. 
•jÔ  cent.  The  top,  whuh  projected,  is  hroken  awav,  and  the  right  side  is 
also  broken.  On  thi-  npper  part  is  the  following  metrical  epitaph  : 

(iJAYnOTOCniAAAOCMeAAePONEeNeK   I 
AHMACrHPACA<D6ICMHTP0C6AeiN0TA| 
KAITeKNANHnieAeiNAKAIAYCTHPANnA| 
nOAAOJNANePGOnCONBOlOOCeCiJNCOI 
5     KAAYCATerONn      AinONTATOCeMNOTAj 
KA!nOAINANePtOnCL)NAHeeAI<AI<t)|AIAN 

'ZS'  ùito  -[fj  (tkimSos  yLÙ.aBpov,  ^évs,  xEfrraj 
A>7{/âs,  yvpoLS  à(peÏ5  (tn^pos  ikeivOTd[Tjjs\ 
Kai  Ts'xva  vtJTCi'  i),sivà  xa.)  avtrlripàv  ■aa.lpolx.onw] , 
■aoA/Mv  7.vOp-jÔTrci)v  (îotObs  si)v  (jo\ 
5    xXaxnTOTS  Tov  zflp'ijkmôirra  to  a^s^ivÔTalrov 
Kot  •arôXir,  àrôpomui'  S'  )j6sa.  xai  (piXiav. 
!i.  ^oiOos  :  apparenllv  =  ^o)7So>.  —  cto  :  or  possibiv  cv''[- 

Below  this  are  sonie  faint  marks  like  a  iiiie  of  h.'tters.  possibh  a  vestige 
of  an  earlier  inscription.  Below  this  again  are  the  following  Iwo  iines, 
mutilated  and  not  whoUy  iegiblc  :  the  first  word  looks  like  t\a.s.  The 
date,  year  hk,  no  doubt  refers  to  tho  reign  of  Euergetes  II. 

liSÉ^WlLAH  mmâ  ....  4*]  L^"»  [       J 

.NA     AeiP   r  Lr^  kOijp  y. 


I  lia 


At  the  bottom  of  the  slele  another  inscription  bas  been  added.  It  is  eut 
in  large,  irregular  letters  and  is  soniewhat  mutilated. 

KAICYAAeZANAPe  xa]  m  Â/J^avSpB 

nACI<t)|A6KAIANer  OTao-i'<p(Xï  xa!  àvs'y- 

KAtTexPH»ex««  x\r,T£  xp^'l'^'^]^  x[«'H- 
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No.  '2.  A  plain  reclaiigular  slab  with  raised  Ijorder,  measuring  o  m. 
a  7  cent,  x  o  m.  a  i  cent.  The  ietters  are  verv  largo  and  thick.  A  pecnlia- 
rity  of  the  inscription  is  that  ihe  name  of  tlie  deceased  is  in  the  genitive, 
the  meaning  Leing  «This  is  the  tomb  of  Irène  ?\ 

EIPHNHi  Elpv'vt}[s] 

NIKANO  ^txolvo- 

PXPHCT  p{os)  xp»70-7- 

HCrYN  Us  yvv- 

5     AIKOC  T)    aiHoe. 
LTAGYPI  Ly  Mvp  î 

No.  3.  Of  the  same  type  as  no.  ù,  with  transverse  iines  on  the  raised 
border,  o  m.  87  cent,  x  0  m.  28  cent. 


eXPHC  £  XP"'^- 

TeCiJCe  T£-  es  ê- 

5     TCiJNKr  5     TiSv  xy. 
eKAICAPO  e  Kaîffapo{s) 

iYBI«  [T]v^<  [  ] 

a.  Traces  of  Ietters,  not  legible.  —  6.  The  symbol  L  or  the  word  Itouî  is  omitted. 
£  being  no  doubt  llie  year  of  the  Eniperor. 

No.  à.  A  rectanguhir  stèle  with  pediment  and  acroteria.  It  is  of  the 
same  type  as  K  in  pi.  IV  of  Tlie  Mound  of  Oie  Jcir.  o  m.  80  cent,  x  o  m. 
3(5  cent.  The  lettering  is  peculiar,  not  onlv  e  and  cr  but  also  0,  <p  and  eu 
being  eut  in  straight  Iines  instead  of  curves. 

nTEBBICONXPHLTE  IlTeggjW  xP'JO-'^è 

nACl4ilAEXAIPE(jL)[:E  ■aoLa-t(pt'ks  x<^''P^'  ^''*  ^- 

TCiJATECEPAKDN  tvv  Tsaspaxov- 

TADENTE  raTreWe. 

5         LZKAICAP  5     L^  Kai'aap[os) 

MEXIP  IC  Mex'p  iç. 


k 
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No.    5.   A  plaiii  rectaiiguhir  slab  wilh  raised  border,  measuring  o  m. 
5  a  cent,  x  o  m.  28  cent. 

HAAPION  HM^'O" 

(DIAinnOY  (tikiTtifov 

AdJPEriACI  awps  usoLpt- 

«DIAEAAgX  (ptks  alv  X' 

5     PHCTHXAIPE  5     pv<Tlv  X*''P«" 

CùCETWNC  côs  hvv  -. 

LI  Eni<J)  E  lK  É7ri(p  g. 

1.  It  is  doubtfui  liow  tlie  name  is  lo  be  read.  —  h.  aAo  :  apparendy  the  begin- 
ning  of  SÀuTTS. 


No.  G.  Of  saine  gênerai  tvpe  as  no.  h,  but  tbe  top,  instead  of  beiiig 
in  the  form  of  a  pediment,  bears  a  design  bke  the  trlangular  horns  of  an 
altar.  0  m.  5o  cent,  x  0  m.  9 5  cent.  The  letters  hâve  apices. 

eroYc  ir  hov?  ly 

TYB!  KB  Ty^i  x^. 

AGJCieHXPH  IvaiOi)  xP^- 

CTenACI<t>IAe  <tTs  ^a^rUpilz 

5     ACOPeXAIPe  5     aiùjps  X'^'P^' 
6TU)NKe  sTvv  xs 

3.  ^(orridy  :  probably  for  Swa-idss.  —  6.  No  trace  of  ùs  before  stcùv. 


.\o.    7.   Of  same  type  as  no.  i.  o  ni.  ii  cent,  x  0  m.  2.5  cent. 

AWCieeOCCTOHTIC  ^vcTtdeos  2to>;'t«s 

+PHCT6AtOPeXA  XP"*^"^^  «^^P-  X*" 

IPeWCeTGJN  ~tps- èi  STvv 

Âë  LI  ecoeKr  Âë.  u  <dà>6  xy. 

t.  2to)7ti»  :  for  -toto>7T(oï? 


\ 
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No.  8.  Of  samc  général  type  as  no.  k,  Jjut  the  top  is  sniall  and  bears 
a  design  like  a  trunrated  pediment.  o  m.  46  cent.  X  o  m.  a/i  cent. 

NI  KO  M  H  Njko(/>;'- 

AHXPHC  Sn  xpio-- 

TenACI  T£  Tsa^l- 

<t)|AeXAI  (pile  ya't- 

5     PeCOLCKS  5    ps-  ùs  Lk.  . 
LKeXOH  Lxe  Xo(«ax)  n 

5.  Or  nierely  Lx.  —  0.  Tlie  IcUers  are  badly  presei'ved  and  the  reading  XOH  is 
not  certain. 

No.  9.  Same  type  as  no.  h.  o  m.  /ic)  cenl.  x  o  ni.  f2(j  cent.  There  is 
a  round  hole  in  the  right  hand  botlom  corner;  apparentiy  the  stèle  bas 
been  used  as  the  pivot  of  a  door-post. 

MAPIO»  M*/?'?!' 

XPHCTH  XP"'^'^'' 

nACI<t)IAOC  'aa.aî(pi\os 

AAVnOCKAAY  akunos'  xXau- 
Ti     CATeCOCETCON                                   .5     o-aTs'MS  èr&v 

eiKCCITPICi)|  dKO(Tnpm[v\. 

LKCKA|  U£  Ka[(o-  ITaC]- 

Nl  A  VI  X. 

1 .  The  letters  are  roughly  eut  and  the  n«me  is  not  ciear  :  but  probabiy  the  first 
letter  is  M  and  the  third  P. 

No.    10.   Of  same  type  as  no.  k.  o  m.  kh  cent,  x  o  ni.  a.ï  cent. 

NiKtONX»  N[/]xwv  x[pA- 

CreXAMi  ctVs  xappe]' 

OJCLMS  r;.s  Lf/[.]. 

LKS  MeCO»  Lxç  Ueao[pri\ 

5  K0  5  Jtë 

3.  [x'is  not  certain. 
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.\o.  1 1 .  More  elaboratciy  oinamented  than  the  preceding.  The  in- 
;~ciiption  is  enclosed  by  two  columns  with  décorative  capitals,  and  above 
il  is  a  denticulated  cornice.  In  the  pedinient  are  représentations  of  a  bodkin 
and  a  conib;  the  latter  bas  teeth  on  each  side  and  a  row  of  three  conron- 
Iric  circles  along  the  niiddle.  Above  eacb  capital  is  a  basket  or  vase. — 
0  m.  Ii6  cent,  x  o  m.  26  cent. 

CAMBAeiNAOJPe  '2ayi&ietv  avps 

ATeKNEXPHCTH  arsxve  xpicrri, 

nACI<t)|AeXAIPe  -maaî'Piks  ■xoLtps- 

eWCETCON  îë  sus  ér'JSi'  i6. 

5     6T0YCÂÂX0IAXÏÏK  5     szovs  SX  Xoia^  l"- 

1.  For  "SiiyMàdiov;  the  0  is  often  omitfed  in  sucli  words.  —  h.  ReaJ  ws.  —  5.  Note 
the  inverted  order  of  the  figures. 

Xo.  12.  A  large  stèle  of  same  tvpe  as  no.  k.  The  right  side  is  broken 
away.  o  m.  61  cent,  x  0  m.  38  cent. 

IACOPEnACI<t)IAE  iwps  ■aaL(TÎ<^i\s 

XPHCTEXAIPECOCE  XP"^''  X«''P^'  '^^  ^'- 

TdJNEIKOCIA»  tSv  si'xoa J[t;'o] . 

1 .  The  name  has  heen  erased ,  perhaps  also  the  date. 

No.    13.   Of  same  type  as  no.  h.  0  m.  Zk  cent,  x  0  ni.  9  3  cent.  The 

deceased  was  a  married  man  of  eighteen .  and  the  tomb-stone  was  erected 
by  his  widovv. 

ACOCACACOPOC  Awo-âs  iwpos 

XPHCTOCnACKDI  XP'"''^^^  ■asairi'^i- 

AOCAAOmOCXAIPe  Xos  aXonros  x<"P^' 

CJC   IH  i-s  tv- 

5     TGYOlAArYNH  5     Tsui^Aa  yvviij 

AYTOYANeeHKeN  avTOÙ  àvéOtjxsv 

YnePAYTOY  vvèp  aùrov. 

3.  Read  iXa-nos.  —  5.  Read  QsvtpiAt  or  SsoipiXi. 


No.  14.  Similar  iii  gênerai  lype  to  no.  /i.  o  m.  52  cent,  x  o  m.  a 5  eenl. 
The  inscription  appears  to  hâve  been  carved  by  an  iHiterate  stone-cutter. 

eePOYXAIPe  Qepov  xaî'pe 

XPHTHCOJC  xP^i^'^^y^^ 

TCiON  -CT   N  {ê)T6ov  {■aévTs). 

1.  Tlie  name  is  doubtfui.  —  .3.  Miglit  be  read  Twi^eTjjv  and  may  be  a  corruption 
nf  STùJi'  -aévTs. 

No.  15.  Rectangular  stèle  surmounted  by  pediment  with  acroteria. 
The  colunins  bave  plain  rapitais.  o  ni.  hï)  cent,  x  o  ni.  3  i  cent.  The  letters 
bave  apices. 

«DIAOYTINXPHCTH  ^lAoînw  xp>?(77>) 

XAiPenACI<l>IAe  ^       x*''ps  -cra3-/(p<Xe 

ACOPeCOCLIE  doops-  es  Lie. 

1.  For  <I>iAouT(oi',  diniiniilive  of  <l>iAoii5. 

No.  16.  Of  sanie  lype  as  no.  h,  measuring  o  m.  /ly  cent,  x  o  ni. 
2 y  cent.  The  body  of  the  stèle  bas  been  ruled  for  an  inscription,  perhaps 
a  metrical  epitaph,  and  there  are  faint  vestiges  of  letters  liere  and  tbere. 
In  the  pediment  is  the  name  of  ibe  deceased  : 

IAKOYBOC  UxovËos 

(OCeTÙJNKB  es  èT(Sv  Hè. 

1.  The  spelling  iâwoiiSoj  instead  of  Ihc  usual  iâxwêos  is  found  on  another  inscrip- 
tion in  Cairo,  see  Acad.  des  Inscr.,  Comptes  rendus,  1909,  p.  i/i5. 

No.  17.  Measures  0  m.  27  cent,  x  o  m.  18  cent.  It  bas  a  triangular 
top,  and  above  the  inscription  is  a  (h'nliculaled  cornice.  The  letters  bave 
apices. 

TeVOIACOC  Tev(pia  es 

eiKOYCIHn  sixovynTK 

TAHTOJN  Ta  rjTiSv. 

1-3.   Read  SsvÇiXa  es  siKoatsinà  stwv. 
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No.  18.  A  rectangular  stèle  wlth  décorative  columns  and  cornice. 
0  m.  4  9  cent.  X  o  m.  29  cent.  The  surface  is  weathered  and  the  inscription 
is  difRcult  to  read. 

Aaova^ ....  li^eaUl 
%W/ëVN  ÔKnoLiav  [.  .  .]ov 


eniCTACliACriA  snia-lacrt.a.    sa- 

THPKAIMHTHPOI  T))p  «a;  |M»'Ty;p  oi 

5     HYPCOMENOieNN  5     wupiifteroj  èvv- 

GAeTHNKAAYCATe  ecihr)v  xXauo-aTe 

«AeAOOl  [   àjJ'eXcpoi'. 

1.  Probably  a  Hebrew  name.  —  2.  Perhaps  iwpov.  —  .3.  I  fail  tn  understand  tliis 
line.  —  5.  tsrjpû^evoi  :  for  ■avpo'ùp.svot. 


No.  1  9.  A  large  stèle  of  same  gênerai  form  as  no.  h  ,  witli  denlicnlated 
cornice.  It  is  broken  in  two,  and  the  surface  is  worn.  The  inscription  is  a 
metrical  epitaph.  Down  to  the  sixth  line  of  the  stone  the  reading  is  fairly 
certain;  after  that  point  the  restoration  hecomes  diffîcult;  and  the  last  fevv 
hnes  are  conipletely  oblilerated.  The  foUowing  transcript  in  printed  cha- 
racters  shows  only  approximately  vvhat  can  be  read  ou  the  stone,  and 
several  of  the  lelters  in  lines  7-1 3  are  very  doubtful. 

THNTOnPINeilll'«iAOICIIiArAAA 
OMeNHNMeAAlPOICIIi     nAPeoNOi 
AKMAlHNZeiNeAAKPYCONeMe 
N  ,M<t)OKOMOICCTOAIAeCCICYNOIKOC 
r.     i'<0   rAPAGJPOC     NYM<t).>%  CCTY 

rep    TOYAeAe/Aorx*..   :,oy    hn 

IKA      K        tUNnATAR)  OCMA 

CA  II      H  AeNMeAniN 

HA      0      M  AAO.,;     (iJCPO 

10     A   I      NKHnCOI    OTICCiJAPOCePAICI 
TeO  <t)NIAICL)CMeAABCL) 

Ix      NGl)  (jONAIAI 

NiAe  T(ûç.viùwm/A>>i-À'>^//M/M/,Mtmém 

and  several  more  Unes  obiiterated 
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T))i'  To  ■aph  sv  fj.^^eyd^'koiaiv  àyaXko^xévrjv  (is\di\(i\pol(Jiv 

'SiOLpO^é^vOv  à>t!iatyjv,  çetve,  Sdxpvcrov  s(is  ' 
v\vj(j.(pQK6(ioi5  (jlokiSea-cn  aiivoiHOS,  [ff]o[^]  yàp  dcopos , 

vvi'xa   .  [.]xp.  [.jdir  ■aarayo[.  .  .  joo-f/as  S[ 1. 

);[7y£(]Xei»  (iskTtiv  ■a'k[.]o.  .  fzo[.  .  .jaXo.f.ji* 
ai?  p&^[o]r  |e]y  >ir}iti-j)i  \-!s\oTÎ<Taô  Spo^epaucri  Te  6\.  .loT  ] 

[aij^vffy/ws  f/£  Xotêàiv  [.]r{ii[.  .  .Iwi»  A('(5'>7rsl 

C.  (].  Ed: 


MELANGES   DE   LITTÉRATURE  COPTE 


PAR 
M.  HENRI  MUNIER. 


I.  —  COLLECTION  DU    RÉV.  E.  C.  HOSKYNS^'l 
1.  —  PSAUME  LXIII,    3-10. 

Fragment  d'un  feuillet,  haut  de  o  m.  1 1  cent,  et  large  de  o  m.  18  cent., 
qui  a  dû  appartenir  à  un  psautier  de  grande  dimension.  Le  parchemin 
est  jauni  et  déchiré;  il  a  été  fortement  rayé  à  la  pointe  sèche  dans  les 
deux  sens. 

L'écriture  est  une  onciale  carrée  et  large,  dune  grande  régularité;  les 
^^  et  les  a.  ont  la  forme  dite  archaïque;  on  en  trouvera  un  spécimen  à 
peu  près  semhlable  dans  le  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire  :  Manus- 
crits coptes,  pi.  111. 

Ce  fragment  fut  acquis  par  le  Rév.  Hoskvns  à  Akhmîm.  Bien  que  le 
texte  n'offre  aucune  variante  avec  l'édition  du  Coplic  Psalter  par  ^L  W. 
Budge  (p.  65),  j'ai  tenu  cependant  à  le  signaler  à  l'attention  des  copli- 
sants.  Car,  de  l'examen  des  preuves  externes,  il  résulte  que  ce  feuillet  a 
dû  provenir  de  la  célèbre  bibliothèque  du  Deïr  Amba  Shenoudah  et  à  ce 
titre  il  rentre  vraisemblablement  dans  la  collection  des  Manuscrits  coptes- 
sahidiques  du  -  Monastère  Blanc  1  réunis  et  publiés  en  1911  par  M^  A.  Heb- 
belvnck. 

IncipU  :     6[ij]ta->)-[tcum    n]iieY>-^c   née   [fiMiJcHMe 

Exphcit  :    A->^'[6IM6    6M6«^TAMIO•]    qtj[A6^'<j>pAII6]     • 


''■  Durant  un  séjour  dans  ia  Haute- 
Egypte  en  igtG.  le  Rcv.  E.  C.  Hoskvns, 
aiimùnier  militaire  anglais,  eut  la  bonne 
fortune  d'acquérir  quelques  feuillets  de 
manuscrits  coptes  en  dialecte  sa'idiqiie. 

Annaks  du  Service,  t.  XIX. 


A  son  retour,  il  eut  l'extrême  amabilité 
de  me  les  confier  pour  les  étudier:  qu'il 
trouve  ici  l'expression  de  ma  reconnais- 
sance pour  ni'avoir  permis  de  les  publier 
dans  les  Annales  du  Service. 


—   2-20  — 


PROVERBES,  XXIX,   28    A  FIN. 


Ce  passage  des  Proverhfs  est  contenu  dans  deux  feuillets  consécutifs 
(hauteur,  o  m.  09  cent.;  largeur,  o  m.  i5  cent.).  Toute  la  partie  supé- 
rieure a  disparu  et  il  ne  reste  que  les  dix  dernières  lignes.  Provenance  : 
Dronkah. 

L'écriture  est  une  petite  onciale  carrée  des  vi"-™'  siècles  fjui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  qui  a  été  publiée  dans  YAUnim  de  paléographie 
de  M.  H.  Hyvernat  (pi.  III,  a).  Comme  il  est  de  règle  pour  de  pareils 
textes,  les  Proverbes  sont  disposés  sur  une  seule  colonne.  Les  marges  très 
réduites  ne  mesurent  que  0  m.  0f2  5  niill. 

Ce  nouveau  manuscrit  renferme  la  fin  des  Proverbes,  comme  l'indique 
le  titre  ajouté  au  bas  du  reclo  du  folio  II.  Ce  passage  est  déjà  connu;  on  le 
trouvera  dans  les  Sacr.  Biblioruni  fragmenta ,  édités  par  le  P.  Ciasca  (t.  II, 
p.  193-19/1).  Il  m'a  paru  cependant  nécessaire  de  le  publier  ici-même; 
car,  ainsi  qu'on  le  constatera ,  il  nous  donne  d'intéressantes  variantes  qui 
pourront  utilement  servir  à  l'édition  critique  de  l'Ancien  Testament. 

Fol.  I,  RKCTO. 


IJ6NG     MM6* 

<}>Hr    Mnec2A.ï   thk  eapxï   excoc 
TAÏ   riAp()pu)2   Ail   enoeiK    • 


C61 


¥>') 


rxp    MH6C2A1     1126Nn6TllX 


uoYOy   ii26Nn6eooy  au    • 

llO^'OeiU)     TAp    11 IM     [ecJGH     NCO 
P~r     2IMA26    ajACTAM[6l]00Y 

fineceijx-,  hqia'V)'    • 

ACpeG     rilllXOÏ     IIIlGU)a)T     6C 

CCDOyZ    G20\'ll     II611KA     NAC 

M  noyé 


•''  On  ne  voit  pas  combien  il  manque  de  lignes. 
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Fol.  I.  VERS! 


(1) 


M6p6     neCZAI    qipOO^i'O)    ZAIIAtlHl      • 
eHOJXtlOJCK.    rioYM>'    • 

ri6T2XTHC^"'^     rXf    THCO^j-    20BC     • 
ACTAMI6    zico}    CÏlTG     Mn6C2AÏ     • 

x>('cu   zetiaoÏTC   iixc   6box   aTi 

nopiïc   min.XH<îG    • 
a)x>j'(ïaju7T   A,6   iicxnecsxï   2\i 

6Ha)x[ll]2MOOC    2riO>)'COOY2C 
MMliaxxO    \Y<X>    II6TOYH2 

2TinKX2     • 

Fol.  II,  RECTO. 

2(-.iixi'ic[k6   miO">j'.x    •    xyw  o>^'iieT] 

ajoyeiT   ne  iicaiic2img    • 
ceiixcMoy  rxp  riTec2iMG   mmaï[iio^-tc] 

MXp6CCMO->j'    A,e     flTOC     fieOTG 
MIl.XOGIC     • 

-|-   MAC  GROx  2TiriKxpnoc   rmG[c6i.x] 

X6    GY6XCU     MnCOGir     ^IIIGC2BH^,•G 

2IIMMX     IIBUJK     G20'V)M1     N  riCOO'^'2[c] 
X'>^'CD     MXpOyCMOY    GnGC2XÏ    2TlM 

rT>,'XH    :   ) •  •  •> <•  •  • 

>  >  >  ) •  •  >  > • •  - 

MnxpoiMix    ric[o]xoMU)ri    : 


Li^  verso  ilu  folio  II  ost  anr'pigrapliiqiip 


''    On  ne  voit  pas  combien  il  manque  de  lignes. 

i5. 
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Variantes  donnûos  par  li>  texte  édité  par  le  P.  Ciasca  : 

Fol.  I,  recto,  t.  3  :  finoeiK.  —  Ligne  U  :  ceïpe.  —  Lignes  6-8  :  ecpacDsl 
encopï-  ^7^l^M^k^e  •  xcT.\MeïooY  atirieceix.  —  Ligne  i)  :  xxV  riecycDx. 
■ — -Ligne  lo  :  rmetiKx. 

Foi.  I,  verso,  L  i  :  MHfe.  —  Ligne  a  :  ^^lOY^^■^■  —  Ligne  3  :  tieraxaTHC. 
—  Ligne  5  :  ay'"  20ït6.  —  Ligne  7  :  sans  ^e. 

FoL  II,  recto,  1.  3  :  6YC2iMe.  —  Ligne  4  :  eeoTe.  —  Ligne  7  :  6Y^tu.  — 
Ligne  9  :  eenecaM. 


3.  —  SAINT   THEODORE   L'ORIENTAL 
ET  SAINT  THÉODORE  LE  GÉNÉRAL. 

La  littérature  copte  possède  sur  ces  deux  saints  martyrs  Théodore 
une  longue  série  de  textes  dont  une  partie  a  été  publiée  en  1910  par 
M.  E.  0.  Winstedt  dans  son  ouvrag(>  :  Coplic  te.vls  on  St.  Théodore  ihe  Ge- 
neral and  St.  Théodore  the  Easlern.  Mais  si  cet  auteur  a  trouvé  dans  le  dia- 
lecte boliaïrique  un  panégyrique  entier,  attribué  à  un  archevêque  d'An- 
tioche  du  nom  même  de  Théodore,  il  n"a  pu  réunir,  dans  le  dialecte 
sa'îdique,  que  cinq  fragments  très  incomplets  qui  ont  appartenu  à  diverses 
rédactions'". 

Le  Rév.  E.  C.  Hoskyns  a  eu  l'heureuse  chance  d'acquérir,  en  1916, 
à  Akhmîm,  quelques  débris  d'un  nouveau  manuscrit  en  parchemin  sur 
les  deux  mêmes  personnages.  Cette  trouvaille  ne  comprend  malheureuse- 
ment que  trois  feuillets  qui  nous  sont  parvenus  dans  un  très  mauvais 
état  de  conservation'-'  :  ils  sont  tous  incomplets,  rognés  sur  les  bords  et 
jusque  dans  les  colonnes,  troués  et  tachés  en  maints  endroits.  On  trouvera 
dans  la  reproduction  ci-jointe  un  spécimen  de  l'écriture. 


'''  il  existe  un  autre  panégyrique  du  leur  o  m.  2 2 5  niill.,  largeur  o  m.  175 

soi-disant  même  auteur,  mais   le  texte  mill.  ;  second  et  troisième  feuillets  :  hau- 

est   entièrement    différent   (W.   Bldge,  leur  cm.  91  cent.,  largeur  o  m.  qo 

Miscellaueous  Coplic  te.vls,  p.  1-/18).  cent.,  largeur  de  la  colonne  o  m.  07 

'''  Dimensions  :  premier  feuillet  :  liau-  cent. 
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Le  teite  est  pourtant  dun  certain  intérêt,  car  il  comble  une  lacune  : 
il  reproduit  presque  mot  pour  mot,  dans  le  dialecte  .sa'îdique,  un  épisode 
de  la  jeunesse  de  Théodore  le  Général  qui  était  uniquement  connu  par  le 
panégyrique  boliaïrique'".  La  concordance  entre  les  deux  versions  peut 
s'établir  ainsi  : 


M  s. 

Hoskvns  : 

:  fol.  I, 

r". 

r' 

'  col.  = 

\^ 

INSTEDT, 

p.  2.3.; 

L  1-7. 

I 

I 

v", 

2' 
l" 

col.  = 
=  col.  = 

I 

I    1 

.    10-1^. 
1.    l.,-2'.. 

1 

— 

— 

v", 

•j' 

col.  = 



p.    2  3,   1 

.    2.J-p.26,l 

•9- 

— 

fol.  11. 

r". 

t" 

'col.= 

— 

1.11  («MiVe)- 

»9 

[ 

— 

— 

'■"i 

2' 

col.= 

— 

—    1 

1.  21-27. 

— 

— 

\", 

l" 

'  col.  = 

— 

p.  2.Î,    1 

1.   ^r,. 

— 

— 

v", 

2" 

col.  ^ 

— 

1 

1.  1  1-1.5. 



fol.  III 

.  r"- 
r", 

•2' 

'  col.  = 
col.  --^ 



1 

1.  16-2^. 
1. 27-p.  2G, 

I. 

— 

— 

v", 

l' 

'  col.  = 



p.    2  G, 

L  7-12. 

— 

— 

v°, 

•j" 

col.  = 

— 

—    i 

1.  13-19. 

L 


ujLOcrîNdLÇto'n^ 
i.i&uûocM3JuuJLeci 


'''  Pour  la  fraduclion,  voir  E.  0.  Wi.nstedt,  Coptie  lexts  on  Si.  Théodore  die  Gene- 
ral, p.  9.3-9.5. 
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Fol.  1 ,  RECTO. 


m[ ] 

ti[o^"iG   miiieti] 
5   Axno[cuc]   iicpTi 

IIKHMG      TlipOY 

zTiAicpnzMOT 

IIG     MT6K2G    .X6 
X     nAGICDT     U)0 
10        nk    ZtUC    2GM2\X 
A<IIO'>y'X()K    G 
ntlOX^'MOG         GTM 
MOO^i'Fk    

AqNTTv  zi.xcuï 

l.'i         ZNTAMirrGXG'^' 

OHpoc   nxpAnuo 

MOC     NHXGIOTG     " 
XI2MOOC     irMMAK 

20         GpG     nNO'V'TG     II 

tlXGIOTG     MOCT6 
M  M  OC     ■ 
A^,'CU    U)XTGIIO^* 
-|-2MOOC     IIMMXK 


••]"' 

25   A[xxx   ci)xn| 
'|-[hkx2   m] 
iix[iiTïx    -]"iix] 
.xoo\'[-i-k]   ciino[x6] 

MOC     millT'»)" 
Sa         pON  rHpO'>j' 

U}XKrGK[MOOyrK] 
llMXK\[piOC    A-G] 
ICU2X[|1HHC] 

irr6p[G<iccun^i] 

.3.5  >    GNXI     Xt<[P''"^^2] 

)  Gncx    [ ] 

>  T  M  ri  [ ] 

>  Mllll[nOXG] 

>  MOC     Il[.  .  .  .] 
Iio  >    M  G     •     n[G.XXH] 

>  .XG   xxH[eu>c] 

>  f 1 

>  [ ] 

>  1 1 


'''  On  ne  voit  pas  combien  il  manque  de  lignes. 
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Fol. 


[ oe]o 

[a,]op[oc  A>j-]a)  eq 

[m]0K2     MnCACtIAY 
5        [.x]6    0'>^'0Ï    MM     tl'|- 

[coo'^']ii  AU  .X.6  eiuA 

[AAq      •]     -|-MOK2 

[nzmooc   aJM-f-noAÏc 
[x.e  ritiAp]nu7M 

10        [o^6     riT6l]c2IMG 

[ilcepHexei]   tiAc  am 
[ÛTecOYopnT  ejnno 

r  -1  W 

[AGhtOC     llJCMOy 

[ov'T   mm]oi  — 
i5  [6ia)Aii6i   gt]aiiaxcd 

[r^ ] 


mJa 

20      [Ve'^u)cu^6]   Mti 

[flCXIlAI     t]h 
[pOy    AqflKOTJK 

[eMpiMG    •    ejic 
[o-^'ptUMG   iijoyo 
25      6in   [eMcyoon]   zx 

>  eooy    •    AHAzepA 

>  TM     21JCCDM     e^ 

>  x.<x>  H  M  oc  x.e 

>  ia)2AiiriHC  — 

3o  >     ICD2AtinHC    

AzpOK    6KpiM6 

>  zAneKojHpe 

>  e60.A.a)poc  nex.e 

>  llMAKApiOC 
35  >  ICDZXIIIIHC 

>  MAM    X.e    6IP20T6 

>  IITeTGMAKA 

>  0ApTOC     MMAAy 

>  AAM     flZeAXHtl 

ho  >  fiTecze  x.e  aiiok 

>  oyxpHCA.iAno 

OyMKAZ     MAI     MG 

MAI  6Tp6  nec 

nepMA    MMGK 
45         [zTmZAX    UyMO^G 
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Fol.  Il,  RECTO. 


[^^o^,•t^o^,•Te   muJmmo] 
G[ita   nGJce   npcu] 

m[6     HOYOeiN    MA<|] 

.xg[   to\'XO   tgk| 

•^'•>('[XH     UTOK     2X] 
n[6CT.\KO     ■     ] 
A^'O)    [zocoii    eJKCA 

AK     n[pTi]2G     -= 
AMAXCDpei     II.VK 

eneKKAZ  erse 

IITCUU;     MnGK 
CU)MA     hïTlII  T 
IDUJ    NT62FCDr 
XG    GYNACrH 
MMGIOM     27lTCC 
MHT6    

Haï   A.e   ntgpg   n 
pojMG   fioyô 

61 N    .XOO^'    GHMA 
KApiOC     l(D2AH 

iiHC  A'iaorT'i 
Gpoq   — 
2pAI    A-G    aiiic*»' 

U)H     GTMMA-*)" 
AqAIIAXCUpGI 

iiAq    MnoyeiMe 

X.G     MTAMBtUK 
GTCDM     

nu)Hpe  A.6  uj[hm] 


x[Apic    ZMnZOj 
M[nu)Hp6   U)hm] 
oeoA.[uîpoc] 

UJAMCDCJ^    6BOA 
.X6    A     TAZGXniC 

oyGitiG  zTinciHi 
.xiNGnGxno 
Mn6nyH[p6]   o;hm 

0'>^'MHIl[u)c]     M 

con   GU)[x6  6c]ka 
nu;Hp[G   fiKJovi 

KA2h[>,'    GTpJGCIIA 

jcokm[6<i   GojcDJne 
niA-a>[AOn   GMJiiAy 


SMIIH    I  . 


55    6[ 
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Fol.  II.  VI 


[6'IO     ri()p<j>|A 
[tlOC     MCpc]     IIA. 
[TAriATo]xH      TUpW 
M  G     MMO^l     MOe 

NOY^'rexoc   fi 
•renîioyTe  — 
i5   ene^iTHu;   ne 
zTiTe^eoT 

epe  T[G]xÀric 
2Tiii6[h]2o  epe 
ne'<[ci^x].xe  xo 
30      Kp  x.[e  gJmzTi 

TA[nZH]B    — 

i46p[e  oyjoii   III M 
[6T]ii[Ay  g]po<4   :x:cd 


95 


[ ]PO'' 

[ ]x.e 

35      e[ jGiiGq 

-f-r^ ]6IIGU>.\ 

X.G    6T6MCCDTM 
epOOY    GMKQ)     A 

<  MOO'»»'     2MnG<l2HT 

'lo  AcujconG  A.H    uoy 

<  ZOOy    ÀMntDT     G 

<  nm   a)ATG<^ 

>  fizHT   zijoypi 
i5  >   M6    ■    Mncqoy 

tu  M     OyA.6     MnG'l 
OU)    GTBGIipiMG 

miTA\'nH   — 

A    TG^MAXy    ncuT 

5o  <  zA.xcoq    ne.XAC 

<  Iixq    X.e    HAMG 

<  piT   eGOA-cupoc 

<  ASpOK    GKpiMG 

<  H   o^»'   neiJTAM 

55  <    C^CDtlG     MMOK 

-(-■iO 

<  nAMGpiT     IICl^HP 

IlS-XG     nZAPIOC 

[eeo]-A.a>poc  mac 
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Fol.  111,  DECTO. 


Ko['*i"i    nneKAXT    mtg] 

C6l[    HtIZO    niIAClJ  35 

5      a)[T    •    —  6ic| 
IJAT[A0'O'r   cgkh] 

6t[aNZHb] 

nm[mai   eïuÂ.YJ 

6n6Y[6icor  •]   cgxM  .  4o 

10        Gl    (pAp[oo]^("    IIMCGX 

ca)\oy  G'^i'AciiA 

ZG    MMOO>'     M  TA    A,G 
ApA    ATNATÏCDT 

neÏKGNoe  uTikaz  45 

i5         A'>^"IAA'I     GHAaUT 
.X6    GKGItJG    HIIGK 
6IU)T     NpTiM 

{sk)       ^ 

Wyt-\G  IITATGK 

MAA'"^"     IIO.XM     GKOA  5o  '1 

20  'rGIIO>,'  OG  eu  l'A 
MAAy  A.XIC  GpOl 
.XG     II  TA     nAGKUT 

ncuT   ercuii    — 

TAiia>r     lA  55 

■i5         MAY    CPOM     HUA 
TAMO^'    

Nai   j^g  irrepGccOT 
MO'>j'   iiTooFq 

MIlGCCyHpG    AC  6o 

3o        nCUU^C    ZMIIGC 
?Hr    6CX-U>    M 


C1^[hP6     •     CtD'FM     r 

t6ct[amok  m] 
nTcuu)[ ] 

ClJtUne     MHGK 

Gicur    •    ACGpzo 
■ve  fixooc  XG 

NTAMBCOK    G 
KMM6    ACAPI|[a] 

XG   mtaym[o>,'Ov 
•i~q   aTinrioA[G| 

MOG    

"giioy  6[e  to] 
nAa)Hp6  [m] 

HNAY     Il[rAl] 
XnOK    MÏl[nGK] 
6ICDT     N[Aqa)"M] 
U;6     Mn[ANOYT6] 

MnNAY  [NTGpeq] 

KATAc[>[pONGl] 
Mn6M[l\IOYT6] 

A'>>"M[oYOY'r^] 

2Mn[nOA6MOc] 
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I 


Foi..  III.  VERSO. 


o]ypm 


[iiKHMGj   ne  Jiio'^i' 
To[a)]  x.e  u)U)'y'"'^ 
TerjOY  GG  ôi 
TAMXAY,  eu;u) 
n   erpcoGyn   .xe 
nA6icDT   61T2 

ICUO'*,'!!     MTGII 
[b]cDK    6n6f|K.\2 

[nTeiiJxo  2.\re?.o'*,' 
[cia]   Mneippo 
[na,]nomoc  m 
[haï    Ai]tiA-y   JC.OOC 
[mMOC    zjtJTGIO'»»" 

[a;6  x.e  zjiio^-aofo 
[ma  epe  jo'^'x  u)x 
[xG  liTiJMAi  x.e 

[eGOA-CDJpOC    Atl 

[oK  ne   ne]Keiu>T 


(sir) 


[Hl>2AnilHC     u\ 
3o         [pMflKHMC-      IIAl     ] 
[flTA     T6Km]aa[y] 
[21  Fm    CROA    ]2X 
[TlmGC6IA.CD]AOM 

l'I'eMO^'  06   cl)   ]nA 
JJô      [u;hp6  2APG2  epoK  GJzen 
[eiA,a)Aon    ■    ]u)\u 
reKGi   GnKA2 
11MGK6IOT6 

TetJOY    dG    d>    TA 
io        MAA"*)"    XCDO^'II 

<  MApon   MM   u;ap 

<  nAeiCUT     OM2 

<  TAiiA^'  epoq  — 
Nai  A.G  iirepec 

it)   <    COTMO'*,"    Il 

<  TOOTM   Mime 

<  TO-'j'AAB    eeoA.cD 

<  poc    •    Acn    ZPAC 

<  eBOA  ecjc.ci)  m 

5o   <    MOC    X.G    0^01 

<  MAI    nAujHpe 

<  eGOA-CDroc  n 

<  TAien   nAiBG 

<  MnGKGICDX 

.55  <   TUJii    Mnoo['>>'] 

<  ZhtHAHI     


2.^6 


h.   —  UN   FRAGMENT  DE  LA  VIE  DE  SAINT  PAKHOME. 

Lorsque  M.  W.  E.  (à'iiiii  publia  ses  Tlicological Icxls  from  Coptic  Popijri , 
dans  les  Anecdota  O.voniensia  (Semitic  surios,  t.  XII,  igiS),  il  ajouta  en 
appendice  une  importante  étude  sur  les  manuscrits  qui  contiennent  les 
difl'érentes  vies  de  saint  Pakhome  et  de  saint  Théodore. 

A  la  longue  liste  de  textes  (|u'énumèrc  le  savant  coptisanl,  il  faut  désor- 
mais ajouter  un  nouveau  fragment  de  feuillet  en  parchemin  que  le  Rév. 
E.  C.  Hoskyns  acheta  à  Akhmîm.  ih  débris'",'  abîmé  par  Thumidité,  est 
déchiré  dans  sa  longueur  et  sa  largeur,  en  sorte  qu'on  ne  peut  déterminer 
avec  précision  le  nombre  des  lignes  disparues. 

Malgré  ce  triste  état  de  conservation,  il  présente,  pour  les  études  pa- 
khômieiuies,  un  triple  intérêt  :  i°  il  appartient  à  un  manuscrit  qui  ne 
nous  est  pouit  parvenu'-';  2°  le  texte  reproduit  mot  à  mot  la  version  bo- 
haïricjue'^'  et  3"  le  passage  sa'idique  qu'il  renferme  il'a  pas  été,  à  ma  con- 
naissance, jusqu'ici  publié. 

Recto. 


^'^L I 

CY'4 ] 

MnGc[lJA.Y    epo')] 
riT6\-ri[o>'  AC] 

OG^   iiccuH   A'iae 
Gpoq  aTioyMA 
nxyxx'i    ■    HT  oc 


[T6]pOv[<i)G    NAy] 
20      AMCCD    6[«1MHn] 

6BOX    2Mn[6MClJXHx] 

pu    Miie[iïOOY   J 
MneHo[\'ajM] 


'"'  Mesures  :  hauteur,  o  ni.  11  cent.; 
largeur,  o  m.  lyS  mili. ;  laigeur  de  la 
colonne,  o  m.  07  cent. 

'""'  L'écriture  est  entièrement  semljla- 
ble  au  spécimen  donné  par  M.  K.  VVesse- 
ly  [StucUen,  t.  XI,  p.  i5a,  n°  k  goa/i). 


'''  On  trouvera  la  traduction  de  ce 
texte  dans  E.  Amélineau,  Annales  du  Mu- 
née  Guimct,  t.  XVII,  p.  h'j-h8  :  il  est 
question  de  l'entrée  de  saint  Théodore 
dans  le  couvent  nouvellement  fondé  par 
saint  Pakbôme. 
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A.G    XC6iMU)T    6 
10      poq     epe     tlGH 

[b]xx  -j-phteiH  • 
[a]  y  eu   nexxc 

NX'l]    .XG     III M     116 

NTAjqAy 


i5 


riGiM 
K\2\   nAujHpe 
MTA6i]ii6  eapxï 

GJCtUql     flO^,'[ll06'] 


2.')    OY-A^6   MnGqc[a)J 

2tOOY6    JL6     NT  [g] 

p6Hu;cDn6   \['\] 
Gi   6BO\  âTincq 

MÏ    A^'U)     2T|t[6h] 

3o    n[oxic]"    xq[ci)6] 

M[Aq     6]>,'2g[.  .  .] 


..]uc[.....\ 

.  .  .]x    n[3|x 

xo   x]nx   neecDU) 

U)G    ejpHC     •     XH 
Gl     MZmJt     IÏTiMXM 
U)\     nGIIGICDT 

njxacDM   G<i2Ti 

.XO\-]cOT6     fipOM 
ne]     IITGpGMGI 
-X.6]     UJXnGIlGI 

1  '■'* 

T     nxacDM    x'i 


[ acucTJG 

[NTGHUjjcunG 
[ ]Ï2X2 

i5    [nxpx]TGq 

[eoTJ    •    xyuy  gh 

[c]02G    riO>,'Oll 
m  M     riTX'*>'2G     2Ï 

■i^iiGMa)x[x]G 

•20      GTeHM      •      KX 

TXn[6]TCH2     .x[6] 

nGriTTx   iiiMG 

GHMX    GTqo[Y] 

xcgq'"    •    [fiTCpe] 

25  riGNGKDT     [xnx] 

nx2CDM   x[q] 
iixY  [Gpoq] 


''  Jean 
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5.  —  LES  CANONS  DE  SAINT  ATHÂNASE. 

(Test  cncorp  de  la  coHeclioii  du  Rév.  R.  (1.  HosLmis  que  vii'unent  deux 
feuillets  très  iuconi|)lets("  renlermant  les  passages  suivauts  des  Canons  de 
saint  Athanase,  dans  le  dialecte  sa'idique  : 


Fol.  I,    recto  :  §  5  i-5q. 

—       verso:  §  5a  (suite)-56. 
Fol.  II,  recfo:  §  56-67. 


—       verso  : 


liie). 


On  sait  qu'une  édition  critique  de  ces  canons  attribués  au  célèbre  pa- 
triarche d'Alexandrie  a  été  publiée  par  MM.  W.  Riedel  et  VV.  E.  Cruni, 
dans  un  ouvrage  intitulé  Tlie  Canons  of  Athannsiiis  oj Ahxandna,  en  190/1. 
Le  premier  auteur  doiuia  la  version  arabe;  le  second,  le  texte  copte-saM- 
dique.  Malheureusement,  ce  dernier  texte  n'est  connu  que  par  deux  ma- 
nuscrits très  incomplets  (-'. 

Les  deux  nouveaux  fragments  que  l'on  trouvera  à  la  suite  de  ce  com- 
mentaire, seront  les  bienvenus;  car,  ainsi  qu'on  le  constatera,  ils  permet- 
tent de  compléter  quelques-unes  des  lacunes  qui  se  trouvent  dans  la  publi- 
cation de  MM.  W.  Riedel  et  W.  E.  Crum. 


'■'  Mesures  actuelles  :  premier  feuillet  : 
hauteur  o  ni.  1 55  niill.,  largeur  o  m.  1 95 
mill.,  largeur  de  la  colonne  o  m.  07 
cent.;  second  feuillet  :  hauteur  o  m.  12 
cent.,  largeur  o  m.  og  cent.  Provenance  : 
Akhmîni. 

'''  L'écriture  est  identique  au  spéci- 
men de  la  planche  XIII  des  Sncr.  B'M'to- 


nmi  fragmenta,  ])ar  Ciasca.  Elle  offi'e 
donc  de  grandes  ressemblances  avec  le 
manuscrit  appelé  NV  par  M.  Crum  ; 
mais  il  ne  finit  pas  de  là  conclure  que 
les  deux  feuillets  du  Rév.  Hoskyns  ont 
appartenu  à  NV;  car  on  trouve  plusieurs 
mêmes  passages  dans  les  deux  manus- 
crits. 
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Fol.  1,  RECTO. 


ZtUH     MtlNXA,JC6 

[t]hpoy   Miïppd    ■    iixï 
eT6   MriOY[o]\'cuu) 

6Tp6     IC    PppO    etfW     6 

5    J2ca)0'>j-    •    eujcune 

Ov,MI     OY^    2Tin6KXHpOC 

epe  neiTTTA  eTO'^^-jkAB 

Me     MMOH     6^620^,■0 

6TB6T6qMTrrpa) 

10      Nie    GTlIXtlOYC     ■      IIC6 
pxpix    A.6    MOYHOe  [eJKX 
OICTA     MMO'I      ■      H     0>,' 

A.1AKOIIOC    •    H   OYnpec 

BYT6POC     ■     H     0>-6niC 
i5      KOnOC     •     IIII6YOB 

CIJOY  enAÏ  6TeoYMTAq 

neriTu.  gtoy^xb    • 

eTB6X6  e^JzTiOYop 

A.iriori  G'KyoxTK    •    iice 

20    [eiple   Mn6T6[ncDq   ne] 


n[ Kcu] 

_M-[ 1 

Mnc    n[ ] 

XY   ha.xy[ I 

s5      eX.NIieHCMH'^* 

Oya.6   Mne   nopA.[iiioii] 

KCDX'>^*     MMa)[Tll] 

GKxeiCTx  M  M  [oh] 
exiixxpcDii   ne[T] 
3o     rjcoii    ■    neriTïx 

Fxp    CTOY^^K     M[n6U)] 

2a)n   2Mn[ ] 

iiaHTM    •    x[xxx   u)x] 
pe  pcuMC   ii|iM   eiMe] 
35    6neHMx[riOYti>2    '] 
Hti6YXi   2o[^ïTrr    ûtn] 

TOOTM     Iip[ci)] 

M6      ■      CXXM     ri[KXHpij 

Koc    •    X6   [e^-ujxii] 

4oFx[piX    6Y6CCDTn] 


—  2/iO 


Fol.  I,  VERSO. 


.Jam 


]<>^Y 

.  .  .  ]a   iipcuMe 

.  .jxY    ■    "iiey 

KJATHrOpiA    620YH 

rix]Âx>)'  6HHn  ene 
kx]h|>oc  •  .XlIIO^j- 
ejniCKorioc   upxOY 

HIIO^'T      •      eiMHTGI 

.  .  .]    ricyohïTTT    M 
mhJtpg    •    neTfiA 
.  .jjcriioq    2\ 
.oyjoii    iiiM 
.  .  nJKeceeriG   pzo 
yo    •    Gy]u)Ai\i6ri 

oyA    A.G    zjllMU^npG    II 
NGKxJHpiKOC     211 

0\'U08G    Gqjxi' 

620\'ll     GIlMOy] 


30    M[nNoyTG    •    gcijcd] 

riG    A.6    Gqci>AMT[cD] 
UJBG     Mn6MCl)Hp6 
KÀTAHGMMnU^A 

eyGKAAM  ziaoyii    • 

25      OyKXHpiKOC    GAy 

TA20q   Gquji    iioïne 
CIITG    •    oyKOyï    MM 
oyiioe    •   GyGKÀAM 

21  BOX     U)AMTGq 

3o      M6TAII06I     ■      IlGTOy 
IIA26    GpOH     6H.XI     M  H 
C6    GyGMI     MTOOTH 
HNGTGq.XI     MHCG 
ri2HTOy     NCGTAAy 

35      GT6KKAHCIA     " 
6ptl)AN     26MOp(|>A 
llo[c]     A,C     PATPCJ 

MG    •    epe   nGKAH 

pOC     *     6T2HC[.  .  .  J 
4û  Px[ 


I 


Foi.,  h,  becto. 


06     IIO^'GICDT  •  |n6T 

MixrKHJ    Te   GTpe'i 
ÛCITOY    G2o]>,*ri    CriGM 
HÏ     •     GqG]2.\pG2    epo'i 
GMAtJG    GTMTpe     XX 

xy  e]nii)o\   ne  cun 
Gpoq]   GcycunG  .X,6 

26II2HKG     IIG    GqeJTCX 
KOOY    G^i'ClOnG]      •     G^" 

t^xripiiOG  A.G   nlcGO^,' 


Fol. 


.]'' 


gyg]cx2g 

G  BOX    2X2]lMiripO 
M  BOX      •]     JCGKXC 

6Y6a)a)nG   riA.]i.\ 
Kotioc   2n^iri]po  g^'G 

-j-TOOTOY     hîïlIlJGM 
IIO'^'T     ÛToJh     II 
'rGIIA.IXKCDII     pjxpiX 
MMOO\' 1 


Annales  du  Service,  t.  Xl^i. 


THp[OY J 

Oy    2M[nxpXCK6>^'H     II] 
lô      XTl[u)ONrî-G     •     GTg] 
nil[x"*,'    IIG    riTX'>t-] 

c-foS'   M[n.xoGic] 

ri2H[rM     nGTC] 
Ilc[xilX2G    GpOM     XIl] 
20      GM[GU)CDnG    G'IGHri] 

GYA.[piKG    ■    Gu^cune] 

-VG    o[yOY06I6    116   6'l2Tl 
TC[CDC1)G ] 


nnfoYTG, 


[ 6Kk] 

iT)     xh[cix ] 

eOM[ cy] 

2XXO     •     [.  .  .  .'l] 
Np6q<D[u^    A,G    CGMX] 
0'<)*a>M     M  M  II  [m  G    G  y] 

20    o>)-u)M   A.6   iiei    [mpgh] 

CDU)     liTl6'>j'[OYGM] 

xxx[>,'   NinxpxBxcic] 
gim[hti    mog   gtgpg] 
nx[xoc   THpH   oycdm] 
25     G>)*[o'^"a)M    rxp.  .  .  ] 


H.  -Mimer. 
iC 


LE  CAMP   DE  THEBES 

PAR 

M.  G.   DARESSY. 

Dans  nips  Notes  sur  Louxor  à  l'époque  romaine  et  cople^^\  au  sujet  de 
Sophronius,  un  des  martyrs  honorés  dans  cette  ville,  je  signalais  une  tra- 
duction par  Aniélineau  du  passage  du  Syncuvaire  où  ce  personnage  est  men- 
tionné assez  différente  de  celle  fournie  par  Legrain;  je  crois  possible  de 
tirer  de  ce  passage  des  renseignements  géographiques  plus  précis  riue  ceux 
donnés  par  les  précédents  commentateurs. 

La  patrie  de  ce  martyr  ne  nous  est  pas  connue;  il  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  saint  Sophronius  évêcjue  de  Jérusalem,  qui  écrivit  une  vie  de 
sainte  Marie  l'Egyptienne  :  suivant  le  Si/naxaire ,  qui  seul  nous  a  conservé 
son  souvenir,  notre  personnage  était  seulement  soldat  à  El  Hiphâ.  L'auteur 
de  Loiiqsor  sans  les  Pharaons  a  confondu  1**^^1  avec  Jaffa  et  a  fait  de  So- 
phronius un  Syrien.  Mais  Jaffa  s'écrit  en  arabe  Ul/,  Yâfà,  sans  l'article,  et 
l'orlhographe  est  toute  différente;  on  ne  peut  donc  pas  assimiler  les  deux 
mots,  nous  n'avons  par  suite  aucun  renseignement  précis  sur  le  lieu  d'ori- 
gine du  saint. 

El  Hfphâ,  ainsi  qu'Amélineau  lavait  compris,  est  l'endroit  où  Sophro- 
nius était  militaire,  lorsque  le  préfet  Arrianus  vint  en  Haute-Egypte  pour 
veiller  à  l'exécution  des  ordres  impériaux  sur  le  culte  des  dieux.  Or  c'est 
à  Louqsor  i|ue  le  gouverneur  est  venu  faire  son  enquête,  c'est  là  tiue 
Sophronius  est  martyrisé,  et  comme  le  récit  ik^  dit  pas  (ru'il  y  est  venu  d'un 
pays  éloigné,  on  doit  en  conclure  qu'El  Hiphâ  est  un  nom  de  la  localité. 
On  est  ainsi  conduit  à  reconnaître  dans  El  HIpha  une  transcription  arabe 
de  l'ancien  nom  de  Thèbes  ^ '^,  qui  comprenait  |  ^JJO  «les  chapel- 
les» karnak,  et  ^  n  ^  «la  chapelle  du  Sud')  Louqsor.  Pour  les  basses 
époques,  l'orthographe  démotique  |  ■  ^  ^  im  dénonce  la  chute  du  (  final, 
comme  dans  le  copte  Ane,   An  h  . 

'"'  Voir  dans  ce  même  volume  des  Annales,  p.  iSg. 


—  243  — 

La  transcription  grecque  se  fit  sons  deux  formes.  Dans  la  première,  api 
devint  Ù<pii  comme  on  le  trouve  dans  Xyievvfis  =  ^"^  ';^"\  et  dans 
certains  documents  tels  que  des  osfraca  oii  Ion  parle  de  Oviptov,  sk  Ù,<pt- 
To.  sis  ÙÇivo^'-'.  par  transposition  simple  de  la  prononciation  égvptienne. 

Sur  la  stèle  trilnigue  de  Cornélius  Gallus  il  est  fait  mention  d'[OP]HI- 
EV  =  0<t>HION  parmi  les  villes  fortes  conquises  en  Haute-Egvpte.  Il  est 
probable  (jue  c'est  de  Lou(|sor  qu'il  est  question,  distnigué  nettement  de 
Diospolis  la  grande,  ([Ui  correspond  à  karnak. 

Dans  la  seconde  Iranscription,  le  mot  api  fut  pris  précédé  de  larlide 
féminin  —,  et  «-a/?/ devint  Q>î€ri,  Qii&it  pour  les  Grecs,  Thebae  pour  les 
Romains.  ïhebas  dans  Xltiiténnrc  dAnlonin. 

Je  SUIS  porté  à  voir  également  Louqsor  dans  To\t<ptov,  i[ue  Ptolémée  place 
au  sud  de  Diospolis:  ce  sérail  une  forme  analogue  à  Opliis,  précédée  de 
larlide.  Jusqu'à  présent  on  a  plutôt  assimilé  cette  Touphion  avec  une  ville 
de|^  de  la  liste  géographitpie  dAbvdos,  ^\  ^  O  du  papvrus  Golé- 
nischeff,  que  Tordre  suivi  conlramt  à  placer  au  sud  de  Gebelein.  Mais 
selon  l'iolémée,  la  distance  entre  Diospolis  et  Toupbion  n'est  tjue  de 
i/i9  de  degré,  et  celte  dernière  ville  est  sur  le  parallèle  d  Hermonlhis  : 
oulre  ce  fait,  l'éloignement  de  Diospolis  aurait  dvi  être  plus  considérable  si 
réellement  Touphion  devait  correspondre  à  Hefat  des  listes  pharaoniques, 
qu  on  doit  chercher  dans  les  parages  de  Mo'allah.  Ce  qui  me  confirme  dans 
la  pensée  que  Diospolis  (Karnak)  et  Touphion  (Louqsor)  seraient  deux 
villes  distinctes  mais  voisines,  aussi  bien  d'après  la  stèle  de  Philœ  que 
d'après  l'ouvrage  de  Ptolémée,  c'est  que  la  même  association  se  retrouve 
dans  la  Table  Tliéodosieiinc.  Entre  Hormucoplo,  qui  est  Coptos  (Qouft),  et 
Lato[polis]  (Esneh),  une  station  est  dénommée  Diospoliquetibe.  Ce  docu- 
ment est  tracé  avec  si  peu  de  soin  que  je  ne  doute  pas  qu'il  faille  renver- 
ser l'ordre  des  noms  et  lire  Tihe  Diospolique,  soit  -Thèbes  et  Diospolis ?? '". 

'''  BRVGsr.B ,  Dictionmdre iréographique ,  roule  de  Memphis  à  Lycopolis.  On  lit, 

p.  20;  Maspero,  Zei'tscA/i//,  1882  .  p.  128.  ajnès  Venne,  Sinoltû  et  l'toleniaidonar. 

'''  Lesoiier,  L'armée  romaine  d'Égijp-  Nul  doute  que  la  dernière  syilabe  ne  soit 

le ,  p.  355.  à  déplacer,  et  que  le  prototype  du  docu- 

'''  Ln  autre  exemple  de  l'incurie  qui  ment  ait  porté  :  rPtoIemaidon  .ii'sinoitû " 

a  présidé  à  l'établissement  de  celte  cai'le  pour  la  ville  remplacée  de  nos  jours  par 

se  peut  voir  vers  le  commencement  de  la  El  Lahoùn. 


—  2i4  — 

Ainsi  à  partir  de  iépoque  romaine  la  désignation  —  |  '  [^  ne  s'appliquait 
plus  qu'à  Louqsor,  tandis  que  karnak  était  Diospolis,  ti'aduisant  la  dési- 
gnation ^  ^liiiiÉ 

11  est  à  i'emar(|U('r  ((ne  relti'  loiTite  ni^  passa  pas  directement  dans  le 
copte  et  que  ce  n'es!  (pir  lardnrinent  ipic  le  mot  Apefut  enqiloyé,  précédé 
celte  fois  de  l'article  masculin  riMic.  La  formation  d'El  Hiphà  ne  semble 
pas  dériver  directement  des  variantes  connues  grecques  ou  coptes;  à  moins 
que  l'on  ne  veuille  admettre  une  orthographe  grecque  mixte  Syj(pai,  il 
sendilerait  (pie  le  traducteur  arabe  ail  eu  sous  les  yeux  un  manuscrit  oîi 
le  lumi  était  écrit  o(i)nA,  pour  •r(i)nA.  Reconnaissant  Tarticle  dans  la 
première  lettre,  il  l'aurait  traduite  par  cl,  mais  la  décomposant  en  l  et  h, 
laspiration  serait  devenue  le  li  doux  qui  commence  la  forme  arabe,  tandis 
(pic  le  II  aurait  été  régulièrement  remplacé  par  unf.  El  Hiphà  ne  serait 
donc  qu  une  mauvaise  transcription  du  nom  égyptien  de  Louqsor. 

La  suite  du  texte  du  Synaxairc  nous  donne  non  pas  le  nom  d'une  rue, 
mais  celui  de  la  nnhicJi  t^ endroit,  village",  dépendant  de  Louqsor,  où  So- 
phroiiius  était  en  garnison:  Aglirara  est  un  mot  (pii  n'est  ni  arabe,  ni  copte, 
ni  gn-c  :  on  doit  y  reconnaître  une  transcription  du  latin  Agrarlœ,  quAm- 
mien  Marcellin  emploie  pour  désigner  des  postes  militaires  occupés  par  des 
corps  de  troupe  en  observfition.  C'était  donc  un  camp,  un  ■aape^iSokri , 
probablement  lo  même  ipii  est  mentionné  par  les  oslraca  ()oi  el  laac) 
de  la  publication  de  Wilcken  '". 

Tbèbes  avait  à  craindre  surtout  les  attacpies  de  nomades  du  massif  mon- 
tagneux situé  entre  le  Nil  vi  la  mer  Rouge,  ancêtres  des  Ai)abdebs  et  des 
Bicliaris, actuels,  ipii  pouvaient  arriver  à  l'improviste  et  tenter  le  pillage 
de  la  ville  et  des  temples.  Le  camp  d'obser\ation  devait  donc  être  plutôt 
voisin  de  la  montagne  dans  laquelle  les  soldats  devaient  faire  des  rondes, 
et  pomoir  lournir  les  troupes  destinées  à  repousser  rennemi  avant  (nie 
celui-ci  ait  eu  le  temps  d'envahir  la  plaim^  pour,  faute  de  mieux,  en  em- 
porter moissons  et  bestiaux. 

,Je  suis  tout  disposé  à  reconnaître  dans  cet  Aghrara-Agraria;  la  grande 
enceinte  indiquée  au  sud-est  de  Louqsor  sur  la  carte  dressée  par  la  Com- 
mission d'Egypte  (feuille  5)  et  dont  la  description  a  été  faite  par  i\LM.  Jol- 

'''  Wilcken,  Griechische  Ostmka  ans  Acgijptm  imd  Nubien. 


lois  et  Devilliers  "  :  -A  trois  mille  (-iiKj  ci'iits  mètres  au  sud  du  palais  de 
Louqsor,  et  à  deux  mille  mètres  du  fleuve,  existe  une  vaste  enceinte  rec- 
tangulaire; elle  a  mille  sept  cents  mètres  de  longueur  et  mille  cinquante 
de  largeur.  Ses  murs  on  bri(jues  crues  avaient  au  moins  vingt  mètres 
depaisseur  :  ils  ne  sélèvent  actuellement  que  de  trois  ou  (piatre  mètres 


au-dessus  de  la  plaine;  dans  lieaucuup  d  endroits,  ils  sont  encore  mouis 
élevés,  et,  dans  (|U(d(jnes-uns.  ils  ont  même  entièrement  disparu.  La 
plus  grande  partie  de  ces  murs  est  enfouie  sous  le  limon  du  ^d•.  et  ce  (jui 
reste  au-dessus  du  sol  fournit,  depuis  nondire  de  siècles,  aux  liaijitants 
des  villages  les  plus  voisins,  un  engrais  emplové  particulièrement  pour  la 
culture  du  doumli.  Sur  les  côtés  ouest  et  sud  de  cette  eiici-inte.  on  voit 


'''  Anliquilés,    Description,    vol.    III,         TliMjes.  flans  les  [ilanclies  d'Antiijuifés. 
[).  4o3.  Voir  aussi  le  [)lan  général  de         vol.  II.  j)l.  I. 
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quelques  maisons  modernes,  abandonnées,  et  à  moitié  détruites.  Après 
avoir  constaté  lexistencede  ces  ruines,  où  nous  avions  été  seuls  et  presque 
sans  armes,  et  après  en  avoir  mesuré  les  principales  dimensions,  nous  quit- 
tâmes ce  vaste  liippodromc,  cpii  n'olTrc  plus  aucuni'  construction  intéres- 
sante, et  (un  n'esl  remar(pial)li'  que  par  son  nnmcnse  étendue. 5» 

Après  les  membres  de  l'Expédition  d'Egypte,  aucun  archéologue  ne  pa- 
rait s'être  occupé  de  cette  cnceinti',  et  reidèvement  nitensif  du  séhnhit  aidant , 
il  n'en  reste  presque  plus  de  traces.  Cependant  les  habitants  avaient  pris 
soin  de  laisser  une  certaini"  hauteur  à  ces  murailles  pour  pouvoir  y  établir 
leurs  demeures  au-dessus  des  eaux  pendant  la  saison  où  la  plauie  est  inon- 
dée, et  sur  la  carte  au  t^j^^  du  Survey  Department  on  Tecomiaîl  que  les 
groupes  de  maisons  qui  forment  les  hameaux  d'EI  Hebeil  Jaa^!  et  d'EI 
Badàdrah  »ji!i>>jJI  sont  disposés  sur  les  côtés  d'un  rectangle  qui  correspond 
au  soi-disant  hippodrome  découvert  par  les  savants  de  l'Institut  d'Egypte. 

Le  mot  Hebeil  ne  se  trouve  pas  avec  un  sens  approprié  dans  les  lexiques 
arabes,  où  les  mots  dérivés  de  la  racine  Jaj».  ont  seulement  une  traduction 
dérivée  des  deux  acceptions  «corde"  ou  «  concevoir  ;;:  d  se  peut  cependant 
que  l'arabe  ait  eu  ce  vocable  a>ec  une  signification  convenant  à  la  désigna- 
tion de  Tusage  auquel  l'enceinte  était  destinée,  car  eh  hébreu  7?n,  outre  les 
sens  ihifuins,  Inqucus,  etc.,  possède  encore  celui  de  cohors,  caterva hominnm , 
si  bien  que  le  nom  arabe  du  pays  serait  une  réminiscence  du  séjour  des 
troupes  qui  jadis  étaient  groupées  en  cet  endroit. 

Une  fois  ces  points  élucidés,  il  est  aisé  de  comprendre  le  passage  du 
Si/nojcairc  :  r  Pendant  le  supplice  de  Chanazoum,  il  s'en  présenta  un  autre 
nommé  Sophronius,  de  la  garnison  de  Thèbes  cantonnée  dans  l'endroit  de 
Louqsor  qu'on  appelle  le  camp^\  De  nos  jours  le  terrain  qu'occupait  ce 
camp  n'appartient  plus  au  territoire  de  Lou(|sor,  mais  dépend  du  village 
de  Bayadieh  (jui  en  est  plus  rapproché,  n'étant  (pi'à  deux  kilomètres  et 
demi  d(^  la  nag'a  el  Badàdrah,  (|ui  occupe  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte 
jadis  forliliée.  Le  village  de  Kafr  Tybeb  Kf.fls jxS i^ue  la  carte  de  la  Des- 
cription (le  f Egypte  place  entre  Louqsor  et  l'enceinte,  et  dans  le  nom  duquel 
on  aurait  pu  être  tenté  de  reconnaître  celui  de  Thèbes,  s'appelle  en  réa- 
lité Nag'a  el  Khotbah  ifJ^û.  ^ ,  désignation  qui  n'a  rien  à  faire  avec  le 
nom  antique  de  la  ville  voisine. 

G.  Daiikssv. 
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RAPPORT 

SUR  LA   MISE  EN  PLACE  D'UN  MOULAGE 

DU   ZODIAQUE   DE   DKNDÉRAH 

PAR   M.    EMILE   BARAIZE 

DIRECTEin   DE  TRAVAUX. 

Monsieur  le  Directeir  général. 

Par  ma  lettre  n°  lo  du  16  janvier  i<)iA,  je  sollicitais  la  demande  au 
Gouvernement  français  d'un  moulage  du  zodiaque  circulaire  de  Dendérali, 
c[ui  est  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris'". 
Il  s'agissait  de  poser  ce  moulage  à  la  place  de  l'original  et  de  boucher 
ainsi  l'ouverture  restée  béante  au  plafond  d'une  des  chambres  du  temple 
d'Osiris  placé  à  l'angle  nord-est  de  la  terrasse  du  grand  temple  d'Hathor. 
La  requête  reçut  bon  accueil  et  le  moulage  parvint  au  Caire  quelques  mois 
après,  mais  les  événements  ne  permirent  pas  de  s'occuper  tout  de  suite  de 
l'installation,  et  ce  n'est  que  dernièrement  que  j'ai  pu  effectuer  le  travail. 

La  mise  en  place  a  été  rendue  plus  dilTicile  par  le  fait  que  le  moulage 
n'avait  pas  été  exécuté  selon  les  indications  que  j'avais  données.  La  position 
horizontale  que  cette  reproduction  devait  occuper  demandait  une  solidité 

''  Méhémet  Aly  avait  donné  en  1822  le  monument,  apporté  à  Paris,  fut  acquis 

à  M.  Sauinier  la  permission  d'emporter  en  1820  parle  Gouvernement  fiançais  à 

le  plafond  sur  lequel  était  gravé  ce  zodia-  la  suite  du  rapport   d'une  commission 

que.  En  raison  des  difFicultés  de  l'opéra-  composée  de  Cuvier,  Fourier  et  Walke- 

tion,  M.  Le  Lorrain,  agent  de  M.  Saul-  naer.  Un  moulage  du  zodiaque  est  exposé 

nier,  en  scia  seulement  la  partie  centrale;  au  Musée  du  Louvre,  D.  38.  —  G.  D. 
Annales  du  Senice ,  t.  XX.  1 


plus  grande  que  pour  un  tableau  placé  verlicalemenl.  Aussi  j'aurais  désiré 
que  le  plâtre  eût  une  épaisseur  de  cinq  centimètres  et  fût  renforcé  par  une 
toile  métallique  noyée  dans  la  masse;  or  la  plaque  ((ui  a  été  envoyée 
n'avait  que  deux  centimètres  d'é'paisseur  et  n'était  consolidée  que  par  de  la 
bourre  de  coton.  Outre  li>  cadre,  il  \  a\ait  sous  le  moulage  un  double 
croisillon  en  bois  H;  l'extrémiti'  de  chaque  traverse  fut  fixée  à  l'aide  de 
ci'ampons  <à  des  poutrelb^s  en  fer  à  I:  un  autre  crampon  fut  placé  au 
milieu  de  la  plaque  attaché  à  deux  ti<ii's  di'  fer  reliant  les  côtés  opposés 
du  carré  central. 

Entre  les  quatre  poutrelles  j'établis  un  plancber  protecteur  et  au-dessus 
des  voûtes  de  briques.  L'espace  entre  l'extrados  de  ces  voûtes  et  le  niveau 
du  dallage  fut  rempli  en  maçonnerie,  sauf  le  creux  nécessaire  pour  une 
chape  de  ciment  ipii  achève  de  remettre  le  tout  à  la  bailleur  de  la  ter- 
rasse. Une  coucbe  de  peinture  fut  passée  sur  la  surface  même  du  mou- 
lage, tant  pour  le  préserver  que  pour  atténuer  le  contraste  trop  violent 
qui  existait  entre  le  blanc  du  plâtre  et  la  teinte  ti'ès  sombre  des  pierres 
antiques  fortement  enfuiiK^es. 

Le  plafond  de  la  salle  est  foi'nn'  de  trois  grandes  dalles;  le  zodiaque 
est  gravé  sur  deux  de  c(>s  pierres  et  le  joint  est  marqué  très  visiblement 
sur  le  moulage ("  :  c'est  ce  qui  m'a  permis  de  remettre  le  morceau  exacte- 
ment en  place;  j'ai  dû  tenir  compte  aussi  de  la  bande  de  pierre  détruite 
tout  autour  du  carré  lors(jue  le  zodiaijue  avait  l'Mé  scié  après  que  les  dal- 
les eurent  été  amincies  pour  en  diminuer  le  poids. 

l^a  réparation  ayant  été  faite  et  l'aspect  de  la  salle  rendu  semblable  à 
celui  qu'elle  avait  lorsque  le  zodiaque  fut  signalé  pour  la  première  fois  par 
les  membres  de  la  (iommission  d'Egypte,  des  grilles  en  fer  avec  toile  mé- 
tallique ont  été  posées  aux  ouvertures  de  la  cbambre  pour  éviter  à  la  fois 
les  cbauves-souris  et  les  dégradations  qui  pourraient  être  dues  à  la  mal- 
veillance. 


E.  B 


ARiIZE. 


Dendérah,  ao  mars  1920. 


'''  On  peut  voir  ce  joint  suc  la  plio-  df  l'insl.  franc,  du  Caire,  191  5,  t.  XII, 
tograpliie  fin  moulage  reproduite  par  pi.  1.  La  meilleure  copie  était  celle  de 
M.  Daressv,  L'E^rij'pie  céleste,  dans  le  Bull.         Ciiaîipollion  ,  Monuments ,  IV,  pi.  Sig  bis. 


BAS-RELIEF 
D'UN  ÉCUYER  DE  RAMSÈS  III 

PAR 

M.  G.  DARESSY. 

M.  Maspero,  rendant  compte  des  travaux  exécutés  par  le  Service  des 
Antiquités'"  pendant  son  premier  séjour  en  Kj;vpte,  écrivait  :  -Que  dire 
maintenant  des  explorations  rapides  que  nous  avons  entreprises  le  long 
du  Nil?  Beaucoup  n'ont. rien  produit,  d'autres  n'ont  donné  qu'un  objet 
ou  deux,  mais  intéressants.  Qui  s'attendait  à  rencontrer  dans  le  village  de 
Helleli  le  tombeau  d'un  écuver  de  Ranisès  III  et  le  portrait  de  deux  che- 
vaux de  bataille  du  roi'N  Cette  mention  a  été  recueillie  par  M.  Bénédite, 
(|ui  dans  son  Guide  il Eoyplo ,  p.  5^8,  indique  :  -Dans  la  nécropole  de 
Contra-Lato  tombeau  d  un  écuver  de  Ramsès  II  avec  portraits  de  deux 
chevaux  de  bataille  du  roi-.  Le  manque  de  précision  de  la  description 
de  iMaspero  avait  laissé  croire  qu'il  s'agissait  de  la  découverte  d'une  tombe 
creusée  dans  la  montagne,  alors  que  la  trouvaille  ne  consistait  qu'en  une 
pierr<'.  un  dessus  de  porte  qui  lut  apporté  au  Musée  de  Boulaq.  Le 
monument  fut  inscrit  par  Bouriant  au  Journal  d'ciilrée  du  Musée  ainsi  qu  d 
suit  : 

-■25769.  (lalcnire.  —  Dessus  de  porte  à  frise  en  deux  tableaux.  Dans 
chacun  d'eux  un  homme  tenant  un  cheval  par  la  bride  marche  vers  les 
cartouches  de  Ramsès  III.  —  Haut,  i  m.  62  cent.,  larg.  0  m.  63  cent.-^ 

Ignorant  la  provenance  de  la  pierre,  Bouriant  avait  laissé  le  lieu  de 
provenance  en  blanc.  Plus  tard,  Maspero,  parcourant  le  livre  d'entrée, 
ajouta  une  mention  -donné  par  Daninos  pacha';,  mais  qui  est  erronée, 

'''  Publié  dans  le  Bulletin  de  l'Inslitut  les  fouilles  exécutées  en  Egi/ple  de  1881 
Egyptien,   1880.  ]i.  gu  :  Maspero.  Sur        à  188Ô. 


car  elle  aurait  dû  être  inscrite  trois  lignes  phis  bas,  en  face  d'un  sphinx 
trouvé  dans  les  fouilles  d'Aboukir. 

Le  monuuKMit  est  actuellement  exposé  dans  le  Musée  du  Caire,  salle  0, 
et  le  Gtiiih'du  Visili'ur,  édition  i  Ç)  i  5,  en  donne  la  description  comme  suit  : 

r'750.  Calcaire.  —  Long,  i  m.  G5  cent.,  haut,  o  m.  65  cent.  —  El- 
Hibéh. 

"Linteau  de  porte  provenant  du  tombeau  de  Pahamnàla,  chef  des  écu- 
ries royales:  les  cartouches  de  liamsès  III  nous  fournissent  la  date  de  ce 
monument.  —  \\°  d\nastie.  v 


Ici  c'est  le  lieu  de  provenance  c|ui  a  été  mal  imprimé,  et  El  Helleh, 
cjui  est  en  face  d'Esneh,  est  devenu  El  Hibeh,  village  où  se  trouvent  les 
ruines  d'Hipponon,  vis-à-vis  de  Fechn. 

L'identité  de  cette  pierre  ainsi  rétablie,  j'en  donnerai  la  description 
(|ui  n'a  pas  encore  été  faite. 

La  longueur  totale  est  de  i  m.  C5  cent.;  la  corniche  a  o  m.  ak  cent, 
de  hauteur,  le  tableau  o  m.  3i)  cent.,  et  en  bas,  sur  o  m,  o5  cent,  de 
hauteur,  il  y  a  la  partie  supérieure  des  montants  de  la  porte,  la  baie 
ayant  eu  seulement  o  m.  786  mill.  de  largeur.  Le  calcaire  est  de  mau- 
vaise cjualité  et  le  travail  est  loin  d'être  bon.  La  corniche,  dont  l'extrémité 
gauche  est  brisée,  est  ornée  de  plumes;  sa  saillie  est  très  accentuée, 
atteignant  o  m.  20  cent,  en  avant  du  plan  du  bas-relieL 
Le  tableau  porte  au  milieu  les  cartouches  de  Ramsès  III 
surmontés  du  distpie  et  des  deux  plumes,  posés  sur  le 
signe  nub,  inscrits  verticalement  entre  deux  tiges  de  pal- 
mier r . 

Chaque  côté  du  tableau  représente  un  personnage  de- 
bout, une  main  levée  en  adoration  des  noms  royaux,  te- 
nant de  l'autre  mam  la  longe  d'un  cheval.  Le  personnage 
est  en  relief  sur  un  champ  légèrement  creusé,  le  cheval 
et  les  légendes  explicatives  sont  gravés.  L'homme  est  vêtu 
dune  grande  robe  très  large  du  bas,  sur  une  chenti  échancrée,  ondulée,  et 
d'un  tablier  court,  à  partie  inférieure  découpée  en  festons.  Il  est  paré 
d'un  large  collier.   La  perruque  est  plus  courte  derrière  que  devant  où 


Ji 


O 
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elle  tombe  en  pointe  sur  la  poitrine;  elle  est  marquée  dune  série  de  lignes 
verticales  en  zigzag  pour  figurer  les  tresses;  un  bandeau  entoure  le  front. 

Le  cheval  marche  au  pas.  Son  harnachement  de  tète  comprend  une  mu- 
serolle tenue  par  deux  brides  formant  fourche  reliées  à  une  têtière  qui  passe 
en  arrière  du  crâne;  il  n  y  a  ni  frontal  ni  sous-barbe.  Il  est  paré  de  deux 
hautes  plumes  paredies  à  celle  rjui  forme  le  flabellum,  et  à  leur  base  sont 
attachés  deux  rubans  llottant. 

Des  légendes  sont  réparties  entre  tous  les  espaces  vides ,  tantôt  verticales 
et  tantôt  horizontales.  A  gauche  ce  sont  : 

t"  Au-dessus  du  l>ras  levé  et  du  personnage  :  (t.')  I  IT  ^  |  '^- -^ 
1 1 1^  =  CO  I  X  1 1  ■"'  1  !^  f  t  au  A-rt  du  délégué  royal  en  tout  pays ,  chef 
de  l'écurie  du  maître  des  deux  terres,  Pa-nuter-uahem^v 

."  Sous  le  bras  :  (.)^^_:3:X-^fli(-)XL;  —  ;  -faire  ado- 
ration  à  toi,  ô  Pharaon  v.  s.  f. ,  le  soleil  de  l'Egypte -. 

3°  Au-dessus  du  cheval,  puis  sous  le  ventre  de  celui-ci  :  (;■]  '|  \  ^\ 

:;  Chevaux  d'apparat  de  Ramsès-hiq-an,  beaux  d  allure,  à  la  marche 
relevée,  au  cœur  bon,  jolis,  devant  leur  maître,  dont  l'apport  fut  fait 
par  le  chef  de  l'écurie  du  maître  des  deux  terres,  Pa-nuter-uahem,  fils 
du  docteur  .  .  .  .(.^ 

A  droite. 

1°  Au-dessus  du  personnage  :  (v)  \  ^'— '||n   j  ^>^^  I  "^ 

-Au  ha  du  chef  de  l'écurie  du  maître  des  deux  terres,  délégué  royal  en 
toute  région,  envoyé  par  le  roi  protecteur  du  pays,  Pa-nuter-uahem. -^ 

."  Sous_lebras:(.)  j  ^  1  X  î  ^  JZ^  ^  +  T"  !  11:^"- M  - 
adoré  le  roi,  beau  conmie  Souti(?)  avec  [son  glaive'?],  le  très  vaillant, 
maître  de  toute  la  terre-. 


3°  Au-dessus  du  cheval  et  sous  son  ventre  :  (v)  -.^^"^^  .*   J  "J  » — 

f  Piiiro  (le  grands  chevaux  d'apparat  de  Sa  Majesté  c|u  il  amena  devant 
Elle  et  qui  virent  les  adorations  de  toutes  les  contrées,  dont  Tapporl  l'ut 
fait  par  le  chef  de  l'écurie  du  maître  des  deux  terres,  Pu-nuter-uahem, 
fds  du  docteur ,  (ils  de  Neb ^î 

Toutes  ces  inscriptions  sont  fort  mal  gravées,  les  signes  ont  des  formes 
indécises,  des  caractères  ou  des  mots  sont  tournés  en  sens  inverse.  IjC 
nom  même  du  personnage  est  incertain.  M.  Maspero  l'a  lu  Pahamnàta,  soit 
^"]  J;  mais  après  nulcr  il  y  a  certainement  deux  signes  verticaux,  or  j 
n'est  généralement  pas  suivi  d'un  déterminalif.  Le  second  trait  me  parais- 
sant devoir  être  le  rouleau ,  on  peut  penser  à  ^  1  î  1  ou  ^  "]  j  ^  ;  il  est 
probable  que  pour  Pa-nuler-ââ,  les  deriners  signes  auraient  été  disposés 
horizontalement,  si  bien  que  c'est  Pa-nuter-ualiem  qui  nie  send)le  encore 
le  plus  admissible.  Les  noms  de  son  père  et  de  son  grand-père  sont  mu- 
tilés et  illisibles. 

On  connaît  un  certain  nombre  de  personnages  ayant  porté  ce  litre  de 
^■,  les  uns  ont  été  envoyés  en  mission  dans  un  seul  pays,  comme  le 
4=  V7^®^®J,  fils  du  grand  prêtre  de  Plah  J^"]  |"',  d'autres  ont  été 
délégués  dans  diverses  contrées'-'.  11  y  aurait  lieu  d'étudier  quelles  étaient 
les  attributions  de  ces  envoyés  royaux.  Le  ^  ^  9^s'x\j\'^^^  ligure 
au  papyrus  Wdbour-Hood*^',  ligne  17,  et  Alaspero  croit  qu'il  sétait  assi- 
milé aux  agents  du  fisc  intérieur  et  mis  à  côté  des  directeurs  de  la  double 
maison  de  l'or  et  de  l'argent,  des  directeurs  des  bœufs,  des  directeurs  des 
esclaves  royaux,  des  directeurs  des  chevaux,  etc.  ".  Je  ne  suis  pas  convaincu 
que  tel  ait  été  le  rôle  des  délégués  rovaux;  ce  titre  est  fréquemment  en 


' ' '   Pioceedings  of  llie Society  ofBibUcal 
Archœoloffij,  189a,  p.  i63. 

'''  Par  cxeninie  le  i    ^    V^  —  ^  * 

'_  T     l~~~^      I  A    I 

..M,     ^      •    •    •       XV      —  !^^    (DaRESSV, 

Recueil  de  cônes  funéraires ,  n"   i3),  le 


\|/  ^  .  .  .  v-i  ^  [Kom-Ombos,  l.  Il , 
p.  3/17),  de. 

'''  Masi'ero,  Un  manuel  de  hiérarchie 
égyptienne,  \^.  8  cl  .'îg,  dans  les  Etudes 
égyptiennes ,  t.  II. 
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parallélisme  avec  des  titres  militaires.  Sur  le  cône  cité  plus  haut,  Didou, 
qui  était  commandant  des  .Màzai,  se  vante  d'avoir  été  gratifié  à  plusieurs 
reprises  de  l'or  de  la  vaillance;  on  s'imagine  plus  volontiers  le  person- 
nage recevant  cette  sorte  de  décoration  pour  des  exploits  guerriers  que 
pour  avoir  bien  rempli  des  fondions  d'intendance;  le  litre  de  4='îl\^ 
'^^ '=^'~,^\'^,^'Z ^,n\  (lo'i'i«  î'  Hor-m-lieb  dans  son  tombeau  de 
Saqqarali  parait  n  être  qu'un  tléveloppement  di'  crlui  plus  concis  qui  nous 
retient.  Amsi  le  -délégué  roval-  serait  réelleiiH'iii  li'  cliof  d Une  expédi- 
tion, soit  militaire,  soit  civile  :  notre  Pa-nuter-uahem  a  pu  être  cnvové  à 
l'étranger  pour  acquérir  des  chevaux  de  race,  tout  comme  le  Ounamen 
du  papyrus  de  Pétrograd  avait  eu  mission  de  rapporter  du  bois  de  Svrie. 
Ce  sont  là  des  délégations  temporaires:  il  serait  intéressant  de  rechercher 
si  les  Egyptiens  n'avaient  pas  en  outre  des  ambassadeurs  accrédités  auprès 
des  puissances  étrangères  et  séjournant  à  poste  fixe  près  des  souverains  : 
je  ne  connais  pas  de  mention  de  fonctions  semblables. 

La  qualification  de  " soleil  de  l'Egvpte"  est  fréquente,  appliquée  à 
Ramsès  III.  Le  Musée  du  Caire  possède  un  montant  de  porte  "  dont  les 
trois  colonnes  d'inscriptions  débutent  par  j  |  ^  ji  Q][!!^'ï' 'J  |^^  ^ 

|gv.  Quant  il  la  |iassi()ii  du  rui  pour  les  clievaiu.  il  n"\  a.  pour  s  eu  con- 
vaincre, ([u'à  se  rappeler  le  tableau  de  la  prennère  cour  du  grand  temple 
de  Médinet  Habou  représentant  Ramsès  111  assistant  au  dressage  de  ses 
chevaux,  et  jattrdiuerais  volontiers  à  ce  règne  un  fragment  de  colonne 
octogonale  en  calcaire  qui  est  au  Musée,  sur  lequel  on  ne  lit  plus  que 

G.  Daressy. 


''1  Provenance  Tell  el  Moqdam;  Journal  d'entrée  du  Musée,  n°  37686. 


LES  STATUES  RAMESSIDES 
A   GROSSE  PERRUQUE 

PAU 

M.   G.   DARESSY. 

Les  musées  possèdent  un  certain  nombre  de  statues,  généralement  de 
grandes  dimensions,  représentant  un  roi  debout,  dont  les  caractéristiques 
sont  un  visage  rond  et  une  coilïure  consistant  en  une  perruque  épaisse, 
coupée  carrément  sur  le  front;  souvent  ces  statues  tiennent,  appuyés  contre 
l'épaule,  un  ou  deux  bâtons  surmontés  d'une  tête  ou  d'une  image  de 
divinité.  Ces  monuments  ont  tous  les  cartoucbes  de  Ramsès  II  ou  de  ses 
successeurs  jusqu'à  Ramsès  IV,  mais  les  archéologues  n'ont  pas  été  convain- 
cus par  ces  signatures,  et,  se  rappelant  que  nombre  de  statues  ont  été 
indubitablement  usurpées  par  les  rois  de  la  XIX°  dynastie  sur  ceux  du 
Moyen  Empire,  ont  voulu  reporter  la  date  des  monuments  qui  nous  occu- 
pent à  la  Xll''  ou  à  la  \III°  dynastie'".  Examinons  ce  qu  il  y  a  de  juste 
dans  celte  attrdjulion  cl  cherchons  à  fixer  l'épocjuc  à  laquelle  remontent 
ces  colosses. 

Je  commencerai  par  énumérer  les  statues  de  ce  genre  conservées  au 
Musée  du  Caire  en  en  fixant  les  caractéristiques.  Je  les  diviserai  en  trois 
groupes  :  i°  celles  portant  deux  enseignes;  2"  celles  portant  une  enseigne; 
•S"  celles  tenant  des  attributs  divers. 

PREMIER  GROUPE. 

1.  vStatue  n"  a  '-'.  —  Granit  rose.  —  Haut.  3  m.  3o  cent.  —  Ramsès 
II.  —  Trouvée  à  l'anis  mais  originaire  probablement  d'Assiout '■''. 


•''  Par  exempic  Maspei'o,  dans  le  Gtii-  du  Guide  du  Visiteur  au  Musée  du  Caire, 

lie  du  Visiteur  au  Musée  du  Caire,  h'  édi-  par  Maspero,  '1°  édition,  19  i5. 
lion,  191  5.  n  '  1,  -2.  '^''  Daressy,  Varl  lanile,  dans  les  An- 

'■''  Les  numéros  des  statues  sont  ceux  nales,  t.  XVII,  p.  171. 
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La  perruque  est  surmontée  du  disque  solaire.  Une  des  enseignes  est 
terminée  par  une  égide  de  Maut,  l'autre  par  une  égide  dlsis,  bien  que  les 
inscriptions  gravées  sur  le  bâton  déclarent  le  roi  aimé  d"Ap-uailu  et  d'Hat- 
hor  maîtresse  de  Mazat  (Dronkah).  Le  costume  est  ce  que  j'appellerai  la 
clienli  enveloppante  à  petits  plis,  le  pagne  arrondi  en  avant,  descendant  en 
arrière  jusqu'au  mollet.  Le  vide  entre  les  deux  bouts  de  ce  pagne  est  com- 
blé par  un  ornement  pendant  de  la  ceinture,  une  sorte  décharpe  plus 
large  du  bas  que  du  haut,  portant  à  la  partie  supérieure  une  tète  de 
lion  ou  de  panthère  vue  de  face,  tandis  que  le  bas  semble  terminé  par  une 
barrette  rigide  au-dessus  de  laquelle  se  dressent  sept  urœus  ayant  le  disque 
solaire  sur  la  tète. 

"2.  Statue  n"  5()o.  —  Grès  siliceux.  —  Haut.  2  m.  .32  cent,  sans  le 
socle.  —  Séti  II  et  la  reine  Ta-khat  sculptée  en  petit  sur  le  côté.  — 
karnak. 

Le  haut  des  enseignes  est  brisé.  Grande  robe  plissée  empesée;  écharpe 
avec  tète  de  lion  et  sept  uraeus. 

3.   Statue  n°  66/1.  —  Granit  rose.  —  Haut.  2  m.  20  cenH.  sans  le  socle. 

—  Ramsès  H.  —  Erment. 

Collier  de  deux  rangs  de  perles.  CAph^  enveloppante  à  rayures  fines; 
écharpe  à  tète  de  lion  et  sept  uraeus.  Enseignes  de  Menton ,  à  tète  de  fau- 
con coitle  du  disque  solaire  et  de  Ràït,  à  tète  de  femme  coiffée  des  cornes 
et  du  disque. 

!l.  Journal  d'entrée  du  Musée,  n"  .3yi8  1 .  —  Statue  en  granit  rose,  brisée 
à  la  cheville.  —  Haut.  1  m.  9.5  cent.  —  Ramsès  II.  —  Tanis. 

Chenii  enveloppante  à  petits  plis;  écharpe  avec  tète  de  lion  et  sept 
urasus.  Les  bâtons  supportaient  des  statuettes  de  divinités  assises  qui  sont 
brisées.  D'après  l'inscription,  celle  de  gauche  était  probablement  Ptah 
Tanen. 

.5.  Journal  d'entrée  du  Musée,  n"  .SyiSS.  —  Statue  en  granit  rose, 
brisée  au  genou.  —  Hauteur  sans  le  socle  2  m.  68  cent.  —  Ramsès  H. 

—  Tanis. 

La  perruque  est  surmontée  du  diadème  atef  posé  sur  une  couronne 
d  uraeus.  Les  enseignes  avaient  des  statuettes  de  divinités  assises  qui  sont 
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brisées;  sur  Ir  bàlon  de  droite  on  parle  di'  Plah  Tanen.  Clieiili  envelop- 
pante, éeliarpe  avec  tète  de  lion  et  sept  ura'us. 

SECOND  GROUPE. 

6.  N°  1.  —  Granit  rose.  —  Haut,  a  m.  yg  cent.  —  Ramsès  II.  — 
Aboukir. 

Le  roi  tient  de  la  main  droite  un  cachet  (?)  ■-•  et  di'  la  main  gauche 
une  enseigne  irrmnn'e  par  nue  tète  dliomme  coillV'  du  discrue  sobnre;  la 
légende  semble  iudi(|uer  ipie  c'est  -^Osiris  taureau  (de  lOccident)".  Cheiili 
enveloppante  à  petits  plis,  pas  d'écharpe.  Dans  la  ceinture  est  passé  un 
poignard  dont  le  pommeau  est  orné  de  deux  tètes  de  faucon. 

7.  N"  S.  —  Granit  rose.  —  Haut.  .3  m.  78  cent.  —  Ramsès  III.  — 
Karnak. 

La  main  droite  tient  un  c.ichet  et  la  gauche  une  enseigne  dAmon  à  tète 
de  bélier.  Chcnl'i  ordinaire  à  grands  plis,  avec  poignard  passé  dans  la 
ceinture. 

8.  X"  {y-j'-i.  — Granit  noir.  — Ramsès  III.  —  karnak.  —  Staiuebriséc 
aux  genoux.  —  Haut.  1   m.  .S(j  cent. 

Enseigne  dAmon  crioci'pliale  tenue  appuvée  contre  lépaule  gauche. 
C/(P«^  cn\eloppante.  écharpe  a\ec  tète  de  lion  et  cinq  ura?us. 

9.  A"  7(30.  —  Granit  rose.  —  Tanis. 

Tète  dune  statue  dont  la  perruque  est  surmontée  de  M  posé  sur  une 
couronne  d  ura-us.  A  droite  il  reste  une  coitlurc  de  Ptah-Tanen  qui 
montre  que  la  statue  était  analogue  à  celles  n°*  k  et  5. 

10.  Journal  d'cnlréc  du  Musée,  n''  31,  11,  \!i,  18.  —  Statue  dont  la 
tète  est  brisée.  —  Granit  rose.  —  Koni  el  Hisn.  —  Ramsès  H. 

Une  seule  enseigne,  dont  le  haut  manque,  qui  devait  figurer  ^®- 
Chenti  ordinaire  à  grands  plis;  écharpe  sans  tète  de  lion,  avec  sept  urœus. 

TROISIÈME   GROUPE. 

1  1.  A"  pcj'i.  —  Granit  rose.  —  Haut,  -j  m.  y  1  cent.  —  Tell  el  Ya- 
houdieh.  —  Ramsès  III. 


ft 
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Perruque  surmontée  d'un  disque  solaire.  Grande  robe  empesée  unie; 
écharpe  avec  tête  de  lion  et  sept  urœus.  La  main  droite  tient  ^;  lu  main 
gauche  est  vue  de  face,  elle  devait  être  tenue  par  une  divinité  avec  la- 
quelle le  souverain  formait  un  groupe. 

12.  N"  701!.  —  dranit  rose.  —  Haut.  1  m.  3a  cent.  —  karnak. 
Méneplilah  tenant  par  la  chevelure  un  prisonnier  libyen,  et  portant 

la  khopech.  Chenil  enveloppante,  échnrpe  avec  tète  de  lion  et  six  ura?us. 

13.  N°  7/13.  —  (iranit  noir.  —  Haut.  0  m.  80  cent.  —  Ivarnak.  — 
Ramsès  VI. 

Perruque  surmontée  de  IVr/c/",  avec  deux  petiles  cornes  de  gazelle  (?)  à 
la  base.  Chcnli  ordniau'e.  Le  roi  fient  une  hache,  et  traîne  de  la  main 
gauche  un  prisonnier  hl)\en.  Un  lion  marche  à  côté  de  lui. 

(]es  images,  bien  ([u  ayant  un  cerlain  nombre  de  points  communs,  ne 
sont  pas  d'un  type  identique  et  rexéciilion  dill'ère  aussi  d'une  statue  à 
l'autre.  Les  n""  y  et  1  i  sont  d'un  travail  fort  inférieur,  rappelant  tellement 
le  mauvais  style  ramesside  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  soient  contem- 
porains de  Séti  II  et  de  Ramsès  III  dont  ils  portent  les  cartouches;  ils  sont 
bien  de  la  même  école  que  la  grande  triade  d'Ahnnssieh  (ij.usée  du  (iaire, 
11"  A,  Guide  (lu  Musée  du  Caire,  p.  3),  où  Ion  \o\[  Hamsès  H  avec  le  cas(Mie 
entre  Plah  et  Soklieinit,  ayant  la  cJienii  enveloppante,  l'écharpe  avec  tète  de 
lion  et  la  rangée  d'ura-us  au  bas.  Les  n"'  (j ,  d'Aboukir,  et  7,  de  Karnak, 
ne  présentent  non  plus  aucun  signe  d'antériorité  aux  cartouches  graves, 
ou  alors  il  faudrait  admelire  (jue  le  visage  a  été  retouché,  car  l'aspect  du 
visage,  et  notamment  les  gros  yeux  saillants,  semblables  à  ceux  de  la 
statue  d'Achniounein  (Musée,  n°  4),  préparée  par  Ramsès  II  et  usurpée 
par  Ménephtah ,  se  distingue  nettement  de  celui  des  autres  portraits. 

Avant  tout  il  faut  examiner  la  physionomie  de  ces  statues  \ous  con- 
naissons maintenant  suflisamment  le  tvpe  des  rois  de  la  Xll"  dynastie,  dans 
les  deux  styles  réaliste  et  con\entionnel,  pour  pouvoir  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  caractères  communs  entre  ces  colosses  et  ceux  qui  sont  certainement 
du  Moyen  Empire,  (^es  derniers  ont  le  visage  plutôt  allongé,  une  face 
plate  ou  des  traits  secs,  fortement  accentués,  et  ceci  nous  met  bien 
loin  de  la  tète  ronde,  aux  joues  presque  bouHies,  des  statues  que  nous 
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examinons.  Il  est  vrai  que  nous  ne  retrouvons  pas  non  plus  ici  le  visage 
ovoïde,  le  nez  fort  et  busqué,  de  la  momie  et  des  portraits  de  Ramsès  II: 
il  y  a  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  Tiiotmès  et  les  Amenbotep 
dont  nous  possédons  les  corps  qu'avec  les  Pharaons  de  la  XIX°  dynastie'". 

En  retirant  ces  quatre  monuments  de  la  série  des  treize  spécimens 
choisis,  on  constate  que  sur  les  statues  conservées  pour  l'examen  six  (n"'  i, 
3 ,  h  ,  5,8,  la)  portent  la  clienli  enveloppante,  et  sept  (n"'  i,  .3,  à,  5, 
8,  10,  l'j)  ont  récharp(>  avec  tète  de  lion  (sauf  le  lo)  et  urœus.  En  étu- 
diant la  coifl'ure  et  les  détails  du  costume  il  nous  sera  peut-être  permis 
d'obtenir  quelques  indications  sur  la  période  à  laquelle  on  peut  faire  re- 
monter ces  monuments. 

La  perruque  courte  et  épaisse  n'est  pas  un  indice  certain  d'époque.  Dès 
l'Ancien  Empire  on  voit  cette  coilTure  portée  par  les  souverains  lorsqu'ils 
accomplissent  certaines  cérémonies'-'.  La  statue  trouvée  à  Karnak  et  faite 
soi-disant  par  Senusert  pour  Sahou-rè  a  la  tète  également  couverte  d'une 
grosse  perruque  "',  et  il  est  très  possible  que  le  roi  de  la  XII'  dynastie  n'ait 
fait  que  placer  l'inscription  sur  une  statue  de  son  prédécesseur.  La  per- 
rufjue  ronde  ne  semble  pas  en  usage  pendant  le  Moyen  Empire;  tout  au 
moins  les  statues  royales  de  la  XI 1°  dvnastie  nous  montrent-elles  toutes  le 
roi  avant  la  tète  apparemment  rasée,  enveloppée  du  klafl.  Sous  la  XVllI' 
dvnastie  la  perruipie  courte  et  épaisse  devient  au  contraire  en  faveur  chez 
les  souverains.  Comme  ceux-ci,  selon  les  prescriptions  rituelles,  devaient 
avoir  le  crâne  rasé,  peut-être  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'insister  sur  le  fait  que 
les  grands  rois  de  cette  dvnastie  étaient  chauves  à  un  degré  plus  ou  moins 
prononcé;  c'était  le  cas  pour  Thotmès  I,  II  et  III  et  Amenbotep  III''''. 

Dans  le  groupe  en  granit  de  Thotmès  IV  et  de  la  reine  Taââ  (n°  5o3), 
le  roi  a  aussi  la  grosse  perruque.  Il  semble  qu'en  Nubie  on  voie  plus  fré- 
quemment qu'ailleurs  les  rois  ayant  la  tête  ainsi  couverte,  sur  les  bas-reliefs 

'''  Pour  l'étude  analomique  des  corps  '^'  Legrain,  Slafues  et  sialuelles  de  rois 

royaux  trouvés  dans  les  cachetles  de  Deir  et  de  parliculier.s ,  I.  ! ,  n^  /laooi. 

el  Baliari  et  de  Bibaii  el  Moloulv,  voir  ''''  Elliot  Sjiith,  The  loi/al  Mummies. 

Elliot  Sjiitii,  Tlie  royal  M ummies  {Calai.  Anienliotep  II  avait  une  chevelure  abon- 

gén.  du  Musée  du  Caire).  dante  mais  avec  des  places  chauves;  seul 

'"'  Voir  par  exemple  les  moniimeiils  Tiiolmès  IV  possédait  une  luxuriante  elie- 

funéraircs  de  Saliouiê  et  de  User-n-rè.  veiure. 


I 
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des  temples  de  la  XMlPet  de  la  XIX*  dynastie,  et  Ion  doit  se  rappeler  que 
le  dieu  'I^^Ji  apparemment  le  même  que  ^^|J  dont  un  sanc- 
tuaire existe  à  Piiiia',  a  comme  attribut  la  grosse  perruque,  pareille  à  celle 
que  portent  Anhour  et  Xeferliotep.  11  semble  que  ce  couvre-clief  ait,  porté 
par  les  hommes,  un  caractère  sacerdotal,  car  il  est  attribué  au  j^î|^ 
et  au  grand  prêtre  de  Ptah  ^|  J-  Comme  dans  les  statues  qui  nous  oc- 
cupent le  roi  tient  souvent  une  ou  deux  enseignes  sacrées,  cela  confirme- 
rait que  ces  monuments  représentent  le  souverain  en  tant  cjue  prêtre  des 
divinités.  Toutes  les  statues  n'ont  pas  la  perruque  aussi  courte,  dégageant 
le  cou  en  arrière,  s'arrondissant  dès  le  niveau  de  l'oreUie,  ce  qui  est  le 
Ivpe  traditionnel;  sur  certaines  d'entre  elles  la  perruque  descend  jusqu  au 
niveau  des  épaules  et  même,  suivant  la  mode  cinle  du  temps  de  Séti  I", 
tend  à  descendre  en  pointe  sur  la  poitrine  (n"  a,  h  ,  8,  la),  ce  qui  porte 
à  les  attribuer  à  une  période  postérieure  à  la  X\  IIP  dynastie. 

La  perruque  est  souvent  seule  sur  la  tête,  mais  elle  est  parfois  sur- 
montée d'attributs  variés.  Le  plus  simple  est  le  disque  solaire  (  n"'  i  et  1 1). 
11  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  (|uAmpnbotep  III  s'intitu- 
lait ^J  J  1  -soleil  des  princes'"-  et  i|ue  cet  emblème  lui  aurait  convenu; 
pour  Ramsès  III  ce  peut  être  une  allusion  à  l'épithète  ^^^^^  -le 
soleil  de  l'Egypte  '-'-  qu'il  affectionnail.  Les  statues  .5  et  i  3  ont  la  couronne 
atef  ^ ,  le  n"  9  a  la  coifïure  ten  Jtt  . 

La  statue  n"  i3  me  donne  l'occasion  d'attirer  l'attention  sur  un  détail 
archéologique  qui  a  passé  à  peu  près  inaperçu  jusqu'ici.  On  y  voit  le  disque 
ornant  la  base  de  la  tiare  placé  entre  deux  petites  cornes  >(V  qui  semblent 
devoir  être  attribuées  à  des  gazelles.  En  faisant  le  catalogue  des  statues 
du  Musée,  j'avais  signalé  qu'une  statuette  en  bronze  de  Menton  (n°  SSSgô) 
et  une  autre  d'un  Horus  (n"  38{)a  i)  avaient  à  la  base  de  leur  coiffure  des 
cornes  d'espèce  semblable  formant  saillie  vers  l'avant.  J'ai  constaté  depuis 
que  sur  quantité  de  monuments,  statues  ou  bas-reliefs  représentant  le  roi 
avec  une  coiffure  solaire.  ^.  Jj^.  j^  posant  sur  des  cornes  horizontales 
de  bélier,  ces  petites  cornes  existent  simultanément.  Elles  enferment  le 
disque  solaire,  sans  que  toutefois  ce  dernier  soit  placé  à  la  base,  Xj/;  on 

'"'  De  Morgan,    Catalogue  îles  monii-  '"'  Diressy.   Bas-relief  d'un  écuyer  de 

menls  el  inscviplions ,  t.  I,  p.  t)3.  Rnmsès  III:  même  volume,  p.  y. 
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les  a  alors  prises  pour  des  cornes  de  bovidés'";  il  est  fort  probable  que, 
de  inème  que  sur  les  bronzes,  ce  sont  des  cornes  de  gazelle. 

(ielte  adjonction  n'est  pas  récente  :  on  la  trouve  dans  les  édifices  funé- 
raires des  rois  de  la  ^°  dynastie'-';  le  plus  ancien  exemple  connu  est,  je 
crois,  celui  du  bas-relief  du  ouady  Magbara,  au  Sinai,  représentant  Snefrou 
massacrant  un  étranger.  Le  roi  est  coilTé  de  deux  longues  plumes  droites, 
semblables  à  celles  d'Amon,  posant  sur  des  cornes  de  bélier  et  sur  les 
cornes  de  gazelle  qui  ont  pris  une  telle  ampleur  qu'elles  arrivent  presque 
à  mi-hauteur  des  plumes  et  semblent  des  cornes  de  taureau.  Les  Egyptiens 
eux-mêmes  counneltaienl  parfois  des  confusions  à  ce  sujet;  parmi  les  blocs 
trouvés  à  karnak  p;u' Legraui  '',  jn-ovenanl  duii  nuir  d'Hutcliepsut  et  de 
Tholmès  III,  s'en  trouve  un  oii  Ion  voit  le  roi  coilfé  de  _^  auquel  s'ajoute 
une  paire  de  grandes  cornes  de  vache  se  dressant  en  dehors  des  plumes, 
ce  (jui  indique  que  le  graveur  a  confondu  avec  la  coitïure  d'Halhor  ^ ,  la- 
quelle ne  comporte  pas  les  cornes  de  bélier  à  la  base,  et  n'aurait  aucun 
molif  de  figurer  sur  la  lèle  d'un  roi. 

Je  considère  connne  une  erreur  du  graveur  la  tèle  d'Halhor  surmontant 
un  pilier  et  portant  une  coiflure  semblable  (|ui  est  au  milieu  de  la  stèle 
de  Neb-uaui'''.  (le  devait  être  la  figure  de  face  d'Osiris  qui  aurait  dû  être 
tracée  ici,  <omme  dans  les  dessins  détaillés  de  la  chasse  de  ce  dieu  à  Abydos 
ou  dans  les  |  ornés '^'. 

Presque  toutes  les  statues  du  groupe  étudié  portent  la  chenil  que  j'ai 
appelée  enveloppante,  en  étoffe  iincment  ondulée,  courte  devant,  où  les 
pans  s'arrondissent  jusqu'à  être  réduits  à  la  reinliire  au  milieu,  tandis 
qu'au  contraire  elle  monte  ass(>z  liant  en  arrière  et  di^scend  d'autre  part 
jusqu'au  inolhM.  (iCst  une  mode  de  la  \\  IH'  d\nastie,  car  je  n'ai  trouvé 
aucune  tignratioii  di>  ce  pagne  sous  le  Moven  Empire.  Sur  les  statues  elle 


''  Par  exemple  dans  les  Deiikimilcr 
(le  Lepsiiis,  Abt.  III.  pi.  Ss.  (i.),  i.'u), 
liy.  i()9,  179,  etc..  sur  la  slMe  Iriom- 
pliale  d'Amenliotep  III  (Caire,  n°  ioy), 
au  temple  d" Abydos  (Capart.  pi.  XLII. 
XLVI). 

'^    BoRCBARDT,  Grabileiihiuil  des  Koiiigs 


Ne-user-rè ,  p.  1 6  et  j)l.  XVI,  et  Grahdenlc- 
maJ  des  kôiiigs  S'ol-hit-re',  pi.  87. 

'''  Legrain  et  \avilie  ,  L'aile  nord  du 
•pylône  d' Aménophis  lll  à  Kamnk ,  pi.  18. 

'*'  Lacau.  Cafalngtie  des  sièles  du  A'om- 
vel  Empire ,  n"  3^017. 

''    Mariette.  Alnjdas,  t.  H,  jjI.  20. 
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est  représentée  collée  nu  corps,  mais  elle  était  ample  et  empesée  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  stèles  et  bas-reliefs  de  la  seconde  moitié  de  la  WlIP  d\  nastie 
et  de  l'époque  des  Ramessides.  On  en  verra  de  bons  exemples  sur  les 
stèles  n"  S/ioaS,  3/ioCo  (époque  de  Thotmès  IV),  o/ioaC  (du  temps  d"A- 
meiihotep  IH|,  3^o55  (période  atonienne),  'Mtijh,  représentant  Anien- 
Iiotep  IV  qui  aiïeclionnait  ce  costume,  3i5o3,  où  Séti  I"  en  est  revêtu, 
etc.  Il  semble  presque  que  ce  soit  un  attribut  militaire,  car  outre  les  rois 
il  est  porté  par  des  flabellifères  (3ioa3,  34oGo),  un  porteur  des  armes 
et  de  l'arc  du  souverain  (Sio^i),  un  officier  d'infanterie  (3/io5/i),  etc. 

L'échancrure  à  lavant  de  la  clienli  appelait  nécessairement  une  autre 
pièce  de  vêtement  pour  masquer  le  vide;  chez  les  particuliers  il  v  a  là  une 
sorte  de  tablier  de  forme  variable:  les  rois  ont  à  la  place  une  pièce  d'étofl'e 
apparemment  assez  rigide  que  je  nomme  une  écharpe.  Dès  l'Ancien  Em- 
pire, les  Egvptiens,  lorsqu'ils  avaient  une  c/ie»// échancrée  à  l'iivant,  mais 
beaucoup  moins  longue  à  l'arrière  que  celle  de  nos  statues,  masquaient 
l'espace  qui  restait  entre  les  pans  par  une  languette  plus  large  du  haut 
que  du  bas,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'écharpe.  (l'est  apparemment 
au  Mo^en  Enqiire  c[ue  les  rois  commencèrent  à  se  parer,  quand  ils  revê- 
taient une  chenil  empesée  formant  à  l'avant  un  large  tablier  proéminent, 
triangulaire,  d'une  sorte  de  pendentif  allacbé  au  milieu  de  la  ceinture, 
peut-être  en  métal  avec  pierreries  ou  iMiiaux  incrustés,  l'-lroit  comme  un 
ruban,  mais  sélargissant  légèrement  dans  le  bas,  oîi  il  était  souvent  Ilan- 
(|ué  de  deux  ura^us,  et  terminé  par  une  série  de  perles  piriformes.  Il 
semble  que  le  but  pratique  de  cet  ornement  ait  été  de  faire  poids  sur  le 
tablier  et  l'empêcher  d'être  soulevé  par  le  vent,  remplissant  ainsi  l'office 
du  sporran  sur  le  kill  écossais.  Sous  la  XMII"  d\ nastie,  l'adoption  de  la 
chenil  enveloppante  eut  pour  corollaire  celle  de  -l'écliarpe-,  qui  est  un 
agrandissement  de  1  ancien  pendentif.  Au  lieu  d  être  l'-troile  elle  prit  une 
forme  plus  triangulaire,  aux  perlfs  du  bas  on  substitua  une  rangée  d'ura»us; 
la  partie  supérieure,  au-dessous  de  la  ceinture,  sadorna  d'un  masque  de 
félin,  simplification  de  la  peau  de  panthère,  insigne  des  prêtres.  Dans 
certains  bas-reliefs  où  le  Pharaon  est  représenté  agenoudlé  pour  adorer 
une  divinité,  une  jambe  allongée  en  arrière,  on  voit  la  traverse  du  bas 
poser  juste  à  terre;  l'écharpe  avait  donc  une  longueur  calculée  pour  former 
écran  lorsque  le  roi  était  en  cette  position.  Les  monuiuenls  les  plus  anciens 
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où  Ton  voit  cette  large  écharpe  avec  rangée  truraeus  représentés  de  face 
sur  les  statues,  de  profil  sur  les  bas-reliefs,  sont  d'Aménophis  IH  :  la 
statue  (n°  i  908/4)  provenant  de  \a  favissa  de  Karnak,  et  la  stèle  triom- 
phale (n°  3/1026)  découverte  par  M.  Pétrie  dans  la  chapelle  funéraire  de 
Ménephtah  à  Gournah. 

De  toutes  ces  indications  il  nous  est  permis  de  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Aucune  de  ces  statues  ne  remonte  au  IMoven  Empire. 

2°  Le  type  aucjuel  elles  appartiennent  doit  avoir  été  créé  sous  la  XVIIP 
dynastie,  probablement  sous  Amenhotep  111  dont  on  connaît  le  penchant 
pour  les  innovations  artisticjues  et  vestimentaires'",  car  on  retrouve  sur 
les  monuments  de  ce  roi  tous  les  détails  caractéristiques  de  ces  statues. 

3°  Le  costume  adopté  par  Aménophis  III  a  été  en  usage  sous  la  XIX' 
dynastie;  la  citenli  enveloppante  avec  l'écharpe  à  urœus  se  voit  fréquem- 
ment sur  les  monuments  ramessides,  sur  les  bas-reliefs  ou  des  statues  qui 
ne  peuvent  avoir  été  usurpées  comme  les  cariatides  du  spéos  d'Abou  Simbel. 

/)"  Il  est  fort  possible  que  Piamsès  II  ail  commencé,  selon  son  habitude, 
par  s'approprier  des  statues  d'Amenholep  III,  puis  les  ait  données  comme 
modèles  à  imiter,  (iet  exemple  fut  sui\i  par  ses  successeurs,  bien  que  le 
type  de  la  figure  n'ait  pas  été  conforme  à  celui  du  roi  dans  le  modèle  of- 
ficiel ou  classique,  où  le  souverain  est  coilfé  du  klaft. 

5°  Aucune  de  ces  statues  du  Musée  ne  présente  de  traces  évidentes  de 
surcharge  des  noms  et  titres  royaux;  on  doit  donc  admettre  que,  bien  que 
sculptés  à  l'imitation  des  images  d'Amenhotep  III,  ces  monuments  ornés 
des  légendes  de  Pharaons  depuis  Hamsès  II  jusqu'à  Ramsès  VI  sont  bien 
de  l'époque  des  souverains  dont  ils  portent  les  cartouches. 

G.  Daressv. 


''*  Chassinat,   Une  staluette  (V Aménô-         G//)e,  I.  VII,  p.  169;  Daressy,  Zm  coi/«- 
thès  III,  Bulletin  de  l'Iiistiliil  fiaiiçois  du         mes  d'Améiiôlhès  III,  ihid. ,  t.  XI,  p.  26. 


LE   SCARABEE   DU   COEUR 
DE  LA  GRANDE   PRÊTRESSE  AST-M-KHEB 


PAR 

M.  G.   DAP.ESSY. 


En  feuilletant  1  ouvrage  de  Zoëga  sur  les  obélisques,  j'ai  été  surpris 
d"v  trouver  comme  cul-de-lampe  à  la  fin  de  la  préface'"  trois  gravures 
représentant  un  gros  scarabée  funéraire  qui  est,  sans  nul  douti%  celui  qui 
avait  été  fait  pour  la  grande  prêtresse  d'Ainon  Ast-m-klieb,  de  la  WI"  d\- 
nastie.  L'objet  était  alors  au  Musée  Borgia;  je  ne  l'ai  pas  trouvé  décrit 
dans  le  Catalogue  du  Musée  du  Aatican-',  mais  comme  Maruccbi  prévient 
qu'une  partie  des  monuments  de  la  collection  Borgia  est  passée  au  Musée 
de  Xaples.  il  se  peut  que  le  scarabée  existe  dans  ce  dernier  établissement, 
dont  le  catalogue  de  la  section  égvptienne  n'est  pas  encore  publié. 

Si  le  dessm  de  Zoëga  est  fait  de  grandeur  naturelle,  le  scarabée  aurait 
environ  o  m.  oyS  mill.  de  longueur  et  o  m.  oos  raill.  de  largeur;  il  est 
décrit  ". scavabfpus  e  jwrphyrile  viride -i :  il  paraît  être  percé  transversale- 
ment d'un  trou  pour  être  fixé  par  une  ficelle.  La  gravure  du  dessin  a  été 
faite  avec  beaucoup  de  soin,  et  bien  cpe  (juelquesbiéroglvpbes  n'aient  pas 
été  reproduits  avec  toute  la  netteté  désirable,  on  n'éprouve  d'hésitation 
que  pour  quelques  signes  à  transcrire  l'inscription  publiée  en  1797-  lJi>^ 
lignes  horizontales  sont  tracées  sur  le  plat,  et  les  litres  de  la  défunte  sont 
énumérés  autour  de  la  base  : 

'''  Zoëga,  De  origine  et  usu  obelisco-  '"'  0.  Margccbi,  Catalogo  del  Museo 

mm,  Rome,  1797.  p.  vu.  Egizio  Vaticano,  Rome,  1902. 

Annales  du  Senice ,  t.  XX.  a 
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i    *^«^    1  /M»vA  /«-«-\  ^««-\       jm      I   1  /**v«\    10      I  I    ^  V  11  /*«*A  >        *  1         vil  /*«v«\       ^  J[V  ^^ 

Iji?  texte  est  celui  du  chapitre  3o  B  du  Livir  drs  Moris  et  ne  présente 

pas  de  variantes  nouvelles:  la  leçon  '«>-  ,„,  au  lieu  de  .  ,  a 

été  déjà  relevée  par  \aville:  le  scarabée  de  Piuezeiu  H  porte  ^  ^^ ,  celui 
de  Nési-ta-neb-aclier  ^,  et  celui  de  Zod-ptah-auf-ankh  "^  |  |  ^^'ï  l'emploi 
de  ¥  au  lieu  de  •=>— ■  dans  le  mol  |  ^  n'était  pas  très  usité  sous  la  XXI'  dy- 
nastie. 

Les  titres  sont  ceux  déjà  connus  pour  cette  princesse  :  "première  grande 
supérieure  des  recluses  d'Anion,  tille  du  premier  prophète  d'Amon,  grande 
de  la  maison  de  Maut,  prophétesse  d'Amon-Râ,  seigneur  de  Aa-rout'", 
prophétesse  d'Anhour-Shou  fils  de  Rà,  prophétesse  de  Min,  Horus  et  Isis 

dans  Apou'-',  prophétesse  de '",  divine  mère  de  Khonsou  l'enfant, 

Ast-m-kheh ').  On  les  retrouve  sur  son  cercueil  usurpé  par  Nesi-khonsou. 
trouvé  dans  la  cachette  de  Deir  el  Bahari'**';  ils  n'apportent  donc  aucun 
élément  nouveau  pour  l'étude  des  généalogies  des  grands  prêtres  de  Thèbes 
à  l'épocjue  tanite.  Il  subsiste  le  fait  singulier  c|ue  la  momie  d'Ast-m-kheb 
ait  été  privée  de  son  scarabée  dans  l'antiquité;  c|ue  ce  scarabée,  employé 
probablement  pour  une  autre  momie,  ait  été  trouvé  par  des  chercb(nirs 
d'antiquités  il  y  a  longtemps  et  apporté  en  Europe  à  une  époque  incon- 
nue, et  enfin  qu'ayant  été  publié  à  la  fin  du  xvu'  siècle,  son  existence  pa- 
raisse avoir  passé  inaperçue  juscju'à  ce  jour,  car  il  n'est  signalé  dans  aucun 
recueil  des  noms  de  rois  et  princes  qui  ont  paru  depuis. 

Ci.   DaRESSV. 


<"'  Peut-être  près  de  Béni  Hassan  et  ou  ^^ . 

Spéos  Artémidos  (Daressy,  L' Égt/ple  ci'-  c>  Maspero,  Les  Momies  royales  de Deiv- 

leste,]i.  i5).  e/-6fl/ifli"/,  p.  577  el702.  C'est  par  ei-reur 

Akhmini.  que  Maspero  a  indiqué  ces  inscriptions 

•''  Le  dessin  de  Zoëga  présente  ici  des  pomme  se  trouvant  sur  des  Ijandeietles: 

signes  —  ^  qui  doivent  correspondre  elles  sont  tracées  sur  le  couvercle  du 

à    la    mention  > — *  jf^ '^  ^|^ — ^ffî'  cercueil;  Dabessv,  Ceicueils  des  cachettes 

mais  dont  je  ne  vois  pas  la  transcription  royales,  p.  i34,  n°  6io3i;  H.  Gauthier, 

exacte,  à  moins  qu'Horus  ait  été  écrit  Le  Livre  des  rois  d'Egypte,  i.U\,\).  •3'j2. 
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The  following  inslalmeiit,  starling  frora  year  36,  brings  us  to  the  end 
of  the  reign  of  Ptoleniv  Philadelphos.  Our  dated  papvri  of  this  periodare 
not  verv  nuinerous;  but  if  llio  présent  sélection  is  smaller  than  the  prece- 
ding  ones,  it  incUides  at  least  one  pièce  of  uncomnion  interest  (no.  54). 
.My  copies  bave  bad  tbe  advantage  of  being  revised  and  correcled  bv  Pro- 
fessor  Grenfell,  to  wbose  aid  I  am  greatly  indebted. 

Before  proceeding  lo  tbe  new  matériel  I  bave  two  additions  to  make 
to  tbe  previouslv  pubiisbed  texts.  Aniong  a  small  group  of  Zenon  papyri 
wliicb  was  iatelv  obtained  bv  (jrenfell  and  wbicb  be  kindlv  ceded  to  tbe 
Muséum  \ve  bave  found  olber  portions  of  our  nos.  .30  and  ftij.  I  tbink  it 
is  best  to  pubbsb  ibem  at  once,  ibougb  one  bopes  tliat  llie  fragments 
wbidi  are  still  missing  mav  eventnally  turn  up. 

30  (a),  wbicb  measures  o  m.  a'i  cent.  X  o  m.  ao  cent.,  is  tbe  dupb- 
cate  or  outer  copv  of  the  contract.  I  need  not  reprint  the  inner  text  with 
full  restorations,  liut  tbe  foUowing  corrigenda  should  be  noted  :  li.  Read 
SsSoyLSvats  êv  SupséU,  Ùasvptos  iy  Ms/as,  and  Saf/w^Ti  (but  in  fine  i3  2a- 
f/'iîTos).  —  7.  Read  ya^^^oû.  —  i5.  Read  ^svros.  Tbe  protocoi  of  the 
newly  found  dupiicate  is  missing.  After  éSdvetaev  Tjrivù)v\  tbe  text  pro- 
ceeds  : 

[A]5/p£[o](g[î>]l'T[o5   Kotv'flOS    TÔir    WïOi    XlloVKv\vtOV    TOI'   Jj[o]<x»7t[);i' 

èv  tœTs  m  (âpoupatis)  i\a.'i\s  iv  f^i'k\a.Ss>.^£{a.i  S\eSonévoLH  iv  S^psôii  A[7r&/,- 


—  20  — 

(3cLaùJù)s,    h.(TaiJ.ovvi    Oa£vp[tos   éjy   M[Ê]ias,    '!^afivni    UsjSfjiSvcdip^pws   s^ 

ïloKAiiXios  K£p«£('[t]>;i,  ]Sero[u;^(]  Anvy)(^tos  sx  Tsytvavëtos,  [ApevSw7i]i  <I>a- 

vsûtos  ]  , 

5    2ewi  ApTTs^v(7ws  A[x]atiôo77o)JiT)jl(-,  ovai  é'i;,  'sspbs  Trjv  tou  cti'tÏov  awayco- 

yrjv  éH/xTlui] 
eli  tifjLiiv  ÙTio'i\u\yîov  yaXK\o\J  V    S\é\K\ct,  /  h  ?>  ««'  IlaVi  '2.eixvé(p\0ov  A);to- 

TTOÀiTHi  I , 

lia.  .  [  n5('Tj]T<  Wânoi  Y\^)/Xoxw(ii('[T);(,  l'ijauTtys 

OÙ<Tl   J'J  , 

ài'à  ^[pap^]fià[s]  oxj^rjj,  j  [    xS  o\ù<Tt  èwioL  Y    '^S,  èCp'  ^ii   ànoSù- 

■v))v  rifiîiv   \rov  într/^vylov  w;  âv  >;]  awxyuiy))  tov  aijov    [ysvtTvai  ôlytix  tcSi 

£xÇ>Opt'ct)l\ 

,0     V  v7ro?,vytov  àpslo'lhv  Vl'S  'éj-)(a.TOv  TÎjt  X  [toi/  îla^w;.  sàv  Ss 

Ht)  àTvoSwytv^ 
Kcnà  Ta  vTtoy£y\pa.ii^éii\a.,  >i[7T0Tîi;7alTCiicrar  to  Sdveiov  \riyiioktOv  .   i]  Se  •apà- 

Tjtfvuvt  su  T£  atÎTàifi'  x]où  T'Slv  £}'}]u'iii'  xai  SH  Tvv  VTî\a.p)(ôincoi<  OLVioii  'sdv- 

TWV    0)5    OTpàs] 

[/Soto-JiXixa.   syyyoi   twv  ««Tcè    t[))i'   (rjuyypaÇitîv   sis  sxT^taiv  Kcnxixovitos  o 

Seh'cA 
\àSek(pGS  aÙTov,  ilaf/w/Tol?  Solo-oj'ylàia-fs  XyLOvÙov,  "^svo&.da'lio?  h  Sslva.  rov 

§sh'a\ , 
,5     [— £]i'0i;;>^<05  IlfslTEfapfiàiTfî  ITafTO»]  sk  TsfjivoivËioi ,  Ap£v\Sr>JTOV  b  Sslva  tov 

Ssïva] , 
"EsôSto;    Aifi!'aî[ob    AvTt]a6s\vovs   K]vîSios,    Uolcrnos   Ù[po5  tov   Sslva,  tov 


àeivai 


ïlaôvfiis   .  ap[  1  îllâmos  @OTopTa7os  TGV 


àsiviLl  . 


[fjLol^p^Tvpei    2]a>a-[7paTCiS    KX/wi'Os    ÈX/fEJOs],    ^E'^TrofiTifos]   À[p((T]7/[(yvos 

OsacraXis,  Êi-7vtxpdr)]s\ 
ApfxoSi'ou     2afi[(os,     AtôSeopos    Zconvjpov    Mdyvyjs,    Avoats    ToTop;^&[(TO? 

2aiT);s] 
20     xr_ii^oypoL;j.(iaT£\vî  (t>\iXoièsX<^[sîoi.s ,  .].77oX>;5  ÈpTTS)(^ovcnos  Axa.vdoTvo'kÎTtjs. 


—  21  — 

1.  Supply  eilher  a  parliciple  in  the  nominative,  agreeing  wilh  Zi)vuv .  or  possibly 
Tofs  -^swç^oX?.  —  3.  Mîi'iî  :  probabiy  the  sanie  as  Mvas  in  no.  45,  a  village  in  tbe 
Memphite  nome.  —  8.  Afier  I"  xS  perhaps  tô  tsiv.  —  lo.  Perhaps  àpz\(jVov  'Lr}va>vi. 
—  11.  Kari  ri  vtto^  sj  [pifxusi'ja  :  so  aiso  in  the  iuner  text.  —  17.  Ila^ûfjif  is  very 
(loubtrul;  might  also  be  naSu.io[î],  i.  e.  the  pâme  of  one  of  the  bon-owers  in  the 
genitive.  —  18.  ig.  Swtr'paTOs  and  Ai65a>poj  are  restored  from  another  conlract  of 
thesame  year.  ÉAsi'sios  :  see  Sle\)\i.  Le.r.,  s.  v.:  perhaps  hère  the  name  ofan  Alexau- 
drian  deme.  —  20.  Yipnsyjoii'rios  :  the  0  is  doiibtfui  and  may  possibly  be  a  blot. 
Compare  ihe  forni  Aoirsy^iiTios  in  line  5. 

The  othor  fragiuenl  bi-loiigs  lo  lln'  mner  tcxt  of  no.  'i6,  wliich  is  re- 
priiifed  below.  Bcsitles  giviiig  the  naine  of  the  eponvnious  priest  the  new 
fragment  throws  sonn'  hghl  on  the  suhject-niatter  of  the  oath.  It  appears 
that  Melchopsis,  wliom  we  niay  now  suppose  to  be  a  native  of  Boubastos 
in  the  Delta,  vvas  in  charge  of  a  boat,  described  as  a  Kto-ivrtxôv,  belon- 
ging  to  the  dioikeles.  He  svvears  ihat  hevvill  not  put  anv  dutiable  cargo  (?) 
on  hoard,  nor  allow  anyone  else  lo  do  so,  and  that  he  will  not  cheat  the 
Customs.  In  iine  7  [>ivëepvvT]ii  is  a  little  toc  short  for  the  lacuna,  but  I 
do  not  know  what  other  word  to  siipplv.  In  fines  7-8  one  would  like  to  read 
fjL)l[9èv  iixêotXelcrôjai .  Tlie  duphcate  text,  bowever,  bas  {/>;  oi\  :  and  ihough 
the  0  might  pass  as  a  6.  the  next  letlcr  is  not  at  ail  like  s.  Failing 
yitidsv.  we  might  possiblv  read  (n)  ohov.  KaTtvTtxiv  as  the  name  of  a 
kind  of  boat  seenis  to  be  a  new  word.  It  is  perhaps  worlh  nolnig  that  the 
boals  used  at  the  pre^'iit  dav  bv  the  people  of  Lake  Menzala.  the  nearest 
représentatives  of  the  aacient  kasiots,  are  of  a  ditfereiit  Ivpe  from  the 
ordinarv  Nile-boats.  The  kasiots  were  renowned  fortheir  skill  in  joinery, 
SoKoi/s  sVi  SoKOÏi  wrcLTilovrEs  (see  the  note  on  êoya  K^7tCi)Tt>ccL  m  P.  0., 
55,  8).  Another  new  word  is  TsXcàvîtrmov  -liable  to  duty".  It  seems  best 
to  take  is3.pd^siv  in  line  10  in  the  sensé  of  -mislead   or  -deceive  . 

\B(x<TtXsùoi'TO?\  IlTO/juaiou  toû  ITTOÀîf/aioi;  'E'irrijpcs  LÀî, 

\è<p'  îsoévs  IlTOÀJeuaiot;  zov  XvSploulol^ou  AXs^'xvSpou  xai  Ssvv  A.SsA(pvv, 

[xxvv^ipov  A.]pyiv6ris  OiXa^cÀi^c-y  Bù.i^lr/jis  ttjs  Oj'/.aifOs,  pLYivls  Avtrlpov, 

[oyivûsi  ,Sa(7<X£a]  IlToXsf/aror  tcv  èy  iSaTiAévs  ïlTO/.spLcti'ov  xa)  hepsvt'xtjs 

[2i)T>7'pi)r  xai  \p\<Tivôriv  (ï>t\clSs\Çov  B-îovs  ASsaÇoÙî  xai  S-eoi/s  ^vTripots 

\tovs  TOUToir  ylorsrs  ^lsT)(^'2'^/ts  (^spsvovdios  ^ovëa'jltrtis 

[  ]>7S  KicTi'jorixov  [AJTTOÀXwi'fOu  TOÛ  SioixiTzov  ixri 


[  sixËaXsïtrO^ai  sis  jo  Y^aaiviiKov  is.A'jMnrjt^ov  ■aapsvpsasi 

lyLrjSsut'xi  yL>hs  â']XXci.>i  f/>;5£i'[i  ê^Tmpsipeiv  ê^^aXsa-dac  iivSè 
UsapoL^siv  Tas]  Çivlaxâs.  sô^opxojvvTt  f/e'f/  f/[o]j  su  siri,  êÇitopKOVvTi 
\Ss  Ta  svavTi'aj. 

Mo.    VJ.     LliTTEIt   FBOM   AllTEMIDOROS   TO    Ze>0,N.  0    ni.    l3  Cent.  X    0  111. 

3 S  cent.  —  Year  36. 

Tlio  wnler  is  the  Arleniidoros  of  our  no.  '12.  Hc  lias  lieen  inloniied 
tliat  Pelos  the  swinelierd  lias  run  away  and  tliat  a  nuniber  of  pigs  are 
missing.  Zenon  is  requested  fo  iake  steps  al  once  to  find  out  wliere  the 
fugitive  has  gone.  The  su  relies  for  tli(?  swiiieherd  are  to  be  arresled  and 
either  go  le  prison  or  lind  other  sureties  for  theniselves  unlil  satisfaction 
is  duly  given.  Arteniidoros  adds  thaï  lie  has  received  the  pig  vvhich  Zenon 
senl  hini. 

The  lelter  was  110  douhl  written  in  Alexandria.  il  does  not  indicate 
clearly  whether  Arleniuloros  is  speaking  l'or  hiniself  or  his  uiaster;  but  il 
is  perniissihle  to  assume,  as  in  the  case  of  no.  lii,  that  he  writes  as  an 
agent  of  Apollonios  and  that  the  pigs  belonged  to  the  estate  of  the  iatter. 
The  fjuestion  why  swnieherds  woiv  classed  as  t/VoTÊXErs  and  whether  pig- 
breeding  was  a  (Jovernnient  nionopolv  nia\  be  left  aside  until  more 
material  lias  beiMi  published'".  \\hale\er  llieir  polilical  status  niay  hâve 
been,  we  know  that  the  vo(pop^oi  round  Philadeiphia  were  in  the  habit 
of  hiring  pigs  by  coniract;  for  though  no  such  contracts  bave  yct  come 
to  light,  they  are  delinitelv  menlioned  in  onc  or  two  of  our  papyri.  In 
the  présent  case,  though  the  reading  of  line  3  is  doublful,  it  seems  clear 
that  Petos  had  hired  the  pigs  and  that  he  paid  a  (popos  in  kind;  that  is 
to  say,  the  party  from  whoni  he  hired  them  received  a  certain  number 
of  young  pigs  from  the  litters  of  earh  year  (cf.  no.  .53  and  P.S.I.,  079, 
38 1,  3S/i).  As  Petos  had  dis;i|ipear('d  wilh  most  of  the  pigs,  his  sureties 


'''  P.  Tel.,  I,  5,  171  is  the  slarling-  Bocciik-Leclercq, //(«<.  f/e«  ia^/V/M,  111, 

point  oflhe  discussion,  see  the  edilois'  ]).  2i7,and  Wilcken,  Gnoirfzi'g-e,  p.  aiS, 

note  on  page  i8  and  H.  Maspero.  Fi-  who  distinguish  helween  ^la-iXmoi  and 

nances,  j).    Gi.   Un  the  otlier  side   see  other  ïio<popêoi'. 


in  the  coutnict  weiv  now  liabie,  in  person  and  propertv.  lo  hâve  full 
-,itisfai'tion  exacled  from  them  according  to  the  usual  formula  :  »)  Se 
■apiç,ti  E3-74)  Td3«  Ssîvx  sk  le  aÔTOv  xoù  rvv  èyyîioov  xai  tvv  ù-naoyiôvtoiv 
amots  ■advzoov. 

Pig-breeding  was  one  of  ihe  chief  industries  of  the  dislrid  in  whiih 
Zenon  li\ed  ",  and  there  are  uianv  allusions  lo  il  in  the  correspondence. 
One  rather  interesting  point  niay  be  mentioned  hère.  Il  will  be  reniembe- 
red  that  Herodotus  in  II.  li  observes  that  pigs  were  used  in  Egvpt  for 
treading  in  the  grain  when  the  fields  were  being  sown  and  also  for  tread- 
ing  corn  on  the  tlireshing-iloor.  Some  modem  crilics  hâve  been  a  litlle 
scepfical  about  the  trulh  of  thèse  statements.  But  the  first  is  illustrated  bv 
ancient  tomh-paintings  '-',  m  whicb  \ve  see  the  pigs  foliowing  the  sower 
over  the  fields,  while  the  second  seems  to  be  confirmed  bv  the  foliowing 

phrase  in  a  pétition  from  a  swineherd  :  yti^dviov  àTisalstla  [ ]- 

X&)f  (els  Trjv  él/Mv'!)  A'/.oiv ,   'iva  iirj  ipyvjtv  tt.  lepeîa. 

kpne^iSvpos  'Lrivj)\v\i    -/jxlpetv.    si  Ep[pv\o-a.i ,   sO   â\v\    £^[oj]  •    £ppv(tai    Ss 

ô 
KXsiràptos    OTi   Ustws    vo^opSos    ivaKS)(^vp^tiK£v    x[a]TaX[/]7ràii/    ispsïa    Ç 

x«<  SeXÇoM^ia.        ] 
£«î;(^e]i'  S'  rniiv  y  iepeta.  £{/(f[ojp«  [Tc/.jia,   xai   ^£À](paxia  [aTJp[o(T]«(Z'£(Xf[t'] 

sis  70 fx  i^[ô]poi'  2«a. 
xaXîDs  âv  Qîiv  isoir{<7ais  (TTiovSâ'jas  'ivx  iv3,iiiT(»0jrit  o  avOpcoTzos  tsoÏi  ivaxs- 
XoipvHev, 
5     ira  (irj   Sttx.Tré'jtii    Vtiïv  T\ojaaÙTa.    îspsta,    xai    tovs  êyyyovs   Se   o'htrss  vy- 
yvtjirrat  avrôv , 
ïva.   ri   (nXXtiÇidévTSs  iwx^ifiôia^i^v    rj   SisyyvijOyaiv   é'vs  âv  yévt]Tai   tjfi7v  Tût 

Sîxata. 
xsxo\(i.t]'T(is9x  Si  x^Vt]  zo  ù\i\xov  i£peUo\v  o  oÎTreTo-'/lsj/.as  >iju[(]r. 

sppvjo.   LX— ,  \vtov  [.]e- 

''•  It  is  worth  noting  that  one  of  (lie  dum.  p.  09.  pi.  a  11. 
earliest  références  to  pigs  in  Egypt  oc-  ''    See  the  Marquis  of  .Norlhainpton"s 

curs  in  a  lomh-inscription  at  Meidoiini .  Excavations  in    the    Tkeban    Xeciopohs, 

not  far  from  Pliiladelphia  (Pétrie,  Me-  p.  i3,  pi.  XIII. 


—  2i  — 
\'erso  : 

AprsyLÎSwpos. 

3.  êix(popn  'Itrceiling".  Biil  tlie  leafling  ul' llie  whole  line,  inchiding  tlie  figures, 
is  rather  doulilful.  —  'i.  As  6  ii'i9pcnro»  can  scarcely  meaii  Kleilorios,  ài'a|);T();6));( 
seems  préférable  lo  ài'a^);T>;i.  Tlic  conslruction  of  the  next  Ivvo  Unes  js  inegular,  but 
tlie  meaning  is  piain.  —  r).  Tliotli  i5  «oiild  correspond  approximately  lo  Loios  3o 
(see  Annale  1 ,  XVII,  p.  aa3). 

No.  50.  Letter  from  Kriton  to  Moschion.  —  0  m.  i5  cent,  x  o  m. 
3.3  cent.  —  Year  36. 

••  kriton  lo  Moschion  greeting.  Demokrales  llie  bearer  of  tlie  letter  lias 
begged  niy  aid,  saying  tliat  lie  is  being  wronged  by  Pbilokles  wbo  is 
serving  under  von  as  toparcli  and  (bat  lie  (Pbilokles)  bas  taken  from 
bim  fifty  nitnbai  of  wbeal,  tliongb  be  owes  notbing  lo  tbe  king  nor  bas 
furnied  any  land  under  bis  control,  but  bas  merely  bougbt  a  quantity 
of  corn  from  Ibe  barvcsters.  Uill  you  kindly  see  lo  it  tben  tbat  be  recovers 
tbe  said  amount  and  is  not  wronged.  He  says  tbat  be  is  being  wronged 
too  by  some  of  your  otlier  subordinales.  Forbid  them  to  Ireat  bim  tbus, 
I  beg  of  you,  for  lie  is  an  agent  of  mine.  -^ 

Tbe  persons  nanied  in  tbis  letter  are  not  known  lo  us  from  papyri  bi- 
tberto  publislied.  As  Piiilokles  was  a  toparcb,  Moscbion  niusl  bave  been 
eitber  a  nomarcb  or  an  olbcial  of  slill  bigberrank.  Pbilokles  seems  lo  bave 
claiined  ibe  wbeal  as  rent  or  taxes  on  some  land  in  bis  district,  but  tbe 
circumslances  of  tbe  case  can  only  be  guessed  al.  Seeing  tbat  tbe  letter 
was  found  in  Zenoii's  arcbives,  \ve  niav  suppose  tbatbe  bad  been  consulled 
about  it. 

KpiTill'    Mo(T)(^tWt    ;^0(l'[p£(]l'   .   SV£TLI^SV   );(/?!)  \)^fJl.OKpâTr)i 

h  àTToStSoûe  aoi  Trjv  \s-ïïia\1o'kr!i'  (poifjievos  àStKsicrOai  învh 
(biAOKkéous  Tov  TOTtoipyovviOî  v-no  (JS  Koi  à^stprJTOat  aÙTOv 
■mvpvv  yApidëixsj  V,  ovK  (.(psrAovTOs  avTov  tSi  (3aaiXel  ovOsv  ovSe 
5     ysysvpyiTKOTOS  v<p^  olviov^  àXXà  avvi)\px\yopa}iiji  -asapà  tSv 
B'epialoûv  .  xay.'j)s  âv  ovv  zsoiriaais  (ppovrt'aas  OTEpï  avrou 
oncos  âv  Koiii(j>jTai  nai  (i>)  àSiKtjOiii  .  IT''*']]  Ç'rjO')  Se  Kat  vn'  aXkuv 


I 


—  25  — 

TivôHv  àSiKeîaOal  tSv  vnb  as  .  crû  ovv  (ir/  êniToene  avTOÏs, 
saliy  yàp  wcxp'  vixvv. 
10  é'ppcoao.   LXç-,  TùSt  te. 

Verso  :  MoT)(^wyt. 

3.  à<^£ip})(Tdai  :  see  Mayser,  p.  127.  — •  f>.  v<p'  linov  for  in'  axtiov ,  cf.  P.  S.  /., 
36 1,  6,  noie.  The  nieaning  is  probably  'unrler  (or  in  Ihe  district  of)  Piiilokles'. 

No.  51.  Letter  fhom  Apollonios  and  Menippos  to  Zenon.  —  0  m. 
176  niill.  X  o  m.  195  niill. —  Year  87. 

The  writers  are  two  viiie-dressers  who  want  Zenon  lo  speak  to  Metro- 
doros  about  paying  them  wages  for  niglit-watcliing.  Tliey  go  on  to  say 
lliat  ihey  hâve  also  traveUed  to  Bacchias  and  niade  a  tour  of  inspection 
(^êxMpoëaTv'aotfisv)  and  that  the  grapes  are  proniising  well.  There  ihey 
found  thaï  one  Atpheus  had  run  avvay  owing  lo  a  réquisition  having  heen 
made  on  him  about  certain  vegetable-gardens. 

The  developnient  of  viticulture  in  the  Fayoum  was  largely  due  to  the 
immigrants,  and  many  of  the  vine-dressers,  like  Zenon's  correspondents, 
were  Greek.  Metrodoros  (1.  6]  is  menlioned  again  in  no.  52  in  connec- 
tion with  a  vineyard  al  Meidoum.  The  village  of  Bacchias  lay  on  the 
northern  edge  of  the  Fayoum  in  ihe  same  district  as  Philadelphia.  ém- 
Ço\ri  in  line  i5  is  a  nord  of  many  nieanings  (cf.  P.  Tch.,  I,  dq,  10  note, 
and  P.  Ryhimk,  II,  p.  970);  and  I  do  noi  know  in  what  sensc  exactly  il 
is  used  hère.  A  possible  explanation  of  the  passage  may  be  found  m 
P.  S.  I.,  hSli ,  wliere  \ve  hear  of  people  who  hâve  planted  vegelables  in 
vineyards  being  obliged  to  pay  to  iî(ttasv(ia. 

AttoXXoJj'ioï  M£i'(7r7ro[s  àjfjt- 

TteXovpyoi 

TitfvMvt  yaîpsiv.  koXUSs  a.v\ 

isotivais  <pp[o\vj[tja-a[s  zsJF.p]  [v]ix['Sv\ 

xa.\  ^vtj[a6eYis  MriTpoc'[wp(oi] 

T^S   VVKTO(pv'koLKÎai ,    [o]    OLV 

aoi  (patvt]Tai  ixavov  [e/rai]' 
i-nlalrii  yàp  cbs  ê 


—  26  — 

fieOa  Si'  -riji  épyaatai. 
10     STTopsvdriyLSv  Se  Kot)  sis 

Bax;^(a(5'ot  xaï  s^rDpoëomi- 

aafisv.  ylvciXTKS  oùv  tov 

xapnov  xak'Si  vnoÇiaîvovTa. 

x(XTs'kolëo(isv  Ss  xa)  tov 
i.j     At(pevv  msipsvyoTa,  S77iëoXfjs 

otvTvt  ysvofÀSi'Vi  ■arep)  Xapi^a- 

VIVV  TMWÎ'. 

SppCOŒO . 

Verso  : 

ao       A-TToXkvVlOS  'Lll\l'(x)Vl\. 

0-7.  The  reacling  is  not  certain.  —  8.  Tlie  last  woid  is  quite  illegible. —  n-12. 
è')(iupoSiTi)'7(iixev  :  tlie  sanie  ivoifl  occiirs  in  L\X,  Joshiin,  18,8.  —  i4.  There  is  a 
gap  betvveen  x  ami  ai,  Imt  no  other  reading  seems  possible.  —  ifi-iy.  Aap^ai'ià)!' 
rather  Ihan  Aa;^(ii'icor. 

No.  5'2.  Leiter  iROM  Iasoin  ro  Zeno>'.  —  0  m.  33  cent,  x  0  m.  16  cent. 
—  Year  38. 

Lines  <S-i3  ol  this  leller  liave  been  published  as  a  separate  fragment 
in  P.  S.  /. ,  VI,  (i5o  and  are  herc  reprodiiceil  ihrough  the  courtesy  of 
Professor  Vitelli.  The  other  two  pièces  are  in  our  coilection. 

rtl  went  over  to  Aloilhyniis",  says  the  writer,  kIo  see  Léon  about  the 
ground-tax  wliich  he  is  trying  to  exact  on  the  vineyard  and  orchard,  for 
five  vears  past,  at  the  rate  of  three  drachnias  for  each  nroura.  I  asked 
him  then  to  wait  and  not  sell  the  wine  until  I  wrote  to  you.  So  he  bas 
given  us  three  days  in  which  he  is  prepared  to  reçoive  a  setllement  of 
accounts.  Metrodoros  also  wrote  to  Hermolaos  to  stop  proceedings  until 
you  had  been  written  to.  ?i 

The  persons  mentioned  in  this  letter  are  ail  more  or  less  Lnown  to 
us.  lason  was  an  agent  and  conipatriot  of  Zenon  (see  nos.  53,  54).  Léon 
is  designated  as  b  aapà.  ÈpyioXolov  in  P.  S.  I.,  072,  where  we  find  him 


I 
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registering  pa\  aïeuls  to  (jovernmeiit.  Herniolaos  was  oikonomos  of  the  Aphro- 
ditopolite  noim-  about  year  33  (sec  no.  38);  in  another  papyrus,  unda- 
led,  we  (ind  Epf/oXawi  koù  YisTovîpi  ^aviAiKvi  ypa^ifiaTsT  tSi  iv  AÇpo- 
Strtis  'zsoXi.  Melrodoros  is  iiicnlioncd  in  P.S.I.,  hin\  in  conjunction  willi 
Athonagoras  who  scems  lo  Iiavi'  becna  liigli  olficial  of  tlie  Mempliilc  nonic 
We  do  nol  know  wliat  Leon's  olïicial  tille  was,  bul  in  (lie présent  case 
be  acts  as  if  he  were  apraklor  colleclingarrears.  The  vinevard  and  orchard 
in  which  lason  is  inleresled  had  apparenlly  not  paid  the  èitapoûpiov  or 
ground-lax  for  fiveyears,  and  Léon  was  about  to  exact  the  amount  due  lo 
Government  by  seizing  and  selling  ihe  winc  of  the  récent  vintage,  the 
season  being  now  laie  aulumii.  But  one  curious  point  deserves  to  be  no- 
leil.  Moitbvmis.  wbicb  I  ha\e  proposed  to  idenlilv  witb  Meiduuni.  the 
ancien!  Merlum,  lav  in  tbe  Mempbite  nome,  as  we  know  h\  ibe  direct 
évidence  of  an  unpubbsbcd  pap\rus:  vet  Herniolaos,  whoni  we  take  to 
bave  been  oikonomns  of  tbe  Aphroditopolili?  nome,  and  bis  agent  Léon 
appear  lo  bave  conirol  over  llie  district  (cf.  P.  S.  I.,  oyj  and  .ï'j/i  ).  Per- 
baps  I  mav  be  mislaken  ahmit  tbi'  position  beld  b\  llermolaos:  or  perbaps 
il  mav  bave  been  found  conveiiienl,  «bile  retaining  ibi.'  geograpbical  li- 
mits,  to  administer  the  soutb  end  of  tbe  .Mempbite  nome  froin  Apbrodi- 
topolis  on  the  opposite  side  of  the  river.  Il  is  true  ihat  Herniolaos  is  not 
definitely  described  as  an  ofllcial  of  tbe  Aphrodilopolite  nome.  But  in  no.  38 
iJiolimos  is  asked  to  give  hini  orders  about  a  (|uestion  of  taxation  in  ibal 
district,  and  in  more  ibaii  one  document  we  fiiid  bini  associiiled  wilb  tlie 
roval  scribe  of  Apliroditopolis.  I  tbink  fherefore  tbere  must  bave  been 
some  overlapping  of  aulboritv  one  way  or  tbe  ollier. 

yoLipsiv.  StijA^ov 
sis  Moifôf/ir  -arpoi 
AïoiTflt  ■sfspl  rov 
5    sTraptou  oZ  ■apoia-ae- 
TOLi  êrvv  s  TOÙ 
rs  iiiweXCivos 
xoii  zsapoiSeÎ70v 
éxdvl >js  (àpovpas)  \-   y. 
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10     jjçtcôya^isv  oûv 
avTOv  iiiicryyîv 

KlXi    10V    OlvOV    (/)) 

ànoorjaB<xi  ê'iis  Toù  toi 
yçjd-\ia.i  .  SéSvKZv  oùv 
1 5     v^ih'  ))[xspxs  y 
èv  ais  oiKovoixtoi.v 
\ri-\ierai  .  s^pai^ii'  §£ 
«ai  M);Tp6§&ipos  EppioAaii)!  ènia- 
■vfjrjoii  êws  Toù  (TOI  ypai^vrai. 
2  0  sppvyo.    LXi;, 

Verso  :  '^Lii'vwt. 

5.  Read  èirapoKpio'j.  —  ô-O.  OTpàcr<TïTai  :  e\i(lenlly  llic  mitldle  voice.  —  17.  The 
lasl  sentence  lias  licen  adtleil  as  an  afleitlRUiglit. 

No.    53.     (ioMRACT    ABOIT  HIRING   A   HEfiD    OF   GOATS.    0    111.     2.3    CPIlt.    X 

0  m.  1/1  ceiil.  —  Yi'îir  09. 

Ahoul  hall  of  llio  iiiiicr  le\(  is  prrservcd;  ol  tlu'  oulcr,  or  Jiiplicate, 
wliich  as  usiial  was  heltcr  writipii  and  less  disfij^ured  by  corrections,  there 
rcmains  a  mère  fragment. 

Two  persons  callcd  Demeirios  and  Ijininaios  iiii'e  from  lason,  one  of 
Zenon's  agents,  a  lierd  (d'  ihh  she-goals  for  two  years.  Tliey  agrée  to 
pay,  in  half-yearly  instalnients,  an  annual  renl  of  ai6  kids,  si\  months 
oid.  The  remaining  kids,  \ve  may  suppose,  became  theirprivate  properly. 
If  they  faii  to  deliver  the  full  nuniber,  for  each  kid  short  of  il  they  are 
to  pay  down  ten  drachme,  and  lason  is  empowered  to  take  back  the 
herd  and  let  il  to  another  person  (?).  On  ihe  othcr  baïul,  if  they  pay  the 
due  amount,  lason  must  let  theni  kcep  the  goals  and  iheir  otïspnng  for 
the  specified  lime,  otherwise  he  will  lie  iiable  to  a  penalty  of  100  drach- 
mae.  Then  follows  a  passage,  coiTected  and  largely  dcleted,  which  niay 
perhaps  bave  conlained  some  provision  aboutfhe  payment  of  the  Govern- 
ment la\  or  taxes  (such  as  the  goal-lax  and  the  èwaynov).  At  llie  end  of 
the  hvo  years  Demetrios  and  Limnaios  arc  to  giveback  the  goats  in  as  good 
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condition  as  wlien  they  reccived  them,  or  else  pav  tbe  value  of  each  goat 
not  accoiintcd  for.  T li(?n  corne  ihe  nanies  of  the  sureties  and  wilnesses. 

It  should  l)e  noted  tliat  one  at  least  of  the  sureties  was  an  Arab  sliep- 
lierd.  The  tending  of  flocks  and  herds  was  the  naturai  occupation  for  nien 
of  that  race,  and  even  at  tbe  présent  day  mosl  of  tbe  large  flocks  of 
sheep  and  goals  thaï  one  sees  in  Eg\  pt  are  owned  and  herded  by  Arabs. 
It  is  even  possible  that  Denietrios  and  Lininaios  were  Arabs  theniselves 
in  spite  of  their  Greek  names.  In  P.  S.  /. ,  538  we  find  a  Demetrios  hold- 
ing the  title  of  SsxaSdpx.VS  t'^v  è^  (^l'Ka.SeKpeîait  Apalëw.  In  P.  S.  f.,  386 
another  or  the  sanie  Denietrios  is  nientioned  in  connection  wilb  tbe  swi- 
(itov  paid  for  Zenons  goats.  Hermias,  the  second  suretv,  mav  be  identical 
\\itb  tbe  writer  of  P.  S.  I.,  38o,  a  letler  about  a  dispute  concerning  pas- 
turage. 

\ot  tbe  least  interesting  part  of  tbe  text  is  tbe  protocol  wilb  ibe  double 
date  and  the  nanie  of  tbe  eponvmous  priest.  From  tbe  testimonv  of  tbe 
Canon  and  of  Egvptian  inscriptions  we  know  that  Philadelpbos  died  in 
bis  3f)"'  canonical  vear;  and  there  seenis  no  rcason  for  rejecting  the  in- 
ference  usually  drawn  from  tbe  Kanopos  decree  that  the  month  in  whicb 
he  died  was  Dios  or  (Iboiak.  Il  follows  therefore  that  year  Sg,  Artemisios- 
Payni  cannot  he  a  canonical  date,  but  niust  refer  to  a  difTerentlv  recko- 
ned  year,  one  whicb  was  in  ad\  ance  of  tbe  canonical  vear  hv  several  rnontbs. 
It  niay  iberefore  be  the  vear  wbicb  for  purposes  of  inland  revenue  was 
reckoned  from  the  i"  of  Mecheir,  or  it  mav  perhaps  be  the  Macedonian  year 
bv  wbicb  the  Court  and  tbe  (Iloiketes  reckoned  (cf.  no.  4 9,  introduction). 

Tbe  name  of  tbe  eponvmous  priest  is  not  new  ;  the  same  person  is  known 
from  P.  Petr.,  111.  ^'5  to  bave  been  in  ollice  in  vear  a  of  Euergetes.  But 
tbe  priestess  wilb  wbomhe  is  associated  in  tbe  above-mentioned  document 
was  not  the  daugbter  of  Menemacbos,  but  was  called  Ptolemais  daugbter 
of  Tbvion.  It  appears  tben  that  Tlepolemos,  surviving  tbe  king  by  wbom 
be  had  been  appointed,  was  retained  in  oflice  for  a  second  terni,  while 
tbe  priestess  wbo  was  appointed  along  with  bim  either  died  or  was  not 
reinstated. 

[^a<7t\evQvTOS  YlroASfioitov  toù  lÏTO/.Sfictt'ov  Sorr^poî  hovs  ivchov  xai  Tjpa- 
xoalov,  [ït^'l  hpécos  T'>.\r)T[\okénO\j  tov  ApTaTToiTou  AXg- 
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S,dvSpov  noà  Bsdv  k^sklpiSi',  }iavn(p6pov  ±k.pcTti'6ris  ^iXoi.SéKpov  TÎ)i  Seh'a  tj;]? 

^\tvsy.dyj!\j ,  ^i))voi  Kp^.Tî\ij.i(TÎov  AiyvTrli'cov  Ss  Tlawi, 
s'{/  (^iXa.Ss'k(psi'ai  tov  ApcrivotTOv  voyiov.  iyn'irÔMasv  lâa-uv  Kepx/suDO?  Kla- 

X[ii]i'^ji;j  tF'IîIi'  z!sp\  7jrl\vii)v]oL  Ari(i}npîv  xai  XifjLVOLi'coi 

aboiit  5o  lelters  a^yjas  éxaiov 

7£[(T]«Tapa«ci'T[a]  léaaapas  sis  hrj  Svo 

iibout  5o  ietters  ](p6pov  êp[i]<pii)v 

é^ayun'tsii'jûv  SiaxocrÎMv  SsadeZ- 
ànoSoTCtxrav  Se  AyTyLrfrpios  xai   Xtfivaïos  Idaovi  tovtov  t]oî/  <p6pov  to  i-ni- 
ëaWov  Ka.B'  i^âfxyivov  épi'^ovi  snaTov 

{     -]-- 
ôxTiJ.  sàv  Ss  f/);  d-TVoSàiai  tov  (popov  naBoTt  l'if/oXoj /jjcrai',  IT  •  •  •  •  JJ  [   ]  ?!' 
(T1V  éxialo^j  èpiipov  wv  -riin'fv  hpi)(_[Jiis  héHoi. 

Ero^sjAOJa-*  [[ .  .  l'IJ  tsy.pxypijyia  xai  sçsalco  Idaovi 

6\'Tt   .V  .  .  .  tCi)l 

;i])oul  A 5  Ietters  ysaixi  o  S' [âv  djipsvpcoji 

Tôt/  zspoyeypapifjisvov  (popov  siaTTpdi^ai 

Syi(jLr]jptvi  KO.)  A((/r']fl(/(ii(  T[à]b  atyai  xa) 
Ta  sxyova  £[']?  tov  ysypa^fisvov  y^pôvov  ià'^ 

àTTCTSta^drù)  avTo7s  èithtpiov 
àpyvpi'ov  àpay^fiàs  éxanov  xcnixèAv- 

I .  .  î![[ .  .  .  .  ]]  tnrip  Tôii'  ai- 
aboiil  ho  Ietters  ][[ -apoL^Oùaiv  Aijfxthptoi 

yàiv  t[o\i]tuv  ek  tô  (SatriAiKoi'  râcro-îo-^ii 

Aijui'aros 
xixi  AtjfjLihptos  70  T£  ^aatXixorjj 

Œ •••■• V 

abolit  Ao  Ietters  ]iï tgk  (popov v 

Ta.  .Ta  VTTSp  aOT<W)i  làffii))'  rd  ■)"']] 

tov(â£V(X  ■aa.pa.y^pijyia.  f/«o"Tl 

aijout  '40  Ietters  ]iï v  xttjà  y^oyov 

où  av  y_povov  (rway_s6&aiv  ai  aïyssT\ 

about  A 5  Ietters  ].  .apa[   ]•[  j.oia-ai' 

[A>;fi>;Tpios  «a](  Aipvaros 

iiaovi 
Tas  aiyas  o'îas  xa)  -ssapéXaSov  j;  Tipii)r  £xao-[7>;s] 
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a'tybs  ;il)Out  3o  lotters  >i  Se]  ■a[po[]^i[s]  sa-[1]ù)  Ui70v[t]  xa) 

aWcot  Tôot  zrptxo'aovTi  ■ssp)  avrov  sx  rs 
ctînQv  Ka.\  tSv  èyyûuv  Koi  sx  lôiv  ÙTiap-)(ovTov\  àv\T\cn\i\  tsdvTwv  xonà  ih 

(Jialyjpaf/f/a.  eyyvoi  t&v  xcnà 
Ttjv  auyypa(pvv  eU  sxTiatv  Jiboul  -jo  letlers  ATroXlXcôvtos 

At^fxyiTptov  Apd£\|/  -BoipLiiv  xoà  Epf/i'a? 

about  3o  ielters  y]  Se  Gvyypa(pt)  rjSs  Kv\p[{\a  ëtrloo  ov  &v 

ST7tÇisp)jZ(xt  .  fjiâpTvpss  Nsdir  Kopi'v- 

OtOS  ]î  jSiv    OVTTCi) 

VTTO  (TTTrap^))!',  Avaotviixî  27apai'- 

J .  .  [  wjaWeî 

éxa,]^TOVTolpoupoi  toîj  Ap(TlVOl'jOV 


^a.ai'kevovTOs  YVro\s\xaîou  tov  îlro'ksnatov^  'E'joTrjpoî  srovs  ivdTOu  xa)  rlpia- 

xojylov,  s<p'  ispsMS 
TXtjTtoXsyiOv   rov  ApTaTTorou  AXst^âvSpov]  xot)  BsiSv  ASs'k<piSi',   xay)j<p6po[u 

Apaivojris  ^iXoiSsXÇiov 
TÎjs  Ssïva  T)7s  Mevsfid^ou,  (itjvls  ApTe^i^at'ov  Alyimlt'aw  Ss  Uaûit,  èfn  <î>i- 

\(xSek(p£tai  Toû  Aparivot- 
rov  voyLOv.  èyiîirOùXTev  lottruv  Kepxicjvos  KotXvvSsùs  Trov   -asp)  Tjiivcova.  A»;]- 

fxrjTpt'coi  xat  Atyivatcot 

]a/[yats  T£]X[£(a5  é]xaT&i' 

TScraapolxovTa  tsu- 
crapas  sk  stij  Sûo,  xa.]ô'  sxaaiov  ho? 

spî(puv  é^OLfllIVlSt- 

60V  Siaxoaiuv  Ssxâs^.  dTToSoTrjxrav  Se  A))|r/>7']T[p«os  x]a)  Aiyivatos  lolaovi  tou- 
tou Tov  <p6pov 
■70   S7rî€aXkov  xaO'  ézdyLrivov  spt(povi  e«aT&i']   ôxtFiw  .  sali'   Ss  ^irj  àTVoSlrsflcri 

Ti{/  (p6pov  xaôoTi 
côfÀolSytiirav,      — rojcrav  txdalov  ïp/tpjou  '■Zv  âv  £Vo(^e(X»/a"Ci)[<T(  'tsapa^pv^a 

Ti(ii]v  Spa)(_fxàs^ 
Ss'xa  xa)  ê^s'a-lù)  Id^ovi  ■csd'kiv  dÇiSAétjjdai  ayjiSv  Tas  a?7a[s 

à<psvp\eoat  t[o^v  zspoys^ypa^tfis'vov 
AifÀinaicolt  Tlà[s]  aiyoi[s 
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Scjjri'xow  Ava-avi'ov 

Ayddwvos  Ep(/('ou 

3.  iâ(Ta)i'  HspKtrjôvoe  Ka},\ivhevs  :  reslored  fiom  P.  S.  I.,  IV,  p.  xiv,  385.  — 
/(.  énarov  :  s  correi'teil  fi'om  t.  —  5.  [è<p'  an  àTTohchaorjat  A.  «ai  A.  iâ<70vt  or  simiiai'. 
èpl(p!A}v  ktX.  :  coirecleil  froni  èpi(^o\is  htA.  —  y.  i>noXôyif](7'xv  is  only  a  conjecture. 
Tliere  does  not  seem  to  be  sufficient  room  l'or  \àTroTetaàT]wi7av;  perhaps  simpiy  [36- 
rlcoo-av.  âv  èvo(pslXei}(Tt  is  also  uncertain.  hpay^fiii  :  coirecled  frnni  Spap^fisSi'.  —  8. 
[-màXtv  à(pe'kéadai  «Otov  ràs  ai)  «î  nii  iXkiiit  [xs'voi.p.iad]ûi(7ni  or  siniilar.  For  a\<psi- 
pwai,  cf.  P.  Tel.  1,8,  19.  —  9.  èip.  :  [i  corrected  Irora  v.  Or,  as  Gi'eiifell  suggesls, 
ëâ(!i?  —  1  a  ,  1 3.  The  eiased  iines  ai-e  not  altogether  illegd)le  ;  Ijut  1  liave  not  put  down 
ail  the  isolated  letlers  wliicli  I  can  decipliei'  more  or  less  douhtfuily.  If  one  knew  llie 
probable  wonJing  of  the  sentence,  it  would  be  possible  to  lead  tlie  whole. —  i/j.[f/£Tà 
le  t6v  'mpoyeyptixpiivov  y^povov  ov  siniilar.  The  word  after  the  lacuna  miglit  possibly 
be  ssapaalijci-vwaaiv,  but  this  is  doublful.  —  1  6.  There  is  room  in  the  lacuna  for 
a  longer  plu'ase,  e.g.  rùv  pepLtuO(A>p.syuv  xtX.  (Grenfell).  —  17.  After  éKtiaiv  per- 
haps  01  (Tvyysyp'xp.p.évoi  àXXijXwv  xaî.  —  19.  Sripar-  :  or  possibly  Tapiv[Tivos. 
—  27.  Perhaps  è(^'  eoi  inolûaovcnv  aînûi  (pôpov.  The  eorresponding  phrase  in 
the  inner  te\t  was  appaienlly  longer  (1.  5),  but  may  liave  been  correcled.  — 34.  Not 
a  complète  list  either  oflhe  Avitnesses  or  of  the  sureties.  Néon  is  not  montioned;  and 
while  Lysanias  belongs  to  tjie  wilnesses,  Ilermias  was  one  of  the  sureties. 

No.  5/i.    A  PETITION  TO  Apom,onios,   and  OTHER  CORRESPONDENCE.  0  m. 

3â5  niill.  X  o  m.  alj  rcnl.  — Yonr  3f). 

The  following  texls  are  nmong  the  niost  inleresting  froni  Zenon's  ar- 
chives. They  Jeal  for  the  inosl  part  with  local  alTairs  iii  Caria  and  throw 
some  light  on  the  relations  hetween  the  city-slates  in  the  Plolemaic  em- 
pire and  the  central  Government  in  Alexandria.  («)  is  wrilten  on  the  reclo 
oflhe  papyrus  and  the  olhers  on  ihe  verso.  While  (n),  (c)  and  (</)  are 
evidently  drafts  of  letters,  [h)  is  apparenlly  not  a  draft  hut  a  copy. 

(a).  This  is  a  pétition  to  the  ch'oikles  froni  a  citizen  of  Kalynda  called 
Theopropos,  who  had  conie  to  Egypt  as  an  envoy  to  a  sacred  festival.  How 
ihe  draft  came  into  Zenon's  hands  is  not  clear;  but  as  vve  learn  from  (c) 
that  Zenon  had  relatives  in  kalynda,  it  is  possible  that  Theopropos  had 
consulted  him  when  drawing  up  the  pétition.  Below  is  a  translation  : 

r^In  year  38  niy  farmer  Theron  purchased  (('.  e.  obtained  by  tender) 
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froni  the  citv  a  concession  to  supply  wine  for  the  festival  whicli  is  held 
yearlv  in  kvpranda,  and  I  supplied  the  wine  on  bis  behaif,  amounting 
to  8/i  metrekii,  at  lo  drachmae  the  melreles,  which  makes  85o  drach- 
maî  (boiTowing  at  the  légal  rate  of  interest,  as  Tberon  had  no  private 
nieans  and  had  niade  the  purcbase  through  me).  And  as  the  treasurers 
Diopbantos  and  Akrisios  had  only  given  me  Goo  dr.  in  payment  of  this 
sum  and  were  withholding  the  balance  of  aoo  dr.  because  ail  the  sub- 
scriptions  had  not  been  paid  up,  1  brought  them  ])efore  the  slralegos 
Motes  and  the  oikonomos  Diodotos,  claiming  niy  a.ïo  drachma\  The  trea- 
surers Diopbantos  and  Akrisios  demandi-d  thaï  a  decree  should  be  issued 
for  them  lo  act  on,  saving  that  «ithout  a  di-cree  it  was  bevond  iheir  au- 
thorilv  to  repay  the  monev.  But  the  prylaneis  and  the  clerk  procrasti- 
nated  and  had  not  written  the  decreo  np  to  the  time  when,  having  been 
appoinfed  a  theoros  bv  the  citv,  along  wilb  Diopbantos  one  of  the  treasu- 
rers, I  came  hère  to  see  the  king.  If  thorefore  it  seems  good  to  you, 
kindlv  Write  to  our  citv  and  to  the  sirategos  and  the  oikonomos  to  let  the 
•200  dr.  be  paid  to  me  (together  with  the  inlcrest  whatever  it  may 
amount  lo  from  the  time  when  I  paid  out  nioney  to  buy  the  wine  for  the 
ciiy,  as  I  had  mvself  to  borrow  from  other  people  and  am  still  incurring 
interest),  (seeing  that  in  former  cases  also  other  contractors  bave  been 
paid  by  decree  (?)  owing  to  the  subscriptions  being  insufficient  to  pro- 
vide for  the  payment),  in  order  that  1  may  not  sulïer  wrong  ])ut  may  be 
one  of  the  manv  that  bave  experienced  your  benevolence.  ^ 

The  onlv  passage  in  which  the  reading  is  doubtful  is  the  deleted  inter- 
polation in  1.  33.  In  default  of  a  better  explanation  I  bave  translated  as  if 
ihe  text  ran  :  [«re«<î]^  xai  ispÔTSpov  sTspo[is  ijyopa\x6cTtv  e'[»|/>7<p<?]£T0  à-Tto- 
S[ovv<xt].  But  no  doubt  a  more  satisfactory  restoration  will  be  forthcoming. 

Lines  i-fî  are  the  beginning  of  a  cancelled  draft.  It  is  noticeable  that 
Theopropos  hère  speaks  of  liimself  as  surety  for  Theron.  The  phrase  does 
not  recur  in  the  second  dr;ift.  but  it  may  be  that  the  words  St'  s(iov  tjyo- 
paxÔTo.  in  line  i6  refer  lo  the  acquisition  of  the  concession  rather  than  to 
the  purchase  of  the  wine.  In  anv  case  we  may  suppose  that  he  appeared 
in  the  contract  as  a  suretv,  but  was  in  reality  the  flnancer  of  the  under- 
taking.  The  passages  about  interest,  lines  i^-iG,  3o-33,  bave  been 
bracketed,  that  is  to  sav  struck  out,  as  if  the  claimanl  had  not  felt  bim- 
Annales  du  Service,  t.  XX.  •* 
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self  to  be  on  sure  groiinil  licro.  Tlie  nieaning  of  linos  3o-3i  is  nol  qiiito 
clear  to  me  :  I  luive  taken  àÇi'  où  in  ihe  sensé  of  à<p'  ou  )(^pivov,  sunposing 
liim  lo  Le  claiming  interest  on  (lie  qSo  ilraclnnœ,  nol  on  tlie  suni  «liicli 
lie  liad  borro^ed.  If  llie  figure  tt^  is  riglit  in  line  i3,  ihe  lolal  in  line  i4 
ougbt  lo  be  Sho  dracbma!  and  ibe  unpaid  balance  qAo. 

Of  ibe  olfuials  nientiont'd  ui  llie  te\l  tlie  Totfz/af,  tbe  ■apuToivets  and  tbe 
ypoiyi^ûnevs  belong  of  course  lo  ibe  municipal  organizalion.  Tbe  position 
of  tbe  alpTinyoi  and  tbe  oIkovô^lùs,  before  wbom  tbe  couiplaint  was  (irst 
presented,  is  nol  so  clear.  Tlie  fiel  lluil  ApoUonios  is  recjuesled  to  wrile 
to  tbeai  pecsonally  as  well  as  lo  ibe  cily  (/.  e.  tbe  /3oyX>/ and  Sri^xo?)  sug- 
gests,  but  by  no  ineans  pi'o\('s,  ibat  liiey  were  nnder  ibe  direct  control 
of  tbe  royal  Governnienl ,  coi'responding  rougldy  to  tbe  slralrgos  and  oiho- 
îiOHios  of  an  Egyplian  nome.  W'e  know  Ibat  s/crt/cgoj  were  not  only  appoin- 
led  lo  govern  large  districts  oulside  of  Egvpt'",  but  tliat  tliey  were  even 
placed  in  cbarge  of  ciliés  wbicli  wi'ce  nommally  autonomous*'-'.  Moreover 
olhonomoi  m  ibo  king's  ser\ice  are  found  in  ibe  exiernal  provinces  as  well 
as  in  tbe  nomes'''.  On  llic  olber  band,  some  Ilelleinslic  inscriptions  allude 
lo  otkommoi  wbo  seem  lo  bave  been  merely  fnnclionaries  of  tbeir  respec- 
tive ciliés'''';  and  il  mij[bl  be  argiied  ibal  ibe  .s'/c«/c^'-o.'î  and  oikotiomns  men- 
tioncd  bere  were  nol  more  tbaii  municipal  magistrales.  But  on  tbe  wbole 
il  seems  more  natural  to  suppose  ibat  ibey  were  olEcers  of  tbe  king,  like 
tbe  ô  £7r(  Tvs  Tsoksus  fonnd  in  more  ibaii  oiie  cily  in  dyprus'^'.  In  anv  case 
tbe  p(>lilion  sbows  wbat  greal  iiilliicnce  ibe  iVwikeks  m  Alexandria  could 
exercise  in  tbe  internai  alfairs  of  a  bille  cilv-slale  in  tbe  Ptolemaic  empire. 
Tbe  ([uestion  was  a  purelv  local  one,  yet  a  word  from  ApoUonios  is  ex- 
pecled  lo  scttle  il. 


'■'  See  for  example  Boijché-IjEclerc(3, 
llisl.  des  Lagides,  Itl,p.  l'ia  ;  IjESQiinîR, 
Iiisf.  mil.,  p.  72. 

'■'  Aichiii,\l,\^.  56o,  no.  /17  (Strack), 
nieiilions  a  crVpaTa^  ôs  rii  -sroAio»  in  The- 
ra  in  llie  o""  cent.  B.  G. 

•''  A  good  instance  in  /.  Gr.  Ins.,  II[, 
no.  327.  Tlie  èx  KÙTrpoxi  oiKoriifios  nien- 
tioned  in  P.  S.  /. ,  .5o5  niay  liave  been 


of  llie  saine  order. 

'*'  One  is  found  at  Epliesosasearlyas 
000  R.  G.,  see  Dittenbekgkr,  Syllogc, 
no.  1  75. 

<''  See  Scliubail  in  klio,  X,  p.  C8; 
and  on  the  position  of  royal  oITicers 
in  self-governing  cilles  cf.  Wilcken  in 
Archiv,  111.  p.  335,  and  Jodguet,  Vie 
miiiiiclpiile ,  p.  lia. 
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As  the  festival  for  wliieli  tho  wiue  was  supplied  look  place  in  year  38 
and  some  time  had  since  elapsed,  il  is  probable  tliat  the  pétition  was  not 
writlen  before  vear  3c).  Moreover  the  mention  of  the  kingin  line  27  sug- 
gests  that  the  occasion  on  which  Theopropos  came  to  Alexandrin  as  a  re- 
ligions envo\  was  the  célébration  of  the  quinquennial  festival  called  the 
Ptolemaieia,  which  wouhl  in  fait  fall  in  ihe  autumn  ofyear  89  (see  P.  S.  I., 
'iiih ,  note  3). 

(by  This  seerns  to  be  a  copv  of  a  lettiT  written  from  Kahnda  bv  a  cer- 
tain Néon  to  a  friend  of  his  called  Danioinkos  wiio  was  thi-n  staving  in 
Egvpt.  Afler  the  usual  courtesies  be  proceed-  : 

••1  shùuld  be  obliged  if  von  would  speak  to  Zenon  about  the  billetting 
and  the  hav  and  the  green  fodder  of  the  sixlv-days  crop,  abking  that  an 
order  be  given  for  my  personal  exemption:  for  at  présent  we  hâve  people 
ciuartered  on  us  and  bave  also  to  provide  hay  and  green  fodder  for  the 
cavalrvinan,  as  ihev  are  paving  no  attention  to  the  first  letter.  But  let 
him  Write  also  to  the  same  clTeet  to  the  Boule  and  the  Demos.  I  am  Irying 
to  corne  and  join  you  mvself  at  ail  costs.  Until  I  corne  then  speak  to  him 
vourself  and  get  Ariston  and  Epharmoslos  and  Apollonios  to  back  you 
up.  1  bave  written  to  Apollonios  as  well  as  Epharniostos,  asking  them  to 
speak  to  Zenon  on  vour  behalf  also.  '• 

Though  the  phraseology  is  simple,  the  exact  meaning  of  some  Unes  is 
not  (piite  easv  to  grasp.  tvv  ^-iiaspta-rjL'v  is  a  new  word,  so  far  as  I  know. 
Init  there  is  a  parallel  in  zsvfjoùi  Siy.)}iiitovi  te  xoù  xeacretpaxovOn^Lépcvi 
[Lex.,  s.  v.):  cf.  also  xpol^^ns  Qiiëaîw  in  P.  Teb.,  I,  Ci  (i),  3  18.  1  do 
not  know  what  the  botanical  dilference  is  between  xô^ùs  and  yfuialts. 
The  latter  word  is  used  of  green  fodder  on  which  cattle  were  sometimes 
grazed  (P.  S.  /.,  3.5 1,  fi-io):  X'^pros  niight  also  be  grazed  on,  but 
seems  more  usually  to  bave  been  reaped  and  dried  (one  of  Zenon's 
correspondents  speaking  of  x^pros  says  KineÇiâjoyLSv  xct]  éxi^'CifJ-^v  ipov- 
pas  </S).  It  does  not  appear  clearlv  from  lines  Ç) ,  10  whom  the  first 
letter  was  addressed  to,  and  I  am  doubtfiil  about  the  sensé  of  xai  âi= 
yp(x<psi-,  but  the  meaning  mav  be  that  Xeon  wishes  an  order  to  be  sent 
to  the  oikoiwmos  and  a  letter  to  the  same  effect  to  be  addressed  to  the  as- 
semblies. 

3. 


I 
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Tliere  aro  soveral  références  in  early  Ptolemaic  papvri  lo  tlie  practice 
of  quartering  soldiers  and  Government  officiais  on  the  inliabilanls  of  tlie 
Fayoum  and  ollier  parts  of  Egypt"'.  Of  lliis  practice,  whicli  was  no  doiil)( 
wide-spread  '-',  we  find  hère  an  instance  at  kalynda.  Apparenlly  lli(>  city 
imposed  upon  land-owners  such  as  Néon  the  burden  not  only  of  lodging 
soldiers,  or  civil  servants,  Init  of  providing  fodder  for  one  or  more  cavalry 
horses^^'.  \et  tliere  was  always  a  chance  of  ohtaining  immunity  if  one  had 
inllnenlial  connections.  Xeon,  as  wc  learn  from  (c),  was  a  cousin  of  Ze- 
non, liis  fatlier  Therarchos  having  married  a  sisler  of  Zenon'sfalher;  and, 
no  doubt  throngh  Zenon's  inllnence,  Therarchos  had  received  exemption 
froin  ihe  aho\('-iai'nlioin'd  burdens.  Therarchos  having  died,thc  exactions 
were  reimposed  on  bis  heir,  and  Néon  begs  Zenon  to  intercède  for  him 
witli  the  city  authorities,  in  order  that  the  exemption  may  be  transferred 
to  bis  name. 

Epharniostos  mentioned  in  Une  ih  was  a  younger  brothcr  of  Zenon  (cf. 
/'.  S.  l.,  3.3  i).  Who  Ariston  and  Apollonios  were  I  do  not  know;  but  from 
the  way  in  which  the  latler  is  spoken  of ,  it  seems  évident  that  lie  cannot 
hâve  been  the  great  dmkclcs.  Ariston  is  the  author  of  a  letter  to  ho  pu- 
blished  lalcr,  whiie  Ajiollonios  is  probablv  lln'  person  iiK^ilioned  in 
P.S.I..  3()S  ;il(iMg  wilh  Zenon  and  Eplianiiostos.  One  suspects  that  Ze- 
non was  llie  criilre  of  a  sirong  (Inriaii  cli(|ue  in  Egvpt  ;  he  himself  came 
from  Kaiinns,  uliijc  Iho  nf  liis  i)csl-kno\vn  associales,  Panakeslor  and 
lason,  «ère  natives  of  Kalynda  ( /*.  S.  /. ,  385  and  •)o(j). 

(c).  In  compliance  with  Néons  request  Zenon  lias  made  the  following 
rough  draft  for  a  letter  or  mémorandum  :  «On  belialf  of  Therarchos  who 
married  my  father's  sisler,  who  lives  in  Kalynda,  vou  wrote  that  he  was 
noi  to  bave  soldiers  quarlered  on  blni  and  thaï  lie  was  lo  be  exempted 
from  |)roviding  hay  and  green  fodder.  IhiI  how  thaï  Therarchos  is  dead  bis 


'■'  P.  Petr.,  III,   20  and  P.  Mal.  I.  '''  For  the  fodder  allowance  in  Plole- 

See  aiso  Lesqcif.r,  7ks/. /niV. ,  p.  2  10  and  maie  Egypt,  see  P.   Gren.,  I,  i2  and 

WiLCKEN,  Gmidziige ,  p.  3S().  P.  Ilmnb.,  I,  p.  iSg,  note  2.  There  is 

'■'  See  RosTowzEw,  Kolomil,  p.  .ToS  on  no  mention  of  ils  being  levied  in  kind 

arxOfjiot  in  later  times.  on  individuals  as  in  tlie  présent  case. 
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familv  lias  to  iodge  soldiers  atul  is  compelled  to  provide  liay  aiid  green 
foddcr.  ^^ill  yoii  kindly  iherefore  write  to  Diodotos  the  oikonomos  and  to 
the  Boule  and  Demos  to  see  that  Néon  enjoys  the  same  privilèges  as  his 
father.  - 

Tlic  pcrson  for  whom  tliis  mémorandum  was  intondod  can  srarcolv  ])c 
anvone  but  Apolloiiios  the  âiolkeles.  Il  is  anolher  illuslralion  of  liow  lie 
could  interfère  between  ibo  GovcriMiicnf  and  ihe  citizcns  of  a  subjeclstate, 
either  by  a  direct  order  or  al  anv  rate  by  a  roquest  wbich  the  local 
aulhorities  would  not  venture  fo  tlisregard.  In  spile  of  «bat  Xeon  savs 
in  bis  letler  (1.  lo)  it  is  doubtful  if  officiai  eliijtn'tte  uould  lia\c  permit- 
ted  Zenon  lo  wrile  diri'cllv  to  ibe  Boule  and  Demos.  The  oalural  intermc- 
diary  i;i  sucb  a  case  was  bis  patron  Apollonios. 

(f/).  Tliis  bas  no  connection  wilb  ibe  foregoing  texts,  but  is  nierely 
a  note  about  writing  to  a  certam  person  asknig  bun  to  return  a  mare 
whicli  be  bad  borrowed  along  wilb  ibe  lilllc  mule  lo  wbicb  sbe  bad  given 
birlb  in  ibe  meantime. 


poi(T)(^e[tv  oivov  Tnt  yivofxsvtji  ■aavn'}  l^psi 

éy  Ku-jrlpoirSoiï  (isWpiiTois  W]^ 

h  i  T&f/  yLSiprjTtjv,  0  yîvo^vzaji  h   (t>v 

è^è  KaTïcr'vCTaî  s-)  ■)  vov  rà        [  ] . 

xod  Usîs  TOÙToJl  è\j.ov  zsa.pa7)(pv\joi^  tov 

olvov. 


knioXk'j3viù3i  SiotxtiTrji  ^OLt'pstv  Qsonponos 
Bsvpbs  cbrb  K.(xXvvScjv .  roO  ri  xai  X  L 
ô  yeojpyôs  fxov  ©(/'poii'  STipiaxo  zsxpx 
riis  •aToXeoi;  'zsxpiia)(_s7v  oivov  Tiji  jtvonsvyji 
-û!avt]yvpst  sy  K.VTVpdvSois  kolt'  êviavrov, 
VTièp  où  êyù  zsctpéayov  tov  oivov,  y.STpn- 
Tots  TtS,  10(1  ^srpriTriv  àvi  \-   t , 


—  38  — 

o  yi'vovTat  H  w,  ISavsitrol- 

i5     f/eros  tÔkw  èvviiirov,  Stà  to  ihv  Qrlpcova. 
le 
(^))  ey^etv  àv>]\va-ai  Si'  èfiov  lîyopoLKOTCt). 

ànolsldixbTfjiv  f/Ol 
KOA  eh  10UT0  ivv  TapLivi'  Aio<p!ÎvTOV  KO.)  Knpiaioit 
ydTToSsSuxoTwv  (ÂOij  h  )(^,  70  Se  'kombv  (\-  2f ) 

I"  Sr  Sii  TÔ  f/>)  -STScrei)»  -SjiaOLS  Tas  CTV(i€oX!is, 
ovK  àTToSt§6vTvv  Kcnéalriua.  tous  Ta[Xta.s  [|  ^<oT] 

20  STiî  Te  TGV  alpciTiiybv  M6t)jv  nxi  tov  oîxovbtiov 
AtôSoTOv  àiraiTvv  Toèî  2i'  \-  Uko.)  tov  tokov^  . 
oi  Se  Taficat  At6(pxvT0s  xcà  Axpîaios  v^iovv 

oii  X  xipioi 

vf')/(p[[);]](T(/a  ctVTOÏs  y'p!X<pijv(xi,  oi  §s  -apVTclveis  \J.'no[s\   àTroSi56i'[[ai]] 

Koù  h  ypomfiiXTSÙs  TsapyfXxvcrtxv  xoù  aux  sypaipav 

intb  rijs  -ûrùXsws 
25    TO  \|/)/(p<c7(/a  é&i5  OTOV  'ûSpox,sipta-9s}s  Sscopos 

fiSTot  Ato(palvTOv  évos  tvv  Ta(ii65v  'zfapeysvrf- 
Orjv  èvTcivda.  -apos  tov  /Sao-iXea .   eî  ovv  aoi 
àoxti,  xakvî  wo)/t£(î  ypd'^a.i  -apôs  ts  t))v  tsokiv 
Vfxôôii  «al  TOV  a-1piXT>iybv  [[Moj]  «ai  Tbv  olxovofxov 
'i\o     aTioSodîivaî  {loi  Tas  2r  h  («ai  tov  toxov 

oaoi  a.v  ysvtjTai  à^'  où  siaavrfkcfôxa  sis  tov  oïvov 
Trji  ■urbXst ,  avTbs  ■aap'  STSpvv  SavsfyolyLSvos 

([èTrsih\yj   nti  ■apÔTspov   s7spo\ ].  .mv 

«ai  Toxovs  (psprjjv  £Tt  xai  vvv)  [i'i'a]  ixrj  àSixriBv  s\ ].to  àito- 

•  i-iv        \'>~rTTl~  ^        --7^^û         '  Sroûi'ail  S(à  TÔ  uj) 

aAÀa  «a(  sym  lii      .      t);ï  wapa  aov  (çtAavtjpontoLS        ,r       i  -'       .       - 
'  LL    11  r  r  r  e[)£7ro|i!7(Tai  sk  tù)i' 

35     TSTev^rJs.  alupS]oXcî}i<  T))i' 

£VT\J-)(_£l.  Vil  J 

Verso  : 

(M 

N^wr  Aafiovtxui  ■)(aLÎpei\i'.  e\i  è'ppcoaixi  «ai  Ta  Xomd  aoi 
xcnà  yvûiiïiv  ialtv,  eu  âv  eycf  «ai  ai/T6s  §è  vyiaivov 
«[al]  o\ï]  XoiTTo)  -csolvTes.  xoiX'Ss  âv  zsoivaais 
[i.vri(j'\Oe\i\  Zi)]vwi  TSep]  toUj]  alaOaoû  «ai  toù 


I 
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oTTCdS  ypaîprji  g/s  to  è[X'jv  rJvoyLoc'  vvv)  (àsv  yàp 
SX^IJ-SV  xai  snto'lâOyiQvs  ko.)   |xa<|   tbv  )(6pT0v 
xett  T^f  ypdcjltv  TsXovfiev  tw«  'mitst ,  oJ 
TtpoasyôvTwv  axnrSv  Trji  ■apwTnt  ènKjlokiji  ' 
àXXà  xa.)  es  ypdCpst  ypx^dj'x)  Ttji  ^ovkrji  Kxi 
Tvt  S>iyLCoi .  êy)(^stp'2)  Se  «otï  ai/TOî  ■aapj.yevé'rO'xi 
zsoLVTVi.  av  Ciijv  s'/yos  âv  zsixç/xyéw^jiCLi  yLvij'crÔiiTi 
olCtw,  OTûtpaXaê'i'i'  xai  A|5[j](T7cii!'a  «a!  K<pclpyLoa'lov 

nai  AlTTolWrJviov .  ypa(pa.  Se  xa)  AiroWwi'vi  xoù  Ei^ip- 

^iôvlctn  oTtcos  xai  ù-nkp  aov  ^ivijaOvatv  Tût 

Lijvuivi. 

sppcoa-o. 


■srapà  Tjm'vvos.  iypd^'oAÏ.  .  .  JliiTtîs  aov  -apiTspoiA 
ÙTièp  Q)Tpdp)(Oo  ToC  'é-/onoi  iriv  àSsKpiîv  roû 
)';  xxTOiHeî  èv  KaAvrSois, 

■sfaTpôs,  sypoi.il/aUvTOS  aov^  àvSTricrlaOïÀoïlî  >]J]i'  sîvai 

OV   §lSo,USl'OV  T))» 

xa]i  Tiï))i'J]  yjjpTOv  «ai  [[t>7sJJ  ypxalevs  -srapoi}va-!tr 
TslXei/Tt/crar'TOs  Se  tov  Qripdp)(OV  èTnaltxOçisvoiTat 

xai]  TOV  )(ôpTOv  Kai  Trjv  ypxyliv  ispdTTOvTOLi. 

TtÛI  oiHovônwi 

xaXySs  O'jv  «oiri'asis  ypd-^as  AioSotcoi  te  xat  Tfjt  ^ovXrji 

NJ4)i'[(]   ]vil  T&ji  \jiûn  njijs  àSsA.J] 
xa(]  Tài(  Sij'ixciii  oTTojs  iïNeW  xœJJ  (  dvem'alaOfios  ts  ^i  \ 
][[..]]  TXÛTix  yivriTl^jt. 

[      JxXêî  ypd^at  T>)t;  iïi'7r7r[or]  wj]  [[T^t'j]  "^onûpou  tov  zrxp'  èfxov 

i'jv  éXaëev  STvi(^opov  o[v(T]ai»  oOi'ïi 

i'[7r7s-o]y  [Txai  rà  nvea  a  XaSiir  oùxj]  àTro^iïeJw^ei'  xai  t))i'Tj 


—  hO  — 

xlai  [[t]»)i'JJ  n^.tiivov  -vo  jevofÂSvov  i^  avrfjs . 

(a)  1-6.  Grossed  out.  —  5.  Perhaps  tô  [hj]L.  —  i/i.  The  lountl  brackels  (  ) 
hère  and  eisewhcre  in  the  lext  are  rcproduced  froni  Ihc  papyrus;  tliey  mean  of  course 
that  tlic  enclosed  words  are  deleled.  —  19.  Si'  has  bcen  inserted  Ijelow  §iâ.  —  33. 
Grenfell  reads  STepa[  ].(th' e[  ]ou  ô  à7ro§[(Sou5 ?]. 

(A)  10.  àXXà  is  not  certain. 

(c)  8.  Originally  Néwi'  ô  viôs,  the  t  of  tcSi  l>cing  written  over  os.  —  9.  TaOra  : 
or  perhaps  Taira. 

((/)  2.  tjvéd  foi'  y  vit.  —  .3.  Rcad  ijniôriov. 

C.  c.  Edgar. 
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LE 

TOMBEAU    DE    PETOSIRIS 

PAR 

M.  GUSTAVE  LEFEBVRE. 


RAPPORT   PRELIMINAIRE. 

1.  — ■  Vers  la  fin  de  novembre  1919,  un  habitant  d'Ashmounein 
informait  la  Direction  du  Service  des  Antiquités  qu'il  connaissait  un 
«temples  dans  la  montagne  de  Derouah,  et  sollicitait  rautorisation  d"v 
pratiquer  f.une  fouille  de  dix  jours ;5.  Sans  donner  suite  à  cette  demande, 
nous  prescrivîmes  à  notre  Inspecteur  de  Miniéli,  Antoun  effendi  Youssef, 
de  faire  redoubler  de  vigdance  dans  cette  partie  du  gebel,  et  de  nous  ren- 
seigner éventuellonient  sur  rexistence  et  la  nature  du  monument  signalé. 
Quelques  jours  plus  lard,  le  chef-ghafir  du  district,  passant  à  Tounah, 
recueillait  de  la  bouche  dun  paysan  de  ce  ^illage  des  informations  qui 
corroboraient  les  dires  de  1  homme  d'Ashmounein  :  comme  on  offrait  cette 
fois  de  nous  révéler,  contre  récompense,  l'emplacement  du  ^ temple-',  je 
pressai  Antoun  elfendi  d'aller  sans  retard  vérifier  sur  place  le  renseigne- 
ment. Le  97  décembre,  il  se  rendit  donc  à  la  montagne,  accompagné  de 
rsindicateur»  de  Tounah,  fit  des  sondages  à  l'endroit  que  cet  homme  lui 
désigna,  et  dégagea,  après  quelques  coups  de  pioche,  les  assises  supérieu- 
res de  deux  murs  d'angle  pouvant  appartenir  à  un  temple  ou  à  un  tombeau. 

En  félicitant  Antoun  effendi  de  l'heureux  succès  de  sa  mission,  je  le 
priai  de  faire  commencer  de  suite  le  déblaiement ,  et  je  partis  moi-même 
pour  Derouah  le  1" janvier  1990.  J'y  passai  d'abord  trois  jours,  puis  je 
revins  m'v  installer  le  10  janvier,  et  j'y  demeurai  jusquau  8  mars,  pour 
dégager  méthodiquement  le  monument,  sa  façade  et  ses  alentours,  explorer 


~  i2  — 

le  puits  fuiit'i-iiirc  —  cnr  il  s";igissyil  bien  d  un  tombeau,  —  relever  les 
inscriptious  et  étudier  les  scènes  figurées. 

La  restauration  du  monument  a  été  confiée  à  M.  Edouard  Barsanti,  (|ui 
m'a  succédé  à  Derouah,  et  s'est  mis  à  l'œuvre  dès  le  20  mars.  L'ensemble 
est  relativement  bien  conservé;  cependant  il  ne  reste  rien  de  la  toiture, 
et  les  assises  supérieures  du  wpronaoswont  disparu.  Ces  dégradations  sont 
pour  la  plupart  fort  anciennes'";  beaucoup  des  matériaux  disparus  ont 
été  emplo\és  à  la  construction  des  tond)enu\  romains  installés  non  seule- 
ment contre  les  murs  extérieurs,  mais  dans  l'enceinte  même  du  monu- 
ment; la  chambre  du  fond,  tjuand  nous  la  déblayâmes,  ressemblait  à  un 
K  charnier  >? ,  oîi  les  morts ,  surtout  au-dessus  du  puits  et  contre  le  mur  sud , 
étaient  entassés  sur  une  profondeur  d'environ  2  mètri>s:  d'antre  part,  les 
deux  ailes  du  «  pronaos  51  avaient  été  converties  en  chapelles  funéraires  >'"^'. 
De  nos  jours,  probablement  entre  i8(3o  et  1 8 cjo,  l'édifice  a  été  traité  par 
les  habitants  des  villages  voisins  comme  une  carrière  de  pierres  à  chaux; 
plus  récemment  encore,  sans  doute  vers  i()00,  de  misérables  brocan- 
teurs avaient  commencé  à  détacher  des  parois  f|uel(jues  figures  et  cjuelcjues 
fragments  d'inscriptions  (qu'ils  prenaient  sans  doute  pour  des  cartouches), 
faisant  subir  à  ce  monument  les  mêmes  outrages  qu'ils  infligèrent  alors, 
on  le  sait,  aux  tombes  d'El-Berchéh  et  surtout  de  Beni-Hassan. 

La  publication  intégrale  du  tombeau  que  nous  venons  de  déblayer  ne 
pourra  se  faire  qu'après  une  étude  sérieuse  des  quelque  cent  cinquante 
inscriptions  qu'il  renferme.  Elle  exigera  d'ailleurs  le  concours  dun  dessi- 
nateur-aquarelliste, la  photographie  étant  impuissante  à  rendre  toute  l'o- 
riginalité et  tout  le  détail  des  scènes  figurées.  Je  ne  veux  pour  le  moment, 
les  fouilles  à  peine  terminées,  que  donner  une  idée  d'ensemble  de  ce  re- 
marquable monument,  et  faire  une  sorte  d'inventaire  des  richesses  épigra- 
phiques  et  archéologiques  (juil  renferme. 


'''  J'ai  retrouvé  des  fragments  des  pi-  masque  en  |)l;ître  doré,  un  fragment  de 

tiers  jusque  dans  le  puits  funéraire,  qui  papyrus  hiératique,  extrait  de  litanies 

n"a  certainement  phisété  violé  après  l'é-  en  l'honneur  deSekhmet,  en  une  écri- 

poque  romaine.  lure  que  l'on  peut  rapprocher  de  celle 

'''  Dans  l'une  fut  trouvé,  sur  un  cada-  du  pajiyrus  Rliind  (fin  du  1"  siècle  avant 

vre  grossièrement  momitié  et  portant  un  J.-C.  ou  début  de  notre  ère). 


2.  —  H  est  situé  dans  cette  partie  des  immenses  nécropoles  de  Tounah- 
Derouali,  que  Ton  appelle  le  f  Fassaqi 51  ^sL*àJ!  ,  à  i5oo  mètres  environ  au 
sud  de  la  stèle-limite  d'Aménophis  IV,  et  face  au  village  de  Derouali. 
Pratiquement,  le  f, Fassaqin  est  à  euMron  1  G  kilomètres  à  Touest  de  Tim- 
portante  gare  de  Mellaoui.  De  cette  ville,  une  bonne  route  agricole,  car- 
rossable, conduit,  en  une  heure  et  demie,  par  le  village  de  Menchah-el- 
Maghalqa,  au  Bahr-Youssef,  que  l'on  franchit  au  bac  d"El-Birkéh '".  Une 
heure  et  quart  encore  de  marche  à  travers  les  dernières  terres  culli\ées, 
puis  à  travers  des  landes  marécageuses,  des  dunes,  le  gebel,  et  Ton  arrive 
à  une  série  de  larges  kôms,  atteignant  par  endroits  sept  à  huit  mètres  de 
hauteur.  Ces  kèms  renferment  une  nndtitudc  de  constructions  en  briques 
crues;  ce  ne  sont  pas  des  habitations,  mais  des  chapelles  funéraires  à 
coupoles,  constituant  un  vaste  cimetière'-',  dont  la  physionomie,  avant 
que  les  sables  n'eussent  tout  recouvert,  devait  rappeler  la  nécropole  célè- 
bre d'El-Bagaouàt,  à  khargéh,  ou  les  grandes  nécropoles  modernes  de 
Zaouycl-el-Anioual  et  d'Assiout.  Ces  chapelles,  pour  autant  (jue  j'aie  pu 
voir,  sont  de  très  basse  épocjue  grecque  et  des  temps  de  la  domination 
romaine'^',  postérieures  à  notre  tombeau.  Mais  il  n'est  pas  impossible 
qu'elles  ne  soient  construites  sur  des  sépultures  plus  anciennes,  dont 
quel([ues-unes  avaient  peut-être  1  inqiorlance  du  monument  que  nous 
avons  mis  au  jour.  Il  est  peu  vraisemblable  (juc  celui-ci  ait  été  isolé  :  le 
voisinage  de  ïlêtojoLipeïov,  le  cimetière  souterrain  des  d)is  sacrés'''',  dont 
1  une  des  entrées  est  à  200  mètres  au  nord  du  Fassaqi,  rend  même  pro- 
bable l'existence  en  cet  endroit  d'une  nécropole  datant  du  iv°  ou  du 
m"  siècle  avant  notre  ère. 

3.  —  Tel  est  le  site  où  s'élè\e  le  tombeau  monumental  d'une  famille  sa- 
cerdotale de  Khmounou-Hermopolis,  dont  le  représentant  le  plus  illustre, 

'''  Si  l'on  vient  d'Aslmiouncin,  onre-  y  recueille ,  sont  plutôt  du  début  de  i'épo- 

joint  directement,  en  une  demi-licure,  que  impériale;  d'autre  part,  j'ai  trouvé 

le  village  de  Menchali-el-Mag-lialija.  à  la  surface  des  kôms,  au  hasard  de  mes 

'''  Le  souvenir  s'en  est  conservé  dans  promenades,  des  pièces  de  monnaie  à 

ie  nom  arabe  jySLvjJl .  l'elligie  de  Trajan  et  de  Maxiniin. 

'^'  Les  quelques  inscriptions  peintes  '*'  Cf.  Hérodote,  H,  G7  :  ris  Ss  iêis 

qu'on  y  lit,  les  masques  de  plâtre  qu'on  (àjrajovcri)  ss  Épfxé&j  ttoAij'. 


—  liù  — 

Petosiris,  tlorissail,  comme  j'essaierai  île  le  montrer,  en  conclusion  de 
cet  article,  vers  le  milieu  du  iv°  siècle.  Le  tombeau  n'appartient  pas  en 
propre  à  Petosiris,  mais  c'est  lui  qui  l'a  construit  pour  son  père  et  son 
frère  aîné,  puis  qui  l'a  agrandi  pour  lui-même  et  sa  famille,  (l'est  son 
nom  que  «font  vivrez  la  majorité  des  inscriptions.  C'est  sa  carrière  (lue 
commémorent  les  textes  les  plus  inqiortants.  Son  corps  y  était  enseveli, 
protégé  par  trois  cercueils,  dont  le  dernier,  en  un  beau  et  solide  bois  noir, 
recouvert  d'incrustations  d'une  finesse  incomparable,  avait  la  magnificence 
d'un  cercueil  de  roi'".  A  l'époque  grecque,  les  voyageurs  venaient  visiter 
son  tombeau,  ou,  coninio  ils  s'exprimaient,  son  "  temple  «  : 

MtOp'Svoî  TvaïSes  rj'kOov  sis  to  Ispov.  .  . 

disent  quelques-uns  de  ces  pieux  visiteurs,  qui  ont  laissé  leurs  noms  sur 
une  colonne  de  la  façade  (fig.  i).  Et  à  côté  de  ce  gralTite,  nous  lisons 
cette  K invocation )) ''^' à  Petosiris,  rédigée  en  trimètres  ïambiques  par  un 
Grec  du  iii^  siècle '''  (fig.  a)  : 

IleToasipiv  aCSv  to(i')  xaToi.  ^(Oovoi  vskw, 

vw  S'  èv  Osoiai  xet'fievov,  yLSTa  aQ(pôôv  ao<p6{v\. 

De  même  donc  (jue  le  fameux  Amenbotep,  fils  d'Hapou,  passait  pour 
«participer  de  la  nature  divine  en  raison  de  sa  sagesse 55 '*',  de  même  l'on 
pensa  que  le  «sage?'  Petosiris  avait,  après  sa  mort,  rejoint  les  «  sages  n  au 
séjour  des  dieux.  Il  n'était  pas  considéré  comme  un  dieu,  —  non  plus  d'ail- 
leurs qu'Amenhotep '^',  —  mais  comme  un  demi-dieu,  un   k héros ').  On 


''*  Ce  beau  cercueil  est  au  Musée  du  siècle.  Conijiaier,  pour  la  paléographie, 

Caire.  Voir  ci-après,  S  ao.  les  inscriptions  que  portent  les  vases  de 

'''  C'est  le  sens  de  aùScD  dans  les  lia-  Hadra  :   cf.  Breccia,  Iscrtiioiii  grcclie  c 

giques  :  cf.  Sophocle,  Antigonc,  ga'i  :  latine,  n"  187  à  19 1,  et  Introduction, 

Il  ypv  jxs  T);i'  ôu<TT>7i'oi'  es  asovs  sti  ' 

-,  ,  ,  ,     ,^       f.         ,  '•'   Setai  doxùv  asTSffVijHSi'at  3v(Te(i)S 

pAéivetv  ;  Tiv   atidir  çt;(Ufxa;^«i';  ,        , 

xarà  TS  croipiar  xxl  Trpo}  l'Ctxrii'  tûi»  sao- 

'''  L'écriture  de  ces  giatlites,  certai-  névuv  (Manéthon,  dans  Josèphe,  Contre 

nement  ptoiémaïque ,   peut   même  être  Apion,  I,  a  3  2). 

datée  avec  probabilité  du  mdieu  du  in°  '''  Cf.  à  ce  sujet  Setiie,  dans /'e«tec/iri// 


I 


—  /i5 


sait  du  reste  avec  quelle  facilité  les  Grecs,  à  i'époque  hellénistique,  accor- 
daient aux  défunts  de  marque,  cpour  l(Mir  vcriu  et  leur  sagesse 5; '",  les 
honneurs  d(>  ïàiprjpai'iBti. 

r  p  I  7 — r  ^  ^ 

Fi.;.  1. 

ne  To  (  e ' p'r^^y^^^Torf^^-T/^ 

eicA  >r  Yp'o^^ororJ    L  ^iT  or  -zz: 

FiV  2. 


fiir  G.  Ehers,  p.  107,  et  la  conclusion,         considéré  comme  un  dieu, 
j).    116  :  ce  n'est   probablement  qu'au  ''j  hiscr.  grfpc.    insul.,    III,    Tbera, 

temps  d'Evergète  II  qu'Amenhotep  tut         n"'  871,  878. 


—  /i6  — 

h.  —  Nul  doute,  au  surplus,  qu'à  des  Grecs  du  in"  siècle,  anciens 
mercenaires  à  la  solde  de  dynasles  orientaux,  artistes  ayant  vécu  à  leurs 
cours,  marchands  ou  simples  touristes,  qui  avaient  parcouru  l'Asie  Mi- 
neure et  lArchipid,  le  lombmiu  de  Pelosiris  ne  rappelât,  par  sa  seule  or- 
donnance archiicclurale,  sinon  le  monument  <1('  Xaiillios,  ou  le  mausolt-e 
d'ilalicarnasse,  du  moins  ces  nondjreux  vpôja  qui,  dès  la  fin  du  iv"  siècle, 
s'élevèrent  dans  les  grandes  nécropoles  de  Tlarie,  de  Lycie,  de  Pisidie,et 
des  îles'". 

Aujourd'hui,  tout  enfoui  qu'il  soit  encore  de  trois  côtés'-'  dans  l'énor- 
me Ivôm,  il  donne  absolument  l'impression  d'un  petit  temple,  et  sa  façade, 
ornée  d'un  élégant  portail  et  de  colonnes  aux  gracieux  chapiteaux,  que 
relient  des  murs  bas  couronnés  d'une  gorge,  fait  songer,  toutes  propor- 
tions gardées,  à  la  façade  d'un  temple  post-pharaonique,  celle  par  exem- 
ple du  pronaos  (ptolémaïque)  d'Edfou,  ou  mieux  encore  peut-être  celle 
du  pronaos  (romain)  de  Ixalabchah  (voir  pi.  11)'-^'. 

Une  avenue  dallée  conduisait  en  pente  très  douce  du  désert  à  la  porte 
de  l'édifice  :  les  dalles  de  calcaire  sont  rectangulaires  et  soigneusement 
assemblées;  les  blocs  placés  en  bordure  sont  taillés  en  biseau.  Elle  est 
large  de  h  mètres,  mais  nous  ne  connaissons  pas  sa  longueur  primitive, 
car  les  dalles  en  ont  été  arrachées  aux  deux  extrémités;  la  partie  subsis- 
tante commence  à  i3  mètres,  et  s'arrête  à  h  mètres  du  tombeau.  Intacte, 
elle  pouvait  être  deux  fois  plus  longue,  et  mesurer  de  ao  à  a 5  mètres. 
Un  autel,  aux  faces  parallèles  mesurant  i  m.  /i.^  cent,  de  côté,  haut  -de 
1  m.  ()5  cent.,  et  surmonté  de  quatre  coins  triangulaires,  se  dresse  sur  le 
côté  est  de  l'avenue,  à  i  i  mètres  du  tombeau,  s'encastrant  partiellement 
dans  le  dallage,  qu'il  déborde  d'environ  o  m.  8o  cent.  Cet  autel,  dont 
nous  possédons  au  Musée  du  Caire  des  types  similaires,  mais  réduits'^', 


''  Ij'iin  des  herâa  découvert  à  Tiiéra 
par  Ilillei"  von  riaerlringen,  près  de  l'é- 
glise de  l'Evangelismos,  comprenait  un 
portique  à  quatre  colonnes  de  façade,  un 
pronaos  et  une  double  cella;  dans  le  sol 
étaient  creusées  trois  chambres  funérai- 
res [Tliera,  II,  p.  aie  et  suiv.).  Il  devait 
être,  en  somme,  assez  semblable  au  tom- 


beau de  Petosiiis. 

'"'  Il  n'a  été  matériellement  possible 
de  dégager  complètement  que  la  façade 
du  monument. 

'''  Gauthier,  Le  lemple  de  kalabchali , 
pi.  LXI,  A. 

'*'  Par  exemple,  les  deux  autels  en 
pierre,  exposés  dans  la  salle  T  du  Musée 


» 
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est  manifestement  grec,  et  rappelle  la  fjuy.ù.ii  —  autel  pour  des  sacrifices 
aux  Muses  —  que  ion  construisait  à  lintérieur  du  tsaevos  de  certains 
grands  •npva''^K  II  n'y  avait  pas  dauti-l  correspondant,  sur  le  côté  ouest  de 
1  avenue. 

Le  tombeau  (orienté  du  nord  au  sudj  consiste  en  une  chapelle  défor- 
me presque  carrée,  que  précède  un  pronaos  oLlong.  A  l'origine  il  devait 
se  réduire  à  la  chapelle,  le  pronaos  étant,  me  semLle-t-il.  une  adjonction 
postérieure  (voir  le  plan,  pi.  I). 

La  chapelle  mesure,  à  Tintérieur,  (J  m.  -jô  cent,  de  large  sur  7  m. 
i5  cent,  de  long.  Le  mur  de  façade  monte  en  talus,  comme  un  pylône, 
flanqué,  à  ses  extrémités,  de  deux  tores  rubanés.  Deux  tores  (sans  orne- 
ments) marquent  également  les  angles  du  mur  opposé.  Un  portail,  dont 
les  montants  ont  a  m.  ho  cent,  de  haut  (et  que  devaient  couronner  un 
llnleau  et  une  gorge  j,  donne  accès  à  la  chapelle;  il  était  fermé  dun  van- 
tail uni(|ue,  se  rabattant  sur  la  partie  méridionale  de  la  feuillure  ouest, 
c|u"ornenl  des  bandes  de  ill  l't  une  frise  de  |. 

Lintérieur  est  di\is(''  en  trois  travées  par  deux  rangs  de  piliers  quadran- 
gulaires,  sans  base  ni  chapiteau,  reposant  sur  un  socle  carré,  haut  seu- 
lement de  9  centimètres;  ces  piliers  correspondent  à  des  pilastres  qui  se 
détachent  sur  les  parois  sud  et  nord.  Pilastres  et  piliers,  hauts  de  2  m. 
80  cent.,  soutenaient  les  architraves,  sur  lescjuelles  reposait  une  des 
extrémités  des  dalles  du  plafond,  l'extrémité  opposée  venant  s'appuver 
sur  la  huitième  assise  (-'  des  longs  murs  est  et  ouest.  Les  assises  avant 
une  hauteur  uniforme  de  0  m.  ko  cenl.'^',  la  chapelle  mesurait  donc 
3  m.  ao  cent,  sous  les  dalles.  Un  parapet,  formé  de  deux  assises'*'  et 

«lu  Caire,  et  surtout  un  minuscule  aulel  renient,  S  li. 

en  bronze,  identique  pour  la  l'orme  à  '''   Chacune    d'elles    comjiorle    deux 

nntie  autel  de  Derouali ,  |iaWié  |iai'  Edgar  ,  rangs  parallèles  de  pierres  h.  joints  verti- 

CdUilogue.  .  .    Greek    Bronzes,    jil.  XV,  eaux,  qui  donnent  aux  murs  de  la  clia- 

n°  a-Si-i.  pelle  une  épaisseur  de  o  ni.  70  cent. 

'''  Ainsi,  dans  le  cas  de  l'vp'jùot' d'An-  ''    Plus  exactement  d'une  assise  et  de- 

tigonos  Gonatas ,  (lis  de  Denietrios  Polior-  mie ,   les  dalles  du  plafond ,  hautes  de 

cète,  cf.  Kaibel,  Epigr.  grœca,  n°  781.  o  m.  ao  cent.,  couvrant  la  moitié  infé- 

''■  Sur  cette  assise  est  gravée  la  frise,  rieure  de  la  neuvième  assise.  Détail  in- 

dont  la  description  sera  donnée  ultérieu-  téressant  :  au  centre  de  la  paroi  sud. 
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d'une  corniche'",  terminait  lédifice,  qui  s'élevait  à  une  hauteur  totale 
d'environ  h  m.  /i5  cent. 

Le  sol  de  la  pièce  est  revêtu  de  plaques  de  calcaire  rectangulaires,  de 
dimensions  variahles,  assez  irrégulièrement  assenihlées.  Ce  dallage  est  in- 
t(M'rompu  par  le  puits  funéraire  ménagé  à  i  m.  35  cent,  du  mur  sud, 
dans  la  travée  centrale.  L'orifice  en  est  carré;  il  était  fermé  de  trois  pierres 
(dont  j'ai  retrouvé  une  seule  en  place),  reposant  sur  la  margelle  qui  me- 
sure 2  m.  10  cent,  de  côté.  Le  puits  lui-même,  réduit  à  une  largeur  de 
1  m.  Go  cent.,  est  construit  en  maçonnerie  à  sa  partie  supérieure;  il  es! 
ensuite  creusé  à  même  le  rocher,  et  il  atteint,  après  une  descente  d'environ 
8  mètres,  le  caveau  qui  sera  décrit  ci-après'-'. 

Les  murs  intérieurs  et  les  piliers  de  la  chapelle  sont  couverts,  de  la 
frise  au  souhassement,  d'une  profusion  de  scènes  figurées  et  d'inscriptions 
se  détachant  en  relief  sur  la  mince  couche  de  stuc  qui  recouvre  le  calcaire 
coquillier,  tiré  de  la  montagne  de  Derouah,  d'un  grain  trop  grossier  pour 
se  prêter  directement  à  une  gravure  un  peu  soignée. 

L'extérieur  des  murs  sud,  est  et  ouest  est  sans  décoration.  En  était-il 
de  même,  dans  le  plan  primitif,  du  mur  nord  formant  façade  de  la  cha- 
pelle? Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  ce  mur  dut  suhir  un  rema- 
niement, dans  sa  structure  et  sa  décoration,  quand  Petosiris  eut  décidé 
d'ajouter  à  la  chapelle  consacrée  au  souvenir  de  son  père  et  de  son  frère 
aîné  une  autre  pièce  où  lui-même  devait  recevoir  le  culte  funéraire,  dette 
pièce,  large  mais  peu  profonde,  munie  de  tores  à  ses  quatre  angles,  et 
ornée  d'une  façade  à  colonnes,  peut  se  comparer,  je  l'ai  dit,  au  pronaos 
d'un  temple,  et  c'est  de  ce  nom  que  nous  la  désignerons  désormais.  Elle 
mesure  c)  m.  /io  cent,  sur  3  m.  8o  cent,  à  l'intérieur,  et  vient  s'insérer,  à 


s'insère,  à  ta  liauteurde  la  neuvième,  et  45  cent,  de  haut;  la  partie  supérieure  de 

à  clieval  sur  la  dixième  assise,  un  bloc  la  pierre  n'est  pas  ravalée, 

faisant  saillie  de  o  m.  35  cent,  au  dehors,  '"'  On  y  descendait  en  s'agrippant  à 

fjui  était  percé  d'un  trou  destiné  h  l'écou-  une  corde  fixée  dans  un  trou  pratiqué  à 

lement  des  eaux.  même  le  dallage,  à  l'angle  nord-est  de 

'''  La  corniche  était  à  gorge  simple,  lorifice  du  puits,  et  en  plaçant  les  pieds 

sans  cannelures,   comme  le  montre  un  dans  des  entailles  faites  le  long  des  parois 

fragment  retrouvé  dans  les  déblais,  et  nord  et  est.  Le  caveau  est  décrit  ci-après 

cpii  mesure  i  m.  o5  cent,  de  long  et  o  m.  au  paragraphe  20. 
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0  m.  3o  cent,  en  arrière  du  pied  de  la  façade  primitive,  sur  les  murs 
extérieurs  est  et  ouest  de  la  chapelle  quelle  prolonge  ainsi,  à  droite  et  à 
gauche,  d'environ  o  m.  82  cent,  à  linlérieur  et  de  1  m.  G2  cent,  à  lexlé- 
rieur''".  Les  murs  est  et  ouest  mesurent  i)  m.  1  .">  cent,  à  l'extérieur,  et  la 
façade  s"étend,  en  plein  nord'-',  sur  une  largeur  de  1  1  m.  20  cent. 

Ce  pronaos,  cjui  vient  si  heureusement  compléter  lensenihle  du  monu- 
ment, était  légèrement  plus  élevé  que  la  chapelle.  Il  mesurait  i  m.  io  cent, 
sous  les  dalles  du  plafond,  soit  la  hauteur  de  onze  assises'^',  au-dessus 
desquelles  il  faut  supposer  encore,  à  l'extérieur,  l'assise  formée  par  la 
corniche '*'.  ce  qui  donnait  au  pronaos  une  haulrur  tolale  d'environ  'j  ni. 
85  cent.  ^'. 

Dans  l'état  actuel,  les  murs  est  et  out-st  <lii  jjronaos  sont  réduits,  le 
premier  à  huit,  le  second  à  six  (et  par  endroits  septj  assises;  nous  avons 
en  outre  retrouvé  et  mis  en  place  un  fragment  isolé  formant  la  dixième 
assise  de  l'angle  nord-ouest  '".  Le  mur  sud  est  également  fort  incomplet  : 
il  n'a  plus  que  huit  assises  à  gauche,  et  six  à  droite  de  la  porte  menant 
à  la  rhapi'lle. 

La  façade  comporte,  au  centre,  un  élégant  portail,  dont  les  montants 
sont  décorés  d'une  plate-bande  et  d'une  gorge  ornée  de  cannelures  '"', 
peintes  en  vert,  bleu  et  rouge,  sur  fond  uniforme  jaune  clair;  la  largeur 
en  est  de  1  m.  .58  cent,  entre  les  montants  extérieurs,  de  1  m.  8.5  cent. 
à  l'intérieur  des  feuillures;  il  était  fermé  d'une  porte  à  deux  battants  qui 
venaient  s'appliquer  sur  les  feuillures  ornées  chacune  de  six  bandes  su- 
perposées di'  trois  groupes  de  9\È,  que  surmonte  une  frise  df  neul  |  . 

f>es  murs  d'angle  de  la  façade  montent  en  pente  douce;  ils  mesurent 

'■'  L"épaisseiu'  moyenne  des  murs  ilu  '    La  corniclie  avait  o  m.  ko  cent,  de 

pronaos  est  de  o  m.  80  cent.  liant. 

<*'  Remarquer  cette  disposition,   qui  '^'  La  toiture  du  pronaos  ne  pouvait 

permettait  aux  défunts  de  respirer  les  élre  couronnée  tpie  de  la  corniche;  un 

brises  fraiclies  du  nord,  selon  le  vœu  parajiet,  qui  aurait  dépassé  la  gorge  cou- 

si  souvent  exprimé  dans  les  textes  funé-  lant  le  long  de  la  Hiçade,  aurait  produit 

raires.  l'effet  le  plus  disgracieux. 

'''  Les  architraves  venaient  s'insérer  '"    \  oie  ci-après ,  S  7. 

dans  les  murs  à  la  hauteur  de  la  onzième  ''  Sept  au  nord  et  au  sud.  quatorze 

assise,  sur  laquelle  était  gravée  la  frise.  du  côté  des  feuillures  internes. 

Annales  du  Senice,  t.  XX.  * 
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1  m.  9  0  cent,  à  la  hase,  i  mètre  au  sommet  de  la  neuvième  assise,  et 
sont  marqués  à  leur  extrémité  d'un  tore  rubané.  Deux  colonnes  décorent 
chacun  des  côtés  de  la  façade,  Tiuie  au  contre,  l'autre  encastrée  dans  le 
montant  du  portail.  Elles  sont  reliées  Tune  ii  l'autre  par  des  murs  bas, 
cernés  d'un  tore,  couronnés  d'une  gorge   cannelée,  et  s'élevant  à  a  m. 

2  0  cent.,  c'est-à-dire  plus  qu'à  iiii-fùt  des  colonnes.  Ces  murs  n'ont  pas 
exactement  la  même  longueur  :  le  plus  proche  du  portail  mesure  i  m. 
3o  cent,  et  sa  corniche  s'orne  de  vingt-neuf  cannelures  multicolores; 
l'autre  a  i  m.  i  5  cent,  de  long  et  sa  corniche  ne  compte  que  vingt-huit 
cannelures. 

Les  colonnes,  constituées  par  des  tambours  hauts  de  o  m.  ho  cent., 
sont  de  deux  sortes.  Celles  qui  sont  encastrées  dans  les  montants  du  portail 
ont  le  fût  rond,  sauf  le  pied  qui,  du  côté  de  la  façade,  est  taillé  en  bulbe 
et  paré  de  feuilles  triangulaires.  Elles  s'enlèvent  d'aplomb,  sur  un  socle 
circulaire  haut  de  o  ni.  âo  cent,  et  taillé  en  biseau,  jusqu'à  a  m.  /i6  cent, 
de  hauteur;  à  ce  point,  cin(|  plaies-bandes  (trois  jaunes  et  deux  bleues) 
enserrent,  comme  d'un  lien,  les  tiges  d'un  énorme  bouquet  formant  le 
chapiteau  de  la  colonne  :  du  côté  est,  ce  bouquet  est  fait  des  fleurs  épa- 
nouies et  di's  boutons  non  déclos  du  lolus  bleu  — le  iiymphnea  Crtccît/ra '"; 
du  côté  ouest,  une  plante  au\  tiges  triangulaires'-',  par  conséquent  le  pa- 
pyrus, fournissait  les  éléments  du  chapiteau  correspondant.  —  Les  deux 
autres  colonnes  ont  également  le  fut  droit,  mais  sans  bulbe  à  la  base; 
elles  reposent  aussi  sur  un  disque  taillé  en  biseau.  Elles  sont  ornées,  comme  ? 
leurs  voisines,  de  cinq  plaies-bandes  jaunes  et  bleues,  et  se  terminent, 
non  par  un  chapiteau  du  genre  campaniforme,  mais  par  un  chapiteau 
composé  de  feuilles  de  palmier.  Le  ruban,  que  forment  les  cinq  plates- 
bandes,  mainlienl  un  faisceau  de  neuf  palmes ''',  aux  côtes  nettement 
accusées  en  relief,  aux  feuilles  peintes  en  vert  foncé  se  détachant  sur  fond 
jaune  clair. 


'''  Dix-sept  tiges  alternativement  j;ui- 
nes  et  bleues.  Ce  cliapiteau,  incomplet, 
mesure,  depuis  la  plaie-bande  inférieure, 
o  m.  8-2  cent.  ;  il  lui  manque  environ  o  m. 
3-3  cent. 

'"'  Seize  liges  vertes;  les  Heurs  ont  dis- 


paru. 

'''  Trois  des  neuf  palmes  du  chapiteau 
de  la  colonne  est  sont  complètes.  Le  clia- 
jiiteau  palmiforme  du  côté  ouest  a  totale- 
ment disparu:  nous  n'en  avons  retrouvé 
aucun  frap-ment  dans  les  déblais. 
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Une  seule  colonne  nous  est  parvenue  à  peu  près  intacte,  la  colonne  à 
chapiteau  palmilomie  du  côté  est  :  ce  chapiteau  mesure,  delà  cinquième 
plate-bande  à  l'extrémité  des  feuilles  retombantes,  i  m.  i/i  cent.  :  la  co- 
lonne s'élève  donc,  disipir,  lui  cl  çliapil(\'iu  compris,  à  3  m.  80  cent. 

Surmontons  le  chapiteau  dun  dé  trapu,  haut  seulement  d'une  vingtaine 
de  centimètres,  aux  côtés  larges  d'environ  0  m.  60  cent.'",  et  nous  attein- 
drons la  hauteur  de  la  dixième  assise  du  mur  d'angle,  qui,  avec  les  co- 
lonnes, supportait  l'architrave,  surmontée  elle-même  d'une  riche  gorge 
cannelée,  ornée,  au-dessus  du  portail,  du  disque  solaire  aux  ailes  peintes 
largement  ('-ployc-es.  dont  nous  avons  rcirouvé  plusieurs  fragments. 

5.  —  La  chapelle  était  consacrée  au  culli-  du  père  et  du  frère  aine  de 
Petosiris,  le  pronaos  au  culte  de  Petosiris  lui-même.  Les  représentants 
mâles  de  celle  famille  portent  tous'-*  les  titres  de  "V^  et  de  |  °  .  Ces  titres, 
que  cile  le  texte  géographique  d'Edfou'^',  sont  connus,  depuis  la  IV'  dv- 
naslie'^',  comme  étant  ceux  du  grand  prêtre  de  Thot  à  Ilermopolis.  Le  pre- 
mier, qui  signifie  le  -^Grand  des  Cinq-?  de  la  maison  de  Thot  (^  â^),  a 
été  expliqué  et  commenté  par  M.  Maspero'^'.  Le  second  désigne  le  «Maître 
des  deux  sièges  w,  et  s'écrit  toujours  en  elYet  |  ^  (on  ne  voit  pas  pour  quelle 
raison  nos  textes  de  Derouah  ont  partout  substitué  le  pluriel  °_  au  dud 
qui  est  la  forme  régulière).  Ces  titres  sont  portés  par  les  nomarques  her- 
mopolitains  du  Moyen  Empire,  enterrés  à  El-Berchéh,  qui  à  leurs  hautes 
fondions  civiles  joignaient  les  digniti'S  sacerdotales  les  plus  élevées-'"'. 

A  l'époque  où  vivait  celle  famille,  c'est-à-dire  au  n"  et  au  ni'  siècle  avant 


'"'  D'après  tes  traces  sulisistantes  du 
dé  sur  le  cliapiteau  palmiforme. 

<''  Exce]ilion  faite  pom-  les  deux  fils 
cadets  de  S-sliou;  mais  ce  n'est  qu'une 
exception  apparente,  ces  personnages, 
faute  <le  ])lace,  étant  représentés  de  très 
petiletaille,etleurs  noms  maladroitement 
gravés  (inscr.  86). 

'''  Brcgscb  ,  Diclionn.  géogr. ,  p.  1 3G  1 . 

''*  E.  DE  RocGÉ,  Recherches  sur  les 
monuments...,  p.  62.  —  Ces  deux  titres 


se  rencontrent  d'ailleurs  en  dehors  de 
Khmounou-Hcrmopolis,  sous  l'Ancien 
Empire.  Voir  les  exemples  cités  par  Miss 
M.  A.  McRRAY,  Index  of  iSames  and  Tilles, 
p.  XIX  et  p.  XLiv. 

'*'  }i]mpeko.  Eludes  de  mythol.  eld'arch.. 
IL  p.  958. 

'"'  Griffith  and  Xewberry,  ElBercheh, 
I,  p.  6;  II,  p.ai-aG,  3i,45.  —  Lacac, 
Sarcophages  anlérleurs  au  Nouvel  Empire , 
n"  28091,  28099,  98099,  2819.1. 
4. 


noire  ère  '",  les  personnages  ainsi  qualifiés  ne  jouaient  ceiiainemeul  plus 
aucun  rôle  politique.  Il  est  même  vraisemblable  que  plusieurs  d'entre  eux 
n'ont  pas  été  investis  réellement  des  fonctions  religieuses  qu'impliquent 
les  mots  ^  et  1^  ^;  ces  litres  étaient  donc  devenus,  au  moins  en  certains 
cas,  purement  protocolaires.  Ainsi,  pour  le  fils  de  Pelosiris,  Tliol-rekii , 
mort  en  bas  Age,  alors  que  l'olfice  de  grand  prêtre  de  Thot  pouvait  être 
elTectivement  rempli  soit  par  son  père,  soit  par  son  oncle,  soit  même  par 
son  aïeul;  ainsi,  pour  Pe-lou-hem ,  son  petit-fils,  qui  porte  ces  titres  en 
même  temps  que  Zcd-Ijcr  son  |)ère:  ainsi  encore,  pour  Pef-nef-neilli ,  son 
Iteau-père.  conlenqiorain  du  père,  ou  du  grand-père,  ou  même  du  frère 
HMié'  de  Petosiiis,  (|ui  a\alr'nl  dû  exercer  sans  interruption,  à  la  suite 
l'un  de  l'autre,  et  de  faioii  elleclive,  les  fonctions  sacerdotales,  (jnelles 
qu'elles  fussent  alors,  correspondant  aux  titres  de  ç^tirand  des  Cinqw  et 
t  Maître  des  |deux]  sièges ". 

Il  semble  donc  que  ciMte  famille,  ne  pouvant  plus  en  raison  des  circons- 
tances politiques,  porlei"  un  titre  béréditaire  tel  que  ^^,  ait  voulu  signaler 
la  noblesse  de  son  origine  en  parant  cliacnn  de  ses  membres,  dèfi  le  ber- 
ceau, de  titres  religieux  qui,  en  principe,  désignaient  un  sacerdoce  jadis 
réserv(''  aux  princes-nomai'(|ues  d  llermopolis. 

G.  —  Les  inscriptions  du  londjeau  nous  iVmt  connaître  cuur  généra- 
lions  de  celte  fann'lle  sacerdolale. 

A.  L'aïeul  de  Pelosiris  est  ^f  o°a^%i!'T^  "'"^  Grand  des  Cin((. 
maître  des  sièges,  Zed-lJiol-ef-ankhv,  époux  de  ^-"^^^ — '^"iWtJ  "la 
dame  Ta-tou-hemn  (inscr.  ()i,  i-3).  Il  est  fort  possible  que  ce  personnage 
ait  été  ell'ectivement  grand  prêtre  de  Tbol,  mais  nous  ne  savons  rien  de 
précis  à  son  sujet.  Il  est  nommé,  sans  plus,  dans  les  textes  qui  mention- 
nent la  filiation  du  père  de  Pelosiris. 

Le  nom  de  sa  femme  (aïeule  de  Pelosiris)  est  intéressant  :  l'biéroglypbe 
"^  qui  entre  dans  la  conq)osilion  de  ce  nom  est  toujours  rebaussé  de 
couleur  noùr  ;  c'est  un  signe-mol,  le  ^ taureau  noir'?'-',  dont  m   ne  fait 

'"'  La  question  de  clironoiogie   sera  '"'  Sur  trHorus-tam-eau  noh'ji,  cf.  Chas- 

examinée  iiltérieiu-enient :  voir  ci-ajM<''s        sinat,  Eec.  de   Iran.,  XXXVIH,   igiG, 
les  conclusions  île  celte  étude.  S  ai.  |).  38. 
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f|UP  préciser  la  ieclure.  Notons  une  variante  du  nom.  (jui  ne  se  rencontre 
dailleurs  qu'une  fois  (  inscr.  85  ),  ^^  ^  ■  '^.  où  -^  '  vient  encore  ren- 
forcer la  lecture  Lem. 

B.  Le  fils  (lu  précédent  est  ^ f  ^^g  ^^^  f  ^  J '■''  "if  Grand  des  Cini[, 
maître  des  sièges,  S-shoit-r.  Que  ^is  a  ici  la  valeur  p,  et  non  la  valeur  O^k 
ou  PI  j^-  nous  en  avons  la  preuve  dans  cette  variante  inscrite  sur  le  sar- 
cophage en  pierre  de  Petosiris  ■*  ^  [  ^  ^^;  c'est  encore  cette  forme  nu  il 
faut  reconnaître  dans  le  mot  _^  f  y  J  ^'i  fjui  se  lit  au  haut  du  pilastre  est 
du  mur  sud  de  la  chapelle  (inscr.  88),  mot  manifestement  corrompu  par 
le  graveur,  cjui  a  pris  pour  ^  le  '-~\  tracé  par  le  dessinateur.  Il  résulte 
de  cette  double  constatation  cjue  .as  ^  ^  J  est  une  abréviation  de  ^ 
^  \  J  ^',  cju'il  doit  se  lire  S-sliou ,  et  (ju'il  signifie  -celui  cjui  appartient  à 
Shourî. 

La  femme  de  S-shou  (mère  de  Petosiris) est  ^, |-^{^''''  *la  dameA'o- 
J'iit-renpel-n^,  dont  nous  ne  connaissons,  outre  son  nom,  que  son  titre  de 
K musicienne  de  Nchemàoual-  "'•  |  ^  '    j'^^^^  J  (inscr.  6i,  7). 

S-shou  dut  exercer  réellement  les  fondions  du  grand  prêtre  de  Thot, 
car  il  se  flatte  d'avoir,  plusieurs  années,  administré  le  temple  du  dieu 
®  <^nn* avant  été  désigné  à  ce  poste  par  le  roi  (inscr.  6()  et  f)o)  ^ . 

11  '-^'-'  -  outre'  n  >-^  '  ^  T  -  ^  S  S  î  ^^  >  ::5  n  *  ^  ;•  - 

in^_^^|x\^^^  «second  prophète  de  khnoum-Rè  maître  d'Her- 
ourit  et  d'Hathor  dame  de  Ncferousit,  phvlarque'^'  de  la  deuxième  classe 


'■'  •^m  est  sim[)lement  tiacé  ;ui  pin- 
ceau, non  grave. 

'''  Orthographe  fiéquenle  Jskj. 
sans  \  . 

'^'  Lcdiu'e  coiilirmée  [lur  M.  Lacan, 
qui  est  descendu  avec  nini  dans  le  ca- 
veau, et  a  vu  le  sarcophage. 

''  Lecluie  certaine,  d"ailleais  facile- 
ment contrôlable. 

'''  Comparez  le  nom  abrégé  Smendès 

'*'  Orthographe  fréquente  |  f  M  • 


'''  Une  des  formes  d'Hathoi-,  en  tant 
qu'épouse  de  Thot .  Elle  est  appelée  à  Den- 
dérah  I  gs  I,    Brugsch,    Dicùoim. 

géogr.,  p.  752. 

"    Voir  ci-après,  S  16. 

'''  ,  •9»-  est  un  litre  correspondant 
à  i^v).rp)(os :  il  est  toujours  suivi,  com- 
me ici,  de  l'indication  de  ia  classe  sacer- 
dotale, ou^vÀv.  à  la  tète  de  laquelle  est 
le  personnage  portant  ce  titre  (' — ^V  j, 
par  exemple).  Au  Décret  de  Canope,!.  16, 
ce  même  litre  est  tiansciif  ^-^Y- 


sacerdotale  des  leinples  dHerourit  et  de  Neferousitn.  Ces  deux  villes,  cen- 
tre d'un  culte  de  khnoum  et  d'Hatlior,  attesté  depuis  l'Ancien  Empire, 
étaient  voisines  d'Hermopolis;  leur  emplacement,  comme  l'a  montré  M. 
Daressy'",  doit  être  cherciié  aux  environs  de  Balunsourah.  Noions  l'ortho- 
graphe du  second  de  ces  noms  |"^^'"'»  "vec  —  final,  et  la  variante 
1^  — y^,  qui  se  rencontre  sur  le  sarcophage  eu  pierre  de  Petosiris  et 
sur  le  cercueil  en  hois  de  Thol-relch  :  cette  variante  correspond  évidemment 
à  la  forme  |^P  ^^  m  •''-'l*3véc  par  M.  Daressy'^'  sur  deux  statues  de  Ba- 
lansourah. 

C.   S-shoii  eut  cin([  fils  et  quatre  filles. 

L'ainé  des  fils  (^^)  porte  le  même  nom  que  son  grand-père  :  ^ 
I  s°s  -H  '^  I  'î^  "  ''^  Grand  des  Cinq ,  maître  des  sièges ,  Zcd-lhot-cf-ankh  jj. 
Ses  titres  sacerdotaux  sont  exactement  ceux  de  S-sJiou  '*',  dont  il  semble 
avoir  directement  hérité  la  charge.  Il  dut  mourir  assez  jeune,  sans  posté- 
rité (car  nulle  part  mention  n'est  faite  de  sa  femme  ou  de  ses  enfants). 
C'est  pour  lui  et  pour  son  père  que  Petosiris,  qui  leur  succéda  à  tous 
deux,  entreprit  la  construction  du  tombeau  (inscr.  76). 

Le  puîné  (^"^V-)  es!  ^^3^3^^]*^  "if  Grand  des  Cinq,  maître 
des  sièges,  Petosiris ".  Les  variantes  de  ce  nom,  purement  graphiques, 
sont  Jj^  (inscr.  h'à)  et  ^  Â  î^  (inscr.  /i5).  11  importe  de  signalerque 
sur  les  colonnes  de  la  façade  et  du  pronaos  le  nom  se  présente  huit 
fois  sous  la  forme  Jl*,,  jj*^  j^  ("'U  et  «pi  il  v  est  chaque  fois  suivi  de  l'épi- 
thète  -^  I  P'^'.  Oi't'lqiiL^  important  personnage  qu'ait  été  Petosiris,-  on 
pourrait  être  surpris  de  trouver  accolée  à  son  nom  cette  épithète,  ordi- 
nairement réservée  aux  souverains,  si  l'on  ne  savait"''  qu'on  l'employait 


'''  Daressv,  Annales,  XVIII,  1918, 
p.  5.3. 

'"'  Cette  forme  féminine  ne  se  rencon- 
tre ni  dans  les  exemples  cités  par  Brngsch 
(Diclioun.  gcogr. ,  p.  34o),  ni  dans  les  in- 
scriptions publiées  par  M.  Daressy. 

(')  Ibid.,  p.  53. 

'*'  Il  est  également  qualifié  de  |  i , 
inscr.  85. 


'^'  Elle  se  rencontre  encore  aux  inscn'p- 
lions5i,  58  (pi'onaos)  et  106  (chapelle). 

'"'  Cf.  GoLÉNisciiEFF,  Le  Conte  du  Nau- 
fragé,  Le  Caire ,  1  <)  1  -J ,  ]).  38.  — •  Noions 
encore  que  le  mot  H  j  ,  seul,  s'emploie 
de  même  façon  après  un  nom  propre  : 
cf.  Devéria,  Calai.  desMonum.  égijpt.  du 
Louvre,  p.  9-2,  note  1,  et  Bergmann, 
Hier.  Lisclir.,  pi.  7,  22. 


parfois  à  la  siiito  ilu  nom  de  siniplos  paiiicnlii'rs.  Elle  iiidifiuo  iri  que 
Petosiris  était  encore  en  vie  quand  eut  lieu  la  construction  du  tombeau. 

Petosiris  avait  un  surnom  (^"^CD  'F''  ^"i"  ''^  couvercle  du  cercueil 
intérieur  (actuellement  au  Musée  du  Caire),  est  écrit  •^^V^^'  J'  •'"^/'-''A- 
Khonsou,  et,  sur  les  parois  du  tombeau  (inscr.  io(j  et  81),  ^  °  4=i' 
abréviations  de  la  forme  complète  '^^  J^  \  J. 

C'était,  nous  l'avons  vu  déjà,  un  personnage  considérable.  Civilement, 
après  la  mort  de  Zcd-tlioi-ef-aiikli  son  aîné,  il  était  devenu  le  cbef  de  la 
maison,  l'héritier  de  tous  les  biens  de  son  père  ^p^.^  (inscr.  81).  Il 
avait  recueilli  également  la  succession  des  fonctions  religieuses  de  ce 
dernier,  auxquelles  il  avait  ajouté  plusieurs  autres  sacerdoces.  Voici, 
d'après  le  texte  81,  sa  tilulalure  (plus  complète  dans  cette  inscription 
que  sur  le  couvercle  de  son  cercueil)  : 

«Son  fils  puîné,  son  aimé,  maître  de  tous  ses  biens, 
le  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges, 
gi-and  prêtre,  vovant  le  dieu  dans  son  naos, 
^       porteur'"  de  son  maître,  suivant  de  son  maître, 

entrant  dans  le  saint  des  saints  pour  y  célébrer  les  cérémonies,  seul 
avec  les  grands  prêtres, 
prophète  de  lOgdoade, 
chef  des  prêtres  de  Sekhmet , 


'''  Il  portait  la  barque  divine  dans  employés  pour  désigner  celte  fonction 
les  processions.  (Cependant  il  faut  re-  sont  jiim|u,,^_^  (qui  signiûe  proprement  : 
niai-qiier  que  les  verbes  généralement        ^épauler-),  et  !|  .") 
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chef  des  prêtres  de  ia  troisième  classe  et  de  ceux  de  la  quatrième  classe, 
scribe  royal  des  comptes  de  tous  les  biens  du  temple  d'Hermopolis, 
deuxième  prophète  de  kbuoum-Rè,  maitre  d'Herourit  et  d'Hatbor  dame 

de  Neferousit, 

phylarijue  de  la  deuxième  classe  sacerdotale  des  temj)les  d'Herourit  et 

de  Neferousit, 

prophète  d'Amon-Rè ,  des  dii?ux  et  de  leurs  temples, 

PiîTOsiBis,  lu'b-imiikhoii^^',  surnommé  [Anjkh-cf-Khonsou,  lils'-'  de  lu  dame 

Ndfrit-Rriipcl,  j.  V.  ;? 

Ces  titres,  pour  nombreux  fju"ils  soient,  n'épuisent  pas  cependant  la 
série  des  fonctions  sacerdotales  cju'exerça  Petosiris.  Le  poste  le  plus  émi- 
nent  qu'il  occupa  est  celui  de  Xea-âvtjs.  Nos  inscriptions  soulignent  l'impor- 
tance de  cette  charge,  qui  nous  est  connue  surtout  par  des  textes  des 
époques  grecque  et  romaine '''.  Elle  était  élective,  et  annuelle'*'  avec  pos- 
sibilité de  réélection,  (l'est  ainsi  (jiie  Petosiris  fut  désigné  pour  remplir 
les  fonctions  de  c  procurateur  de  Thol"  et  qu'il  fut  six  fois  renouvelé  dans 
cette  charge,  qu'il  exerça  ainsi  sept  années  durant  :  ^{,'^',  j^^^ 
â)  *  "IJ  "  '^  •  Î''%^P'''^  comme  nous  l'apprend  la  suite  du  texte,  était 
alors  dans  une  condition  lamentable,  et  placée  sous  la  r tutelle "  d'un  roi 
étranger  :  «il  n'v  avait  plus  aucune  chose  qui  fût  en  sa  place 71;  les  insti- 
tutions religieuses  étaient  bouleversées;  les  temples  étaient  détruits  ou 
ruinés.  Au  cours  de  son  septennat,  Petosiris  s'appliqua  à  restaurer  l'ancien 
ordre  de  choses,  et,  si  nous  l'en  croyons,  il  y  réussit  brillamment.  Je 
reviendrai  sur  cette  partie  essentielle  de  sa  biographie,  quand  j'essaierai 
de  fixer  la  date  de  la  construction  de  son  tombeau  '^'. 


'''  Sur  le  sens  exacide  «et-!Hi(!/i-/iOM,  cf.  '*'  Wilcken,  dans  Archiv  f.  Papijrf., 

MoRET,  Rec.  de  Irav.,  XIX    iSçiy,  p.  112.  Il,  |i.  lati.  —  11  arrivait  même  qu'on  da- 

'''  Nos  inscriptions  emploient  (ou  jouis  làt  un  document  parle  nom  du  Xeaibvyji 

•^s!>-,  au  lieu  de  Jmu,  pour  désigner  la  en  fonction,  qui  ainsi  était  'réponyme" 

llliation  mateineitc.  (dans  sa  ville  ou  son  village)  :  èni  Xecycb- 

'■''  Cf.  Si'iEGEi.BERG,  Dcr  Tiiel  AEZQ-  l'on  X.  Cf.  Lekebvbe,  j4«Hfl/es,  XIX,  1919, 

NIZ,  dans  Rec.  de  Irao.,  XXIV,  190a,  p.  Ay-iS. 

p.    187-189,   el    plus    récemment,   P.  '*'  Inscr.  81, 1.  26.  Voir  ci-après,  ?  ai. 

Roussel,  R.  E.  G.,  1916,  p.  17.3,  '*'  Voir  ci-après ,  §  21. 
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Pelosiris  avait  épousé  (da  ilanie  Renpel-nofritv  ^,  {-|(J.  qui  était 
sans  doute  de  sa  famille,  car  elle  était  fille  d'un  c Grand  des  Cinq,  maître 
des  sièges,  PeJ-nef-neilh:^''^^  ^1  s^s  JL  ^  Z»  j^'  épou\  de  fia  dame 
hil-onrkri  ^J  %^'"'-  ^^  l'c  mariage  natjuirent  plusieurs  enfants,  (jui 
forment  la  quatrième  génération  connue  de  cette  famille. 

Avant  de  les  énumérer,  finissons-en  d'abord  avec  la  descendance  im- 
médiate de  S'shou.  Ses  autres  lils  et  ses  filles  sont  représentés'^' à  gauche 
d  un  tableau,  oii  nous  le  voyons  lui-même  assis  et  recevant  l'hommage 
de  son  fils  aîné,  déjà  mort,  car  son  nom  est  suivi  de  l'épilhète  ^5.  Zcd- 
llwt-ef-ankli  tient  à  son  père  un  petit  discours  qui  se  résume  dans  l'éloge 
de  Petosiris,  constructeur  de  leur  tombeau  commun  (inscr.  85).  Petosiris 
ne  paraît  pas  en  personne  à  cette  réunion  de  famille.  Derrière  laine , 
sont  groupés  sur  trois  rangs  ses  autres  frères  et  sœurs  : 

d'abord  deux  petits  personnages  :  (a)  ^^^►^  ■  j^^^  ^  j^  ~1"' 
fils  cadet  (de 5-s/(Oi/)P«-Â7(ro/-(//(iV^'":  {Ij)  ^  T^^*^  tTl  j^  'Son  fils  cadet 
Zed-her  n  : 

puis  encore,  un  petit  personnage  :  (c)  dont  le  nom,  peint,  n'a  pas  été 
gravé '^',  et,  à  côté  de  lui,  une  jeune  femme  ou  jeune  fille  :  (</)  :^  -^  _3! 
"^^^^  kKi  fille  aînée  (de  S-shoii)  Nes-nehcmâou(ih-<\ 

enfin,  trois  autres  jeunes  femmes  :  (c)  ^ "^ '^^ ^=' fff  J  "sa  fille 
cadette  Tclmv,  (/)  ^"^"^^  j  %  >^  J  ^sa  fille  cadette  Isit-ouril^^;  [jj) 
^  "^  (sic)  ^  J  ^  >^  J[  nsa  fille  cadette  Sla-iiit-ben  ^\ 

Les  deux  fils  cadets  ne  reparaissent  nulle  part  ailleurs,  mais  les  quatre 
filles  figurent  à  nouveau  dans  la  scène  du  sacrifice  funéraire  en  Ihonneur 
de  S-shoii  (inscr.  83),  et  dans  le  même  ordre  que  ci-dessus''''. 


''*  Sur  ce  nom,  cf.  I'ieul,  Proceediugs 
S.  B.A..  XIII,  1891,1).  a.36. 

'''  Sarcophage  en  pierre  de  Renpel- 
nnfril,  et  inscr.  58  et  Gi. 

''"'  lis  sont  de  petite  taille  et  leurs 
noms  sont  mal  gravés,  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus,  p.  5i,  note  2.  Cf.  ci-après, 
S  16. 


'*■  r  Le  fils  de  la  vaclie.  •<  Le  nom  peut 
se  iiie  :  Pa-mes-ahil ,  au  lieu  de  Pu-hhrot- 
ahil:  la  vache  peut  être  aussi  la  vache  hes 
I  T|^  î^  (Briigscii,  Ilocrà.  ,111,  9cj.3,el 
Vl,8ii9). 

'''  Traces  d'inscription,  illisibles. 

'*'  Le  nom  de  la  dernière  fille  y  est 

écrit  ^rj^>'j- 
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1).  [ja  (|iialrièin(3  griiôrnlion  lompreiul  oxiliisivenuMit  les  enfants  de 
Pelosiris  (puisque  son  frère  aîné  parait  être  mori  céliljataire,  ou  du  moins 
sans  postérité),  deux  fils  et  trois  filles  : 

{^)  «^  ^  ^ 'f  s^^s  »Tl '^  "SOU  fils  aîné,  le  (irand  des  Cinq,  maître 
des  sièges,  Zeâ-hem.  Nous  le  voyons,  inscr.  61,  rendant  hommage 
à  SCS  parents;  et  c'est  lui  qui,  dans  la  scène  du  sacrifice  funéraire, 
inscr.  82,  remplit  les  fonctions  de  P  — j^  devant  son  grand-père  S-shou, 
défunt. 

(i)  son  fils  cadet  ^^g^j5^_®_j^  ''-l'^  Grand  des  Cincj,  maître  des 
sièges,  TJiol-rckh  ■" .  Il  mourut  jeune,  peut-être  à  12  ans'",  en  tout  cas, 
étant  encore  un  \^^  (inscr.  5G).  Nous  avons  retrouvé  son  cercueil 
en  bois'-*. 

(c)   sa  fille  aînée  Tohn  ^^  <  1 1  fft  (j • 

((/)  sa  iille  puînée  TcIi-mou  :^"^(*'')|  fttj- 

(f)  sa  fille  cadette  Ncs-nchcmûoual  ^^'^{^''<-)'^'^^^[^. 

Toutes  trois  sont  figurées  rendant  hommage  à  leurs  parents  défunts, 
inscr.  58. 

E.  Le  filsaîni''  de  Petosiris,  Zed-hcr,  eut  un  fils,  (|ui  forme  la  cinquième 
génération  connue  de  cette  famille.  Dans  la  scène  précédemment  citée, 
inscr.  (ii,  où  Zcd-hcr  est  représenté  devant  son  père  et  sa  mère,  il  est 
accompagné,  non  pas  de  son  frère  Thot-rekh,  déjà  mort,  mais  de  son 
propre  fils,  Pe-lou-kem  (dont  le  nom  rappelle  celui  de  la  mère  de  S-shou^  : 
il  est  désigné  par  ces  mots  :  ^^""^i^  ^^l^^s  ^^""^  jif  '^Ic 
fils  aîné  du  fils  aîné  de  (Petosiris),  le  Grand  des  GiiK],  maître  des  sièges 
Pe-tou-kem  •^. 


''  {  M'  l'îcdire  fort  douteuse,  inscr.  '"'  Mal  conservé;  laissé  en  place.  Cf. 

50.  Cf.  ci-ajMcs,  S  i3.  ci-ajuès,  S  ao. 
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Four  résumer  ce  long  paragraphe,  dressons  l arbre  généaloglcpe  delà 
famille  : 

Ibol-ef-aukli  =  Ta-lou-keni 
nd  dei  C.inq^ 

re  des  sièges 

I 

S-shou  3  -Xofril-renpel     Pef-utf-iieilli  =  hit-ouril 
sud  des  Cinq,  Grand  des  Cinq, 

■tre  des  sièges  MnUre  des  sù-^es 

I  I 


I  I  I  I  t  I  I  I  I 

lliot-ff-aiikh  Petosibis  =  Reiipct-nofril     Pa-klirol-abit     Ze.l-hcr     X...     Nes-nebcmàoual     Tchii     Isil-ourit   SU-iril-ben 

ttd  des  Cinq,  (suroommé 

t  des  sièges  Ankb-^f-Khonsou) 

Graid  de»  Cinq, 
Maître  des  sièges 


I  III  I 

ZeJ-ber  Tliol-rckh       T'^'î'^     Teh-iaou     Nes-nebemâoual 

Grand  des  Cinq^  Grand  des  Cinq, 

Maître  des  sièges  Maître  des  sièges 


Pe-tou-kem 
Grand  des  Cinq, 
Maître  des  sièges 

7.  — Je  passe  à  la  description  des  diverses  parties  du  tombeau,  et 
d'abord  de  la  façade  et  du  portail. 

FAÇADE. 

La  façade  présente  une  double  particularité  :  les  inscriptions  et  les 
figures  V  sont  gravées  en  creux;  dautre  part,  les  scènes  figurées  sont  trai- 
tées dans  un  style  purement  égyptien. 

Les  quatre  colonnes  sont  décorées  chacune  dune  bande  verticale. 
Voici  le  texte  inscrit  sur  Tune  d'elles  (inscr.  1 1)  :  (  — )  |  'o^  •=•  â;^  ^ 

-Vimakhou  de  Thot,  deux  fois  grand  '',  seigneur  d'Hermopolis,  qui  a 
exécuté  des  travaux  dans  son  temple,  le  Grand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  second  prêtre  de   Khnoum-Rè   seigneur  dHerourit  et  dHatbor 

'"'  Épithète  traduite  iiltéralement  par  fie  Dittenberger,  O.G.  I.S.,  I,  p.  256, 
tisyns  ^xéyiî  dans  les  inscriptions  grec-  note  3,  qui  a  jjicn  vu  que  cette  gémina- 
ques  d'Egypte.  Cf.  à  ce  sujet  la  remai-que         tion  était  d'origine  égyptienne. 
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dame  de  AeftTOiisit ,  Petosiris,  v.  s.  f. '",  lils  du  (iraiid  des  CiiHi,  maître 
des  sièges,  S-sliou,  j.  v.v 

Les  inscriptions  des  trois  antres  colonnes  ne  dillèrenl  de  celle-ci  nue  par 
des  variantes  f^'. 

Les  cfuatrc  murs  bas  sont  ornés  d'un  registre,  et  chacun  des  murs 
d'angle  de  trois  registres ''',  oii  sont  figurées  des  scènes  d'offrandes,  qui 
mettent  Petosiris  en  présence  de  Tliol  ou  d'une  divinité  funéraire.  A  noter 
1  intérêt  tout  spécial  de  ces  représentations  :  l'eloslris  en  personne  célèbre 
pour  les  dieux  les  rites  (pii,  |)ar[oul  ailleurs  et  à  toutes  les  épociues,  sont 
exécutés,  non  par  un  particulier  ni  même  un  prêtre,  mais  exclusivement 
par  le  Roi  : 

murs  bas  :  Petosiris  offre  l'encens  et  une  libation  d'eau  (■*=". *.f|'~^) 
à  (3siris-ibis  (J*]  '  J3^)'  c'est-à-dire  Tbot;  —  il  otïre  un  plateau  chargé 
de  provisions  (^  5s)  à   une  autre  forme  de  Thot,   Osiris-cvnocéphale 

mur  d'angle  ouest:  il  fait  une  liitalion  (-«^  [| '--^)  à  Sokaris; — -  il  offre 
deux  vases  de  fard  (^fTl)  '''  ^<'pl'lb\s: 

nuir  d'angle  est  :  il  encense  (■'"^.t.)  Osiris-khenlamentil;  —  il  pré- 
sente deux  bandelettes  (--a^"*"'''®  j  à  Isis. 

Citons,  à  titre  d'exemple,  le  texte  explicatif  de  l'un  de  ces  tableaux 
(inscr.  a/i)  : 

ff)  au-dessus  d'Isis,   debout,  coiffée  de   l'hiéroglyphe  |,  et  tenant  en 

•";-iM  ^ii;^i-:ii]-:^:nnn-î?:;:;:^(-'i^^  ^i- 

nière  ligne  horizontale "l; 

b)  au-dessus  de  Petosiris  (^)  :  î^^^^^^^  \  ^K\l1^  î  WW 


'''  Voir  ci-dessus,  p.  Si.  leurs,  il  indique  sa  (iliation  niaternelic 

*''  Dans  l'une,  Petosiris  se  piëvaut  de  (inscr.  i3  et  30);  ailleurs  encore,  il  in- 

son  titre  de   trproplièle  de  TOgdoade-  voque  Osiris-ibis  et  Osiris- cynocéphale 

(inscr.  i8);dansuneaulre,  ilsedit  trscri-  (inscr.  i3  et  20). 

be  royal,  comptable  de  tous  les  biens  du  '^'  Il  n'en  reste  que  deux   du  côté 

Temple  d'Hermopolis  (inscr.   i3);  ail-  ouest. 


Gl  — 


-Isis.  grando  mèn'  divine,  d^mir  du  ciol.  rpine  de  tous  les  dieux,  qui 
réside  dans  Hermopolis.  —  Olliande  des  bandelettes  par  le  Grand  des 
Cinq,  maître  des  sièges,  prophète  de  rOf[doade,  Pefosiris,  fils  du  Grand 
des  (iiiiq.  niaîlie  di's  sièges,  le  projihète  S-shoii.-^ 

Le  soubassement  de  tout  le  mur  de  façade  est  orné  de- Mis "  porteurs 
dolTrandes.  debout  ou  agcnouillc'S,  traités  selon  la  nii''(ho<le  classique. 

Sur  la  dixième  assise  de  la  face  interne  des  murs  d'angle  sont  gravées 
(en  relief)  deux  scènes  à  peu  près  identiqui's,  (juil  est  intéressant  de  signa- 
ler :  deux  amis,  dont  Pelosiris,  sont  assis  à  une  table  sur  laquelle  est  posé 
un  damier,  conqjosé  de  Irente-lrois  cases,  et  où  dix  pions,  peints  en  bleu, 
sont  alignés  :  lun  des  joueurs  lève  la  main,  tenant  un  pion  entre  le  pouce 
et  l'index;  son  partenaire,  lui,  abaisse  la  main  sur  le  damier,  prêt  à  y 
déposer  le  pion  qu'il  lient,  à  la  suite  de  la  rangée  de  dix.  Lne  inscription 
dialoguée  de  six  lignes  verticales  surmontait  la  scène'";  celte  inscription 
faisait  suite  elle-même  à  un  texte  horizontal  de  trois  lignes,  rédigé  de 
façon  plaisante,  et  servant  de  légende  à  la  scène  figurée  :  (— — ) 

t)Si*i^^Âri  ('"^'■'■-  '7)- 

-Le  Grand  des  Cinq,  Petosiris,  se  distrait-  à  jouer  aux  dames  avec 
ses  amis;  après  s'être  parfumé  la  bouclie,  vient  le  Jiioment  qu  il  se  rafraî- 
chisse l"  dans  le  cellier  (où  Ton  garde)  la  bière.  i 

Si  le  détail  n'est  pas  absolument  clair  (et  c'est  le  cas  d'un  grand  nom- 
bre des  légendes  de  ce  tombeau),  le  sens  général  n'est  pas  douteux.  Je 
rapprocherai  de  cette  inscription  un  petit  texte  recueilli  par  Piehl,  Inscr. 
hier.,  i"  série,  pi.  CXXI,  X,  où  les  mêmes  divertissements  sont  décrits  : 


''  11  n'en  reste  que  des  fiagmenls  à  "    IJre  H     W^  ,  • 

l'est;  elle  a  presque  complètement  dis-  '    '^  équivaut-il  ici  à  ^^(=P^*^ 

paiu  à  l'ouest.  I  ÎZÎ  '^)? 
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Dix  inscriptions,  plus  ou  moins  longues,  sont  gravées  sur  les  montants, 
sur  les  feuillures  et  sur  les  bandeaux  horizontaux  du  portail  :  les  unes 
sont  de  brèves  invocations  aux  dieux  (Toum  et  Harmachis),  ou  des 
prières  à  Thot:  les  autres  rentrent  dans  la  catégorie  des  t^ appels  adressés 
aux  vivants  v"',  humbles  supplications  que  n'accompagne  ici  aucune  me- 
nace. Voici  deux  de  ces  «  appels  «  : 

ni  iTi       ©®  ^  '  •'^  ^  ■*'  1 1 1  -e-  ^—  / — ^       I  1 1 1  n  , — V  ^  _-<_  ^  rri 

I     •=.  — l  I  I  I  •!*  I  I  I  I  I  I  I  I  I         •«=.  ^TT  -^  '^Sr:]  / — ,  \"'*"  '•    ■■  )• 

"Paroles  dites  par  le  Grand  des  (iin(|,  maître  des  sièges,  prophète  de 
rOgdoade,  Petosiris,  n.  iiii.  :  o  tous  prophètes,  Ions  prêtres,  tous  scribes, 
tous  savants,  qui  entrez  dans  celle  nécropob^  (Ro-slnou^-^)  et  qui  voyez  ce 
tombeau,  ah!  prononc(^z  à  haute  voix'^'  mon  nom  sans  tache  et  dites: 
olIVande  funéraire  en  pain,  vin,  bœufs,  oies,  en  toutes  choses  bonnes, 
pour  le  ka  du  maître  de  ce  tondjoau.n 


I   S  I  I  I  -e- 


^^^ri0Z.T.?f 


nii 


I   I   1  J!%  -=-  ■^_^_  ^=  I 


mscr.  (j 


«0  quiconque  va  et  vient  pour  déposer''''  des  oITrandes  dans  cette  né- 
cropole (^Ho-slaou'j,  i|uiconc[ue  entre  dans  le  temple  des  esprits  supérieurs 
pour  y  olïrir  des  sacrifices'^',  en  son  temps,  prononcez  à  haute  voix  mon 


'''  Cf.  le  livre  de  Sottas,  De  la  préf:ei- 
vation  de  la  proprié  lé  funéraire. 

'''  -=>  est  ici  la  préposition;  le  mol 
r--sniv  est  souvent,  dans  nos  inscriptions, 
rrduit  à  -g-    _    . 

(')  >ji_  orthographe  constante  dans 
nos  inscriptions  pour  ^*"V  ^^  J|,  (jui 
signifie  tf  prononcer  un  nom  di- façon  Inin- 


chante-n;  ainsi,  dans  l'inscription  de  Wsr, 
1.  19  {Rev.  Egypi..  I,  1919,  p.  i4):  ffje 
suis  généreux  ^  "^T  S  ^  !  pour  qui 
])rononee  mon  nonm. 

'''  c-3  pour  J|i|.  Même  confusion 
des  deux  mots  à  Dendérah.  Cf.  Junker, 
Grntniiiatik,  p.  5. 

'^'  Res  sacras  facere. 


I 
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nom  sans  tache  à  côté  de  ces  dieux,  tendez  vers  moi  vos  deux  bras  (char- 
gés) de  l'offrande  funéraire,  car  je  suis  un  homme  par  mes  actions"',  ^i 

PRONAOS. 

8-  —  Pénétrant  dans  le  pronaos,  nous  remarquons  de  suite  qu'il  est, 
comme  la  façade,  exclusivement  consacré  à  Pelosiris  :  c'était  proprement 
sa  chapelle  funéraire:  nulle  mention  n'y  est  faite  de  son  père  ni  de  son 
frère  aîné. 

Hormis  les  textes  qui  ornent  le  revers  des  quatre  colonnes  et  les  pilastres 
d'angle'-',  inscriptions  et  scènes  figurées  sont  désormais  gravées  en  relief. 

A  ce  propos,  il  n'est  sans  doute  pas  inutile  d'ouvrir  ici  une  parenthèse 
et  de  dire  un  mot  de  la  gravure  des  inscriptions.  Elle  paraît  être  l'œuvre 
de  Irois  atelii^-s  différents  : 

((/]  Les  inscriptions  de  la  façade  et  des  colonnes  sont,  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut,  gravées  en  creux,  à  même  la  pierre;  elles  étaient  re- 
haussées de  peinture,  mais  toute  trace  de  coloris — sauf  un  pende  rouge, 
de  place  en  place  —  a  disparu. 

lies  inscriptions  du  pronaos  et  de  la  chapelle  sont  gravées  en  relief  et 
peintes;  elles  sont  de  deux  sortes  : 

(i)  (îelles  des  piliers  et  des  pilastres'^',  de  la  chapelle,  et,  dans  la  même 
pièce,  celles  des  registres  supéri(mrs  du  mur  sud  et  du  mur  ouest''',  éga- 
lement celles  des  angles  est  et  ouest  du  mur  sud  du  pronaos '^',  sont  par- 
ticulièrement soignées  :  le  dessin  en  est  large  et  exact,  les  couleurs  sont 

'''    ^  ij/c!^'  '''■  sairopliage  d'OiiH-  plialc. 
)(e/er,  PiF.nL,  hiscr.hiér.,  r'séiiCjpi.oy,  '^'  Nolamment  pilier  A  (est  et  ouest); 

1.  3,  etc.  11  finit  évidemment  dans  cette  piliei'  B  (ouest);  juliec  D  (nord  et  sud), 
formule  forcer  Je  sens  lie  "J .  Cf.  l'ex-  O   Inscr.    83-8i,    io/i-io5,    70-73 

pression  1 1  I  ^  /«™aw~-a  mn  vénérable  particulièrement. 

par  ses  actions^,  Pieul,  ibiâ.,  3°  série,  '^'  Inscr.  69  et  6a.  Certaines  légendes 

pi.  35,  1.  7.  des  bas-reliefs  du  pronaos  peuvent  ren- 

'''  En  tout,  six  textes  disposés  verti-  trer  dans  la  même  catégorie,  mais  toutes 

calement,  prières  à  Thot  seigneur d'Her-  ont  perdu  le  coloris  qui  rebaussail  la 

mopolis,  à   Osiris-ibis  et  Osiris-cynoeé-  gravure. 
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appliquées  avec  discernement'".  H  sera  intéressant  de  reproduire  à  l'aqua- 
relle quelques-uns  des  signes,  et,  par  exemple  :  le  scarabée  ^  noir,  le 
taureau  "^  noir,  l'ibis  ^Ç'  au  corps  blanc,  nu  cou  et  au  croupion  noirs'-'. 
Les  parties  du  corps,  —»•,  -=>,  M,  — »  sont  rouges.  L'Iionnue  accroupi  \^ 
a  les  chairs  rouges  et  porte  un  pagne  blanc.  Sur  la  face  ^  rouge  se  dres- 
sent des  cheveux  bleu  foncé.  Le  visage  de  •  est  rouge  et  la  lalnéh  couvrant 
la  nuque  est  blanche.  Rouge  encore  est  le  disque  solaire  s,  tandis  que 
le  crible  ®  se  compose  de  raies  bleues  sur  fond  blanc,  et  f[ue  l'hiéroglyphe 
©comporte  un  cercle  bleu,  une  croix  blanche  et  des  segments  verts.  Le 
signe  de  l'eau  i — v  est  bleu,  la  rame  •—  a  une  palette  verte  et  un  manche 
rouge,  le  roseau  |  est  vert  avec  une  tige  rouge.  La  corbeille  représente  ini 
ouvrage  <!(>  vannerie  au\  couleurs  rouge,  blanche  et  verte,  etc.  Les  signes 
->«-,  ^^,  —  sont  généralement  bien  tracés  et  nettement  différenciés. 

(r]  Les  autres  inscriptions  —  et  notamment  les  grands  textes  81  et 
Sa  delà  chapelle,  .')8  et  61  du  pronaos  —  sont  malheureusement  plus 
négligées,  et  la  couleur  en  a  presque  partout  disparu.  Les  signes,  surtout 
en  fin  de  lignes,  sont  petits  cl  souvent  empâtés.  Les  fautes  de  gravure 
sont  nombreuses,  et  fréquentes  les  corrections  au  pinceau  rouge,  (lerlains 
signes  ont  été  complétés  à  l'aide  d'un  fin  pinceau  noir  (ainsi  la  barbiche 
et  les  sceptres  des  dieux  <•''').  La  distinction  entre  "V-  et  ■^-  est  souvent  mé- 
connue'''', et  la  confusion  est  presque  constante  entre  o,  ©,  •  et©  d'une 
part,  —-,  --^  et  ^'5'  d"autre  part. 

Il  semble  donc  bien  (|ue  |)lusieurs  groupes  d'artistes  ont  collaboré  à  la 
gravure  des  inscriptions;  il  serait  même  possible  de  discerner,  dans  chaque 


'''  Admirablement  conservées  aux  ins-  gravée,  peinte,  —  ou  omise.  Je  ne  repro- 

ciii>lions  1  o/i-io5,  70-78,  |inctie  supe'-  duis  les  autres  allributs  divins  que  s'ils 

l'ieure  de  1 15  (pilier  A,  est).  figurent  sur  l'original  (mais  sans  signaler 

'''  C'est  l'ibis  appartenant,  selon  Hk-  s'ils  sont  gravés  ou  simplement  peints). 
tioDOTE,  H,  76,  à  la  variété  la  plus  cnni-  '*'  Un  exemple  curieux  nous  est  four- 

mune  en  Egypte  :  Xsvxn)  iiTspoitTi  irAj/i'  ni,  inscr.  81,  1.  ao  :  dans  le  mol  •?£• 

nspah'js  xai  a.i')(évos  xxl  ànpéuv  tùjv  *^,  l'arlisle  avait  gravé  l'oiseau  'V-  "n 

TtTspiywv  Kil  ro\t  iruyalov  âxpon  {ravra  lieu  de  'V^;  le  correcteur  a  rempli  de 

Ss  Ta  eliTov  Trâi'Ta  fxél'xtva  èmi  hsivâis).  couleur  et  arrondi  la  fourcbe  de  la  queue, 

■''  Je  transcris  d'une  façon  générale  J,  au  pinceau  rouge, 
sans  indiquer  si  la  barbiche  du  dieu  est  '*'  Quelquefois  même  f^. 
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groupe,  ies  inscriptions  dues  à  tel  ou  tel  ouvrier  (ainsi  ies  textes  81,  82, 
58,  61  précités  me  paraissent  être  de  la  même  main),  —  mais  ceci  nous 
entraînerait  trop  loin. 

9.  —  Après  cette  digression,  je  reviens  au  pronaos  dont  la  décoration 
est  particulièrement  intéressante.  Je  passerai  en  revue  et  décrirai  sommai- 
rement les  quatre  côtés  de  cette  pièce. 

Nord.  —  Ce  cùW'  forme  le  revers  de  la  façade  et,  par  conséquent,  est 
constitué  de  quatre  panneaux  bas,  comprenant  originairement  chacun 
quatre  registres.  Les  registres  des  deux  panneauv  situés  ;i  l'ouest  du  portail 
sont  aujourd'hui  réduits  à  six;  ils  forment  un  ensemble  de  bas-reliefs  con- 
sacrés au  travail  des  métaux  et.  plus  spécialement,  à  la  fabrication  des 
vases  et  autres  pièces  d'orfèvrerie.  11  faut  les  examiner  et  étudier  de  l^ns  en 
haut,  en  commençant  par  le  panneau  attenant  au  mur  d'angle. 

Nous  vovons  d'abord  un  atelier  d'ouvriers  occupés  à  façonner  le  cuivre, 
î  i  ^  ^  ^  ^  •*•  "^^  P  "K  1  ê  -^  ''  hommes  exécutant  des  ouvrag,es 
en  cuivre,  pour  faire  resplendir  de  leurs  travaux  la  maison  de  leur  maître  w 
(inscr.  27)'"- 

L'un  d'eux,  accroupi,  tient  de  la  main  gauche  un  vase  à  la  panse  ar- 
rondie, dont  il  a  assujetti  l'orifice  sur  une  tige  se  détachant  à  l'avant 
d  une  haute  et  solide  enclume,  et  il  s'apprête  à  laisser  retomber  le  pesant 
marteau  sans  manche  qu'il  brandit  delà  main  droite.  Deux  autres  forment 
ensemble  une  équipe  :  tandis  que  l'un,  assis  sur  un  tabouret,  maintient, 
à  l'aide  d'une  longue  pince,  un  morceau  de  métal  sur  une  enclume  basse 
et  massive,  l'autre,  solidement  campé  sur  ses  jambes,  le  buste  projeté  en 
avant,  tient  de  ses  deux  mains,  levées  au-dessus  de  sa  tête,  le  marteau 
qu'il  va  abattre  lourdement. 

(]e  travail  préliminaire  terminé,  les  objets  sont  remis  aux  orfèvres,  qui 
appliqueront  sur  le  cuivre  l'or  et  l'argent.  Le  registre  surmontant  le  pré- 
cédent nous  montre,  en  effet,  des  k graveurs  et  fondeurs  en  argent  et  or^-. 
]  ^ -i»  I  ^  i^ ^ r-tn  •  [^  (  inscr.  28).  Nu-tête,  vêtus  l'un  d'un  pagne 

'''  Je  ne  cite,  bien  entendu,  dans  ce  rapport  soniniaiie,  que  quekpies  légendes  ou 
extraits  de  légendes. 

Annales  du  Service,  t.  XS.  ^ 
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court,  ies  deux  autres  d'une  tunique  sans  manches,  relevée  jusqu'aux  ge- 
noux par  une  ceinture  dissimulée  sous  le  xéXTrosf",  trois  orfèvres  sont  assis 
sur  un  tabouret  bas,  peini  en  bleu.  Le  burin  d'une  main,  un  marteau 
long  et  léger  de  l'autre,  ils  cisèlent,  le  premier  le  museau  d'une  gazelle 
dont  l'avant-train  forme  l'extrémité  d'un  rhyton,  —  le  second  trois  poi- 
trails de  chevaux  bridés,  —  le  troisième  le  couvercle  d'un  grand  vase.  Un 
ouvrier  debout  —  peut-être  un  contremaître  —  vêtu  de  la  même  tunique, 
encourage  ses  camarades  :  ''"^^  ^ ''^  |  ^ -*^  ^Y^  "^  ^-^  '"''  M"*^  ^°"^ 
faites  là.  c'est  du  bon  travail:  ci^  (|ue  vous  fail(>s,  le  maître  vous  en  récom- 
penserai. 

Les  deux  regisln^s  supérieurs  de  ce  panneau  manquent,  et  nous  passons 
au  registre  inférieur  du  panneau  suivant.  Nous  assistons  à  l'aliinage  des 
pièces  d'orfèvrerie,  dont  les  divers  morceaux  ont  dû  être  assemblés  dans  un 
autrQ  atelier,  (l'est  ainsi  que  nous  voyons  un  ouvrier  passant  un  rabot  à  mé- 
taux sur  un  objet  assez'excentrique,  se  composant  d'une  colonnette  à  chapi- 
teau ionique,  surmontée  des  bustes  de  chevaux  que  nous  avons  vus  pré- 
cédemment aux  mains  du  ciseleur,  et  terminée  par  une  cloche  sur  laquelle 
est  agenouillé  un  génie  ailé.  Un  autre  ouvrier,  accroupi,  appuie  sur  la 
tige  d'une  enclume  H  afTuie  l'endjoucluire  du  rhyton  à  tête  de  gazelle 
déjà  rencontré.  Au  centre ,  un  esclave  à  demi  nu,  soumet  un  vase  et  un 
rhyton  à  l'appréciation  d'un  scribe  qui  est  debout,  nu-tête,  rouleau  sous 
le  bras;  il  est  vêtu  d'un  coslume  étrange  qui,  au  premier  abord,  paraît 
se  composer  d'un  manteau  long  recouvert  d'une  veste  courte,  mais  qui, 
en  fait,  n'est  autre  qu'un  ample  et  longhimation  à  bordure  crénelée,  dont 
la  partie  supérieure  a  été  repliée,  passe  sous  un  bras,  bouffe  sur  l'épaule 
et  enveloppe  tout  le  buste'-'.  La  légende  placée  au-dessus  de  l'homme 
accroupi,  travaillant  à  l'enclume,  in(li(jue  en  lui  '^un  ouvrier  d'élite  (par- 
mi ceux)  de  la  terre  enlière.  Ira\aillant  l'argent  et  l'or  dans  la  maison  de 
son  maître"  :  ^  "^ "!r"  *  [T^ ^ 'v' ^  ^'"■*  ^  V^  ^ "^-^  (inscr.  3o). 

L'opération  suivante  est  désignée,  dans  la  légende  du  second  registre, 
des  mots  P  '^^  raijp  •  [^  ^  -^  (inscr.  3  i  ).  H  s'agit  donc  de  la  r^  purification  ;?, 
c'est-à-dire  sans  doute  du  polissage  des  métaux.  L'atelier  comprend  trois 
ouvriers.  L'un  ti(Mit  à  deux  mains  un  mince  outil  rond,  qu'il  promène  le 

'''  Pour  ce  costume,  voir  ci-après  S  lo.  p.  72.  —  '"'  Voir  ci-après,  S  ai. 


—  67  — 

long  d'une  colonnelte  ou  d'un  pied  de  vnse,  reposant  à  terre  contre  sa 
jambe  droite  étendue.  Les  deux  autres,  accroupis,  se  livrent  à  une  opéra- 
tion analogue  sur  la  panse  d'un  vase  et  un  rliylon.  Un  scribe,  drapé  dans 
un  manteau,  surveille  l'atelier. 

Le  travail  est  terminé.  Reste  à  peser  les  pièces  d'orfèvrerie ,  et  à  les  por- 
ter à  la  maison  du  maître,  où  elles  seront  dûment  inscrites  sur  les  registres 
du  trésorier  et  serrées  dans  des  cofl'res  :  c'est  ce  ciu'indicjue  la  légende, 
d'ailleurs  mal  conservée,  du  troisième  registre  :  SC-dJin""^"^  ^  "VT  {T]  ^ 
n  I  CT]  ^  (?)  ^=11^  ,  _^  I  ^  /^  (•)  f  ^  «l'argent  et  l'or  [sont  mis]  dans 
la  balance,  puis  on  les  porte  au  trésor,  pour  être  enregistrés,  dans  la  mai- 
son de  leur  maître,  où  ils  se  trouvent(?)  par  monceaux (?)'i  (". 

L'opération  de  la  pesée  est  minutieusement  représentée.  Au  centre  du 
troisième  registre  est  disposée  une  balance  qui  dépasse  largement  la  taille 
d'un  homme  :  elle  est  d'une  construction  intéressante.  Le  pied  se  compose 
de  deux  colonnes,  dont  la  base  va  en  s'évasant,  et  crui  sont  reliées  entre 
elles  par  trois  traverses'-'.  Cette  sorte  d'échelle  nous  est  présentée  de  face, 
mais  il  faut  naturellement  l'imaginer  de  profil.  Elle  est  couronnée  par  une 
pièce  métallique,  arrondie  à  sa  partie  supérieure,  servant  de  support  au 
lléau.  Celui-ci  est  constitué  par  une  tige  fusiforme,  dont  les  extrémités, 
évasées,  donnent  naissance  à  quatre  lils  qui  soulleHiienl  les  plateaux,  pro- 
bablement en  métal,  et  absolument  plats.  Au  centre  du  lléau  se  trouve 
l'aiguille,  lame  triangulaire  dont  la  pointe  est  dirigé(^  vers  le  bas;  devant 
l'aiguille  pend  le  fil  ta  plomb,  s(^  terminant  en  vase  cordiforme,  qui  ser- 
vait, comme  on  sait,  à  indiquer  le  degré  d'inclinaison  du  lléau,  et  rem- 
plaçait, en  fait,  le  cadran  gradué  devant  lequel  se  meut  l'aiguille  de  nos 
balances  modernes. 

Deux  esclaves  demi-nus  sont  agenouillés  près  des  plateaux,  tandis  que, 
debout  sous  le  fléau,  un  homme  velu  d'une  longue  tunique  noire '^',  ser- 
rée mais  non  relevée  à  la  ceinture,  a  une  main  posée  sur  le  fil  àplomlj, 
dont  il  semble  arrêter  les  mouvements.  Cependant,  un  camarade,  velu 
comme  lui,  tire  d'un  grand  coflVe  et  lui  passe  les  pièces  d'orfèvrerie  dont  il 

'"'  I         pour  ¥ -= — 'â?  ilans  sa  jiremicre  élude  sur  les  balances 

'''  Je  ne  trouve  aucun  équivalent  exact  égyptiennes,  Annales,  IX,  1908,  p.  ."la. 
parmi  les  types  réunis  par  M.  H.  Ducros,  '''  Cf.  ci-dessus,  p.  C6. 

5, 
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doit  assurer  la  pesée,  et  qu'inscrit,  au  fur  et  à  mesure,  sur  ses  tablettes, 
un  scribe  drapé  dans  l'ample  hin<ation  déjà  décrit'".  De  l'autre  côté  du 
pied  de  la  balance,  un  ouvrier  passe  à  un  intendant,  vêtu  comme  le 
scribe,  les  objets  précieux,  pesés,  dont  il  a  les  bras  surcliargés.  Il  ne 
reste  plus  (|u'à  les  porter  à  la  "  maison  du  maître  )i. 

Cette  dernière  opération  est  figurée  au  Cjuatrième  registre,  que  n'ac- 
compagne aucune  légende,  et  où  l'on  voit  sept  bommes,  vêtus  de  la  tuni- 
que remontée  et  bouffant  à  la  ceinture'-*,  porter  processionnellenient  les 
pièces  ouvrées  dans  un  coffre,  devant  lecpiel  est  assis  un  scribe,  qui  les 
inscrit  à  leur  arrivée. 

Les  registres  des  deux  panneaux  situés  à  l'est  du  portail  sont  tous  les 
huit  bien  conservés.  Ils  ne  sont  pas,  comme  ceux  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue,  consacrés  à  une  catégorie  uni([ue  de  métiers.  Les  deux  re- 
gistres supérieurs  de  chaque  panneau  concernent  en  effet  la  fabrication 
des  parfums,  tandis  que  les  deux  registres  inférieurs  nous  montrent  des 
ateliers  de  menuiserie. 

Et  d'abord,  au  centre  du  premier  registre  du  premier  panneau,  nous 
voyons  un  homme  debout  renversant  une  jarre,  d'où  sortent  des  baies 
rouges  qui  s'amoncellent  en  tas.  Un  ouvrier  accroupi  les  étale,  tandis 
qu'un  autre,  en  face  de  lui,  tient  entre  le  pouce  et  l'index  une  baie  cju'il 
semble  décortiquer.  Un  quatrième  ouvrier,  également  accroupi,  est  occupé 
à  une  besogne  dont  une  lacune  du  mur  nous  empêche  de  nous  rendre 
compte  nettement.  Tous  quatre  sont  vêtus  d'un  simple  jupon  court.  A 
droite  du  tableau  es!  un  contremaître  debout,  vêtu  d'une  tunique  bleue 
bouffant  à  la  ceinture;  de  la  main  gauche  il  tient  un  bâton  (ou  un  rou- 
leau?); son  bras  droit  est  tendu  dans  un  gest(^  de  commandement.  Aucune 
légende. 

Au  registre  suivant,  deux  ouvriers  iiai'fumeurs -îT^  ^^'^  '"  '^" 
(inscr.  /ii)  sont  à  croupetons  chacun  devant  une  haute  cuve'^',  où  ils 
écrasent  des  parfums  P"**^]^  ^|  à  l'aide  d'un  grand  et  lourd  pilon. 

'"'  Cf.  ci-dessus,  p.  66.  lileues;  le  coloris  en  est  encore  assez  frais. 

'''  Les  tuniques  sont  vertes,  jaunes,  '''  L'une  des  cuves  est  verte. 
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[)eii\  autres,  qui  se  font  face,  armés  d'un  pilon  léger,  écrasent  eux  aussi, 
sur  une  table  basse"',  des  fjrains  oiloraiits  provenant,  dit  la  légende,  du 
paysdePount  :p'*'i^iUi*:^*-"II!- 

Le  second  registre  du  second  panneau ,  orné  de  légendes  analogues ,  nous 
fait  voir  une  phase  nouvelle  de  l'opération  :  un  ouvrier,  debout,  remue 
;r\'ec  une  longue  perche  des  essences  en  fusion  dans  une  cuve  placée  sur 
un  fourneau,  dont  un  homme  accroupi  parait  attiser  le  feu. 

Au  centre  du  registre  supérieur,  un  ouvrier  verse  le  parfum  ainsi  li- 
quéfié dans  un  vase,  dont  la  panse  largement  arrondie  s'orne  doreilleltes, 
tandis  qu'un  autre,  velu  de  la  tunique  déjà  décrite,  offre  deux  de  ces 
vases  à  un  homme  assis  sur  un  siège  bas  recouvert  d'un  coussin.  A  l'extré- 
mité gauche  du  tableau,  un  vieillard  au  front  ridé,  accroupi,  enveloppé 
dans  une  robe  longue,  semble  respirer  «les  essences  au  doux  parfum '; 
^~'  TT*  '  I P  "a"  '^''  '^^'lali^iiit  l''ui'  senteur  du  récipient  qu'on  lui  a  placé  sous 
les  narines. 

J'examinerai  rapidement  les  quatre  autres  panneaux,  consacrés  au  tra- 
vail d'ouvriers  en  bois,  menuisiers,  ébénistes,  vanniers.  Les  deux  registres 
inférieurs  de  l'un  des  panneaux  sont  occupés  par  des  artisans  qualifiés 
|i  \  j '''.  Ce  terme  exprime  avec  exactitude  le  travail  de  1  un  deux ,  qui 
r perfore )5  en  etTet  la  partie  supérieure  d'un  meuble,  au  nio\en  d'un  vde- 
brequin,  sur  le  manche  ducjuel  il  appuie  de  la  main  gauche,  tandis  qu'il 
fait  glisser  l'archet  de  la  main  droite  '*'.  Mais  il  s'appli(jue  moins  ])ien  à  la 
besogne  qu'accomplissent,  au  registre  qui  suit,  deux  ouvriei's  en  train  de 
t tourner w  une  colonnette;  ils  l'ont  placée  dans  une  sorte  de' cadre,  dont 
je  ne  connais  pas  l'équivalent.  Il  se  compose  de  deux  barres  horizontales, 
celle  du  bas  fixe,  celle  du  haut  probablement  mobile,  réunies  par  une 
tige  verticale  qui  semble  fichée  en  terre;  à  1  intérieur  de  chacune  des 
barres  est  un  crochet  retourné  et  pointu,  qui  sert  à  maintenir  l'objet  à 
tourner,  ici  la  colonnette;  autour  de  celle-ci,  un  ouvrier  a  passé  une  corde 
dont  il  tient  en  main  cha(|ue  extrémité;  il  lui  imprime  un  mouvement  de 


'"'  La  partie  supérieure  de  latajjleest  <^'  Inscr.  35  et  3-]. 

verte.  '*'  Non  loin  de  lui ,  au  même  registre , 

'"*  Légende  du  précédent  tableau  (in-  un  autre  menuisier  accroupi  travaille  à 

scription  Sy).  Tlierminette. 
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^a-('l-^ll•lll ,  iiiii  ^11!  Idiiriirr  la  coloniicllr,  laniicllc  pi'L'senlii  alloriiativo- 
nic'iiL  cliactiiH'  (le  SCS  l'acrs  ;i  un  inslriiineiil  traiichaiil ,  muni  d'un  long 
manche,  quo  tirnl  un  aulrc  ouviMor. 

[jcs  deux  registres  inférieurs  du  panneau  voisin  nous  montrent,  l'un, 
des  ouvriers  d'art,  qui,  sous  la  surveillance  d'un  scribe  vêtu  de  l'Iiima- 
fion  déjà  signali''"',  iinissent,  polissent,  et  imbriquent  d'argent  et  d'or 
un  lit  somptueux  qu(^  décorent  des  lions  et  des  sphinx,  —  l'autre,  des 
••ou^■riers  en  jonc r>  •^  i'^^f^f ''^  (^inscr.  /io),  qui,  au  moyen  de  tiges 
de  jonc  ou  d'osier,  ou  peut-être  même  de  grridi's  de  palmier,  fabri(|uent 
une  sorte  de  qnfns,  dont  la  nature  et  la  destination  auront  besoin  d'être 
éclaircies'-'. 

10.  Est.  —  (Je  mur  est  décoré  de  scènes  agricoles  (|ui,  par  l'origi- 
nalité des  types  et  des  costumes,  le  pillorescpie  des  attitudes,  la  l'ralchenr 
du  coloris,  reti(>nnenl  tout  naturellement  l'attention  du  visiteur.  Primi- 
tivement, le  mur  était  divisé  en  cinq  longs  registres  superposés,  hauts 
de  0  m.  80  cent. '^';  le  registre  supérieur  a  disparu;  le  registre  inférieur, 
simplement  peint ,  n'a  plus  conservé  aucune  trace  de  décoration  utilisable ''"'. 
Il  ne  reste  donc  à  décrire  que  trois  registres,  t|ui  forment  un  ensemble  el 
doivent  être  étudiés  dn  bas  m  haut.  Chacun  est  surmonté  d'une  longue  h'- 
gende  horizontale,  cl  en  outre,  chaque  scène,  dans  chaque  registre,  est 
accompagné'c  d'un  lc\lc  c\plicalif. 

Premier  registre.  Sous  un  arbre  à  l'abondant  feuillage,  où  chantent  une 
dizaine  d'oiseaux,  que  tourmente  un  enfant  armé  d'une  longue  perche, 
se  lient  Petosiris,  vêtu  d'un  himatiou  à  bordure  crénelée,  et  chaussé  de 
sandales'^'.  Un  homme  d'âge  mùr,  bedonnant,  et  s'appuyantsur  un  bâton, 


'''  (li-dessiis,  p.  66,  68. 

"'  La  légende  continue  en  indiquant 
que  ces  te  ouvrages  en  jonci  doivent  être 
transportés  par  les  domestiques  dans  la 
rrclianibre  des  viandesi  ^j^  I  % 
!,V,^Pi^----S'agirai.-ir"e 
garde-manger? 


'''  Hauteur  de  deux  assises  (le  mur 
en  conqiorlait  dix). 

'"  Scène  de  pêclie  ou  de  chasse  dans 
les  marais,  très  probablement. 

'*'  Il  n'y  a  dans  tout  le  tombeau  que 
sept  exemples  de  personnages  chaussés 
de  sandales  (Petosiris  quatre  fois;  son 


^ 
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se  nrrsc'iili'  à  lui  :  c'est  iiii  surveillant'^',  ;ui([uel  Pelosiris  cnniniuiu^iue  ses 
ordres  pour  la  conduite  des  travaux  en  cours  1  —  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^=  Iilil 
(inscr.  /jS,  2).  ^  iennent  imm(kliatement  un  premier,  puis  un  second 
groupe  composés  1°  d'un  semeur,  2"  d'un  laboureur  courbé  sur  sa  char- 
rue nue  traînent  deux  bœufs.  Un  troisième  laboureur  suit;  mais  il  a  dételé 
ses  bœufs,  qu'accompagne  un  pelit  veau,  et  il  marcbe  derrière  ses  bêtes, 
porlant  sa  charrue  sur  l'épaule'-'.  I.e  semeur  précède  donc  le  laboureur, 
ce  qui  peut  nous  paraître  surprenant.  iMaisen  Egypte,  et  on  n'elTecluait  pas 
un  labour  tel  (lue  nous  le  comprenons  aujourdhui.  ...  Le  hihour  élail 
fuirtoul  destiné  à  recouvrir  les  semences  et  à  exécuter  un  travad  pour  lequel 
nous  employons  des  herses  ou  des  cultivateurs;  dès  que  l'eau  se  retirait 
et  (fuon  pouvait  pénétrer  enfin  dans  le  champ,  on  répandait  les  graines 
à  la  volée,  puis,  à  l'aide  de  la  charrue,  on  grattait  la  terre  pour  recouvrir 
la  semence'^'.'!  La  charrue,  représentée  sur  nos  bas-reUefs,  est  du  type 
(|ue  l'on  rencontre  communément  en  Egypte  :  elle  se  compose  d'un  âge  à 
l'extrémité  inférieure  duquel  s'adapte  le  soc,  et  d'une  longue  tige  trans- 
versale (jue  terminent  deux  jougs;  elle  est  munie  de  deux  mancherons  à 
poignée,  sur  les([uels  nous  voyons  peser  de  toutes  ses  forces  l'un  des 
laboureurs. 

Le  semeur'''  porte  sur  la  poitrine  un  semoir,  ou  sac  en  toile,  qu'il  sou- 
tient de  la  main  gauche,  et  où  il  puise,  a\ant  de  décrire  dans  l'air,  de 
la  main  droite,  le  k geste  auguste ^s  cpii  l'ait  retomber  derrière  lui  une 
pluie  de  semences  :  I^^!^-  dit  la  légende  (inscr.  AS,  0  et  ."1).  Il  est 
représenté  de  face,  sauf  les  jambes  qui  sont  de  profil.  Il  a  la  tète  nue,  les 
cheveux  légèrement  bouclés,  le  visage  imberbe.  Il  est  vêtu  de  la  tunique 
longue  déjà  décrite,  que  nous  avons  vu  portée  par  certains  des  orfèvres 


père  ou  son  frère  trois  fois);  dans  chaque  entendu,  il  faut  se  représenter  les  trois 

cas,  ils  sont,  en  même  temps,  revêtus  de  scènes  se  développant  parallèlemenl. 
l'himation  à  bordure  crénelée.  '■^'  M.  Ringelmann,  Essai  sur  t'hisloire 

'■'  C'est,  me  semble-t-il,  le  sens  île  ,/»  génie  rural,   dans  Annales  de  l'ins- 

(v^.  Cf.  Maspero,  à  propos  du  titre  liiut  agronomique ,  a'série,  t.  lll,  igoi, 

I  yr  ^    ^  ® ,  dans  Reoue  critique,  1  90a  ,  p.  3C 1 . 
II,  p.  284.  '*'  Je  de'cris  celui  des  deux  qui  est  le 

'-'  Cf.  ci-après,  p.  76,  note  i.    Bien  mieux  conservé. 
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et  tics  parfuiiK'iirs,  et  (|ul  est  iiiissi,  nous  allons  le  constater,  le  costume 
de  bon  nombre  des  laboureurs,  moissonneurs,  patres  et  vignerons. 

Normalement,  cette  tunique  tombe  aux  cbevilles,  étant  simplement 
fixée  à  la  taille  par  une  ceinture  assez  bklie.  (l'est  ainsi  que  la  porte  l'ou- 
vrier debout  sous  le  Iléau  de  la  balance'".  Mais  le  plus  souvent,  elle  est 
retroussée  jusqu'aux  genoux,  et  se  gonfle  en  larges  p  J)oull'anls"  autour 
de  la  ceinture  plus  étroitement  serrée  et  invisible  sous  le  xéXTros'-'.  Ce  cos- 
tume n'a  rien  d'égyptien,  et  n'est  autre  en  effet  que  le  x^fM ,  vêtement 
liabiluel  des  paysans  et  des  artisans  grecs'''.  C'est  ce  chilon  et  rapiécé», 
;^iTiitia,  paTTTCii',  àsméXiov ,  que  portait  Laërle,  quand  son  fils  vint  le 
surprendre  bècbant,  dans  son  verger  fertile,  le  pied  d'un  arbre'*';  c'est 
lui  (jue  portent  maintes  statues  et  statuettes 
d'ouvriers  manuels  et  d'esclaves,  trouvées  en 
Grèce  '^'  ou  en  Egypte  ''*'. 

Lfls  paysans  figurant  dans  nos  scènes  de 
moissons  et  de  labours  ne  sont  pas  seule- 
ment vêtus  du  cbiton  grec;  certains  d'entre 
eux,  par  exemple  les  laboureurs  du  premier 
registre,  sont  en  outre  coiffés  d'une  calotte 
coni([ue,  ornée  de  bandes  horizontales,  et  se 
terminant,  en  certains  cas,  par  un  bouton  sphérique  oii  s'attachent  les 
deux  pans  d'un  ruban  llotlant  en  sens  contraire  (fig.  3,  et  pi.  111).  C'est 
encore  une  coiffure  grecque,  la  Kvvii,  bonnet  en  peau  de  chèvre  ou  en 
cuir,  dont  les  bergers,  les  marins  et  les  pêcheurs  se  couvraient  la  tête 
pour  s'abriter  de  la  pluie  ou  du  soleil'"'. 

Deuxième  registre.   Il  est  consacré  à  la  cueillette  du  lin'".  Tous  les  per- 
sonnages employés  à  cette  besogne  sont  nu-tête  et  vêtus  de  la  tunique 


'''  Ci  dessus,  p.  67. 

'''  Ci-dessus,  p.  66,  68,  69. 

'''  Pausanias,  V,  27,  6. 

'''  co,  927. 

'■'''  s.  Heinach  ,  Répertoire  de  la  statuaire, 
i,  623,  42/1,437;  l'I'  '5. 

'*'  Perdrizet,    Bromes    Vouquet,   jil. 


X\iX,ii3,ii4,ii5,ii7;pl.XlX,ii9. 

'''  S.  Reinach,  op.  lauil.,  III,  157;  I, 
427,  54o.  —  Perdrizet,  op.  lauiL, 
pi.  XXIX,  11.3,  11 4.  —  Il  est  dit  aussi 
de  Laërle,  dans  le  passage  précité  :  aî- 
■)sliiv  KMvé-ijv  >ie(^tXrj  é^e  (a),  2  3i). 

'*'  Le  lin  est  appelé,  dans  ces  textes, 
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décrite  ci-rlcssus  ".  A  droite  du  tablenii,  iiii  (•ontremaitre,  appuyé  sur  son 
bâton ,  surveille  le  travail  des  moissonneurs  :  ^  ^  ^  '^~  ^  J  lilfl  f  I^  |  -• 
^j  (inscr.  5o,  i).  (>eu\-ci  sont  divisés  en  trois  groupes,  et  travaillent 
dans  trois  champs  parallèles'-'.  Le  premier,  dont  la  tunique  est  bleue,  tord 
de  ses  deux  mains  et  tire  une  poignée  de  tiges;  il  est  suivi  d'une  fillette 
nue,  portant  quelques  tiges  dans  les  bras;  derrière  eux,  deux  hommes, 
aux  tuniques  bleue  et  rouge,  entassent  les  tiges  déjà  cueillies.  Le  mois- 
sonneur du  second  champ  ne  se  contente  pas  delà  torsion  avec  les  mains, 
il  appuie  un  pied  à  la  partie  inférieure  des  liges  pour  les  arracher  plus 
aisément.  Tout  en  tra\aillant,  il  se  retourne  et,  par-dessus  la  tète  d'un 
ouvrier  accroupi,  qui  assemble  une  gerbe,  il  s'adresse  au  moissonneur  du 
troisième  champ;  celui-ci,  interrompant  un  instant  sa  besogne,  élève  la 
main  gauche  pour  proléger  ses  yeux  des  rayons  du  soleil  cl  répond  lon- 
guement à  son  interlocuteur.  Derrière  lui,  un  homme  lie  une  gerbe, dont 
il  serre  le  lien  en  y  appuyant  un  genou.  A  gauche  du  tableau,  trois  petits 
ânes,  conduits  par  un  vieillard  au  front  dégagé  et  ridé,  s'en  vontgaiment, 
portant  vers  la  maison  de  leur  maître  les  gerbes  dont  ils  sont  chargés  : 

Le  lin  se  semait  de  bonne  heure,  et  la  récolte  s'en  faisait  avant  celle 
du  blé'''.  Il  est  donc  naturel  que  le  registre  consacré  à  la  cueillette  du 
lin  précède'^'  le  registre  où  sont  représentées  les  moissons  du  blé. 

Troisième  registre.  Les  moissons  se  font  également  dans  trois  champs , 
placés  sous  la  direction  d'un  homme  barbu,  coiffé  du  bonnet  conique'^'. 


V  I  (forme  intéressante  (=  M.vae)  au 
Heu  de  l'orthographe  ancienne  |  V -= — ': 
cf.  à  ce  sujet,  Lacau,  dans  Rec.  de  trac, 
X\V,  1900,  |).  160).  (tCueillir  le  lini 
se  (lit  I  V  |-  —  La  plante  conserve,  en 
plusieurs  enihoits,  des  traces  très  nettes 
Je  colons  hleu. 

'''  Ci-dessus,  p.  72. 

'•'  Compte  tenu  du  manque  de  pers- 
pective. 


'''  Voir  pi.  m,  en  bas,  à  gauche. 

'*'  Voir  au  sujet  du  lin,  H.  Mdnieb, 
Noie  sur  la  culture  du  lin  dans  l'Egypte 
ancienne,  dans  Bull,  de  l'Union  des  agri- 
culteurs d'Egypte ,  191I3,  n"  ni,  p.  22 
(excellente  bibliographie  archéologique). 

'*'  Les  registres  de  ce  mur  doivent  se 
lire,  comme  je  l'ai  dit,  en  commençant 
par  le  registre  inférieur. 

'*'  Ci-dessus,  p.  72. 
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vêtu  (ruiie  liiiii(|iii'  liriiiic  d  ii|i|iii\(''  sur  un  hnloii  :  il  csl  siinplcniçiit  (|u;i- 
lifié  tic  domeslicjuc  ^  :  ^^\'^\  ]  MiIq  ('"scr.  5-j,  i). 

Dans  le  premier  clianip,  un  liomiuc  barbu,  porlunl  unetuni(jue  bleue, 
et  coIlTé  de  la  hwv,  coupe,  avec  une  faucille,  les  tiges  de  blé.  Il  se  retourne 
vers  une  femme,  aux  clieveux  pendants,  à  la  longue  robe  blnncbe,  qui, 
(lerrièri'  lui,  ramasse  les  (''pis  i-impés;  elle  pdi'li'  en  sauloir  une  gibecière, 
tient  tluue  main  une  gcihc,  cl  en  pr(''senle  une  autre  à  ini  enfant  nu  (|ui 
l'accompagne.  Le  (leuxième  champ  est  moissonné  par  un  seul  homme. 
nn-l(Me  et  barbu,  aidé  dnn  enfant.  Au  troisième  champ,  le  Iravail  est  sus- 
pendu :  le  moissonneur,  chauve  et  glabre,  portant  une  tnni(pu'  bleue,  se 
repose:  il  a  mis  sa  faucdlc  sous  son  bras,  et,  altéré  par  la  chaleur,  d 
soulève  à  deux  mains  un  vase  où  il  étancbe  sa  soif;  un  homme,  égale- 
ment glabre  et  chau\'e,  vèln  de  jaune,  se  tient  derrière  lui,  une  gerbe  à 
la  main:  notons  (jue,  de  loulc  sa  personni',  lélc  buste,  tronc  et  jambes, 
il  est  posé  parfaitement  de  pro/il. 

A  l'extrémité  du  tableau,  nous  assistons  au  (h'-piquage  du  grain  (voir 
pi.  III).  Trois  paysans,  armés  chacun  de  deux  bâtons,  frappent  à  coups 
redoublés  sur  les  gerbes  entassées  devant  t'ux.  Ils  forment  un  groupe  pit- 
toresque :  rhomnie  (pii  est  au  ccnlre,  velu  d'un  chilon  bleu  et  coifl'é  de  la 
xwfj  d'où  s'échappeni  ses  cheveux  bouclés,  tient  ses  deux  bâtons  au-dessus 
dr  sa  lète,  prêt  à  les  abaltre;  ses  camarades,  placés  à  ses  côtés,  sont  vêtus 
comme  lui,  mais  nu-tête,  chauves  et  glabres  :  l'un  est  en  train  d'abaisser 
ses  bâtons  sur  les  gerbes,  l'autre  les  a  déjà  abattus.  On  notera  cette  re- 
cherche de  la  variété  dans  l'expression  d'un  nTême  geste;  c'est  un  des 
éléments  (jui  font  de  quelques-unes  des  scènes  représentées  sur  ce  mur 
de  véritables  petites  œuvres  d'art. 

Le  fond  des  trois  regisires  élail  colorié  en  un  bleu  tendre,  le  bleu  du 
ciel  de  Haute-Egypte.  L'aquarelle  seule  pourra  rendre  le  charme  qui  se 
dégage  de  ces  la])leaulins,  où  le  coloris  encore  si  frais  vient  ajouter  sa 
séduclion  au  pillores(pu'  des  coslimies,  au  nalurel  des  attitudes,  à  l'origi- 
nalité avec  la(juelle  l'artisle  a  su  traiter  un  sujet  qui,  depuis  des  milliers 
d'années,  n'était  le  plus  souvcmiI  ,  pour  les  décorateurs  égyptiens,  qu'un 
thème  à  développements  convenlionncis.  Ces  scènes  ne  pourront  d'ailleurs 
être  comprises  dans  tous  leurs  détails  que  lorsque  nous  reproduirons  les 
textes  et  légendes    qui  acconqjagnenl  et  expliquent  pour  ainsi  dire  tous 
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li's  gestes  :  cVsl  iiin'  (imimc  de  longue  haleine,  dont  les  pages  (lui  précè- 
dent ne  sont  (pinne  première  es(iuisse"'. 

11.  OiEST. —  Le  mur  ouest  était,  comme  le  mur  est,  consliiné  de 
cini[  registres  superposés;  le  registre  inférieur  mis  à  part  (dont  il  ne  sub- 
siste aucune  trace  de  décoration  utilisable,  car  il  avait  été  simpli'menl 
peint,  non  gravé)'"-',  il  ne  reste  plus  que  deux  registres  absolument  intacts, 
l't  un  fragment  d'un  troisième.  J'ajoute  c|ue  la  couleur  a  presque  partout 
disparu.  Nous  examinerons  dabord  les  fleiix  registres  les  plus  élevés,  qui 
sont  consacrés  à  des  scènes  délevîige,  puis  le  registre  qui  leur  fait  suite, 
où  se  déroulent  des  scènes  de  vendanges  et  de  fabrication  du  vin. 

Premier  el  deuxième  registres.  Ils  n'ollrenl  rien  de  particulièrement  ori- 
ginal. Le  détail  en  est  cependant  très  intéressant.  Le  fragment  subsistant 
du  registre  supérieur  nous  montre  un  taureau  saillissant  une  vache,  tan- 
dis que  trois  hommes  sont  fort  occupés  à  maintenir  immobile  un  autre 
taureau,  quils  ont  garrold'-. 

Le  deuxième  registre  est,  comme  tous  ceux  de  ci;  mur  l't  du  mur  est, 
surmonté  d'une  longue  légende  horizontale  expliquant  le  sens  de  len- 
semble.  Je  le  reproduis,  à  titre  d exemple  (ainsi  que  quel<[ues-uns  des 
textes  accompagnant  les  diverses  scènes  de  ce  tableau)  : 


Jiô, 


T:®^f^.a>::i:^^rfîiP#iP^^=iJ! 


(lacune  de  o  m.  20  cent.)  X  !^.  IW  '^h^^D  ^  \  ii^^^ll 

-  Les  patres  derrière  (leurs  bêtes)  (?)  disent  :  0  notre  maître,  notre 
maître!  Allons,  vois  tes  vaches!  réjouis-toi  de  leurs  petits!  Toutes  tra- 
vaillent pour  toi,  [afin  que  tu  aies]  éternellement  tes  greniers  remplis  du 
produit  de  leur  tra\ail  (|u<^  tu  \  placeras,  suivant  ton  désir,  o  grand  des 


'''  11  conviendrait  aussi  de  rapprocher 
scènes  et  légendes  des  tableaux  analogues 
gravés  ou  peints  aux  parois  des  tombeaux 
pharaoniques,  ce  (jue  je  ne  puis,  bien 


entendu,  songer  à  faire  dans  ce  rapport 
préliminaire. 

'''  De  même  que  le  registre  inférieur 
du  mur  d'en  face;  voir  ci-dessus,  p.  70. 
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GiiKj,  niultrc  (les  siègi-s,  Petosiris,  n.  im.  Tout  cela  est  pour  la  maison'", 
éternellement,  pour  faire  vivre  quiconque  vient  sur  le  chemin  (?)'^'.  n 

Un  homme  vêtu  dun  pagne  courl,  portant  un  veau  dans  ses  bras,  s"a- 
vance,  conduisant  une  vache  et  un  taureau '■*',  qui  s'en  vont  brouter  aux 
champs  :  '^T^^ÛllI  (inscr.  /|G,  y);  un  autre  pâtre  les  suit,  velu  d'un 
court  manteau,  un  sac  sur  lépaule.  une  corde  enroulée  autour  du  coude 
gauche,  brandissant  uii  hàlon  au  bout  de  son  bras  droit  tendu. 

A  la  scène  sui\ante,  um^  vache  vêle  :  elle  a  la  tête  dressée,  la  langue 
pendante,  et  semble  pousser  un  beuglement  de  douleur;  un  paysan  la 
délivre:  P^^^P  (inscr.  /-ili,  o),  et  recueille  le  veau,  dont  rarrière-lrain 
est  déjà  sorti:  un  de  ses  camarades  assiste  au  vêlage  appuyé  sur  un  bâton  : 
tous  deux  sont  vêtus  du  chiton  retroussé. 

Puis,  nous  voyons  un  des  pâtres  occupé  à  traire  la  vache  :  p^ 
T'  ^  (inscr.  /ifi,  4):  le  veau  est  attaché  au  cou  de  sa  mère,  selon  un 
usage  encore  pratiqué  aujourd'hui,  et  déjà  observé  par  les  anciens  sculp- 
teurs; un  paysan,  tenant  en  niiiin  un  vase  à  lait,  a  enserré  d'une  corde  les 
pattes  de  derrière  de  la  vache,  pour  être  trancpiille  pendant  l'opération, 
comme  l'explique  d'ailleurs  la  légende  :   ^  fi^P'J  î.^f  ^^('"^'^'''  ^'''^)- 

La  vache  a  enfin  le  loisir  d'allaiter  son  veau,  après  qu'on  l'a  traite  : 
^^^^^P  (inscr.  /i6,  6).  Un  homme  est  derrière  elle,  tenant  de  la 
main  gauche  cinq  poulets,  et  portant  sur  l'épaule  droite  une  botte  de  paille 
au  bout  d'un  long  bâton. 

Viennent  ensuite  deux  vaches  laitières,  liées  ensemble  par  les  cornes. 
Un  homme,  qui  porte  sur  l'épaule  gauche  ses  vêtements  attachés  à  son  bâ- 
ton, les  pousse  vers  une  touffe  d'herbe,  qui  représente  naïvement  un  pâ- 
turage; car,  comme  le  dit  la  légende,  j;^^  p  |^  ."f,  J  ^JiJXJIJIÎ 
(inscr.  Ii6,  7)  «les  belles''''''  s'en  vont  brouter  l'herbe  dans  les  champs». 

Le  tableau  se  termine  par  une  nouvelle  scène  de  vêlage. 

'''  m  pour  C3  ;  ce  n'est  pas  ici  le  seul  '''  Les  bovidés  apparliennent  à  la  race 

exemple  de  confusion  de  ces  deux  signes.  du  bos  Africanus. 

"'  Peut-être  ff  sur  le  chemin  de  la  vie-,  '*'  ÎJJ  désigne  également  les  bœufs, 

c'est-à-dire  tfla  postérité  1.  Il  s'en  faut,  qu'au  premier  registre  du  mur  est  le  la- 

d'une  façon  générale,  que  les  légendes  boureur  a  rlételés  et  qu'il  emmène  aux 

soient  rédigées   dans  un  style    et  une  clianips  ^  |j|-=-IlIlI  (inscr.  48,8). 

langue  faciles  à  saisir.  Cf.  ci-dessus,  p.  71. 
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Troisième  registre.  On  sait  combien  il  est  rare  de  trouver  peinte  ou 
gravée  aux  murs  des  tombeaux  égyptiens  la  série  complète  des  cinq  opé- 
rations nécessaires  à  la  fabrication  du  vin  :  vendanges,  transport  des  rai- 
sins dans  la  cuve,  foulage,  pressurage,  transport  du  vin  dans  les  jarres'". 
Ici,  la  quatrième  de  ces  opérations  manque,  non  quil  y  ait  une  lacune 
dans  le  tableau,  mais  parce  qu'on  a,  sans  doute,  jugé  inutile  de  représenter 
le  pressurage  du  jus  restant  encore,  après  la  foulée,  dans  les  raisins*-'; 
les  autres  opérations  se  déroulent  au-dessous  de  la  longue  légende, où  les 
vignerons  (^^' '*!['')'  ^'adressant  à  Pelosiris,  comme  ont  fait  plus 
liant  les  bergers,  l'invitent  à  regarder  ses  vignes  et  à  réjouir  son  cceur  à 
cet  agréable  spectacle. 

a)  De  deux  ceps  s'élance  une  grande  treille,  disposée  en  berceau,  que 
soutiennent  trois  étais.  Sous  la  surveillance  d'un  contremaître,  ttdes  vi- 
gnerons sont  en  train  de  couper  les  grappes  de  raisin,  et  leurs  enfants 
de  porter  les  corbeilles;  c'est  la  buitième  beure  du  jour,  qui  ferme  ses 

Pi^T^  (iiiscr.  hli,  i). 

i)  et  c).  La  cuve  où  le  raisin  était  foulé  est,  heureusement,  fort  bien 
conservée.  Elle  paraît  être  carrée,  ou  oblongue,  plutôt  que  ronde.  Elle 
semble  creusée  à  mêm(>  un  bloc  de  pierre,  dans  lequel  on  a  ménagé  un 
escalier  de  cinci  marchés,  faisant  saillie  du  côté  de  la  treille.  Elle  est  mu- 
nie de  deux  montants  assez  épais  (peut-être  construits  en  maçonnerie), 
dans  lesquels  s'insère  à  (|uelque  distance  de  leur  extrémité  une  barre  ver- 
ticale où  les  vignerons  prenaient,  pour  fouler  le  raisin,  un  point  d'appui. 
Ils  sont  fjuatre  dans  la  cuve,  complètement  nus;  au  centre  du  groupe  se 
tient  un  vieillard  au  front  ridé  et  chauve,  au  visage  barbu,  tel  un  silène 
antique'*';  de  ses  deux  bras  tendus  au-dessus  de  sa  tète  il  s'agrippe  à  la 


'■'  Voie  sur  cette  question  l'intéres-  qui  est  le  plus  souvent  figuré  sur  les 

santé  étude  de  P.  Montet,  La  fabrication  murs  des  tombeaux  île  l'Ancien  Empire. 

f/i(  vin  dans  les  tombeaux,  dans  Bec'  Je  C(.  Montet,  ibiJ. 

Irav.,  XXXV,  1918,  p.  117.  "'  S.  Reinach,  cp.  laïul,  I,  h-îa;  III, 

'■'  C'est,  au  contraire,  le  pressurage  18. 
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barre;  ce  geste  fait  saillir  ses  pectoraux  et  met  en  relief  toute  sa  muscu- 
lature, dont  Télude  assez  poussée  est  vraisemblablement  due  à  un  artiste 
qui  n'était  pas  égyptien.  A  sa  gaucbe,  deux  de  ses  camarades,  figurés  de 
trois  quarts,  et  dont  l'un  au  moins  semble  un  jeune  liomme,  se  soutien- 
nent mutuellement  en  se  donnant  la  main,  tandis  que,  de  l'autre  bras, 
ils  se  tiennent  à  la  barre.  Le  quatrième,  à  gaucbe  du  vieillard,  est  repré- 
senté de  profd;  de  son  bras  libre,  il  porte  un  objet  qui  paraît  être  un 
vase;  il  a  le  visage  tourné  vim's  trois  petits  vendangeurs,  dont  deux  gravis- 
sent les  marcbes  de  l'i^scalier,  portant  sur  la  tète  leurs  corbeilles  débor- 
dant de  grappes  ^^j^  ^  ^  (inscr.  hh,  o),  alors  qu'un  troisième, 
déjà  arrivé  au  soimnet ,  renverse  sa  corbeille  dans  la  cuve,  sous  les  pieds 
des  fouleurs. 

D'un  trou  (ou  dune  gargouille?)  pratiqué  dans  la  cuve,  du  côté  opposé 
à  l'escalier,  le  jus  s'écbappe  à  Ilots  et  tombe  dans  un  récipient,  où  des 
bommes,  également  nus,  le  recueillent  dans  de  petits  vases,  qu'ils  vident 
ensuite  dans  de  grandes  amphores  dressées  sur  des  socles  carrés,  ou  repo- 
sant (lireclement  sur  le  sol. 

(I)  Des  serviteurs,  vêtus  encore  du  chiton  retroussé,  chargent  alors  li^s 
grands  vases  sur  leurs  épaules  el  se  dirigent  vers  le  m  |  m,  qui  désigne 
ici  les  magasins  où  l'on  conservait  le\in"'  (ij  IZ!^  .2.  P  —  !  J^  ^^  1  '-^''' 
inscr.  A ^,7).  Us  défdent  devant  Petosiris,  \èln  de  l'In'mation  à  bordure 
crénelée,  au(juel  le  «scribe  des  vignes ^î  ^|' — ^|P'  (inscr.  Mi,  8),  enve- 
loppé dans  un  large  manteau,  calame  el  tablettes  en  mains,  rend  compte 
de  l'état  de  la  récolle. 

12.  Sud.  —  Sur  les  deux  murs  étroits  qui,  à  l'est  et  à  l'ouest,  sont 
venus  s'ajoutei'  à  la  l'açade  primitive  de  la  chapelle '■*',  sont  gravées  deux 
belles  insci'iplions  verticales  hnsi'r.  !)()  et  ()£>),  malheureusement  incom- 


'''  Gf.MASPERO,/o!/>7).  flsm/î'^'ue,  i8()o,  moment  que  le  sens,  non  la  structure 

p.  aSi.  grammalicale  de  ces  petits  textes  expli- 

''''  Les  légendes  sont  souvent  comme  califs. 
ici  rédigées  à  rirapératif,  ce  dont  je  n'ai  '''  Voir  ci-dessus,  ]i.  /17  el  ji.  /if),  et 

j)as  tenu  compte,  ne  considéiant  pour  le  aussi  le  ]ilan,  pi.  I. 
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plètes  du  haut;  elles  conccrnenl  la  biographie  de  Petosiris,  et  feront  plus 
lard  l'objet  dune  étude  spéciale  ainsi  que  les  autres  textes  rentrant  dans 
la  même  sérii'. 

La  décoration  de  1  ancienne  façadi'  de  la  chapelle,  devenue  partie  inté- 
grante du  pronaos  de  Petosiris,  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  trois  autres 
cotés  de  celte  pièce.  Chacune  des  parois,  flanquant  à  lest  et  à  l'ouest  la 
porte  donnant  accès  à  la  chapelle,  comprenait,  outre  le  soubassement, 
deux  tableaux  superposés.  Le  tableau  sup(''rieur  a  conqjlètement  disparu 
à  droite  (ouest);  il  en  reste  la  moitié,  soit  lieux  assises'",  à  gauche  (est). 
Laissant  décote  ce  tableau,  qui  couqjortait  une  inscription  verticale  de 
trente-cinq  lignes,  probablement  un  Inmne  solaire  (inscr.  Oo),  je  passe 
immédiatement  aux  deux  registres  qui  surmontent  les  soubassements  et 
nous  sont  parvenus  intacts  (inscr.  58  et  Gi). 

Ils  occupent  quatre  assises  de  cluujue  paroi  et  mesurent  donc  i  m. 
6o  cent,  de  haut.  Ils  sont  composés  de  façon  parallèle  :  Petosiris  et  sa 
fenuiie  y  sont  représeiité's,  recevant  les  hommages  de  leurs  lilles  adroite, 
de  leurs  descendants  mâles  à  gauche.  \  élu  de  Ihimation  à  bordure  cré- 
nelée, chaussé  de  sandales,  la  tète  couverte  d'une  Uikiéh  jaune,  le  bâton 
en  main.  Petosiris  est  assis  sur  un  siège  à  dossier  bas,  à  jambes  et  griffes 
di'  lion,  recouvert  d  un  coussin;  ses  pieds  reposent  sur  un  escabeau.  Sa 
lémme  est  assise  deri'ière  lui  -',  sur  un  tabouret  dont  on  voit  les  quatre 
pieds  drojts  et  (iiie  recouvre  une  étoile  aux  couleurs  rlialo\antes  '^'.  Elle  est 
vêtue  d'un  chiton  et  d'uni'  tunique  légère;  elle  a  un  bracelet  à  chaque 
bras;  elle  lient  de  la  main  gauche  une  Heur  bleue  quelle  porte  à  ses  narines, 
et  une  Heur  rouge  de  la  main  droite  abandonnée  sur  les  genoux. 

Les  trois  jeunes  fdles  —  Tehn,  Teli-iaon,  Nes-iwltemâoiial  —  sont  vê- 
tues, comme  leur  mère,  d'une  lunicjue  blanche,  légère  comme  un  voile, 
qui  leur  couvre  les  épaules  et  tombe  jusqu'aux  chevilles,  en  dessinant  le 
long  du  corps  des  plis  serrés;  l'une  d'elles,  dans  un  geste  élégant,  a  croisé 
sous  les  seins  les  deux  bords  de  ce  gracieux  vêlement,  qui,  échancré  au- 
dessus  de  la  taille,  et  s'évasant  au-dessous,  laisse  apparaître  le  fin  chiton 


'■'  C'est-à-dire  G  m.  8o  cent.  L'inscrip-  '"'  C'est-à-dire,  en  réalité,  auprès  de 

lion  gravée  sur  ce  tableau  mesurait  ori-        lui. 
einaiiement  i  m.  6o  cent,  de  haut.  ''■   Paroi  ouest. 
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entre  les  lisérés  rouges  de  la  bordure.  Elles  ont  des  colliers  et  des  boucles 
d'oreilles,  où  j'ai  relevé  des  traces  de  dorure:  Tune  a  des  anneaux  aux 
pieds,  une  autre  des  bracelets  aux  poignets.  Toutes  trois  portent  une  per- 
rucjue  courte  ceinte  d'un  bandeau  rjui  projette  à  l'avant  du  front  un  bou- 
lon de  fleur  doré.  Vêtues  à  la  grecque ,  coiffées  à  l'égyptienne,  elles  semblent 
unir  dans  leurs  gracieuses  personnes  les  deux  civilisations  alors  en  contact. 
Elles  s'avancent  vers  leurs  parents,  le  bras  droit  tendu  en  signe  d'adoration , 
exécutant  ce  geste  de  tradition  égyptienne  avec  une  aisance  et  une  élé- 
gance, dont  l'inspiration  doit  être  évideinineiit  cbercbée  bors  d'Egypte. 

Sur  le  tableau  opposé,  seul  l'aîné  des  fils  de  Pelosiris,  Zed-her,  est  re- 
présenté (le  fils  cadet  étant  mort  jeune);  il  est  accompagné  de  son  propre 
fils  Pfi-toii-kem.  Ils  sont  vêtus  de  l'biniation  à  bordure  crénelée;  ils  sont 
nu-pieds,  et  coilfés  de  la  tnkiéh. 

Fils  et  filles  sont  réunis  autour  de  leurs  parents  défunts  pour  bnir 
offrir  leurs  bommages,  et  célébrer  l'éloge  de  Petosiris.  Deux  grandes  ins- 
criptions, l'une  de  tjuarante,  l'autre  de  quarante  et  une  lignes  verticales  '", 
remplissent,  sur  les  deux  tableaux,  toute  la  surface  que  n'occupent  pas  les 
personnages.  L'inscription  de  droite  (ouest)  se  compose  de  quatre  parties  : 

n.  texte  gravé  au-dessus  de  Petosiris  et  de  sa  femme  :  titres  et  épithètes 
laudatives,  1.  1-12; 

/>.   texte  encadrant  r,'//»,!.  ..3-91;  1  discours    adressés    par 

c.  texte  encadrant  7e/(-/'flo».  1.  2 -3-30;  >        cbacune  d'elles  à  Pe- 

d.  texte  encndvant  Nes-iieltemâoual ,  1.  01-/10.   ]         osuis. 

L'inscription  (b^  gaurbe  (est)  comprend  également  :  («)  un  texte,  gravé 
au-dessus  de  Petosiris  et  de  sa  femme,  qui  est  presque  identique  à  celui 
des  lignes  1-12  de  l'inscription  de  droite;  puis,  deux  discours  prononcés 
l'un  [b)  par  Zed-her,  1.  18-27,  l'autre  (c)  par  Pe-ton-hem,  1.  38-/1 1. 

Il  ne  peut  être  question  de  publier  ici  ces  longs  textes,  qui  exigeront  une 
étude  spéciale.  Je  citerai  seulement  la  partie  («),  commune  aux  deux 
inscriptions''",  d'après  inscr.  61  : 

'''  Hauteiu' des  lignes  :  o  m.  55  cent.  '"'  [>es    ilenx  rédactions    comportent 

(courtes),  1  m.  hBi  cent,  (longues).  irailleurs  quelques  variantes. 
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"VlmakltOH  (le  Thot,  deiiv  fois  grand,   seigneur  d'Hermopolis,    dieu 
grand,  maître  des  hiéroglyphes,  le  Grand  des  (linq,  maître  des  sièges, 

grand  prêtre,  entrant  dans  le  saint  des  saints '"  Petosiris,  fils  du 

Grand  des  Ginq '-'  S-sliou,  et  de  la  dame  Nofrit-renpet,  j.  v.,  musi- 
cienne de  Nehemûoual.  —  Sa  femme,  son  aimée,  dame  de  grâce,  douce 
d'amour,  à  la  parole hahile, agréable  en  ses  discours,  de  conseil  profitable  '" 
dans  sa  conversation'''';  quiconque  s'instruit*^'  à  l'écouter"''  surpasse  les 
travaux  de  Shou(?);  femme  parfaite,  grandement  louée  dans  sa  ville, 
tendant  la  main  à  tous,  disant  ce  qui  est  bon,  répétant  ce  qu'on  aime'^', 
faisant  plaisir  à  chacun;  on  n'apprend  pas  le  mal  à  écouter  ses  discours; 
très  aimée  de  tous, —  Renpet-nofrit ,  fille  du  Grand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  Pef-nef-neilh ,  et  de  la  dame  Isit-ourit.  •' 


"'  Et  suite  (les  titres,  comme  ci-des- 
sus, p.  55. 

'''  Mêmes  titres  que  ci-dessus,  p.  53. 

'''  ^  jj?  fj]  1  cf.  Sarcophage  d'Ounne- 
fer,  PiEHL,  Inscr.  hier.,  i"  série,  pi.  87, 
col.  5. 

'*'  Idem.  IbiiL,  coi.  5  W^'r^. 

Ànnahs  du  Service,  (.  XX. 


'^'  Au  lieu  (le  )^  ,  la  rédaction  de  58 
porte  J^ . 

'"'  Littéralement  :  (suspendu)  à  ses 
lèvres.  Cf.  1.  1 1.  Je  ne  sais  ce  que  signi- 
fie Taliégorie  des  travaux  de  Shou. 

"'  Cf.  inscr.  du  Musée  du  Caire,  n" 
90538,  1.  6;  Urk.,  I,  p.  182,  etc. 
G 
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Je  ne  m'attarderai  pas  au  soubassement  de  la  paroi  de  gauche  (est); 
on  y  voit  une  procession  de  sept  porteurs  et  porteuses  d'offrandes,  traitée 
dans  le  même  style  c|ue  les  deux  longues  processions  ornant  les  soubas- 
sements de  la  chapelle (";  à  signaler,  cependant,  les  fjuatre  femmes  qui 
en  font  partie,  toutes  qualre  vêtues,  à  la  greccjue,  d'un  chiton  couvert 
d'un  peplos  ou  d'un  himation.  La  procession  se  dirige  vers  un  arbre  sous 
le(juel  se  tiennent  debout  deux  autres  femmes  semblablement  vêtues  : 
l'une  d'elles,  qui  parait  plongée  dans  la  tristesse,  a  la  tête  recouverte  de 
son  himation.  L'étude  détaillée  des  physionomies  de  ces  femmes,  de  leurs 
gestes,  de  leur  attitude  serait  particuhèrement  intéressante;  nous  la  re- 
prendrons quand  nous  pourrons  soumettre  au  lecteur  des  reproductions 
fidèles  de  ce  bas-relief,  où  l'inlluence  grecque  se  fait  si  fortement  sentir. 

Cette  influence  est  plus  marquée  encore  dans  la  scène  qui  décore  le 
soubassement  de  la  paroi  de  droite  (ouest),  où  se  déroulent  les  différentes 
phases  d'un  sacrifice,  qui  n'est  autre  que  le  sacrifice  funéraire  girc,  tel 
qu'on  le  célébrait  en  l'honneur  des  héros  : 

a.  Tableau  de  droite  :  un  serviteur,  portant  un  couteau  en  main,  amène 
un  taureau,  qu'il  tient  maîtrisé  à  l'aide  d'une  corde  passant  par  les  cor- 
nes el  entourant  le  cou.  Le  sexe  de  l'animal  est  nettement  indiqué  au 
second  tableau;  ce  détail  a  son  importance  :  c'étaient,  en  effet,  des  mâles 
que,  dans  l'antiquité  grecque,  on  sacrifiait  aux  héros,  comme  le  rapporte 
Pausanias  dans  sa  description  du  ^viffia  d'Arislomène'^'.  Les  cornes  du 
taureau  sont  enguirlandées,  et  en  outre,  un  homme  debout,  vêtu  d'un 
manteau  jeté  sur  l'épaule,  jambes  el  pieds  nus,  un  vase  dans  la  main 
gauche'^',  place  de  la  main  droite  tendue,  une  couronne  de  feuillages 
sur  la  tête  du  taureau;  car  c'était  la  coutume,  nous  le  savons  par  Lucien'''', 
de  parer  la  victime  d'un  sacrifice.  Devant  le  taureau  est  une  femme,  vê- 
tue d'un  chiton  et,  semble-t-il,  d'un  himation;  sa  coiffure  est  curieuse  : 


<''  Voir  ci-après ,  S  19.  contenait  l'eau,  dont  on  aspergeait  l'as- 

(■'  Pausanias,  IV,  Sa,  .3  :  èSi'Sao-jwr  sisfance,  le  lieu  du  sacrifice  et  la  victime 

fis  ÔKoIa  èiri  tw  tài^oj  Zpôifji .  TaOpoi'  même. 

Ôvriva  svayiî^siv  fxéXXovaiv.  '*'  Lucien,   Trepi  dvtjtùûv,   12  :  ol'  ye 

'''  11  s"agit  sans  doute  du  x^pi'''^-  '1"'  Odovtsç  aTs(pav(!)a-avTes  tô  Çîioi'.  .  . 
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elle  se  compose  de  nattes  rejetées  en  arrière  et  venant  se  réunir,  sur  le 
sommet  de  la  tête,  en  un  chignon  extraordinairement  menu. 

/;.  Tableau  central  :  le  taureau  n'est  plus  debout;  ses  deux  pattes  de  der- 
rière sont  repliées,  dans  un  mouvement  invraisemblable,  en  sens  inverse 
Tune  de  l'autre;  une  patte  d'avant  est  également  repliée,  l'autre  est  en- 
core à  demi  dressée;  toutefois  l'animal  ne  touche  pas  absolument  le  sol; 
il  est  certain  que  le  sculpteur  a  maladroitement  rendu  le  geste  ciu'il  voulait 
figurer,  à  savoir  le  moment  précis  où  le  serviteur,  conduisant  l'animal, 
vient  de  lui  faire  perdre  pied  et  de  le  forcer  à  s'agenouiller.  Il  va  le  sacri- 
fier. 11  a  encore  dans  la  main  droite  son  couteau,  mais  déjà,  de  la  main 
gauche,  il  a  renversé  en  arrière  la  tète  du  taureau,  dont  la  gueule  est 
ouverte,  laissant  passer  la  langue  :  ce  geste  est  conforme  aux  prescriptions 
du  rituel  du  sacrifice,  car  la  victime  devait,  au  moment  d'être  inunolée, 
avoir  la  gorge  tendue  vers  le  ciel  : 

avépvcrav  yisv  ■nprïna  Koà  sa<^a^av  «ai  êSstpav^^K 

Cependant  une  femme  au  visage  ovale,  coiffée  et  vêtue  à  la  grecque, 
est  debout  devant  le  taureau,  le  bras  droit  tendu  tenant  une  couronne, 
le  bras  gauche  replié  tenant  un  petit  vase  :  elle  va,  une  dernière  fois, 
parer  et  asperger  la  victime. 

Derrière  l'animal,  est  une  autre  femme,  revêtue  d'un  chiton  et  d'un 
peplos  bleu,  coiffée  des  nattes  précédemment  décrites'-'.  Elle  porte  deux 
volatiles  qui  paraissent  être  des  canards'^',  victimes  secondaires  qui  vont 
être  immolées  en  même  temps  que  le  taureau. 

c.  Tableau  de  gauche  :  le  sacrifice  est  terminé;  et  maintenant  des  amis 
du  mort,  ou  des  membres  de  sa  famille,  viennent  se  recueillir  et  pleurer 
devant  Ylieràon.  C'est  peut-être  la  scène  qui ,  de  toutes  celles  représentées 
sur  nos  bas-reliefs,  excite  notre  étonnement  au  plus  haut  point.  Vlieràuii 


<■'  B,  /iaa.  les  aux  morts;  ils  sont,  comme  il  est  na- 

'''  Ci-dessus,  même  page.       .  turei  en  Egypte,  remplacés  ici  par  des 

'''  On  sacrifiait  des  coqs  et  des  pou-        canards. 

6. 
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est  représenté  (fig.  4)  sous  forme  d'un  édicule  constitué  par  deux  colon- 
nes d'ordre  dori(|uo  supportant  un  entablement  réduit  à  une  architrave  el 

un  larmier.  Entre  les  colonnes,  sur 
un  soubassement  élevé,  se  dresse  un 
naos;  une  porte  à  deux  battants,  dont 
l'un  est  entr'ouvert,  y  donne  accès. 
On  ne  voit  pas  de  traces  d'escalier 
(Im.uil  le  soubassement.  En  admet- 
laiil  ([ne  le  naos  fut  destiné  à  renfer- 
mer le  corps  du  r héros '),  on  peni 
donc  imaginer  f|ue  le  soubasseuKMil 
était  creux,  (>l  destiné  —  tel  Vliijjio- 
snnon  des  tombeaux  h'ciens'''  —  à 
recevoir  d'autres  sarcophages. 

Un  petit  personnage,  drapé  dans 
un  manteau,  est  appuyé  à  la  colonne 
(1(>  gauche  de  l'édicule.  Un  autre,  plus 
petit  encore,  se  tient  devant  le  sou- 
bassement. Leur  taille  réduite  les  dé- 
signe sans  doute  comme  des  person- 
nages accessoires.  Les  personnages 
di'  |irr'Mu'er  |)lan  sont,  en  effet,  les 
trois  ligures  féminines  cju'il  me  reste 
à  décrire,  (l'est  d'abord  une  femme 
vêtue  d'un  chiton  et  d'un  himation  vert,  (pi'elle  a,  en  signe  de  deuil, 
remonté  sur  sa  tête.  Des  cheveux  coilTés  à  la  grecque  s'étagent  sur  son 
front;  son  visage  est  ovale;  une  boucle  longue  pend  à  son  oreille  droite. 
Elle  s'avance  vers  Ylirrâon.  les  bras  rapprochés  du  corps,  el  tendus  en 
avant,  en  geste  d'adoration.  Derrière  elle  est  un  groupe  de  deux  jeunes 
femmes  :  l'une,  au  visage  purement  grec,  velue  dun  chiton  vert  et  d'un 
peplos  (ou  d'un  himation  très  court'-'),  a  le  corps  de  face,  les  pieds  de 
profil;  son  bras  gauche  repose  sur  une  colonnette  dorique,  et  soutient  la 


Fig.  4. 


'''  Cf.  Perrot  et  Chipiez,  Htsioire  de  '''  On  relève  sur  ce  premier  vêtement 

l'Art,  1.  V.  p.  Jiyy.  (les  traces  de  couleur  rouge  ou  jaune. 
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tè(e  qui  s'incline  dans  une  altitiulc  de  profond  chagrin;  le  bras  droit  est, 
replié  à  hauteur  du  chapiteau  de  la  colonnelte.  L'autre  jeune  femme,  qui 
devait  porter  un  costume  semblable "',  a  le  visage  rond,  les  traits  un  peu 
gros,  la  tête  couverte  d'une  perruque  très  courte  dégageant  Toreille;  elle 
s'appuie,  de  ses  deux  bras  joints,  dans  un  geste  de  tendre  et  gracieux 
abandon  sur  l'épaule  de  sa  compagne. 

(les  trois  ligures  sont  assurément  d'un  rendu  malhabile;  la  technique 
en  est  hésitante,  et  comme  embarrassée  par  les  habitudes  et  les  procédés 
de  l'art  égyptien.  Et  cependant,  si  médiocre  que  soit  l'artisan  qui  les  a 
dessinées,  on  sent  qu'il  a  été  à  bonne  école  grecque,  qu'il  a  ou  sous  les 
veux  des  modèles  fameux,  dont  de  plus  habiles  que  lui  ont  su,  —  dans 
des  milieux  diflerenls,  il  est  vrai —  tirer  un  meilleur  parti.  Et  l'on  ne 
peut,  devant  ces  mélancoliques  ligures,  et  l'attitude  si  touchante  des  deux 
jeunes  femmes  s'abandonnant  à  l'expression  d'une  commune  douleur, 
s'empêcher  de  reporter  sa  pensée  vers  des  exemplaires  plus  parfaits,  œuvres 
de  la  céramique  athénienne,  figurines  de  Tanagra,  bas-reliefs  et  statues 
l'nnéraircs,  et  avant  tout,  peut-être,  —  si  sinl  parva  comptirancJa  magnis 
—  \crs  les  admirables  k Pleureuses»  du  sarcophage  de  Sidon. 

Au  milieu  de  la  façade  sud,  s'ouvre  la  porte  donnant  accès  à  la  cha- 
pelle. Les  montants  sont  décorés  chacun  de  quatre  colonnes  d'inscrip- 
tions, —  proscynèmes  àToum,  à  Osiris,  maître  du  Ko-staou,  à  Anoup, 
à  Osiris -cvnocéphale,  d'une  part  (inscr.  53),  —  à  Rê-Harmachis,  à 
Osiris-Khentamentit,  à  Anoup  et  à  Osiris-ibis,  d'autre  part  (inscr.  54). 
Voici  le  texte  de  l'un  de  ces  huit  proscynèmes  : 

K Prose} nènie  à  Rè-Hanmnhis,  dieu  grand,  maître  du  ciel,  au  plumage 
bariolé,  montant  à  l'horizon,  pour  (|u'il  accorde  la  splendeur  dans  le 
ciel  près  de  lui(Rê),  —  la  puissance  sur  la  terre  près  de  Geb,   —  le 


'■'  On  ne  voit  plus  qu'une  partie  du  vêlement  de  dessus,  qui  était  bleu. 


triomphe  dans  la  nécropole  —  au  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges,  le 
prophète  Petosiris,  n.  Im.  après  sa  mort'". 'i 

CHAPELLE. 

13.  —  Nous  quittons  enfin  le  pronaos.  Avant  de  pénétrer  dans  la  cha- 
pelle, jetons  un  coup  dVeil  sur  les  feuillures  de  la  porte.  La  largeur  de 
l'entrée,  qui  est  d'ahord  de  i  m.  38  cent. ,  s'accroît  ensuite  de  o  m.  Go  cent.; 
il  y  a  donc  de  chaque  côté  deux  feuillures,  Tune  faisant  saillie  par  rapport 
à  Tautre.  Sur  les  deux  premières,  correspondan!  à  la  partie  la  plus  étroite 
de  l'entrée,  sont  gravés  des  t? appels  aux  vivants 'i,  dont  l'un  est  prononcé 
par  S-sJiou  (inscr.  55),  l'autre  par  son  l'ds  aine Zcd-lhol-cf-ankh  (iascr.  57); 
je  cite  ce  dernier  : 


«Paroles  dites  par  le  Grand  des  Cuiq,  maître  des  sièges,  prophète Ze(/- 
tliot-cf-ankh,  défunt  :  ô  tout  scribe,  toutsaA'ant,  tout  homme  versé  dans  la 
parole  divine,  qui  viendront  vers  cette  montagne,  liront  ces  inscriptions 
de  ce  tombeau  devant  les  gens  qui  les  y  «iccompagnent*"^',  prononceront 
soigneusement  mon  nom  à  haute  voix  et  respecteront'"  mes  statues,  —  ils 
vieilliront''''  dans  leur  ville,  seront  vénérés  de  leur  nome,  bénis  de  leur 
dieu  national;   et'^'  ils  recevront  des  olTrandes(?)  après  leur  mort,  leur 

'■'  Même  formule  sur  des  sareopliages  licc.  de  Irau.,  XXXII,  1910,  p.  il), 

d'époque  saïte  puljliés  par  Pieiil,  Inscr.  <*'  Le   fiançais   n'admeltanl   pas    un 

liiér.,  1"  série,  pi.  44,  S,  et  3°  série,  cliangement  de  nombre  d'une  phrase  à 

pi.  36,  pi.  37,  pi.  39.  l'autre,  je  conserve  ici  le  pluriel. 

'^'  Et,  sous-entendu,  rrqui  ne  savent  (sj  ■=-  ^  |  V  ;=,.  ,]„  même  «=>  V 

pas  lire  eux-mêmes '.  ' 

'''  Sur  le  sens  de  trj,  cf.   Garduier,         ""  1  J  Tf^' 


nom  durera  à  cause  de  cela  dans  la  bouche  des  hommes  qui  viendront  (sur 
terre  après  eux),  et  leur  fils  sera  en  leur  place  pour  réternité,  à  jamais,  -n 

Quant  aux  deux  autres  feuillures  qui  bordent  la  partie  la  plus  large  de 
Icntrée,  celle  de  droite  (ouest)  est  décorée,  comme  je  lai  dit"',  de  bandes 
composées  des  signes  §  et  |  et  dune  frise  de  | .  Sur  celle  de  gauche  est 
gravée  une  intéressante  inscription,  où  Thol-hhcr^-\  dans  une  sorte  de 
r^nénie^,  raconte  sa  fin  prématurée  : 

(inscr.  56,  3)  «étant  un  adolescent  de  douze '^'  ans,  je  fus  transporté  à  la 
^ille  d'éternité  (c'est-à-dire  la  tombe),  vers  le  pays  des  esprits  parfaits.  .  .  -n. 

\!x.  —  La  décoration  des  quatre  murs  de  la  chapelle  se  compose  uni- 
formément :  1°  dune  frise,  2"  de  deux  registres  superposés  comprenant 
des  scènes  figurées  et  des  inscriptions,  3°  d'un  soubassement. 

La  frise  est  ornée  de  deux  motifs  qui  alternent  :  («)  la  déesse  ÎNout, 
coillée  du  ■»  que  surmonte  Ihiéroglvpbe  »,  velue  d'une  robe  rouge,  est 
agenouillée  sur  le  signe  ^j-^;  elle  fait  face  à  l'àme,  représentée  sous  l'aspect 
d'un  oiseau  à  tète  humaine,  muni  de  bras,  coiffé  d'un  cône  que  traverse 
une  tige  terminée  par  un  boulon  de  lotus,  se  tenant  debout  sur  un  cous- 
sin aux  extrémités  arrondies.  Xout  verse  sur  les  mains  de  l'oiseau-àme  l'eau 
de  deux  vases  ^.  Entre  les  deux  figures  est  un  plateau  d'offrandes  ^  .  et 
derrière  l'àme  sont  gravés,  à  hauteur  de  sa  tète,  les  hiéroglyphes  §f  ^; 
(6)  six  I  sont  disposés  trois  à  droite,  trois  à  gauche  d'un  |  encadré  de 
deux  signes  ^;  de  chacun  d'eux  sort  le  buste  d'une  déesse,  Nephthvs  à 
droite,  Isis  à  gauche;  ïe  didoii  est  coilTé  de  la  couronne  atef,  et  muni  de 
bras  tenant  le  crochet  et  le  fouet.  Ces  deux  motifs  se  déroulent,  l'un  à  la 
suite  de  l'autre,  au  haut  des  murs  de  la  chapelle  :  le  premier  mesure 
0  m.  5.3  cent,  de  long,  le  second  0  m.  70  cent.;  il  y  en  a  onze,  six  de 
celui-ci,  cinq  de  celui-là,  sur  le  mur  est,  qui  nous  est  parvenu  intact. 


''•'  Ci-dessus,  p.  47.  teuse;  ce  nombre  s'accorde,  en  tout  cas. 

'''  Voir  ci-dessus,  p.  58.  avec  le  mot  |  +    5),  qui  désigne  un 

'^'  La  lecture  P,  est  tout  à  fait  dou-        enfant  de  i  à  16  ans. 


15.  —  D'une  façon  générale,  la  Iravée  de  gauche  de  la  chapelle  est 
consacrée  à  S-sliou ,  celle  de  droite  à  Zrd-lhol-ef-anhh.  Inscriptions  et  scènes 
figurées  convergent  toutes  vers  le  panneau  central,  formant  le  fond  de  la 
travée  du  milieu.  —  Le  registre  supérieur  de  ce  panneau  est,  en  effet, 
occupé  par  denv  scènes  parallèles,  accolées  l'une  à  l'autre  :  d'une  part, 
S-sliou,  d'autre  part  Zed-lhol-cf-anhh ,  vêtus  l'un  et  l'autre  de  la  longue  robe 
blanche  des  prêtres  égyptiens,  adressent  leurs  hommages  à  Osiris,  assis, 
croc  et  fouet  en  mains  et  portant  la  couronne  alef;  derrière  Osiris  se  tient 
debout,  d'un  côté  Isis,  de  l'autre  Nephlhys.  Au-dessus  de  ces  divinités 
funéraires  sont  gravés  leurs  litres  et  une  courte  invocation.  Ci-après  le 
texte  relatif  à  S-sliou  : 

a.    Discours  du  défunt  : 

J    3t*^  "^^  ▼     I   JUi  ^^m  yw*w^     I     /*v,w^   T      I  V      l  A«v*«\  Aw— A  .Al     I  ^i^ll  Av.^w\  /«wmw\  _MÊ-    jt**  "       I       I 

h.   Titres  d(^s  divinités,  et  prière  : 
»'P  il — ^-t-  1   ■v-^^:_.^«m   I     I    — .k_.T®  wA  /       lJ% 

n:;::o^f.Mi-f>jftv^yr\^!Yr(inscr.c,o. 

a.  tç Paroles  dites  par  l'Osiris,  Grand  des  Cinq,  etc..  S-shoit,  j.  v.,  fils 
du   Grand  des  Cincj,   maître  des  sièges  Zcd-thot-cJ'-aiikh  ((]u"il  vive  en 


paix'"!)  et  de  la  dame  Ta-lou-hfm ,  j.  v.  :  k]p  suis  venu  vers  toi,  Osiris  klient- 
amentit,  mes  deux  mains  portant  Maàt;  je  n'ai  pas  commis  de  péché;  je 
suis  droit  de  cœur,  ayant  pratiqué  l'équité;  je  suis  demeuré  sous  ton 
obédience,  quand  j'étais  sur  terre;  je  n'ai  rien  fait  de  mal '2';  je  n'ai  pas 
nui  à  mon  prochain;  aucune  faute '3'  ne  (se  lève)  contre  moi  devant  les 
souverains  juges.  Ah  !  agis  de  même  à  mon  égard  d'excellente  façon. 
Donne  que  mon  fds  soit  en  ma  place,  et  que  celle-ci  ne  reste  pas  vide, 
quand  je  serai  avec  foi  pour  l'éternité.  Car  je  suis  un  défunt  parfait,  irré- 
prochable. Je  suis  pur,  mon  nom  est  immaculé,  jj 

h.  «Osiris  khent-amentit,  chef  d'Hermopolis,  dieu  grand,  maiire  d'A- 
bydos,  en  toutes  ses  places.  On  il  donne  que  subsiste  le  corps  du  défunt 
parfait  et  irréprochable  qui  est  devant  lui.  Ouil  domie  que  vive  à  nouveau 
son  àme.  —  Isis,  grande  mère  divine,  qui  cache  son  frère,  qui  protège 
son  fils,  dame  du  ciel,  reine  de  tous  les  dieux.  —  Vimakliou  d'Osiris 
Khent-amentit,  dieu  grand,  résidant  dans  Hermopolis,  etc..  S-sliou  (qu'il 
vive  en  paix!),  fils  de  etc...»? 

Le  texte  accompagnant  la  scène  parallèle,  où  Zed-lhot-cf-ankh  est  repré- 
senté devant  Osiris,  est,  avec  des  difl'érences  notables  dans  la  forme,  le 
même  quant  à  sa  substance  (inscr.  ga). 

16.  —  Passons  maintenant  en  revue  les  tableaux  qui  décorent  les  di- 
verses parois  de  la  travée  de  gauche  (travée  de  S-sliou^,  c'est-à-dire  («)  la 
partie  du  mur  nord  qui  est  à  lest  de  la  porte,  (i)  le  mur  est  tout  entier, 
(c)  la  partie  du  mur  sud  qui  est  à  l'est  du  panneau  central,  point  d'a- 
boutissement de  toute  la  décoration,  oîi  se  résument,  dans  les  deux  scènes 
que  je  viens  de  signaler,  la  destination  et  le  sens  de  la  chapelle  construite 
à  l'intention  de  S-shou  et  de  son  fds  aîné. 


'''  Formule  qui  parait  remplacer  ^ .  m*'*''^'  Panehemisis ,  1"  éd. .  p.  3 1 ,  note  53. 
Il  s'agit  bien  entendu  de  la  vie  dans  Tau-  '''  •*n^  ^  'V-  pour  ^  ^  >~  1^, 

tre  monde.  riose,  peccatuin;  Brcgsch,  Wôilb.,  VI, 

'''  Lire  "|2-^.   Sur  dO',  cf.   Berg-  p.  517. 
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a.   Nord.  —  A  Test  de  la  porte  : 

1°  Pilastre  :  grande  inscription'"  de  neuf  lignes  verticales,  hautes  de 
2  ni.  75  cent.;  texte  religieux  :  S-sliou  invoque  un  certain  nombre  de  di- 
vinités, Osiris,  Gel),  Noul,  Isis,  Nephthys,  Rè,  dont  il  réclame  la  protec- 
tion (inscr.  (j(i). 

2°  Panneau  situé  à  lest  du  pilastre,  comprenant  deux  registres  super- 
posés. Au  registre  supé'cieur,  la  déesse  Nout,  debout  dans  son  sycomore, 
verse  d'un  vase  |j  rpiatre  tilets d'eau,  que  recueillent  S-sIwu  et  sa  femme 
assis,  ainsi  que  deux  jeunes  enfants  (|u'ils  tiennent  sur  leurs  genoux.  La 
scène,  traitée  dans  un  style  purement  égyptien,  est  jolie;  les  couleurs 
sont  bien  conservées.  Une  inscription  de  seize  lignes  verticales  est  gravée 
à  la  partie  supérieure  du  tableau ,  texte  rituel  emprunté  au  chapitre  lvu 
du  Livre  des  Morts. 

Au  registre  inférieur,  Petosiris  fait  hommage  à  son  père  défunt.  Tous 
deux  portent  la  takiéh  égyptienne  et  sont  vêtus  du  manteau  grec  à  bordure 
crénelée;  en  outre,  S-shou  est  chaussé  de 
sandales.  Ils  sont  encadrés  d'une  inscription 
de  seize  lignes  verticales,  comprenant  un 
discours  de  Petosiris  (1.  1-7)  et  la  réponse 
de  S-slwu  (1.  8-1  G).  Celle-ci  est  intéressante, 
car  d'une  part  elle  nous  renseianc  sur  la 
carrière  sacerdotale  du  défunt',  et  d'autre 
part  elle  nous  explicjuc  un  détail  archéologique,  auquel  je  n'ai  pas  encore 
fait  allusion  :  sur  ce  tableau,  en  effet,  et  sur  quelques  autres'-',  les 
personnages  vélns  de  l'Ji'niuilmi  '^'  portent  à  un  doigt  de  la  main  gauche 
une  bague  chevalière  à  large  chaton  2  (fig.  5)  qui,  notre  texte  nous 
l'apprend,  était  en  or,  et  leur  avait  été  décernée  par  le  roi  en  récompense 


'''  Gravée  sur  la  face  sud  du  pilastre:  cliapelle,  et  la  feuillure  est  de  la  porte: 

il  y  a  également  sur  le  petit  côté  (est)  en  outre,  Petosiris  sur  le  mur  sud  du 

une  inscription  de  deux  lignes  verticales ,  pronaos, 
incomplète  du  haut  (inscr.  67).  '''  Ces  mêmes  personnages,  s'ils  sont 

'"'  Les  quatre   panneaux    sud-est   el  velus  à  l'cgypticniie ,  ne  portent  pas  Tan- 

sud-ouest,  nord-est  et  nord-ouest  de  la  neau. 
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de  leur  mérife  et  de  la  probilé  dont  ils  ;naient  fait  preuve  dans  leur  gestion 
des  biens  appartenant  aux  temples  ''.  Je  transcris  ce  texte  : 

^  I  5^4-'"Ml*7T7^  I  1  t(-)M,,,0^lJ:i  .  ^(inscr.  69, 
1.  8-iGj. 

r. Réponse  de  S-slwu  :  Combien  sont  belles  tes  paroles,  combien  choisis 
tes  discours!  Mon  cœur  se  réjouit  à  (entendre)  ce  qui  sort  de  ta  bouche, 

me  comptante?) comme  imaklwu  vis-à-vis  de  Thot  -'.  J"ai  passé 

plusieurs  années  comme  administrateur'^-  du  temple  (de Thot),  sans  qu'on 
trouvât  rien  à  me  reprocher.  Aussi  fus-je  loué  du  roi ,  aimé  de  ma  ville.  Je 
parlais  au  roi,  seul  à  seul.  Je  lui  exposais  mes  véritables  pensées,  je  ne 
mentais  pas  au  sujet  de  ce  qui  marrivait.  11  me  donna  en  récompense  un 
anneau  dor,  devant  (?)  cette  terre;  sur  l'anneau  était  gravé '*'[.  .  .]  avec  (le 
titre  de)  scribe  roval  des  comptes  de  tous  les  biens  du  Temple  d'Hermo- 
polis,  par  ordre  de  mon  maître  Thot. -^ 

b.   Est.  —  Sur  ce  mur  se  déroulent,  admirablement  conservées,  les 
cérémonies  des  funérailles.  Lne  grande  inscription  de  cent  seize  lignes 


'''  C'était  en   somme  une  décoration  '    11  ne  ressort  pas  nettement  de  ce 

sacerdotale,  correspondant  aux  décora-  texte cju"il  ait  été  <|ç    A   N^.  /sadv)}?, 

tions  militaires  bien  connues  que  le  roi  comme  le   fut  Petosiris.    Cependant  ce 

accordait,  pour  leur  vaillance,  à  ses  offi-  n'est  pas  impossible.  Comparer  ce  pas- 

ciers.  De  même,  le  roi   décernait  une  sage  avec  les  lignes  ai-27  de  linscrip- 

coudée  en  or  aiLX  ai'chitectes  qu'il  voulait  tien  81.  citée  ci-après,  S  21. 
récompenser  (Musée  de  Turin  :  tombeau  '''  ^'V  équivaut-il  à   ^    Jy^'?Unmot 

de  l'ai-chitecte  -^  ^).  semble  passé.  —  Peut-être  <=•  de   ^ 

'■'  La  fin  de  la  ligne  9  n'est  pas  claii-e.  est-il  pour  ^  _y  ? 
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verticales  en  accompngne  et  explique  certaines  phases  (inscr.  82).  Je  pu- 
blierai prochainement  ce  texte,  qui  est  en  partie  une  reproduction  abré- 
gée du  /?!<«c/"',  et  se  compose,  pour  le  reste,  de  formules,  d'acclamations 
et  de  discours.  Je  ne  l'ullliserai  ici  (|ue  dans  la  mesure  oii  il  p(>ut  aider  à 
comprendre  les  scènes  figurées. 

A  droite  du  (îdileau,  et  occupant  la  hauteur  des  deux  registres,  se 
dresse,  sur  une  estrade  munie  d'un  escalier  de  treize  marches'^',  une  cha- 
pelle funéraire  coloriée  en  vert,  que  surmonte  un  pyramidion  rouge.  Une 
bande  triangulaire  jaune,  figurant  le  sable  de  la  montagne,  couvre  une 
partie  de  la  chapelle  et  de  l'estrade.  A  l'édicule  est  adossé  S-sliou  momifié, 
enserré  dans  une  gaine  rouge,  la  lèlc  couverte  du  lilnft,  collier  vert  au 
cou,  barbiche  au  menton.  Devant  lui  se  tient  le  sotem,  vêtu  de  la  peau 
de  panthère,  coiffé  d'une  courte  perruque  bleue,  et  répandant  sur  la 
momie  l'eau  d'un  vase  à  libation;  c'est  le  petit-lils  du  défunt  Zcd-ljei;  qui 
fait  ici  fonction  de  sotcm  :  -=  t  '**"  I*      (1  VT. 

La  scène  se  divise  alors  en  deux  parties,  l'une  (a)  gravée  au  registre 
inférieur,  au  pied  de  l'estrade,  sous  l'inscription  81,  (|ui  n'a  d'ailleurs 
aucun  rapport  avec  les  funérailles  —  l'autre  (/S)  gravée  au  registre  supé- 
rieur, à  hauteur  de  la  plate-forme  de  l'estrade,  sous  l'inscription  82. 


a)   Le  registre  inférieur  est  occupé  pr(!S(|ue  tout  entier  par  le  convoi 
funèbre  :  en  tète  s'avancent,  les  bras  ballanls,  trois 
personnages  à  la  longue  robe  blanche,  à  la  peri'uque     ^=™      ^^^ 
bleue,  que  surmonte  l'énigmatique  légende '''  : 

Ils  sont  suivis  de  quatre  autres,  semblablement 
vêtus  :  le  premier  conduit  un  veau,  le  second  porte 
un  haut  bouquet,  le  troisième  a  sur  l'épaule  un 
coffre,  et  le  dernier  tient  en  main  un  rouleau.  Viennent  encore  quatre 
porteurs  d'enseignes;  sur  les  supports,  que  soutiennent  de  longues  ham- 


o 

H 


'''  Cf.  les  (exles  réunis  pai'  Schiapa- 
RELLi,  //  Libro  dci  Funemli. 

'"'  La  plate-forme  de  i'estrade  est  co- 
loriée en  bleu ,  les  niarclies  de  i'escalier 
en  vert. 


'"'  Comparer  :  Bcdce,  lùicsimile  of 
Egyptian  liieralicpapyri,  pf.  Vil,  col. XXI, 
'■   5   :  ]Z\  I  '  -  ©  n  1  I  I  1  1 1  ^  ■  j!!*! 

0  ^ 1 1 Y  I .  (C'est  à  M.  GolénischefTque 

je  dois  ce  rapprochement.) 
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pes,  reposent  le  chien  rrAmibis,  deux  fois,  et  une  fois  iibis  de  Thot  et 
le  faucon  dHorus. 

Apparaissent  enfin  le  char  funèbre,  puis  un  coffre  à  canopes  surmonté 
(Vun  chien  couché,  et  une  grande  boite  à  répondants  jp[,  —  ces  deux 
derniers  montés  sur  traîneau  et  tirés  chacun  par  un  prêtre.  Le  char  fu- 
nèbre est  d'un  type  intéressant  :  ce  n'est,  en  effet,  ni  la  simple  barque  si 
souvent  peinte  sur  les  sarcophages  ou  les  parois  des  tombeaux,  ni  le  ca- 
tafalque monté  sur  traîneau,  dont  nous  avons  quelques  curieux  exemplaires 
au  Musée  du  Caire'",  mais  une  bnr([ue  fixée  sur  un  brancard,  et  reposant 
sur  un  cluhsis  muni  de  hautes  roues  dentelées'-'.  La  barque  est  du  type  des 
embarcations  légères  faites  de  liges  de  papyrus,  se  terminant,  à  la  proue 
et  à  la  poupe,  par  un  bouquet;  au  centre  s'élève  le  naos'^',  orné  à  son 
sommet  d'une  frise  d'urœus,  et  flanqué,  à  droite  et  ;i  gauche,  d'Isis  et  de 
Xepbthys  debout,  les  bras  tendus,  acclamant  le  mort.  Trois  prêtres  "1 1  sont 
attelés  au  char,  qu'ils  tirent  au  moyen  d'une  longue  corde;  près  d'eux 
est  le  sotem ,  l'encensoir  ^  on  ninin.  niarrhant  à 'reculons,  le  visage  tourné 
vers  le  char  funèbre. 

A  l'extrémité  gauche  du  tableau  se  tient  Petosiris,  coiffé  de  la  perruque 
courte  et  vêtu  de  la  longue  robe  sacerdotale,  debout  sous  les  trois  der- 
nières colonnes  d'une  inscription  do  quatre-vingt-douze  lignes  verticales 
(inscr.  81)  :  ce  texte  capital,  dont  j'ai  cité  déjà  el  citerai  encore  quelques 
extraits,  fera  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Sur  le  même  registre,  au  pied  de  la  plate-forme  sur  laquelle  se  dres- 
sent le  naos  et  la  momie,  est  représentée  de  façon  sommaire  la  scène  du 
sacrifice  qui,  naturellement,  avait  lieu  après  le  défilé  du  convoi  funèbre. 
Le  taureau  gît  à  ferre,  la  tête  déjà  coupée,  les  cuisses  liées.  Un  boucher. 


'''  Traîneaux  irlouîa,  Je  Thoiiiou.ile  au  même  ^hlsée(salle  P  (19),  \i°hh<jh: 

Klinnsoii,  (le  Sennezeni.  (  1'.  Mariette,  Mon.  divers,  pi.  XXXV),  le 

'"'  Liî  traîneau  de  Sennezem,  au  Mu-  naos  funéraire  d'un  Apis  est  représenté 

sée  (lu  Caire,  était  aussi  muni  de  roues,  placé  sur  un  cliarriot  bas,  muni  de  qua- 

ou  plutôt  de  roulettes,  qui  s'y  adaptaient  tre  petites  roues. 

directement,  sans  l'intermédiaire    d'un  '''  Les  côtés  du  naos  sont  ouverts, et 

châssis  (cf.  Maspero,  Guide  du  Visiteur,  l'on  voit  la  momie  qui  y  repose:  elle  est 

1914,  p.  Sg.'î,  n°  8797). —  De  même,  simplement  peinte,  non  sculptée,  et  la 

sur  une  plaque  de   calcaire,   conservée  couleiu-  est  presque  évanouie. 
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velu  d'un  simple  jjagne,  s'apprête  à  gravir  ioscalier,  emportant  une  des 
jambes  de  devant  ^ '^—  de  ia  victime,  tandis  qu'un  autre  boucher  est 
on  train  de  sectionner  la  seconde  jambe.  Mais  le  mort  ne  pouvait  goûter 
à  la  nourriture  (jui  lui  était  ofl'orte,  avant  ([non  ne  lui  eût  «ouvert  ia 
bouche",  (ie  sont  les  diverses  cérémonies  de  l- ouverture  de  la  bouche?', 
qui  sont  représentées  au  registre  supérieur. 

/3)  Nous  avons  vu  déjà  Zcd-her,  dans  ses  fonctions  àesotem,  aspergeant 
d'eau  lustrale  la  momie.  Quatre  personnages  s'avancent  derrière  lui,  coitTés 
de  la  courte  perruque  bleue,  vêtus  de  la  longue  robe  blanche  des  prêtres, 
retenue  à  l'épaule  gauclie  pur  une  bretelle.  L'un  porte  l'encens,  l'autre 
les  grains  de  natron  dont  se  servira  le  nolem  pour  les  purifications  ulté- 
rieures, le  troisième  une  cuisse  de  bœuf,  le  quatrième  l'herminette  et 
Voiir-lieha.  Viennent  ensuite  quatre  autres  prêtres  vêtus  du  jupon  court  se 
terminant  par  une  queue;  le  premier  est  coiffé  du  klafl,  et  son  menton 
s'orne  d'une  barbiche;  les  trois  autres  portent  des  masques  d'animaux, 
cynocéphale,  chacal  et  faucon'";  leurs  bras  sont  chargés  des  Ames  pro- 
tectrices du  défunt,  [J^-f-,  ^  et  ].  Enfin,  derrière  un  grand  bouquet  de 
fleurs  et  des  tables  chargées  de  provisions  et  de  vases,  se  tient  debout  Pe- 
tosiris  Ken  train  de  faire  une  offrande  à  Rê,  à  Thot,  à  Maât»  (1.  6C-G7), 
en  faveur  de  son  père,  et  présidant  à  l'opération  de  l'ouverture  de  la 
bouche. 

dette  première  procession  est  suivie  d'un  auli^e  cortège  se  composant 
de  onze  personnes  :  en  tête,  h^  |œJJ,  le  «chef  lecteurs,  vêtu  de  la 
longue  robe  blanche,  le  rouleau  de  papyrus  en  main,  occupé  à  diriger  la 
cérémonie  (1.  78-79).  Les  dix  personnages  qui  le  suivent  sont  :  d'abord 
les  quatre  filles  de  S-shou,  désignées  par  leurs  noms'-';  elles  sont  coiffées 
d'une  perruque  courte  et  vêtues  d'une  robe  collante  montant  jusqu'au- 
dessous  des  seins '^'.  Elles  adressent  à  leur  père  un  petit  discours  : 

1    III I  7v    « I  I  I  —  l,  I  1  I  m    I     M      1       I     I  I  I  \>  ■'^  III  I    •<■»»  J  eu  9  <=» 


'■'  Us  représentent  Amsit,  Hâpi,  Dou-  f>'j,  note  G .  le  nom  Je  la  dernière  liiie  est 

amontef  et  Kebsenouf  (1.  38-6i).  écrit  correctement -Ç-  ^  JV^^J') 

'"'  Cf.  p.  57  les  noms  des  quatre  filles  '''  Les    robes    sont    alternativement 

Je  S-shou.  (Ici,  comme  je  l'ai  inJiqué,  p.  rouges  et  vertes. 
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ftSes  filles  (lisent  ensemble  :  û  noire  père,  noire  père  !  Que  Ion  visage 
(se  tourne)  vers  nous;  vois  cette  belle  cérémonie  :  ton  fils  est  devant  loi, 
en  train  de  faire  pour  loi  l'offrande  funéraire;  son  fils  aîné  te  fait  les  pu- 
rifications. Ta  maison  est  fondée  par  tes  enfants,  elle  durera  sans  inter- 
ruption ,  pour  féternilé.  n 

Viennent  ensuite  trois  hommes  portant  la  même  perruque  que  les  fem- 
mes et  un  jupon  court,  puis  de  nouveau  un  groupe  de  trois  femmes  velues 
exactement  comme  les  précédentes'".  La  légende  désigne  ainsi  les  pre- 
miers : 


^ 


' -  I  I  I  Ain  I 


«Ses  serviteurs  mâles,  si  nond)reu\  qu'on  n'en  sait  pas  le  nombres, 
et  les  femmes  : 


^  -^  <=,  ^  ,  s 


'«Ses  servantes,  si  nombreuses  qu'on  n'en  sait  pas  le  nombre. n 

Serviteurs  et  servantes  adressent  à  leur  maître  (^,  ,  ,)  un  discours, 
qui  commence  à  la  ligne  ()8  et  se  termine  avec  l'inscription. 

c.   Sud.  —  A  l'est  du  panneau  central  : 

1°  Panneau  situé  à  l'est  du  pilastre,  comprenant  deux  registres  super- 
posés. Au  registre  supérieur,  S-shoii  invoque  neuf  dieux  "adorateurs  de 
Rê'i  "lll'fr^!  !  rTi'i^  J  (inscr.  8/i),  dont  il  implore  la  protection 
(inscr.  83). 

Au  registre  inférieur  se  déroule  la  scène  de  famille  à  laquelle  j'ai  déjà 
fait  allusion''"  :  S-sIwu,  vêtu  de  l'himation  à  bordure  crénelée,  bâton  en 


Deux  robes  vertes,  une  robe  rouge.  —  '"'  Cf.  ci-dessus,  p.  67. 
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main,  et  portant  au  doigt  l'anneau  sacerdotal'",  reçoit  les  hommages  de 
SCS  fils  (moins  Petosiris)  et  de  ses  fdles,  au  nom  desquels  Zed-lhot-ef-mikli , 
l'aîné,  adresse  à  S-slwu  un  petit  discours  tout  à  la  louange  de  Petosiris  : 

I  J^ ^  .       •       •  J  .       .       .  I  .       ,       .  ^^^^   ^^     0      ■ »      \\         I  n     I     fH, \    /M*w^      it 

ICT^  îilT^Pf^  T  •••Petosiris...  --  Vîrl*i^!j 

!>^:ï:^i'^wr:<Mrii:(in---8r.). 

«Son  tils  aîné  .  .  .  Zcd-lhol-ef-anhJi .  .  .  11  dit  :  tlomme  elle''-*  est  belle 
cette  maison  !  Elle  n'a  pas  sa  pareille,  (l'est  ton  fils  puîné  qui  l'a  construite 
pour  faire  vivre  ton  nom,  le  CJrand  des  Cinq,  chef  des  sièges,  Petosiris, 
)(.  im.  Ce  qu'il  a  fait,  ton  cœur  s'y  complaît.  Il  a  parachevé  ce  tombeau 
avec  joie.  Tous  les  hommes  y  ont  pratiqué  leurs  métiers,  leurs  cœurs  étant 
en  allégresse.  Puisse  ton  cœur  se  complaire  dans  ce  qu'il  a  fait  pour  toi! 
Que  prospère  tout  autre  homme  qui  agira  de  même.  » 

a"  Pilastre  :  sur  la  face  est,  deux  courtes  inscriptions,  comportant 
chacune  une  ligne  verticale  (inscr.  87).  —  Sur  la  face  nord,  grande  ins- 
cription de  six  lignes  verticales,  hautes  de  a  m.  20  cent.,  renfermant  un 
proscynènie  en  faveurde  S-sImii ,  puis  un  wappel  aux  vivants"  (inscr.  8()). 

17.  —  La  travée  de  droite  (travée  de  Zed-thol-ef-anhh)  comprend  :  n)  la 
partie  du  mur  nord  qui  est  à  l'ouest  de  la  porte,  h)  le  mur  ouest  tout 
entier,  c)  la  partie  du  mur  sud  qui  est  à  l'ouest  du  panneau  central. 

(i.   Nord.  —  A  l'ouest  de  la  porte  : 

1"  Pilastre  :  grande  inscription'^'  de  neuf  lignes  verticales,  incom- 
plètes du  haut  :  texte  religieux  (inscr.  (i3). 


'■'  Cf.  ei-dessus,  p.  90.  '^'  Gravée  sur  fa  face  sud  du  pilastre; 

''^'  Dansl  — »-,  -^^  estf'équiva-  il  y  a  égafenient  sur  fe  petit  côté  (ouest) 

lent  de  1  \,  comme  if  arrive  souvent  une  inscription  de  deux  fignes  verticafes, 

à  la  basse  époque.  très  rautifées  (inscr.  dh). 
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2°  Panneau  situé  à  Touesl  du  pilastre,  comprenant  deux  registres  su- 
perposés. Au  registre  supérieur,  incomplet  du  haut,  le  défunt,  est  assis, 
les  bras  tendus  vers  une  table  d'offrandes  du  Ivpe  W  '";  devant  lui ,  un  per- 
sonnage debout,  probablement  son  frère,  appuyé  sur  un  bâton.  Les  cos- 
tumes sont  égyptiens. 

Au  registre  inférieur,  les  deux  frères  sont  encore  en  présence  Tun  de 
l'autre,  mais  debout  tous  deux,  vêtus  du  manteau  grec  à  bordure  créne- 
lée, et  portant  l'anneau  sacerdotal  au  doigt.  Lne  inscription  de  dix-sept 
lignes  verticales  les  encadre.  C'est  d'abord  Petosiris  cnii  prend  la  parole 
(1.  1-1  o),  avertissant  Zcd-lliol-rf-diiLli  de  ce  cjuil  a  fait  pour  assurer  la 
perpétuité  de  son  nom.  (ielui-ci,  dans  une  courte  allocution  (1.  ii-i'y), 
l'en  remercie  et  lui  promet  la  récompense  due  à  ses  bonnes  actions 
(inscr.  65). 

b.  Est.  —  Au  registre  inférieur  court  une  longue  inscription  de  c[uatre- 
vingt-seize  lignes,  accompagnée  de  scènes  figurées  illustrant  le  texte  :  c'est 
une  édition  abrégée  du  chapitre  xvin  du  Livre  des  Morls''-K  L'ordonnance 
des  paragraphes  est,  d'ailleurs,  différente  de  celle  adoptée  par  l(>s  ma- 
nuscrits les  plus  connus. 

Le  texte  se  divise  en  neuf  parties'^',  rédigées  selon  un  plan  uniforme  : 
d'abord,  la  formule  initiale  :  t  Paroles  dites  par  le  Grand  des  (linq,  maître 
des  sièges  Zed-tliot-ef-auLIt  -' ,  puis  l'invocation  ^  ^  i;,  ^  ^  J*^  ■==-  -^ 
^1,,^' — etc..  ..  et,  en  finale,  l'énuméralion  |  ■=- j  ^  |  ^  j  ^etc. 

Au-dessous  de  chaque  paragraphe,  le  défunt  est  représenté  debout, 
vêtu  de  la  longue  robe  blanche,  tendant  les  bras  à  un  groupe  de  divini- 
tés. —  Les  i  ^  i  ^  sont  : 

A.  Ceux  de  Kl'endroit  oîi  rien  ne  pousse-)  -^^^^^^^à  savoir:  Rè, 
Shou  et  Beb  {-^^)\  sont  représentés  sur  le  bas-relief  :  Rè,  Shou  et 
Osiris-momie ,  mais  non  pas  Beb  (cf.  Lepsius,  §  /(). 


'''  Les  tranclies  de  ptiin  recouvrant  ia  (Lepsius,  Todtenhuch)  qu'à  ceux  du  Mu- 
table (cf.  Griffith,  ///crog-/.,  p.  54)  sont  sée  Britannique  (Bcdge,  Booh  of  ihe 
blanches  et  taclietées  de  noir.  Dead). 

'■'  Le  texte  en  est,  d'une  fai-on  génc-  '"'  Au  lieu  de  dix.  comme  dans  les  nia- 

rale,  plus  conforme  au  papyrus  de  Turin  nusci'its  précités. 

Annales  du  Service ,  t.  XX.  7 
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B.  Ceux  de  ia  fêle  de  «fendre  la  terre  à  Mendèsî)  :  leurs  noms  ne 
sont  pas  énumérés:  sur  ie  bas-relief  sont  représentés  Thot  et  un  dieu  à 
tète  de  faucon  portant  le  p/(cn/'"  (cf.  Lepsius,  Sf). 

C.  Ceux  «des  chemins  (ijue  suivent)  les  morts »'-',  Tliot,  Osiris,  Anoup 
et  Asdès  (IP^^):  h^s  deux  premiers  seuls  figurent  sur  le  bas-relief 
(cf.  Lepsii's,  §  c?). 

D.  Ceux  d'Abvdos,  Osiris,  Isis,  Oupouat,  fous  trois  représentés  (cf. 

Lepsius,  §  i). 

E.  Ceux  des  rt champs  de  ^^^",  Horus,  Isis  et  Amsit,  tous  trois 
représentés  (cf.  Lkpsius,  §  /). 

F.  Ceux  de  Pe  cl  Tej),  à  savoir:  Horus,  Isis,  Anisit  et  Hâpi,  tous  Cjualre 
représentés  (cf.  Lepsus,  Î^  ^j). 

G.  Ceux  de  Sekhem,  Horus  et  Tliof ,  c|ui  figurent  sur  le  bas-relief  (cf. 
Lepsuis,  S^  c). 

II.  Ceux  de  Mendès,  Osiris,  Isis,  Nephthys,  Horus  vengeur  de  son 
père,  représentés  tous  Cjuatre  (cf.  Lepsus,  §  c). 

I.  Ceux  de  On  (Héliopolis),  Toum,  Shou  et  Tefnoul,  tous  trois  repré- 
sentés (cf.  Lepsuis,  S  «). 

Sur  le  has-relief  illustrant  la  dernière  scène,  le  défunt  n'adresse  pas 
seulement  ses  adorations  aux  divinités  énumérées,  mais  il  leur  oITre  les 
fleurs  et  le  contenu  dun  vase,  placés  sur  un  petit  autel  du  type  |. 

Le  registre  supérieur  est  occupé  par  cinq  tableaux  accolés.  Les  sujets  des 
trois  premiers  sont  empruntés  au  Livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  VHadès.  Je  don- 
nerai ici  une  brève  descrijition  de  l'ensendile.  Ce  sont,  de  gauche  à  droite  : 

1°  Un  tableau  représentant  neuf  cynocéphales  acci'oupis.  Légende  gé- 
nérale : 

t<Noms  des  divinités  qui  acclament  Rè,  quand  il  entre  dans  la  Daît.» 

'■'  Le  Todienhuch  énumère  et  repré-  '"'  ^yj  — •%      Nui- 

sante ici  Tliot,  Osiris,   Aniibis  et  Ou-  •''  Les  noms  indiviiluels  sont  gravés 

ponat.  (levant  chaque  divinité. 
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Zed-llwl-ef-anhii ,  vêtu  de  la  longue  robe  blanche  à  bretelles,  est  en  ado- 
ration devant  eux,  et,  dans  une  aliocution  de  dix  lignes  verticales'",  leur 
demande  de  le  protéger,  comme  ils  protègent  Osiris  (inscr.  70-71). 

a°  Ln  tableau  où  sont  représentées  les  Heures,  que  personnifient  douze 
femmes  debout,  Aetues  de  robes  collantes,  alternativement  rouges  et 
bleues,  et  disposées  sur  trois  rangs  de  quatre.  Légende  générale  : 

^Xoms  des  divinités  qui  conduisent  le  dieu  grand.- 

Zi'd-lliot-f'f-'inhh  leur  adresse  un  petit  discours,  qui  occupe  sept  lignes 
verticales  (  uiscr.  79-78]. 

3"  Un  tableau  où  sont  représentés  douze  serpents.  Légende  générale  : 

-Xoms  des  divinités  cpu  éclairent  les  ténèbres  dans  la  Daît..- 
Discours  de  Zed-llinl-eJ'-ankh  :  huit  lignes  verticales  (inscr.  76-75). 

/i°  Ln  tableau,  divisi''  en  deux  compartiments  horizontaux,  séparés  par 
une  bande  d'étoiles.  Au  premier  compartiment  étaient  gravés  deux  tau- 
reaux, debout  sur  une  enseigne  et  précédés  chacun  d'une  momie  dressée: 
le  premier  des  deux  groupes  a  disparu  :  au-dessus  de  la  seconde  momie 
se  lit  _J^,  au-dessus  du  taureau  |"^-  La  même  scène  est  représen- 
tée au  second  compartiment,  mais  là,  dans  chaque  groupe,  le  taureau  pré- 
cède la  momie.  Légendes  :  au-dessus  du  premier  taureau  |  a^_^;  au- 
dessus  de  la  première  momie  "^  ■  ^  :  au-dessus  du  second  taureau  j^: 
au-dessus  de  la  seconde  momie  ^^J|.  —  Zed-thot-eJ-anhh  leur  offre  un 
plateau  chargé  de  provisions  et  leur  adresse  une  allocution,  comprenant 
sept  lignes  verticales,  incomplètes  du  haut,  et  mutilées  au  centre  (inscr. 

'■'  Tableau  remarquablement  gravé  et  colorié.  —  '-1  ^nir  ji.  98.  note  3. 

7- 
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5"  Tableau  représentant  sommairement  la  scène  du  jugement  :  le  dé- 
funt est  conduit  par  deux  divinités,  Maât  et  un  dieu  à  tète  de  faucon, 
devant  Osiris,  assis  sur  son  trône.  Inscription  de  vingt-sept  lignes  verti- 
cales, incomplèles  du  haut  (inscr.  7Î^-79)- 

c.   Sud.  —  A  l'ouest  du  panneau  central  : 

i"  Panneau  situé  à  l'ouest  du  pilastre,  comprenant  deux  registres  su- 
perposés. Au  registre  supérieur,  Zed-lhol-ef-nnhh  i^^oc|ue  neuf  dieux  "ado- 
rateurs des  maîtres  de  l'Emiéade"  "^  H  "^  !  \  \  i  *  i  ÎT^  *  1 1  !  ('"scr. 
lo/i),  dont  il  implore  la  protection  (inscr.  io5). 

Au  registre  inférieur,  sont  représentés  en  face  l'un  de  l'autre  Zed-lliol- 
pf-anhh  assis  et  Petosiris  debout,  vêtus  tous  deux  de  l'himation  à  bordure 
crénelée,  l'anneau  sacerdotal  au  doigt.  Inscription  de  dix-huit  lignes  ver- 
ticales, dont  une  partie  est  consacrée  aux  titres  du  défunt(l.  i-7),et(U)nt 
le  reste  (1.  8-i  (S)  est  une  allocution  de  Petosiris  à  son  frère,  dans  laquelle 
il  se  félicile  d(>  lui  avoir  construit  un  si  remarquable  tombeau  : 

"Son  frère  puîné,  son  aimé.  .  .  Petosiris,  v.  s.  f. ,  surnommé  klief- 
KhoHsou .  .  .  Il  dit  :  Combien  est  beau  ton  tombeau  que  je  t'ai  construit! 
Que  ton  cœur  s'y  complaise!  Il  s'élève  jusqu'au  ciel  et  descend  jusqu'à  la 
Daît;  il  est  construit  en  fin  calcaire  blanc,  et  gravé  spécialement"'  à  ton 

(')  j».»«v  ^^  J  ail  jiei]  (]e  m  tnUv,  dont  mais  (t|ioiir  la  première  fnisi.  Cf.  Gardi- 
ie  sens  courant  esl  non  pas  nà  nouveau ",         ner,  Rec.  de  trav.,  XXXIV,  191a  ,  p.  aoi. 
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nom.  Les  dieux  de  la  suite  d'Osiris  y  sont,  chacun  d'eux  étendant  sur  toi 
sa  protection.  J'ai  parachevé  ce  tomheau  dans  cette  nécropole  [Ro-staott), 
tous  les  ouvriers  qui  y  ont  travaillé  me  remerciant  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
eux.  J'ai  réjoui  leurs  crrurs  par  toute  sorte  de  choses  et  de  biens  m'ap- 
partcnant(?),  pour  (prix)  du  travail  qui  y  a  été  fait'".  Je  les  ai  comblés 
de  richesses,  je  leur  ai  donné,  comme  on  faisait  autrefois,  plus  (ju'un  roi 
qui  est  dans  son  palais.  De  tous  les  hommes  qui  ont  fait  construire  leurs 
tombeaux  dans  cette  nécropole  [Ro  sUwu),  en  ce  tenqis,  aucun  n'a  agi 
de  même.  " 

2°  Pilastre  :  sur  la  face  ouest,  deux  courtes  inscriptions  comportant 
chacune  une  ligne  verticale  (inscr.  io3).  Sur  la  face  nord,  grande  ins- 
cription de  six  lignes  verticales,  hautes  de  a  m.  ao  cent.,  renfermant  un 
proscynème  en  faveur  de  Zcd-lhol-of-ankh ,  puis  un  tt appel  aux  vivants  w 
(inscr.  109).  Voici  ce  texte  : 

i+A:ï-n-ï;!iH:np:;:i':^.'0.ririr:^'ti?= 

M,  \  "^^  J     _F  ''  '"^  a™\  •  V  ^  ^'    I    *^  I — V       A       i~~~A  lH  t  .==-  A   ï   I     v"'  I  I — \  T 

TÎ^TZT>^E2— ^^b}rr;r^J.'S>^f!î(''"scr.io2). 


'''  Cf.  i'inscription  (lu  banquet  fies  ou-  Thcx.,  p.   926,   \.   ii-ia:  j\  ,  ,  ,  < 

vriers  au  Tombeau  d'Amenemhet,  comm.  I^^'""' JWj"1    '   P    Î*    '' — '  ^ *  '^ 

de  Gardiner,   p.  36.  Cf.  aussi  la  stèle  I^IihTsIm-,- -m        -^ 

dite   de   Psere-n-Plah,    dans   Brugsch,  ^  j  A  T  T  " 
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'■  l'roscvnèmc  à  Osii-is,  mailrc  de  Mciitlès,  dieu  giNuid,  (|iii  réside  dans 
Hesrit,  pour  qu'il  donne  des  olVrandes  et  des  repas,  —  la  brise  agréabli> 
qui  fait  vivre,  —  la  splendeur  dans  le  ciel  près  de  Rè,  —  la  puissance 
sur  la  terre  près  de  Geb,  — le  trionipbe  dans  la  nécropolo,  —  (la  faculté) 
de  faire  toutes  les  transformations  qu'il  désire,  tantôt  descendant  vers 
Mendès  comme  une  ànie  douée  de  Aie,  tantôt  remontant  vers  Abydos 
comme  une  àme  revêtue  de  splendeur,  d'avoir  une  place  dans  la  nécropole 
(Ih-staou)  en  cette  fête  d'Ounnefer,  d'y  entrer  et  d'en  sortir,  sans  que 
son  nom  irréprochable  soit  écarté,  d'habiter  sur  la  terre,  sans  interrup- 
tion, —  au  ha  du  Grand  des  Cinq,  chef  des  sièges,  homme  de  bon  conseil 
dans  sa  ville,  grand  de  louanges  dans  son  nome,  grand  d'amour  près  de 
tous  les  hommes,  choisi  par  le  roi  et  également  par  la  terre  entière  pour 
administrer  le  Temple  de  Thot  d'Hermopolis,  second  prêtre,  etc..  .  .  Zed- 
ihol-ef-ankh ,  j.  v.  —  11  dit  : 

ttO  prophètes,  ô  prêtres  de  Thot  d'Hermopolis,  enirant  dans  cette  né- 
cropole [Ro-slaoïi),  voyant  ce  tond)eau ,  récitant  les  paroles  qui  y  sont  (gra- 
vées), ah!  dites  pour  moi  la  formule  du  proscynème,  faites  pour  moi  une 
libation  deau,  lisez  les  inscriptions,  faites  sur  mon  nom  (les  cérémonies 
de)  la  spiritualisation'";  car  je  suis  un  homme  dont  on  prononce  le  nom  à 
haute  voix,  faisant  le  bien  qu'on  lui  fait,  et  faisant  le  mai  de  même''^'  :  Thot 
témoignera  contre  vous,  (larje  suis  un  imakhou  (fds  (ï^iymakhoii ,  un  loué 
fils  de  loué.  ■" 


18.  —  Les  travées  de  la  chapelle  sont,  comme  je  l'ai  dit,  séparées 
par  des  piliers,  deux  à  l'est,  deux  à  l'ouest.  Ceux-ci  sont  décorés  sur  leurs 
quatre  faces  d'inscriptions  et  de  scènes  figurées,  qui  devront  être  étudiées 
en  détail.  Je  n'en  donnerai  ici  qu'une  analyse  très  brève. 


'''  CL  Sii'il,  [)I.  VI,  378  ttconlrat.  .  .  même  le  mal  pour  le  maJ,  cl  il  charge  Thol 

pour  que  les  prêtres  lioraires  sortent  à  la  de  sa  vengeance.  C'est  un  des  rares  textes 

suite  de  son  prêtre  de  La,  ^  0  ^K  :^  de  Derouah,  où  le  défunt  se  montre  me- 

nfiii  de  le  spiritualiser-^ .  naçant.  (Cf.  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus ,  p.  6a  , 

'^'  Il  rend  le  bien  j)our  le  bien,  et  de  du  caractère  de  ces  «appels  aux  vivants  7^.) 
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Travée  de  S-suol.  Pilier  A.  —  Côté  ouest,  longue  iuscription  de  six 
lignes  verticales"'  :  proscynème  et  «appel  aux  vivants.'!  (inscr.  i  iG). 

(iôté  est,  longue  inscription  de  six  lignes  verticales  :  acte  d'adoration 
à  Thot  (I  ■'^  ^=^),  et  allocution  adressée  à  ce  dieu  (^  "^  ^  .  .  .) 
(inscr.  1 13). 

Côtés  sud  et  nord,  {{uatrc  tableaux  superposés,  oîi  Ton  voit  le  défunt, 
S-shou,  en  adoration  (^— '^)  devant  deux  divinités  :  des  légendes  surmon- 
tent charjue  tableau  (inscr.   loy-iio  et  iii-ii/i). 

PiLiEii  C.  —  Côté  nord,  longue  inscription  de  six  lignes  verticales*^!, 
incomplètes  du  liant  :  proscynème  et  -appel  aux  ^ivants'l  (inscr.   127)- 

Côté  sud,  six  actes  d'adoration  (|  ■'S^  <=-...)  à  difl'érentes  divinités 
(inscr.  128). 

Côtés  est  et  ouest,  quatre  tableaux  superposés  :  S-shou  se  tient  devant 
un  dieu,  qui  lui  adresse  un  petit  discours  (inscr.  129-182  et  i33- 
i36). 

Travée  de  Zed-thot-ef-àxku.  Pilikr  B.  —  Côtés  est  et  ouest  :  sur 
chacun  une  inscription  de  six  lignes  verticales  complètes,  comprenant 
Tune  un  proscynème,  l'autre  un  acte  d'adoration  à  Tliot,  tous  deux  sui- 
vis d'un  «appel 75  à  ceux  qui  vienneiil  Msiter  le  tombeau  (inscr.  i25  et 
126). 

Côtés  sud  et  nord  :  quatre  tableaux  superposés,  où  Ion  voit  le  défunt, 
Zcd-thol-ef-ankh  adorant  tantôt  une,  tantôt  deux  divinités  (inscr.  12  1-12/1 
et  117-1  20). 

Pilier  D.  —  Côté  sud  :  six  formules  d'adoration  (^  "9^^  .  •  .js'adres- 
sant  à  six  divinités  (inscr.  )38). 

Côté  nord  :  un  acte  d'adoration,  suivi  d'une  longue  invocation  à  Osiris 
(inscr.  137). 

Côtés  est  et  ouest  :  quatre  tableaux  superposés  :  le  défunt  se  tient  devant 
une  divinité,  qui  lui  adresse  une  allocution  (inscr.  189-1^2  et  i/iS- 
166). 

'■'  Hauteur,   environ  2  m.  70  cent.        les  inscriptions  n'ont  donc  plus  que  a  m. 
■''  Il  manque  0  m.  5o  cent,  environ;         2.5  cent. 


I 
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19.  —  J'en  viens  maintenant  aux  scènes  ornant  le  soubassement  des 
diverses  parois  de  la  chapelle. 

Celles  qui  décorent  le  soubassement  des  quatre  petits  panneaux  du 
nord  et  du  sud  sont  de  style  purement  égyptien.  Le  fond  en  est  partout 
le  même  :  étangs  ou  canaux,  d'oii  s'élancent  des  roseaux  et  des  plantes 
aquatiques.  Devant  ces  pièces  d'eau  nous  voyons,  dans  deux  cas  (nord- 
est  et  sud-est),  déliler  pittoresquemenl  une  dizaine  de  bétes  à  cornes;  ail- 
leurs (nord-ouest),  des  paysans  s'ciïorccnt  d'embarquer  sur  deux  légères 
barques  de  papyrus  leur  troupeau  récalcitrant;  ailleurs  encore  (sud-ouest) 
—  et  c'est  la  scène  la  plus  curieuse  —  un  crocodile  assailli  par  deux  hip- 
popotames se  défend  péniblement,  tandis  que  trois  autres  hippopotames 
se  précipitent  sur  le  champ  de  la  lutle,  laissant  derrière  eux  un  crocodile 
étendu,  probablement  déjà  mort. 

Quant  aux  scènes  qui  décorent  le  soubassement  des  longs  murs  est  el 
ouest,  elles  sont  fort  remarquables.  Elles  représentent,  de  part  et  d'autre, 
des  porteurs  et  porteuses  d'offrandes,  se  dirigeant  vers  le  fond  de  la  cha- 
pelle, —  sujet  éminemment  classique,  mais  traité  de  façon  tout  à  fait 
originale. 

La  théorie  qui  se  déroule  sur  la  paroi  ouest  se  compose  de  vingt-cinci 
personnes,  treize  hommes  et  douze  femmes  alternant  régulièrement.  Celle 
de  la  paroi  opposée  compte  vingt-huit  figurants,  seize  hommes  et  douze 
femmes.  Porteurs  et  porteuses  d'olfrandes  sont  chargés,  jusqu'à  l'excès, 
de  couronnes,  de  guirlandes  et  de  bouquets  :  ils  en  ont  sur  la  lète,  aux 
manis,  dans  les  bras;  les  parois,  sur  lesquelles  ils  se  profilent,  sont  comme 
couvertes  de  Heurs.  Près  de  chacun  d'eux  marche  un  animai,  générale- 
ment tenu  en  laisse,  et  portant  au  cou  une  guirlande  ou  un  bouquet, 
taureau,  génisse,  veau,  éléphant  (est,  20),  mouton,  chèvre,  bouc,  gazelle, 
bouquetin,  ibis,  autruche.  Sur  les  épaules  ou  dans  les  bras,  ils  ont,  en 
outre,  qui  un  quadrupède,  qui  des  volatiles,  qui  des  vases  ou  des  cor- 
beilles ,  qui  des  colfrets  ou  des  pièces  d'orfèvrerie. 

Une  descrqition  détaillée  de  ces  cinquante-trois  individus  serait,  sans 
l'accompagnement  de  reproductions  photographiques,  fastidieuse  et  inu- 
tile. Je  me  bornerai  à  signaler,  parmi  tant  de  personnages  pittoresques  et 
variés,  quelques-uns  dont  l'attitude  ou  le  costume  méritent  plus  particu- 
lièrement de  retenir  laltention. 
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\  oici  nmif  femmes .  accompagnées  ou  chargées  d'un  enfant  ' .  L'une  d'el- 
les le  porte  sur  son  hras  gauche,  accroupi  dans  un  pli  de  son  chiton  (ouest , 
6).  Lue  autre  (voir  pi.  l\ )  le  lient  à  califourchon  sur  son  bras  droit,  elle 
lui  a  saisi  la  jambe  gauche,  et  elle  l'attire  doucement  vers  son  visage, 
dans  un  geste  gracieux,  m'aladroitemenl  rendu  (ouest,  i  a).  Une  autre  porte 
l'enfant  à  bras  tendus,  et  l'embrasse  (ouest,  i(j).  Une  autre  encore  retient 
par  le  bras  gauche  un  garçonnet  de  quatre  ou  cinq  ans,  représenté  de- 
bout, face  au  public,  mais  les  jambes  de  profd,  vêtu  d'une  courte  che- 
mise, et  brandissant  un  canard  au-dessus  de  sa  tète  (ouest,  i/i)'^'. 

Et  voici  quelques  nègres,  fermant  la  marche  de  la  théorie  qui  se  dé- 
roule sur  la  paroi  est  (a6,  27,  28).  Le  premier,  vêtu  d'un  pagne,  sa 
tète  crépue  surmontée  de  deux  plumes,  porte  sur  les  épaules  un  plateau 
où  reposent  à  gauche  un  monceau  de  boules  ou  de  disques,  dont  je  ne 
reconnais  ni  la  nature  ni  l'usage,  et  à  droite  un  grand  coffret  à  s  répon- 
dants n  muni  d'un  double  vantail.  De  la  main  droite,  il  tient  l'extrémité 
d'une  laisse  à  laquelle  est  attachée  une  gazelle.  Un  négrillon  le  suit,  plu- 
mes sur  la  tète,  bâton  dans  la  main  droite,  soutenant  à  mi-bauleurla  laisse, 
de  la  main  gauche.  Puis  vient  une  négresse  aux  cheveux  crépus,  aux  lèvres 
épaisses,  un  anneau  à  l'oreille.  Elle  est  vêtue  d'un  manteau,  ouvert,  et 
tombant  droit  aux  jarrets.  Des  fleurs  sont  attachées  à  son  coude  gauche; 
elle  en  porte  d'autres  du  bras  droit,  cependant  que,  des  deux  mains,  elle 
soutient  une  chèvre  reposant  sur  ses  épaules.  Lu  bouc  marche  à  ses  côtés. 
Un  dernier  \oir  s'avance  enfin,  velu  d  un  pagne,  tenant  d'une  main  une 
gerbe  de  hautes  fleurs,  et  de  l'autre  les  pattes  d'un  bouquetin  juché  sur 
son  cou.  Ln  autre  bouquetin  marche  auprès  de  lui.  Tous  ces  animaux  ont 
au  cou  une  grosse  fleur. 

Signalons  aussi  la  femme  (voir  pi.  I\  )  portant  un  joli  cofj .  au  plumage 
bariolé,  bleu,  jaune  et  rouge,  fièrement  canipé  sur  sa  main  droite  tendue 
(ouest,  10),  et  cette  autre  qui  s'avance  gravement.  1  himation  rabattu  sur 
la  tète,  tenant  en  main  un  rhvlon  qui  se  Icrniiin'  par  une  liMc  de  cheval 
(ouest,  2/1):  et  encore,  l'homme  ([u'accompagiie  un  éléphant  (est.  !20^,  et 


'"'  Deux  hommes  aussi  (ouest,  3:  est,        enfant  raai-chant  derrière  hii{est,  26). 
sq)  portent  un  bébé  juché  sur  leurs  ''  Ajouter  à  ces  quatre:   ouest,  a, 

épaules;  un  autre  est  accompagné  d"un         18,  ai;  est,  6,  19. 
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ceiui  qui  porte  sur  ses  épaules  une  cage  renfermant  cinq  oies  (est,  i3), 
et  enfin  ce  personnage  barbu,  court-vètu,  la  tête  couronnée  de  (leurs, 
suivi  dune  autruche,  et  soutenant  d'une  main  une  large  amphore,  et  de 
lautre  une  curieuse  pièce  d'orfèvrerie,  —  un  vase  dont  le  couvercle  ar- 
rondi est  relié  au  pied  par  une  anse  largement  recourbée,  tandis  qu'une 
fleur  s'étale  sur  le  col,  et  que,  sur  la  panse,  deux  lions  sont  all'rontés 
(ouest,  23). 

Tous  les  personnages  sont  représentés  les  épaules  de  face,  le  buste  de 
trois-quarls,  la  tète  et  les  jambes  de  profil,  exception  faite  pour  le  garçon- 
net que  j'ai  décrit  ci-dessus  (ouest,  i/i),  et  pour  une  femme  (ouest,  8) 
à  la  longue  robe  blanche,  à  la  chevelure  et  aux  traits  grecs'",  dont  le 
visage  et  le  buste  sont  ligures  de  face,  tandis  que  les  jambes  restent  pro- 
filées, l'artiste  paraissant  ici  encore  impuissant  à  se  dégager  complètement 
de  la  tradition  égyptienne. 

Les  costumes  ne  sont  pas  moms  variés  que  les  altitudes.  Il  y  en  a  un 
qui  est  purement  égyptien  :  le  pagne  court  à  bretelles,  dont  sont  vêtus 
dix-sept  des  porteurs  doflrandes'-'.  Il  y  en  a  de  grecs  :  si  nulle  part  ne 
se  rencontre  l'himalion  avec  ou  sans  bordure  crénelée,  ni  la  tunique 
retroussée  des  paysans  et  des  ouvriers,  en  revanche  nous  voyons  un 
homme  (ouest,  y.3),  portant  pour  tout  vêtement  un  chiton  court,  qui  lui 
vient  à  mi-cuisses.  D'autre  part,  trois  femmes  sont  vêtues  d'une  tunique 
longue ''',  que  recouvre,  au  moms  dans  deux  cas,  un  long  himation  :  l'une 
d'elles  s'enveloppe  dans  cet  ample  manteau  pour  protéger  un  enfant  (api 
sur  son  sein;  une  autre  —  la  femme  au  rhyton  —  s'en  couvre  la  tète 
comme  d'un  voile,  telle  ïoranlc  grecque  sculptée  au  bas-relief  du  pro- 
naos'*'. 

Toutes  les  autres  femmes  portent,  sur  une  robe  longue,  qui  parait  être 
plutôt  la  robe  collante  égyptienne  que  le  chiton  grec'^',  un  petit  man- 
teau  fort    original;    il   n'a  pas  l'ampleur  de  ihimation,    dont    il   dérive 


'''  Elle  est  d'ailleui-s   si  maladroite-  —  est,  i,  5,  7,  9,  11,  i3,  i5,  26,  28. 
ment  dessinée  qu'elle  ressemble  littéra-  '''  Ouest,  6,  8,  ai. 

lement  à  ces  oranles  béates  qui  décorent  '*'  Cf.  ci-dessus,  p.  84. 

les  stèles  funéraires  cop'es.  '''  Cette  robe  est  quelquefois  simple- 

'"'  Ouest,  1,  3,  5,  7,  Q,  i5,  19,  aS;  menl  peinte,  partant  peu  visible. 
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ccpiMidaiil'  ,  l'I  semble  se  réduire  à  une  piète  d'élolTe  pussanl  sous  le  bras 
gauche,  puis  sur  l'épaule  droite,  doii  elle  retombe  le  long  du  corps. 
Mais  ici  apparaissent  deux  variétés.  Tantôt  le  manteau  est  une  pièce  d'é- 
toffe aux  pans  carrés,  tombant  droit  jus(|ue  vers  la  cheville,  en  tout  cas, 
au-dessous  du  jarret'-'.  Tantôt,  exigu  et  étriqué,  il  s'arrête  bien  au-des- 
sus du  jarret,  sévasant  —  c'est  là  sa  caractéristique  —  en  pans  arrondis, 
comme  une  jaquette  (ou  morning-roal)  moderne  (voir  pi.  IV)'''.  Qu'on 
veuille  bien  ne  pas  se  cbo(juer  de  cette  comparaison.  M.  Maspero,  ayant  à 
décrire  ce  vêtement,  que  l'on  rencontre  déjà  sur  un  bas-relief  du  Musée 
du  Caire,  le  définissait  :  c^unc  sorte  de  peignoir  emboitant  le  cou  et  pla- 
quant aux  formes,  qui  laisserait  le  sein,  le  ventre,  les  cuisses  exposés,  et 
(jui  couvrirait  seulement  l'épaule,  le  dos,  les  reins  à  peu  près  jusqu'au 
milieu  de  la  cuisse'*''?.  J'ajoute  que  ce  petit  manteau  est  neuf  fois  sur  dix 
colorié  en  vert.  Chose  curieuse,  d  n'est  pas  spécial  au  costume  féminin  : 
une  di/aine  d'hommes  aussi  en  sont  revêtus.  Mais,  tandis  que  chez  les 
femmes  il  recouvre  toujours  une  robe  longue  ou  un  chiton,  il  parait 
constituer,  pour  certains  au  monis  des  hommes  ([ui  le  portent,  leur  unique 
vêtement,  car  il  laisse  à  nu,  franchenKMit  indi(|ué,  le  sexe  de  trois  des 
porteurs  d'ofl'randes'^'. 

Les  hommes  sont  nu-têtes  ou  coillés  de  la  lakiéh;  un  certain  nombre 
d'entre  eux  ont  la  tête  serrée  d'un  banileau  étroit  se  terminant  par  un 
bouquet  de  lleurs.  Quant  aux  femmes,  elles  portent  pour  la  plupart  la 
pcrru([ue  égyptienne,  brève  ou  longui';  deux  ou  trois  sont  coiffées  en 
bandeaux,  à  la  manière  grec(jue:  (juelques-unes  enfin  ont  les  cheveux 
disposés  en  longues  boucles  s'étirant  en  spirales  minces"'',  selon  une 
mode  plutôt  égyptienne.  Une  douzaine  des  porteuses  d'offrandes  ont  la 
tète  couronnée  de  fleurs  (voir  pi.  IV  ). 


'''  Cf.  ci-après,  S  21,  p.  ii6.  ci-apW's,  p.  ii(>. 

<''  Ouest,  i;  —  est,  2,  i,  6,  8,  10,  '*'  Ouest,  i3,  ai;  est,  aS.  —  Dans 

18,  19,  30,  32,  97.  d'autres  cas,  Thomme  cache  sa  nudité 

'''  Ouest,  2,  10,  11,  12,  10,  ih,  i(),  sous  un  })agne  très  court,  ainsi  ouest, 

17,  21,  22; —  esl,   3,    12,    li,    i(i,  11  (où  le  nombril  est  visible,  mais  non 

21,  28,  a4,  25.  le  sexe:  voii- pi.  IV). 

'*'  Maspero,  dans  Le  Musée  égyptien ,  '''  Bons  exemples  :  est,  5  et  6;  ouest, 

II,  p.  76  et  pi.  XXXII,  A.  Voir  d'ailleiu-s  10  et  16. 
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CAVEAU. 


20.  —  Nous  en  ;nons  fini  ;iver  le  pronaos  et  la  chapelle,  cesl-à-dire 
les  parties  facilement  accessibles  du  tombeau.  Reste  à  décrire  le  caveau 
funéraire.  —  l,e  puils,  pi'ofond  d'einiron  S  mètres,  conduit  au  caveau, 
vaste  souterrain  de  forme  n-réfjulière,  qui  comprenait  plusieurs  cliambres. 
—  A.  Celle  di'  l'est,  relativement  bien  conservée,  est  longue  de  5  mètres, 
large  de  2  m.  oo  cent,  à  3  mètres;  une  porte  en  maçonnerie,  dont  la 
baie  a  o  m.  65  cent,  de  large,  y  donne  accès;  elle  se  termine  par  deux  lo- 
gettes  étroites,  profondes  de  •>.  mètres,  munies  elles  aussi  d'une  porte 
construite  en  pierres.  —  B.  yVu  nord ,  il  y  avait  également  une  cliaml)re 
fermée,  de  9  5  mètres  cari'és  environ,  mais  la  paroi  de  face  et  la  porte  en 
maçonnerie  ont  complètement  disparu.  —  C  Le  reste  du  caveau  consti- 
tue aujourd'hui  une  vaste  galerie,  (|ui  s'étend  en  direction  est-ouest  sur 
une  dizaine  de  mètres,  la  largeur  en  atteignant,  vers  le  fond,  juscju'à  i5 
mètres.  Bouleversée  par  les  hommes,  encombrée  par  les  éboulis,  il  est 
impossible  d'en  reconnaître  la  structure  primitive,  mais  je  suppose  qu'elle 
devait  être  originairement  di\isée  en  deux,  peut-être  même  en  trois  pièces 
(une  vaste  chambre,  nan(|uée  au  nord  et  an  sud   de  deux  plus  petites). 

A.  Les  deux  logetles  de  la  chambre  Est  destinées,  dans  le  principe,  à 
recevoir  et  abriter  chacune  un  sarcophage,  étaient  vides.  Par  contre,  nous 
trouvâmes  au  centre  de  la  grande  pièce  trois  sarcophages  en  pierre,  l'un 

complet,  cuve  et  couvercle,  les 
deux  autres  se  réduisant  à  la  cu- 
ve"'. Ils  ne  contenaient  plus  rien. 

B.   La  chambre  du  nord  était 
dans  un  désordre  inexprimable 
et  encoml)ree  de  pierres,  moel- 
lons, fragments  de  sarcophages,  parmi  lesquels  nous  aperçûmes  les  restes 
d'un  beau  couvercle  en  calcaire  de  forme  prismatique  (lig.  (i),  réduit  à  o  m. 
65  cent.,  donc  au  tiers  environ  de  sa  longueur,  et  portant  deux  lignes 


'''  Longueur:»)  i  m.  65  cent,  (int.),         i  m.  76  cent.:  c)  1  m.  86  cent.,  1 
1  m.  84  cent,  (ext.);  b)  1  m.  66  cent.,        96  cent. 


—  109  — 
d'inscriplion  gravées  sous  le  signe  du  ciel  ■ — ■  (direction  du  texte  — )  : 

r.Proscynème  à  Osiris,  maître  de  l'Ouest.  Qu'il  (te)  fixe  ta  place  dans 

la  nécropole qu'on  [ne]  te  [dise  pas]  :  Va-t'en.  One  ton  fils  t'appelle. 

Que.  .  .  prononce  [ton  nom].  .  .  •• 

L'inscription  ne  nous  donne  malheureusement  pas,  on  le  voit,  le  nom 
du  propriétaire  du  sarcophage*' . 

C.  La  grande  galerie  était  plus  bouleversée  encore  que  les  deux  autres 
pièces,  et  nous  y  acquîmes  la  preuve  que  le  caveau  avait  été  visité  dès 
l'époque  romaine.  Nous  y  trouvâmes,  en  effet,  à  côté  d'un  sarcophage 
d'enfant,  qui  était  intact  "-',  deux  momies  avec  masques  en  plâtre,  datant 
certainement  de  l'ère  chrétienne.  Dans  un  autre  coin  furent  encore  décou- 
verts deux  sarcophages  en  pierre,  sans  leurs  cuves  :  l'un  d'eux  renfer- 
mait un  cadavre  orné  de  quelques  amulettes  de  très  basse  époque. 

Enfin  apparurent,  disposés  l'un  près  de  l'autre,  et  parallèlement  au 
mur  du  fond  (ouest),  trois  grands  sarcophages  de  pierre.  Le  plus  éloigné 
du  mur  se  réduisait  à  une  cuve  (long.  ext.  a  m.  oC  cent.),  renfermant 
cinq  crânes  et  des  ossements;  nous  cherchâmes  en  vain  le  couvercle'^'. 
Son  voisin  se  composait  d'une  cuve  (long.  ext.  a  m.  26  cent.)  et  d'un 
couvercle  prismatique  qui,  bien  qu'incomplet  à  la  partie  supérieure,  me- 
sure encore  9  m.  ^2  cent,  de  long;  il  avait  été  brisé  par  les  nouveaux 
occupants,  qui,  ayant  violé  le  sarcophage,  ne  laissèrent  à  l'intérieur  que 


''•  C'est  le  seid  texte  où  apjiaraisse  du  caveau  un  couvercle  de  forme  prisma- 

riiiéroglyphe  ■»;  il  n'y  en  a  pas  d'autre  tique,  isolé,  mesurant  a  m.  12  cent., 

exemple  dans  tout  le  tombeau.  qui  pourrait  être  le  couvercle  de  cette 

'"'  Longueur  de  la  cuve  :   1   m.   28  cuve.  Sur  la  bande  avait  été  peinte  en 

cent.  (int.).    1   m.  38  cent.  (ext.).  La  rouge  —  mais  non  gravée  —  une  ins- 

momie  tomba  aussitôt  en  poussière.  cription.  aujounl'luii  complètement  iili- 

'■'*  Nous  avons  trouvé  dans  les  déblais  silde. 
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la  cuve  d'un  cercueil  en  bois  renfermant,  en  tout  et  pour  tout,  deux 
crânes.  Nous  savons  du  moins  à  qui  appartenait  ce  grand  sarcophage  : 
c'était  celui  de  la  dame  l'u-iipel-nofrit,  l'épouse  de  Petosiris.  Sur  la  bande 
du  couvercle  se  lit  en  elTet  ce  fragment  d'inscription,  on  une  ligne  verti- 
cale (direction  du  texie  • — )  : 

(lacune)  sf:^{-ia-^--2^-^h\jLi^::^^3; 

Et  le  dernier,  le  plus  proche  de  la  muraille,  était  celui  de  Petosiris. 
La  cuve  mesure  a  m.  .^)o  cent,  de  long;  elle  a  o  m.  'y5  cent,  de  profon- 
deur,   0   m.    90   cent,    de 

"•" ■  -- .  largeur    aux    épaules.    Le 

■^^^^.^^  couvercle,  de  forme  pris- 
I  matique  (fig.  7),  est  plus 
I  long  encore ,  mesurant  2  m. 
7.5  cent.;  la  bande  centrale 
a  0  m.  Go  cent,  de  largeur 
à  la  tête,  o  m.  /i.^)  cent,  aux  pieds.  Sur  cette  bande  sont  gravés,  en  deux 
lignes  verticales  accolées,  le  nom  et  les  titres  du  défunt;  l'inscription,  par 
ailleurs  banale,  présente  la  double  particularité  orthographique  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  signaler  plus  haut'"  :  le  nom  du  père  de  Petosiris  y  est 
écrit  '—\  — ^  f  ^  ^,  et  le  nom  de  la  ville  de  Neferousit  |  ^  J^  O. 

(lonime  ses  voisins,  le  sarcophage  paraissait  a  priori  avoir  été  violé  :  un 
trou  de  0  m.  .3o  cent,  de  diamètre  avait  été  en  elfet  prati([ué  dans  la  cuve 
à  hauteur  de  la  tète.  Devions-nous  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver  le  corps 
fie  Petosiris?  Ignorerions-nous  toujours  de  quelle  manière  il  avait  été  en- 
seveli, et  ne  pourrions-nous  pas  vérifier  le  curieux  passage  de  l'inscription 
58'-',  où  7'('/»i,  s'adressant  à  son  père,  lui  dit  : 


Fin-  7- 


Cf.  ri-Jessiis.  ]i.  ï)?>  et  ji.  5/i.  —  '"'  Paroi  siul-nuest  tlii  pronans.  Cf.  ci-ilessus.p.8o. 
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r^Et  il  (Tliot)fera  de  même  pour  toi  après  la  mort,  (t'accordant)un  bel 
embaumement  dû  au  travail  d'Anubis"'.  Ton  corps  rejoindra  ce  tombeau 
(renfermé)  dans  quatre  cercueils'-'  :  l'un  en  genévrier  (^ouâny^\  l'autre 
on  bois  de  À;ef/(*',  l'autre  on  sycomore,  l'nulro  on  pierre.  Et  ils  seront  dans 
ta  maison  en  ce  jour  (do  ta  mori),  gravés  à  ton  nom  et  couverts  do  pierres 
précieuses  de  toute  espèce,  n 

Sans  grande  confiance,  et  plutôt  pour  accjuit  dç  conscience,  je  fis,  le 
qIi  février,  glisser  le  pesant  couvercle.  La  cuve  nous  sembla  d'abord  com- 
plètement vide;  elle  ne  contenait  plus,  on  tout  cas,  le  corps  de  Petosiris, 
que  les  malfaiteurs  en  avaient  extrait  par  l'ouvorture  pratiquée  à  la  tête 
de  la  cuve.  Mais  bientôt  nous  aperçûmes,  collé  à  une  paroi  do  la  cuve, 
un  couvercle  de  cercueil  en  bois  sombre  qui  paraissait  intact,  puis  des 
fragments  presque  entièrement  pourris  d'un  autre  cercueil  en  bois  jau- 
nâtre, enfin,  tout  au  fond,  la  cuve  plate  du  premier  cercueil. 

Si  nous  devions  nous  résigner  à  ne  savoir  jamais  en  quoi  consistait  le 
«bel  embaumemontv  do  Petosiris,  ni  de  quels  ornements  sa  momie  était 
couverte,  nous  avions  du  moins  sous  les  yeux  ses  cercueils,  au  nombre 
de  trois  (non  pas  do  quatre,  comme  l'avait  annoncé  Teljn^  :  l'un  en  pierre, 
les  deux  autres  en  bois. 

,J'ai  décrit  ci-dossus  le  sarcopbago  en  pierre.  —  Du  premier  cercueil 
en  bois  je  dirai  peu  de  cboso,  car  il  n'en  reste  que  des  fragments.  11  était 
en  sycomore  q_^"="^,  recouvert  d'un  stuc  point  on  jaune,  pourri  par  l'hu- 
midité du  caveau.  Le  couvercle,  probablomont  momiformo,  était  cou- 
vert d'inscriptions  disposées  en  trois  ou  pout-êtr(>  (juatre  lignes  verticales. 


'''  Cf.  PiEHL,   Imci:  hier.,   i"  se'i'ic,  LoniîT,  Annales,  XVI,  p.  3li. 

pi.  89,  col.  5;  Bergmann,  Hier.  Insclir..  '"'  Le  bois  \  ^^  (ici  :  ^^^  |),  dont 

j)t.  G,  coi.  la,  pour  l'expression  sihvlj  l'espèce  est  encore  inilélerminée,  cons- 

m  ht  Inpw.  tiliiail  l'un  des  cercueils  d'un  Apis,  dont 

''  1 1  T:r;  '    "i^^ré    le   détecminatit  il  est  dit  :  Q  ^  «  ;^  ||  ^  :i;  ^  ^ 

^=— ,  trois  seulement  des  cercueils  décrits  ^^  ^^          , 

sont  en  bois.  -\l\  désignant  un  sac-  _.  S  }  ==  Z!!:  •  •  •    " '^'    '''"'''^^' 

ïe  en  bois,  dans  Moret,  Rec.  de  étaient  en  bois  de  ked,  de  mer  et  de  cè- 


trav.,  XXXV,  igi.'^,  ]i.  2o4.  dre.  .  ."  (Chassinat,  Bec.  de  trav.,  XXII, 

''    jf^  ^     serait  le  genévrier  de  Syrie  :         1900,  p.  1C6). 
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encadrées  de  figures  de  divinités  (on  voit  encore  une  Isis  à  la  droite  d'une 
ligne  où  sont  énumérés  les  titres  de  Pelosiris);  les  hiéroglyphes  sont  tra- 
cés au  pinceau  noir  et  mal  dessinés. 

Quant  au  second  cercueil,  qui  reposait  à  l'intérieur  du  premier,  c'est 
une  pièce  extrêmement  remarquable.  Il  est  en  un  bois  brunâtre,  recou- 
vert d'un  vernis  noir'",  très  dur  cl  pesant,  que  j'avais  pris  d'abord  - —  à 
tort  —  pour  de  l'ébène,  ou  une  variété  de  l'ébène,  dont  il  a,  sinon  la 
couleur,  du  moins  la  densité.  Comme  ce  n'est  ni  le  j^^""^  ou  sycomore, 
ni  le  ^(^^  ou  genévrier'-',  faut-il  y  voir  la  troisième  essence  indiquée 
par  Tehn,  le  ■|'^|  (ou  ^^)'?  C'est  possible;  mais  en  attendant  qu'un 
botaniste  ait  scientifiquement  identifié  le  bois  dont  est  fait  ce  cercueil,  le 
mieux  est  de  réserver  toute  réponse  à  cette  question. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  transporté  le  couvercle  sous  l'orifice  du  puits  fu- 
néraire que  je  pus  me  rendre  un  compte  exact  de  sa  valeur'".  C'est  une 
gaine  momiforme,  longue  de  i  m.  96  cent.,  large  de  0  m.  82  cent,  à  0  m. 
57  cent. ,  haute  d'environ  0  m.  /i.5  cent.,  où  les  saillies  générales  du  corps 
sont  vaguement  modelées;  la  tète  (>st  coilTée  du  Idaft,  et  le  menton  orné 
de  la  barbiche;  les  yeux,  en  verre,  sont  rapportés  et  surmontés  de  larges 
sourcils  en  cuivre''''.  Mais  ce  (iiii  en  fait  loriginalilé  et  le  prix,  c'est  la 
bande  d'inscriptions  qui  descend  jusqu'aux  pieds,  composée  d'hiéroglyphes 
mullirolores.  rapportés,  et  sertis  dans  le  bois,  sur  lequel  ils  se  délacht^nt 
en  teintes  vives  et  brillantes.  Chacun  d'eux  est  formé  d'un  ou  de  plusieurs 
morceaux  de  verre,  contrefaisant  des  pierres  fines  ou  des  matières  pré- 
cieuses—  les  ^SJÊ^'"^  '^'^'^'^  parlait  Tehn  — ,  turquoise,  lapis-lazuli, 
cornaline,  émeraude,  jaspe,  ambre,  nacre,  ivoire,  soigneusement  tra- 
vaillés, polis,  retouchés  au  ciseau,  et  assemblés  harmonieusement.  Les 
couleurs  ne  sont  pas  employées  au  hasard  :  les  parties  du  corps,  bras, 
jambes,   langue,    oreilles,    nez,   etc.,   sont  faites    d'une  pâte  imitant  la 


'■'  C'est  pi-obabienient  il  la  snile  d'une  basse,  ne  comporte  aucune  ornementa- 
macération  que  le  bois  a  acquis  sa  belle  tion. 

teinte  noire,  aussi  brillante  et  solide  que  '*'  L'œii  est  dessiné  par  un  filet  de 

si  elle  était  naturelle.  cuivre,  dans   lequel  sont  compris  une 

'^'  Voir  ci-dessus,  p.  111,  note  3.  cornée  en  verre  blanc  et  un  iris  en  verre 

'''  La  cuve  du  cercueil,  plate  et  très  noir. 
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cornaline;  la  bouche  est  un  ovale  nacré,  ou  vert  énieraude,  encadré  dune 
ligne  rouge;  une  fois  même  l'artiste  y  a  dessiné  les  deux  rangées  de  dents. 
Un  prêtre  f^  est  représenté  avec  les  chairs  rouges,  la  lakiéli  jaune,  le 
pagne  blanc,  la  ceinture  et  le  collier  verts,  le  vase  à  libation  et  l'eau  qui 
en  coule  verts  également;  il  n'entre  pas  moins  de  six  ou  sept  morceaux 
d'émail  multicolore  dans  la  composition  de  ce  petit  personnage,  cjui  n'a 
pas  trois  centimètres  de  haut.  Où  la  variété  des  couleurs  est  encore  plus 
grande,  où  la  virtuosité  de  l'artiste  s'ailirme  avec  le  plus  d'éclat,  c'est 
dans  la  facture  des  ijuadrupèdes  et  des  oiseaux  :  ainsi  la  chouette  —  peut- 
être  son  chef-d'reuvn^  — ,  dont  la  tête  est  blanche  avec  des  yeux  et  un  bec 
bleus,  la  poitrine  nacrée,  les  pattes  rouges,  la  cjueue  verte,  et  le  plu- 
mage formé  de  fdets  superposés  et  enchevêtrés,  alternativement  bleus, 
jaunes  et  verts  :  il  serait  dillicile  de  dire  le  nombre  de  lamelles  de  verre 
dont  est  fait  le  corps  de  cet  oiseau.  Tous  les  hiéroglyphes  sont  dignes  de 
retenir  l'attention;  et  ils  se  développent  au  long  de  cinq  grandes  colonnes, 
sous  le  signe  du  ciel  en  bleu  lapis-lazuli,  marqué  d'étoiles  blanches,  avec 
.une  heureuse  variété,  une  perfection  toujours  égale,  formant  «un  ensem- 
ble d'un  éclat  et  d'uni^  richesse  à  peine  concevables  w'". 

Le  texte  de  l'inscription  est  emprunté  au  chapitre  xi,u  du  Lwre  ^es Morts, 
le  chapitre  de  l'identihcation  des  membres  du  définit  avec  les  membres 
des  dieux.  Il  commence  à  T^H^*'""'©^  pt  s'arrête  brusquement  à  a  J 
«J^S™^-  ^^pi'^s  le  passage  f^^J^^i  le  texte  comporte  les  mots 
^^'J^^,  tjui  ne  se  trouvent  ni  au  Papyrus  du  Turin  (Lepsius),  ni 
aux  papvrus  du  Musée  Britannique  (Budge).  Notons  encore  que  le  mot 
^^^  du  Livre  des  Morts  est  partout  remplacé  par  J^J^  (la  première 
fois  accompagné  de  la  série  des  titres  sacerdotaux  du  défunt),  et  le  pos- 
sessif de  la  première  personne  ^K  remplacé  par  " — 

Enfin,  nous  trouvâmes  dans  les  déblais  le  couvercle,  et  plus  lard  la  cuve 
d'un  cercueil  en  bois,  momiforme,  en  partie  pourri.  La  cuve,  longue  de 


'*'  Ce  sont  les  termes  dont  se  servait  d'hiéroglyplies  en  verre  multicolore,  qui 

M.  Maspero  {Archéol.  égijpt.-,  p.  aSS)  est  conservé  au  Musée  de  Turin.  —  M. 

pour  apprécier  un  simple  fragment,  dé-  Scliiaparelli  m'informe  (pi'il  pnnient  île 

coré,  comme  le  cercueil  de  Petosiris,  l'ancien  fond  Drovetti. 

Annales  du  Service,  t.  XX.  8 
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a  mètres,  porte  à  l'extérieur  cinq  lignes  verticales  tracées  au  pinceau  noir, 
proscynème  à  Osiris-Khontanientil  en  faveur  du  défunt,  dont  le  nom  est 
deux  fois  mentionné  à;,_o_^,  le  fds  puîné  de  Petosiris,  mort  en  bas 
âge.  Sur  le  couverch^  élaienl  également  peintes  sept  lignes,  presque  com- 
plètement eflacées  et  illisibles  aujourd'bui;  le  début  de  la  ligne  i  et  celui 
de  la  ligne  6  ont  été  ensuite  faiblement  gravés  :  le  début  de  la  ligne  i 
se  lit  :  i^^  J*l^'  '  "  '  ls\^^j^  *''<^-  •  •  •  ^fiiis  les  quelques  mots 
gravés  au  début  de  la  ligne  6  sont  singuliers  :  ^  ]^' — >^^  ^le  fds 
de  Zed-ljer-'y.  S'agirait-il  de  Pe-lou-kem''^\  et  le  cercueil  de  Thol-relli  au- 
rait-il élé  usurpé  par  son  neveu?  Il  est  impossible  d(>  résoudre  celte  petite 
énigme. 

En  résumé,  le  caveau  nous  a  révélé  la  sépulture  complète  de  Petosiris, 
le  sarcopbage  en  pierre  de  sa  femme,  le  cercueil  en  bois  de  son  fils  puî- 
né'"-'. Des  morts  des  générations  antérieures,  particulièrement  de  S-shoti 
et  de  ZefJ-lliol-ef-(inh-li ,  nous  n'avons  absolument  rien  retrouvé. 

CONCLUSIONS. 

21.  —  Essavons  maintenant  de  déterminer  l'Age  du  londjeau. 

11  ne  renferme  ni  cartouclie,  ni  nom  de  souverain,  ni,  d'une  façon  gé- 
nérale, d'élément  qui  nous  permette  de  proposer  a  priori  même  une  date 
approximative.  Il  faut  donc  procéder  par  déduction,  et  interroger  les  di- 
vers documents,  épigrapliiques  et  arcliéologi{[ues,  susceptibles  de  nous 
fournir  quelque  indication. 

J'ai  suiiisamment  cité  de  textes  pour  que  le  lecteur  ait  pu  se  rendre 
compte  du  caractère  de  la  langue,  qui  appartient  à  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  «basse  époque;?,  (le  terme  assez  vague  couvre  la  longue  pé- 
riode qui  va  de  la  WVIIP  dynastie  jusqu'aux  temps  de  la  domination 
romaine.  Cependant,  il  faut  observer  tjue  les  signes  biéroghpbujues  dotés 
d'une  valeur  nouvelle  dans  l'écriture  post-pbaraonique,  et  qui  apparais- 
sent de  façon  courante  dans  les  textes  d'Edfou  et  de  Dendérab,  sont  ici, 


c  Voir  ci-dessus,  p.  .58.  place.  Nous  n'avons  transporté  au  Caire 

'"'  Les  sarcopliag-es  en   pierre  et  le        que  le    précieux    cercueil    de  Petosiris 
cercueil  du  Tliot-rehh  ont  été  laissés  en         [Journal  d'entrée ,  n'  iCSga). 
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sinon  complèlonient  abscnls.  du  moins  tout  à  fait  exceptionnels;  d'autre 
part,  si  la  pensée  n'est  pas  toujours  claire,  le  style  est  en  tout  cas  d'une 
sécheresse  généralement  correcte,  et  conforme  dans  l'ensemble  aux  règles 
de  la  syntaxe  égyptienne.  On  pourrait  assurément  dater  ces  inscriptions 
des  débuts  plutôt  que  de  la  lin  de  la  f»  basse  épocpieii,  par  exemple  de  la 
dynastie  des  Nectanébo. 

Mais  si  des  textes  nous  passons  aux  représentations  figurées,  force  nous 
est  d'attribuer  à  celles-ci  une  date  un  peu  moins  élevée,  et  de  descendre 
vers  la  période  ptolémaïque.  Laissant  de  côté  les  motifs  traités  conformé- 
ment à  la  tradition  égyptienne,  —  scènes  d'offrandes  de  la  façade  et  funé- 
railles de  la  chapelle,  —  nous  constatons  en  efl'et  que  les  bas-reliefs  sont 
singulièrement  imprégnés  d'influence  hellénique.  Sans  parler  du  sacrifice 
en  l'honneur  du  ^'pois'",  qui  pourrait  être  la  copie  d'un  lécythe  athénien, 
que  d'attitudes  inspirées  par  l'art  grec!  Les  «  pleureuses  ;;  groupées  autour 
de  l'hérôon  semblent  dn-ectenient  dessinées  d'après  quelque  grand  mo- 
dèle'"-''; telle  porteuse  d'olîrandes  parait  détachée  d'un  bas-relief  funéraire 
grec'^';  le  vieux  fouleur  de  raisins  ressemble  à  un  Silène'*';  les  laboureurs 
et  paysans  ont  des  gestes  réalistes  complètement  étrangers  à  l'art  égyp- 
tien'^'. J'ai  en  outre,  à  plusieurs  reprises,  signalé  l'elTort  fait  par  l'artiste 
pour  échapper  à  la  ftloi  de  malformation  v"'',  et  établir  des  figures  selon 
les  règles  vraies  de  la  perspective.  S'il  n'est  jamais,  malgré  son  évident 
désir,  arrivé  à  représenter  complètement  de  face  aucun  de  ses  person- 
nages'^', en  revanche  il  a  réussi  au  moins  une  fois  à  en  poser  un  parfai- 
tement de  profil'". 

La  même  influence  se  manifeste  dans  le  costume.  Le  chiton  de  tod(>, 
recouvert  du  péplos-épiblèma,  ou  de  l'himation  souvent  remonté  sur  la 
tète,  est  le  costume  classique  des  femmes  grecques.  La  tunique  longue 
des  hommes,  celle  sorte  di^  sari'au  (pie  nos  artisans  et  nos  laboureurs 
portent  généralement  retroussé,  c'est,  je  l'ai  dit'''',  le  yjn'lw  des  escla\es  et 


'''  Ci-dessus,  p.  82.  '"'  Maspero,   L'Arcliéol.  égypiieune' , 

'"'  Ci-dessus,  p.  85.  p.  177. 

'''  Ci-dessus,  p.  82  et  S  19.  '''  Ci-dessus,  p.  71  et  p.  106. 

'''  Ci-dessus,  p.  77.  <*'  Ci-dessus,  p.  76. 

'^'  Ci-dessus,  p.  71-75.  '''  Ci-dessus,  p.  7a. 

8. 
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des  paysans  grecs,  de  même  que  le  bonnet  conique,  la  Kuvfi,  était  leur 
coift'urc  habituelle'". 

Voici  maintenant  un  manteau,  grec  d'origine,  mais  modifié  sous  une 
inlluence  étrangère,  j)ersane  ou  asiatique,  et  qui  ne  s'est  pas  encore  ren- 
contré hors  d'Egypte  :  l'himation  à  bordure  crénelée,  passant  sur  l'épaule 
gauche,  laissant  libres  le  bras  et  lépaule  droite,  et  descendant  droit  jusqu'à 
la  cheville'-'.  Nous  possédons  au  Musée  du  Caire  une  demi-douzaine  de 
statues  revêtues  de  ce  manteau.  Quelques-unes  ont  été  signalées  par  M. 
Maspero'-"  et  par  M.  Daressy'''';  une  autre  figure  au  Calalooitc  de  M.  Ed- 
gar''"'. On  s'accorde  à  les  dater  du  f  siècle  avant  notre  ère.  Mais  ce  n'est 
pas  à  dire  que  cet  himation  n'ait  été  introduit  en  Egypte  qu'à  une  époque 
aussi  tardive;  en  lail,  il  apparaît  sur  un  monuin(>nt  daté  de  Ptolémée  II 
Philadelphe''^'.  (l'est  aussi  au  règne  de  l'un  des  trois  ou  quatre  premiers 
Lagides  (|u'il  faudrait,  d'après  M.  Maspero'^',  attribuer  deux  bas-reliefs- 
d'Héliopolis,  d'un  style  qui  rappelle  celui  de  nos  reliefs  de  Derouah,  et  où 
l'on  voit  deux  personnages  vêtus  de  l'himation  à  bordure  crénelée.  Peut- 
être  prouvcra-t-oii  quehpio  jour  (pie  ce  costuuK"  était  arrivé  en  Egypte 
avec  Alexandre  ou  h^  satrape  Ptolémée;  il  est  permis  en  tout  cas  de  sup- 
poser qu'il  y  était  en  usage  au  début  du  uf  siècle. 

(l'est  à  uiK^  date  encore  plus  haute,  à  la  WIX"  ou  à  la  XXX"  dynastie, 
que  M.  Maspero  faisait  remonter  un  autre  relief,  de  style  analogue,  pro- 
venant de  Memphis'*',  où  apparaît,  pour  la  première  fois,  une  autre  espèce 
de  manteau,  le  «peignoirs,  dont  nous  avons  rencontré  tant  d'exemples  sur 
nos  reliefs  de  Derouah  (voir  pi.  IV)'"'.  Qu'est-ce  en  somme  que  ce  cos- 


'"'  Ci-dessus,  p.  7a. 

'"'  Ci-dessus,  p.  CG,  (18,  70,  79,  90, 
97,  100. 

''*  Masi'ero,    L'ÂrcIicol.    ég-yplicmie'. 
p.  2 '11. 

'*'  Darf.ssv,  Rcc.  de  Irav.,  XV,  189.3, 
p.  157-161. 

'''  Edgah,  Greel-  Sculplure  (^Calal.  géii. 
du  Musée  du  Caire),  p.  ix  et  n"  27694. 

'"'  Pethie,  Tanis,  I,  pi.  XV;  et  voir, 
à  ce  sujet ,  le  commentaire  donné  par  von 


BissiNG  à  la  planche  Cl  de  ses  Denhmâler 
(deuxième  page  du  texte,  note  i5,  avec 
bibliographie). 

'''  Maspero,  Le  Musée  Egyptien,  II, 
])].  XXXII,  B,  et  XXXIX,  B,  et  commen- 
taire, p.  7G,  85  et  92.  —  Cf.  aussi  von 
BissiNG ,  op.  laud.,  et  Caroline  R.Williams, 
clans  Journal  of  Eg.  Avch.,  V,  p.  280. 

(»)  Maspero,  ibid.,  pi.  XXXII,  A,  et  p. 
76  et  92. 

''•  Ci-dessus,  p.  107. 
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tume.  sinon  un  «It'rivi'  luliilaiii.  propre  à  ri']f);\plc,  de  riiiiuation  l'éiiiiiuii '.' 
Les  tninsformalions  en  sont  fatiles  à  suivre  sur  quelques  figures  féminines. 
Nous  avons  vu  en  eftet  des  orantes  drapées,  jusqu'à  la  tète,  dans  le  sévère 
hiniation  classique'";  puis  les  filles  de  Petosiris  vêtues  du  même  himation, 
mais  plus  élégant,  entrouvert,  et  serré  seulement  à  la  ceinture'^';  chez 
quelques  porteuses  dollVandes,  Ihimation  se  fait  moins  ample  et  plus 
court,  il  est  simplement  posé  en  chàle  sur  les  épaules,  d'où  il  tombe  droit 
le  long  du  corps '^';  raccourcissez-le  encore,  arrètez-le  à  mi-cuisses,  arron- 
dissez-en les  pans,  et  vous  avez  ce  curieux  petit  manteau,  qui  est  plus 
une  parure  qu'un  v('(einent,  et  qui,  du  costume  féminin,  passa,  nous 
l'avons  vu,  à  celui  des  hommes  *'.  Comme  il  voisine,  à  Derouah,  avec  Ihi- 
mation masculin  à  bordure  crénelée,  il  est  donc  contemporain  de  ce  der- 
nier. Il  faut  par  conséquent  admettre  ou  que  la  date  extrême'^'  proposée 
par  M.  Maspero  pour  les  reliefs  d'Héliopolis  est  trop  basse,  ou  trop  haute 
celle"''  proposée  pour  le  relief  de  Memphis.  Nous  ne  serons  sans  doute 
pas  loin  de  la  vérité  en  adoptant  pour  les  uns  et  pour  l'autre  une  date 
moyenne,  et  en  les  rangeant  quelque  part  vers  l'an  3oo. 

Et  telle  est  l'époque  où,  tout  bien  considéré,  je  placerais  la  construc- 
tion du  tombeau  de  Petosiris.  Peut-être  la  trouvera-t-on  trop  élevée,  et 
objeclera-t-on  ([ue  l'art  grec,  assurément  acclimaté  à  celle  époque  dans 
le  Delta  et  à  .Memphis,  n'avait  pas  pu  encore  pénétrer  en  Maute-Egyple. 
La  décoration  du  tombeau  de  Petosiris  est  en  ell'et  une  manifestation 
d'art  jus(|u'à  présent  isolée,  et  qui,  incontestablement,  surprend.  Mais 
rappelons-nous  que  c'est  sous  Ptolémée  Sôter  que  lut  fondée  Ptolémaïs,  à 
plus  de  200  kilomètres  au  sud  d'Hermopolis,ce  qui  laisse  supposer,  dès  ce 
règne,  une  réelle  infiltration  de  la  civilisation  et  de  l'art  helléniques  dans 
le  haut  pays.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  (|ue  nos  reliefs  soient  l'œuvre 
d'un  artiste  grec  :  c'est  même  peu  vraisemblable  :  ils  sont  dus  plutôt  à  un 
artiste  indigène,  élevé  dans  une  école  grecque  de  Memphis,  où  il  s'est  ini- 
tié aux  théories  d'art  nouvelles,  où  il  a  puisé  son  inspiration,  emprunté 


•''  Ci-dessus,  p.  8i,  106.  '*'  Ci-dessus,  p.  107. 

'*'  Ci-dessus,  p.  79.  '''  Ptolémée  IV  Pliilnpator(2ai-2o4). 

'''  Ci-dessus,  p.  107.  '"'  XXIX'-XXX- dynastie  (4oo?-342). 
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ses  modèles,  sans  arriver  jamais  à  secouer  complètement  l'influence  de 
l'antique  Egypte. 

Au  surplus,  les  gralFites  grecs  tracés  sur  les  colonnes  de  la  façade  par 
de  pieux  visiteurs'"  nous  fournissent-ils  un  Icrmintis  pusl  quem ,  dont  il  faut 
bien  tenir  compte.  Ils  sont,  selon  toute  vraisemblance,  du  milieu  du  ni' 
siècle.  Il  ne  paraît  donc  pas  téméraire  de  faire  remonter  à  quelque  cin- 
quante années  plus  tôt  la  construction  du  tombeau  de  Derouah. 

Voici  enfin  un  texte  intéressant  la  biographie  de  Petosiris,  qui  vient 
confirmer  les  résultats  précédemment  obtenus,  et  nous  permet  en  même 
temps  de  fixer,  de  façon  au  moins  approximative,  Tépoque  oîi  vécurent 
les  principaux  personnages  de  sa  famille. 

Ce  texte  est  tiré  de  la  grande  inscription  n"  81,  1.  29-33  : 

V ^T  t  Bz:.-\\\\r^'^M^^^^^i^\:^ 


>  I  I  I 


*î* 


(si.-)    ±.       I      J, 


I. 


O. 


ttj'ai  été  sous  lobédience  du  maître  de  kbmounou  dès  mon  enfance; 
tous  ses  desseins  étaient  dans  mon  cœur.  On  me  choisit'-'  pour  adminis- 
trer son  temple,  car  on  savait  que  sa  crainte  était  dans  mon  cœur.  J'ai 
passé  sept  ans,  comme  procurateur  (^XsaoôvtjsY^^  de  ce  dieu,  à  administrer 


'''  Ci-dessus,  p.  h'i. 

'"'  Si  P  _  -  «  ^^  est  une  forme 
active  («^»  compl.  direct),  le  sujet, 
fjui   semble  ne  pouvoir  être  que  Thot, 


n'est   pas    exprimé,  et 


de 


ne  se  comprend  pas.  Je  crois  donc  plu- 


tôt que  c'est  un  passif,  d'ailleurs  incor- 
rectement écrit;  en  ce  cas,  ^='  de    g, 
équivaudi'ait  à  ^\  ,  ce  qui  est  pos- 
sible ,  mais  il  faudrait  supprimer  ■^ —  de 

'''  Cf.  ci-dessus,  p.  56. 
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ses  biens'",  sans  que  l'on  trouvât  rien  à  me  reprocher.  Un  roi  des  pays 
étrangers  avait  alors'-'  établi  son  protectorat  sur  TÉgypte,  et  il  n'y  avait 
plus  de  choses  qui  fussent  en  leur  place  d'autrefois.  Depuis  qu'un  combat 
s'était  livré '3'  aux  portes  de  l'Egypte'"',  le  sud  du  pays  était  dans  le  trou- 
ble'■''',  et  le  nord  dans  la  confusion'*^';  les  hommes  marchaient  dans  l'éga- 
rement (?),  les  temples  n'étaient  plus  à  la  disposition  de  (?)  leurs  desser- 
vants, les  prêtres  erraient  (?)  dans  l'ignorance  de  ce  qui  se  passait.  — 
Quand  je  remplis  les  fonctions  ch  procurateur  deXhot,  alors.  .  .  etc..  .  .  v 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'interprétation  littérale  de  ce  texte  assez  délicat ,  un 
fait  positif  s'en  dégage  :  lorsc(ue  Petosiris  assuma  la  charge  de  ^  R  ^ 
de  Thot,  l'Egypte  était  sous  une  domination  étrangère.  La  même  idée 
est  exprimée  encore  plus  clairement  dans  deux  autres  inscriptions  : 


^^ir:-ÎJLlS(i»«cr.  G.,1.3), 

et  encore,  de  façon  un  peu  dill'érente  : 

(on  n'avait  pas  fait  de  travaux  dans  le  temple  )  ^  jj  ^  <  >  1  ^^  ;  *  ^  ^  (inscr. 
59,1.3). 


'''  Sur  le  sens  de  |  ^«  1  1 1  '  '^'^'  '^''^^" 
PERO,  Journal  asiat. ,  1890,  p.  ioo-i3i; 
MoRET,  ihUl.,  1916.  p.  'ioh. 

'•'  i  \  est  l'enclitique  ^\  •»,  cinnt 
■—  final  est  tombé. 

puis  qu'un  conibal  (j^)  était  venu  à  se 
livrer,  s'était  livré".  Sur  l'emploi  et  le 
sens  (le  il  "W  *$*  =-  marquant  le  dé- 
veloppement logique  d'une  situation  ou 
(l'une  action  désastreuses ,  cf.  Gardiner  , 
Admonitions,  p.  5.3. 

'*'  Même  emj)loi  de  m  hnl  r  dans  ce 


sens,  dans  Sinuhe,  B  006,  V  (jfjl  ^ 


'^'  Lire  ■=  ou  ■='  «  j^. 

(">  p  n  '^  V-i ,  pour  P  ^  m  Vi— ' .  Au 
sujet  (le  ce  mot  et  de  l'ortliograplie  swli 
au  lieu  de  sh',,  cf.  Gardiner,  Admonitions , 
p.  'j8-2().  Sur  la  confusion  de  r^i  et  de  [H, 
cf.  ci-dessus,  p.  78  (inscr.  i5),  où  nous 
axons  '  poiu'  ,  et  p.  81  (inscr.  6  1), 
où  nous  trouvons  la  même  erreur  „  . 
poui-  ,  —  sans  compter  d'autres  exem- 
ples non  cités  dans  cet  article. 


I 
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ila- 


l'rLMidrons-iious  ;ui  |)ii'(l  ik'  la  lettre  le  taljleau  des  calamités  qui, 
près  Petosiris,  désolèrent  l'Egypte  pendant  le  règne  do  ces  étrangers?  Le 
croirons-nous  sur  parole  quand,  dans  la  suite  du  texte,  il  fait  son  propre 
panégyrique  et  expose  coniplaisanunent  le  rôle  (ju'il  joua  comme  restau- 
rateur de  la  religion  à  Herniopolis?  11  y  a  sans  doute,  dans  ce  récit  et  dans 
cet  éloge,  un  peu  d'exagération,  et,  si  je  puis  dire,  une  variation,  adap- 
tée à  l'époque,  sur  «le  thème  classique  du  désordre  et  du  roi  sauveur "(". 
Mais,  la  part  faite  à  la  tt littératures,  la  réalité  historique  d'une  domina- 
tion éti'angèrc  ahoniinalde  —  qui  ne  peut  être  que  celle  des  Perses  — , 
n'en  subsiste  pas  moins. 

Sous  le  gouvernement  si  avisé  des  premiers  Ptolémées,  dont  la  politique 
était  faite  de  bienveillance  à  l'égard  des  Egyptiens,  de  tolérance  pour  leur 
religion,  et  du  souci  constant  de  «  rattacher  le  présent  au  passé»'-',  le  sou- 
venir de  celte  domination  était,  par  contraste,  d'autant  plus  abhorré. 
Mais  encore  de  quelle  domination  persane  s'agit-il?  De  la  première,  qui 
dura  cent  vingt  ans,  couvrant  tout  le  v°  siècle,  et  se  termina  vers  holi  par 
la  révolte  d'Amyrtée'^',  —  ou  de  la  seconde,  qui  commença  en  862,  à  la 
chute  de  Nectanébo  II,  et  prit  fin  en  ?>?>û  après  les  victoires  d'Alexandre? 
Assurément  de  la  seconde,  ({ui  est  la  plus  proche  de  l'époijue  ptolé- 
maïque,  au  delà  de  lacjuelle  il  paraît  impossible'"'  de  faire  remonter  la 
décoration  du  tombeau  de  Petosiris.  ^Le  combat  qui  s'élail  livré  au.v  por- 
tes de  l'Egypte ^^,  maripianl  pour  le  pays  le  début  d'une  période  d'agita- 
tion (inscr.  81  précitée'-'',  1.  2i)-.)o),  ne  serait-il  pas  celui  que  Nectanébo 
II  soutint  devant  Péluse'"'  et  où  sombra,  dans  la  défaite,  l'indépendance 
nationale?  Et  dans  les  lignes  qui  suivent  (I.  3i-33),  ne  peut-on  pas  voir 
une  allusion  aux  fureurs  sacrilèges  d'Ochos  et  de  Bagoas''",  qui  profanè- 
rent et  pillèrent  avec  rage  les  temples  d'Egypte? 

C'est  à  ce  moment,  particulièrement  difficile,  que  Petosiris  aurait  rem- 
pli, sept  fois  de  suite,  au  cours  de  la  décade  3/i2-3o2,  les  fonctions  de 


'''  R.  Weiil,  La  fin  du  Moyeu  Empire  '"'  Ci-dessus,  p.  iiS-iiy. 

cgyplten,  p.  22  et  siiiv.  '*'  Ci-dessus,  p.  118. 

'^'  Bovcui-hECLEKcq,  Hisl. des  Lagvks,  '*'  Maspero,  Histoire,  \\  766-768.      J 

I,  p.  109.  '''  WiEDt.yiA'sa,  Aegijptische  Gcschichle,^ 

'''  Maspero,  Histoire,  111,  p.  751.  11,  p.  719. 
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À£3-(yr»;s.  Il  peut  avoir  vécu  encore  quelque  cinquante  ans,  et  avoir  atteint 
les  dernières  années  du  règne  de  Ptolémée  Sôter  (980).  C'est  sur  la  fin 
de  sa  vie  qu'il  aurait,  sinon  édifié,  du  moins  fait  décorer  la  chapelle  fu- 
néraire de  son  père  cl  de  son  frère  aîné,  puis  construit  le  ^^pronaos?;  ré- 
servé à  son  propre  culte,  —  donc  aux  environs  de  l'an  000. 

Quant  à  S-sliou  et  à  Zed-lhol-eJ-ankh ,  il  faudrait  placer  sous  la  dernière 
dynastie  indigène,  celle  des  Xectanébo,  entre  080  et  3^2,  leur  période 
d'activité  sacerdotale.  Remontons  encore  d  un  quart  de  siècle,  au  delà  de 
la  XXX'  dynastie,  avec  le  vieux  Eed-lhot-cf-atM ,  lancètre  de  Petosiris: 
descendons  d'autre  part  dune  quarantaine  d'années  dans  le  ui^  siècle, 
avec  Zed-lier  et  Pe-tou-heni ,  son  fils  et  son  petit-fils,  et  nous  suivrons 
ainsi  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans,  entre  la  XXVIII*  dynastie 
[lioli)  et  le  règne  de  Ptolémée  III  Evergèle  (266),  la  longue  histoire 
d'une  famille  de  grands  prêtres  de  Thot  d  Hermopolis. 

G.  Lefebvre. 
Le  Caire,  mai  1920. 


DEUX  STELES   DE  BUBASTIS 

PAR  M.  G.  DARESSY. 

Il  a  été  trouvé  dans  le  tell  Basta,  il  y  a  quelques  années,  deux  stèles 
en  calcaire,  en  assez  mauvais  étal  de  conservation,  que  je  signale  à  cause 
de  la  rareté  des  petits  monuments  épigrapliiques  de  cette  provenance. 

La  première  stèle  (^Journal  d'entrée  du  Musée,  n°  /i3i/i8)  n'a  plus  que 

0  m.  ho  cent,  de  hauteur  et  o  m.  3 12  cent,  de  largeur,  la  partie  inférieure 
étant  détruite.  Il  ne  subsiste  donc  que  le  tableau  du  haut,  avec  person- 
nages au-dessus  des(|uels  sont  gravées  de  courtes  colonnes  d'hiéroglyphes. 
A  gauche,  la  déesse  Bast  est  assise;  elle  a  une  tête  de  lionne,  pas  de 
chatte,   surmontée  du  disque  solaire.  Sa  légende  est  :  J  YZT'''"~Î© 

1  îliii^-  Devant  elle  est  un  autel,  et  à  droite  deux  adorateurs  sont 
tournés  vers  la  déesse  :  le  premier  est  un  homme  vêtu  d'une  grande  robe, 
le  second  une  prêtresse  tenant  des  fleurs.  Sur  leur  tête  on  lit  :  j  "^  '^ 

I   A  I V   I   /--~\  — »—  i?w  ,ô  I   — .—   I    i  I   ?X~A    I    .= — I  I  I  I   I      1      sal    I  ^^  /»««^  I  A  ^p 

Ce  gouverneur  Tanro  (ou  Tal)  ne  m'est  pas  autrement  connu. 

La  seconde  stèle  i^Journid  d'entrée  du  Musée,  n"  /i5o5  1  )  a  0  m.  5o  cent, 
de  hauteur  et  0  m.  a 7  cent,  de  largeur.  Les  gravures  sont  rehaussées  de 
bleu  et  les  lignes  séparatives  des  inscriptions  sont  rouges.  Dans  le  cintre 
plane  un  dis(|ue  ailé.  Au-dessous,  à  gauche,  on  voit  une  déesse  à  corps 
d'hippopotame,  comme  Thouéris,  coillée  du  disque  et  des  cornes  d'Isis, 
et  qui  est  nommée  Nout  :  i^^^%  ^.  Lui  faisant  face,  un  adorateur, 
'  IJ^^  a  les  bras  levés;  il  est  vêtu  d'un  grand  costume  plissé  muni  de 
franges  dans  le  bas.  Derrière  lui  il  y  avait  une  femme  qu'on  a  changée 
en  une  déesse  tenant  le  sceptre  papyriforme  et  le  signe  de  la  vie,  coifTée 
du  disque  et  des  cornes  d'Isis,  et  ayant  conservé  la  longue  robe  évasée  du 
bas  des  prêtresses.  On  ne  sait  pas  si  le  nom  gravé  au-dessus  ^^  |J|j''î 
est  celui  de  la  prêtresse,  ou  de  la  forme  spéciale  d'Isis  qui  aurait  porté 
désignation  de  fia  Bubastitci,  ^  yj  étant  le  nom  du  territoire  du  XVIII" 
nome  de  la  Basse-Egypte.  En  bas  sont  tracées  quatre  lignes  d'inscriptions  : 

J-^i— '^  J.  G.  Daressy. 


UN 

GROUPE   DE   SAFT  EL   HENNEH 

PAli 

M.   G.   DARESSY. 

En  avril  ifjao,  un  fcHah  df  Saft  el  Henneh  mit  au  jour,  en  labourant 
son  champ,  un  groupe  de  statues  en  granit  noir  dont  le  Musée  vient  de 
faire  l'acquisition '•'.  La  largeur  est  de  o  m.  Go5  mill.,  l'épaisseur  de 
0  m.  45  cent.;  la  hauteur  maximum  est  de  o  m.  6o5  mill.  Le  monument 
donnait  l'image  de  trois  personnes  :  un  homme  assis  au  milieu,  sa  femme 
assise  à  sa  gauche,  et  leur  fdie  debout  à  sa  droite.  Les  trois  tètes  sont 
brisées  et  n'ont  pas  été  retrou\ées. 

Le  personnage  principal  est  vêtu  d'une  grande  robe  avec  fente  au  cou, 
à  manches  courtes  en  entonnoir  et  plissées,  ayant  dans  le  bas  une  sorte 
de  tablier  triangulaire,  plissé  et  empesé.  11  porte  en  outre  un  pagne  en 
étoile  plissée,  dont  le  haut  de  la  ceinture  a  une  courte  frange:  par-devant, 
l'ouverture  laissée  par  les  deux  extrémités  de  ce  pagne,  nui  vont  en  rele- 
vant et  se  croisent  à  peine,  est  occupée  en  partie  par  une  pièce  d'étoile, 
frangée  à  sa  partie  inférieure.  On  ne  \oit  plus  cpie  le  bas  de  la  perrurpie 
marquée  de  lignes  ondulées  verticides,  descendant  plus  bas  que  le  cou.  où 
elle  se  termnie  en  pattes  arrondies.  La  main  droite,  ramenée  sur  la  poi- 
trine, tient  un  bouton  de  fleur  |;  le  bras  gauche  est  posé  sur  les  genoux. 
Les  pieds  sont  chaussés  de  sandales  formées  d'une  semelle  débordante, 
d  une  lanière  entre  les  orteils  et  d'une  large  bride. 

La  femme,  assise  sur  le  même  siège  que  lui,  une  sorte  de  banc  rectan- 
gulaire, sans  sculptures,  avec  dossier,  est  vêtue  dune  longue  robe  tom- 
bant jusquau  talon  et  sur  le  cou-de-pied,  sans  autres  ornements  que  la 
manche  plissée.  Sa  main  droite  est  posée  sur  l'épaule  droite  de  son  mari; 
le  bras  gauche,  qui  était  pendant,  est  brisé. 

'"'  Journal  d'entrée  du  Musée ,  n    i66oo. 
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La  lillc,  rrpn'SPuloc  ilehouf,  soiiliriit  di'  sa  main  droite  It'  coude  de 
son  père,  son  autre  main  étant  posi'-e  sur  l'épaule  gauche  de  celui-ci.  Elle 
est  habillée  d'une  robe  tombant  également  juscjue  sur  le  pied,  croisée  par- 
devant,  où  la  bordure  est  garnie  d'ime  frange;  les  manches,  assez  longues, 
étaient  plissées,  et  sur  la  poitrine,  en  mauvais  état  de  conservation,  il 
devait  exister  également  des  plissages. 

Ces  costumes  ne  fournissent  pas  un  critérium  certain  pour  déterminer 
l'époque  du  monument:  celui  du  personnagi'  principal  a  été  porté  par  les 
grands  fonctionnaires  depuis  le  temps  d'Ameidiotep  III  jusque  sous  la 
\\II°  dvuastie.  Le  stvle  du  monument  est  bon.  la  sculpture  est  soignée; 
je  pense  donc  qu'on  peut  l'attribuer  à  la  XVIIl'  dynastie,  aux  règnes  d'A- 
menhotep  III  ou  de  Hor-m-heb. 

Les  inscriptions  gravées  sur  ce  monunn'nt  sont  comme  suif  : 

A.  Sur  la  robe  du  persoinuige  principal,  en  colonne  :  '^  f^  1  \  $/ 

B.  Sur  le  plat  du  socle  à  gauche  :  (^v)  j^' — ^"^^"^"m  ^"^ 

C.  Sur  la  robe  de  la  dame  :  {r)  \  ^^P  M  ^  IJ  i  "  JlP  M 

D.  Sur  le  plat  du  socle  entre  l'homme  et  la  femme  :  (i')  j  ^  ^  _i_  «^ 

E.  Entre  Ihommc  et  la  femme,  sur  le  dossier  et  le  siège  :  (f)  \^ ^ ' 

F.  Devant  les  pieds  de  la  fille,  en  colonne  :  ,*^^  ^  S  ^. 

G.  Sur  le  haut  du  dos  du  personnage  principal,  en  deux  lignes  hori- 

zo„taies:(^)ni^^ÀkTtj:::p^îrî!»jiî^ÀiL 


'"'  Sur  l'original  le  faucon  est  partout  coitTé  de  deux  plumes  droites,  et  non  de 

ï'alef. 
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Le  dossier  porte  un  grand  tableau  représentant  Sa-uas  les  bras  levés  en 
adoration  devant  le  dieu  Septi,  hiéracocéphale  debout,  tenant  le  sceptre 
tias  et  le  signe  de  la  vie,  la  tête  surmontée  de  deux  longues  plumes 
droites,  cl  la  déesse  kbensit,  roill'ée  counne  Isis  du  disque  et  des  cornes, 
tenant  le  sceptre  papyril'orme  et  le  signe  de  la  vie. 

II.   Au-dessus  de  radoranl  :  [v)  (  — )  j  "-\  S  |  |  f^  :S  =   —  1  ! 

1.   Sous  ses  bras  :  (.)  (^)  -  ^ ^  ^  ^iQ  H  p- 1 V  ^^^f 
J.   Au-dessusde  Septi  :(.)(•-)  inJ.Àk—tJi:î1i:  mit- 
K.   Sous  le  bras  de  Septi  :  (*')(  —  )  1I^À^"^tJ^Ï1- 
L.   Entre  les  jambes  du  dieu  :  {h)  {^)  \U\^^  ]  ^  i"^  ]^  ^  \ 

M.   Au-dessus  de  la  déesse  :  (.)  (_)  ]  l^i^^P!  ^C^  î  '^T, 

Entre  Septi  et  kbensit  un  petit  personnage  est  debout,  en  adoration, 
tourné  vers  la  déesse;  sa  légende  est  donnée  deux  lois  : 

N.   Au-dessus  de  lui  :(.)(^)-(f^lJi^^tjr\'- 
0.   Devant  la  déesse,  sous  son  bras  :  (c)  (*^^j    1 1  ^  A  '^  "^"l^  | 

A  gaucbe,  le  dossier  ne  va  pas  jusqu'à  l'extrémité  ;  il  laisse  un  petit 
espace  dans  lequel  on  voit  un  dossier  plus  p<'tit,  pouvant  être  considéré 
comme  appartenant  au  siège  de  la  i'einnie,  et  sur  le(|uel  on  lit  : 

1 


P;{'0MH;i«TMf7;îs'--Hil-A4L=l,;,A 

Sur  la  droite  du  monument,  le  siège  de  la  femme  porte  un  tableau 
mutilé.  Un  personnage,  le  fds  de  Sa-uas,  y  était  figuré  en  adoration  devant 
le  dieu  Septi,  dont  il  ne  subsiste  que  ie  bras  tenant  le  sceptre  uas.  Entre 
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oux  est  dressé  un  niilel  sur  lequel  sont  posés  des  puins  ainsi  qu'un  bou- 
quet de  fleurs  de  lotus;  au-dessous  on  voit  deux  grands  vases  Q  avec  leur 
Ijouthon  conique. 

0.   Au-dessus  de  l'adorateur  :(»')(  — Jl[|^^lP-^^i1|  —  ^L 

R.   Devant  lui,  sous  ses  bras  :  (d)  (^-)  n^^l^o^rTi- 
S.    Sur  le  dieu:   1  [T»  i.  À]  ^  T  î  ■• 
T.    Sous  le  bras  :  (.)  (^)  liik-tjrV;- 
U.   Une  inscription  uui([ue  l'ait  le  tour  de  la  base  du  nioiuuiient,  par- 
tant du  milieu  de  la  lace  antérieure  :  (— .)  ii^^Al^T''tJ^fâ 

(.ogroupesj  ^•^E'^f^;£r;^i^i^xrrx:x?np^ 

(les  inscriptions  n(^  Tout  guère  que  répéter  les  noms  de  •^  1  Sa-uas, 
(|ui  était  officier  d'infanterie  el  propbèle  de  Septi,  seigneur  de  l'Est,  di- 
vinité principale  du  W"  nome  de  la  Basse-Egypte,  de  sa  femme  jP'Jly- 
de  leur  fils  ^  et  de  leur  fille  S|i!Ë!(,  sans  aucun  détail  biograpliicpie 
intéressant;  Sa-uas  se  conlenti*  de  dire  (inscr.  H,  I)  qu'sil  avait  suivi  son 
maître  sans  repos,  ne  laissant  pas  de  répit  aux  mauvais?). 

Le  nom  de  la  femme,  Aiihli-s-mnt,  el  celui  de  la  fdle,  Tml-amcnl,  sont 
formés  plutôt  selon  la  mode  de  l'époque  bubastife  que  selon  celle  des 
Ramessides.  En  tenant  compte  que  sur  le  plat  du  socle  il  y  a  d'un  bout 
à  l'autre,  vers  l'avant,  une  dépression  de  la  surface,  comme  si  une  in- 
scription avait  été  effacée,  je  crois  que,  tout  en  attribuant  la  sculpture  du 
groupe  à  la  XVIII"  dynastie,  il  faut  faire  descendre  la  date  des  inscrip- 
tions jusque  sous  la  XXIP  ou  la  XXIIP  dynastie. 

Le  nom  Sa-uas  n'est  pas  connu,  mais  je  ne  doute  pas  que  ce  soit  le 
même  qui  soit  donné  sous  la  forme  plus  correcte  ^    '    "][  q  sur  la  statue 
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(jiie  j"ai  publiée  il  y  a  neuf  ans>'',  et  qui  esl  au  nom  de  Hor,  fils  de  Sa- 
ii-ufisl,  si  bien  cjuon  ne  peut  hésiter,  vu  la  concordance  des  titres,  à  croire 
c|ue  celte  statue  est  du  même  personnage,  cjui  avait  dédié  le  groupe  à  ses 
parents.  Les  formules  (rimprécatioiis  contre  cpiiconque  détruirait  le  mo- 
nument, mieux  conservées  sur  la  statue  cjue  sur  le  groupe,  où  il  n'en 
subsiste  que  des  fragments  autour  du  socle,  sont  également  bien  dans  le 
goût  de  la  période  des  Chéchanq.  11  est  donc  possible  que  l'activité  dont 
Sa-uas  se  vante  n'ait  pas  été  emplovée  contre  les  étrangers,  mais  dans 
les  luttes  intestines  de  lEgypte  à  cette  époque. 

Il  n'y  a  aucun  renseignement  géograpbicpie  nouveau.  Le  nom  de  Saft 
el  Henneh  [^  est  bien  connu  depuis  les  fouilles  de  M.  Naville  en  cette 
localité'-',  ainsi  que  par  les  monuments  c|ui  v  ont  été  découverts  depuis'^'. 
L'autre  désignation  ^  ^  ^,  (empruntée  à  la  divinité  qui  v  était  adorée, 
et  était  la  proieclnii»  du  W  nome  df  la  Basse-Egvpte,  est  également 
connue.  Sa-uas  était  gouverneur  de  J^^^^U^f  ^la  zone  de  Pa- 
ra r,  désignation  de  la  frontière  oi'ientalt'  du  Delta  mentionnée  sur  un 
certain  nombre'  de  monuments  '^*. 

Le  seul  point  sur  lequel  il  y  a  lieu  de  s'arrêter  est  celui  du  nom  de  la 
déesse  associée  au  ciilti'  de  Septi.  et  qui  n'avait  pas  été  mis  en  évidence 
jusqu  ici.  Ce  nom  ne  ligure  pas  dans  le  Ihclionnmro  de  iinjlliologie  de  Lan- 
zone:  on  le  retrouve  à  plusieurs  reprises  sur  les  parois  du  grand  naos 
de  Saft  el  Henneli,  mais  sans  aucune  addition  avant  pu  faire  soupçonner 
le  rang  (|u'occupait  la  déesse  dans  le  cidte  local.  Dans  la  publication  de 
Xaville,  pi.  II.  rangée  du  bas,  ,^^^  "'st  coiliee  comme  ici  du  disque  et 
des  cornes:  pi.  I\  (dos  du  naos),  dans  la  rangée  inférieure.  ^^^1_^^'] 
-khensit,  couronne  de  Septi  v  porte  sur  la  tête  une  plume  d  autruche 
lomme  la  déesse  Màt  ;  pi.  \  (  côté  droit ,  rang  supérieur  ) ,  J^  ^^  est  figurée 
connne  une  Isis  assise;  à  la  troisième  rangée  on  la  voit  à  trois  reprises  : 
une  première  fois  _^^^  est  en  Mat,  avec  le  corps  momifié:  la  seconde 


'''  Daressv.  Une  statue  de  Saft  el  Hen- 
neh,  dans  les  Annales  du  Service  des  An- 
tiquités, t.  XI,  p.  i43. 

'*'  E.  Naville,  Goshen  and  the  sfirine 
ofSaft  el  Henneh  {E.  E.  F.,  1887). 


'''  Daressv.  Notes  et  remarques,  S  CLV, 
dans  le  Recueil  de  travaux ,  t.  XX,  p.  7G. 

'*'  Gardiner,  The  Delta  résidence  of  the 
Ramessides,  dans  The  Journal  nfEgyptian 
Archœologij,  voi.  \,  p.  269. 
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l'ois  _^  ^,  coilT(''(^  (lu  disque  et  des  cornes,  tient  un  arc  et  deux  flèches 
comme  Neitli:  la  troisième  fois  _5_  !~»  "  2^  ^  k  khesent  («l'c)  munie 
(le  toile  (?)  55  il  l(Me  de  vache,  est  agenouilIcM'  sur  un  socle  élevé.  Cha([ue 
fois  le  graveur  a  interverti  l'ordre  des  signes  n  et  s.  Enfui  au  dernier  rang 
(p'-  ^I)  J?^^  ''^'  "'"'  ^^^^  représentée  comme  Isis,  l'autre  fois  comme 
Màt. 

Dans  une  liste  des  formes  d'Hathor  adorées  dans  les  différents  nomes 
(le  l'Egypte,  ([ue  Brugsch  a  copiée  dans  le  temple  d(>  Dendérah  "',  il  in- 

di(|ue  pour  le  nmne  Arabi(|ue  ^  ^  |  JL  C  U  ^  ^'^'Pf  f  f-=  V  ^-  " 
\  a  évidemment  une  erreur  de  lecture  et  il  faut  corriger  khekhsit  en  ^ 
I  !  3L  %  "khensil,  couronne  de  Rà,  la  grande  tjui  mel  en  joie  sur  le 
front  de  Toum  ". 

khensit,  dont  le  nom  est  dérivé  de  ^P°v  fthandeau  de  tête,  cou- 
ronne», est  donc  une  personnification  de  la  lumière,  symbolisée  par  l'u- 
rœus  qui  se  dresse  sur  le  front  des  rois  et  des  divinités,  et  se  joint  bien 
à  Septi  qui,  selon  le  grand  texte  géographique  d'Edfou,  est  une  forme 
de  f^  j.  l'air  et  la  clarté. 

G.  Dahessy. 


Brugsçh,  Dictionnaire  gêngvaphiqve ,  p.  1399. 


UN   «FILS  ROYAL  EN   NUBIE" 

PAU 

M.  G.    DARESSY. 

Le  Musée  du  Caire  possède  une  stèle  en  rnlcaire  envoyée  d'Abydos  en 
fioùt  1899,  intéressante  par  les  titres  du  personnage  qui  l'a  fait  graver'". 
Haute  de  0  m.  69  cent.,  large  de  0  m.  fiô  cent.,  elle  est  cintrée  au  som- 
met; la  gravure  était  soignée,  mais  une  partie  de  la  surface  de  la  pierre 
est  usée,  ce  qui  a  fait  disparaître  des  figures  et  inscriptions.  Le  costume 
des  hommes  et  la  maigreur  des  hiéroglyphes  dénotent  la  XI X"  dynastie 
pour  date  de  ce  monument. 

La  stèle  est  divisée  en  deux  tableaux  superposés.  Celui  du  haut  montre 
un  personnage  en  adoration  devant  les  divinités  d'Abydos.  Osiris  coilTé  de 
lalefesi  assis,  tenant  la  crosse  et  le  fouet;  il  est  ^ippelé  [  j*J  '  ^  \k  j  î  "1 1 
^^  dans  la  légende  en  colonnes  gravée  au-dessus  de  lui.  Debout  der- 
rière le  dieu  et  l'entourant  de  ses  bras,  on  voit  la  déesse  Isis  jr^l-ll 
coiffée  du  siège,  puis  llorus  hiéracocéphale  coiffé  du  pchcnt,  en  marche, 
tenant  le  sceptre  uas  et  le  signe  de  la  vie  :  \^  "j"  ^  T>^^" 

A  droite  et  faisant  face  aux  divinités  l'adorateur  est  debout,  les  bras  levés. 
Il  a  une  grande  robe  plissée  avec  tablier  à  festons  dans  le  bas  et  porte  la 
grande  perruque  à  la  mode  sous  Séti  I"  et  Ramsès  II;  un  autel  avec  offran- 
des est  placé  devant  lui.  Au-dessus,  on  lit  cette  légende  tracée  en  colonnes  : 

Au  second  registre,  à  gauche,  un  homme  vêtu  d'une  grande  robe  bouf- 
fante et  une  femme  sont  assis  sur  des  sièges  à  pieds  de  lion  posés  sur  une 
natte.  Les  corps  de  ces  deux  personnages  ont  été  martelés.  L'homme  lève 
la  main  vers  les  offrandes  posées  sur  un  autel  au  delà  duquel  une  femme 
est  debout,  faisant  brûler  l'encens  et  versant  l'eau  d'un  vase  ^  sur  les 
aliments.  La  légende  des  personnages  assis  a  entièrement  disparu;  de  celle 
de  l'adoratrice  il  ne  reste  (|ue  la  lin  du  nom  ^  ^  ^  |  jj- 

'')  Journal  d'entrée  du  Musée,  n°  34020.  lïUe  est  exposée  dans  la  salle  P. 

Annales  du  Service,  t.  XX.  9 
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Le  seul  texte  siibsislaiit  est  donc  celui  du  premier  registre,  (jui  dit  nue 
le  monument  a  éli'  rrfait  par  le  cIk^F  des  pays  de  la  région  du  Sud,  fils 
royal  dans  le  pays  des  NnJjiens,  cliel"  des  travaux  dans  la  demeure  d'A- 
mon,  grand  du  Maza,  Ani'i. 

De  ces  litres,  le  plus  remarquabh*  est  le  second  qui,  je  crois,  n'avait 
pas  encore  été  signalé.  On  connaît  depuis  longlemps  les  «fils  royaux  d'K- 
thiopic"  et  les  f^fils  royaux  d'El  Kal)>',  mais  la  mention  d'un  «fils  royal 
en  Nubie )î  est  un(^  nouveauté.  S'il  était  encore  nécessaire,  celle  citation 
prouverait  que  celle  (|ualincalion  n'(^sl  (junn  lilrc  de  fonctionnaire  el 
n'eniraine  nullemeni  la  nécessil(''  que  le  personnage  (|ui  en  était  revêtu  ait 
été  un  fils  ou  même  un  parent  du  Pliaraon"'.  M.  H.  Gauthier  pense  que 
sous  Amenhotep  III  le  gouvernement  de  la  Nubie  qui,  jusqu'alors  sous  la 
XVIII'  dynastie,  avait  été  partagé  entre  les  princes  de  Nekhabit  pour  la 
Basse-Nubie  el  de  Koucb  pour  la  région  du  Haut  Nil,  aurait  été  réuni  sous 
l'autorité  d'un  seul  fonctionnaire,  le  fils  i-oyal  de  kouch. 

M.  Weigall  a  relevé  à  Abou  Simbel  une  légende  :  ^^'îj^^jlll 
^^  j^J^  J^  ^^''-'  "fait  par  le  fils  rovai  de  koucb,  Ani,  des  gens 
d'Iléracléopolis'i,  accompagnant  un  tableau  où  Ion  voit  ce  personnage  s'in- 
clinant  devant  Ramsès  II.  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  est  question  ici  du 
même  personnage  que  sur  la  stèle  d'Abydos,  et  ainsi  «fils  royal  en  Nubie;' 
ne  serait  qu'un  homonyme  de  (tfils  royal  de  kouch  w,  qui  est  le  terme 
ordinaire  trouvé  quantité  de  fois  gravé  sur  les  rochers  et  les  monuments 
de  la  vallée  au-dessus  de  la  première  cataracte. 

Sur  la  stèle,  Ani  se  dit  chef  des  travaux  dans  la  demeure  d'Amon.  In- 
tercalée ainsi  au  milieu  de  titres  se  rapportant  à  la  Nubie,  cette  qualifica- 
tion pourrait  se  rapporter  au  temple  de  Ouady  es  Sebou'a,  construit  sous 
Ramsès  II  presque  à  mi-chemin  entre  la  première  el  la  deuxième  cataracte, 
et  crui  porte  officiellement  le  nom  de  ^  I  m"'''' (3)  Pourtant,  à  Es  Sebou'a, 
on  n'a  pas  retrouvé  la  mention  d'Ani,  tandis  que  le  fils  royal  de  kouch 


'''  Sur  les  fils  royaux,  voir  notamment 
H.  Gauthier,  Les  fds  roijaitx  de  Nekhabit, 
dans  les  Annales,  t.  X ,  p.  i  gS  :  G.  Reisner  . 
clans  Siidan  noies  and  records,  I,  p.  aaS; 
The  Viceroijs  oj  Ethiopia,  dans  The  Journal 


of  Effi/plian  Archœology,  vol.  VI. 

'■''  A.  Weigall,  A  Report  on  the  Anti- 
fjulties  of  Loiver  Nubta,  p.   iSy. 

'''  H.  Gauthier,  Le  Temple  de  Ottadi 
es-Sehoiiit ,  p.  II. 
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Setaou  est  cité  à  nonibreusi's  reprises.  Toutefois  ce  temple  n'était  pas  d'une 
telle  importance  qui!  soit  à  supposer  qu'Ani  ait  cru  devoir  faire  mention 
de  sa  construction  parmi  ses  titres  les  plus  élevés,  et  il  n'aurait  pas  eu 
lieu  de  se  féliciter  de  son  œuvre,  car  les  bas-reliefs  de  Ouadv  es  Sebou'a 
sont  parmi  les  plus  mauvais  de  ceux  qu  on  voit  en  Nubie;  il  est  donc  vrai- 
semblable que  Pa-amon  désigne  Thèbes,  et  la  forme  grammaticale  avec 
la  préposition  m,  et  non  ii,  s'accorde  mieux  avec  cette  traduction. 

Ani,  en  outre  de  son  titre  de  tfds  ro\al  de  Ta-kbentn.  terme  géogra- 
plii(|ue  qui  s  appli(jue  non  seulement  à  toute  la  région  comprise  entre  les 
deux  premières  cataractes  mais  encore  au  territoire  du  premier  nome  de 
la  Haute-Egypte,  s'intitule  /j[l^i^]-^  -cbef  ou  grand  du  pavs  de 
Maza».  Ce  pays  de  Maza  est  assez  fréciuemment  cité  à  toutes  les  époques 
de  l'histoire  d'Egypte:  on  était  en  général  d'avis  de  le  placer  dans  une 
des  régions  plus  ou  moins  désertes  qui  bordent  la  vallée  du  Nil  en  Nubie; 
M.  E.  Scbiaparelli  a  soutenu ,  d'abord  lors  de  la  découverte  de  la  tombe 
de  Herkbouf  à  Assouan,  puis  dernièrement,  dans  un  ouvrage  sur  la  gi^o- 
graphie  du  Haut  Nil'",  une  théorie  suivant  laquelle  il  faudrait  reporter 
1(^  Maza  beaucoup  plus  au  sud,  et  v  voir  le  territoire  boisé,  riche  en  ani- 
maux sauvages,  compris  entre  le  cours  inférieur  de  l'Atbara  et  du  Barka 
au  nord,  le  Nil  Bleu  au  sud,  la  cote  Ervthrée  à  l'est,  le  Nil  et  l'Atbara  à 
l'ouest'"-',  région  (lu'il  considère  comme  correspondant  à  l'ile  de  Méroé 
dont  parle  Strabon.  Je  ne  pense  pas  que  les  motifs  qu'd  apporte  en  faveur 
de  cette  localisation  puissent  lutter  contre  les  documents  qui  nous  mon- 
trent ce  pavs  là  où  les  égvptologues  l'avaient  situé  tout  d'abord,  et  je  vais 
rappeler  les  faits  qui  militent  en  faveur  de  cette  détermination. 

Les  ^  i  1K  M  ^  1  ^'î  °"  habitants  du  Maza  fournissaient  les  recrues 
pour  une  sorte  de  corps  de  police  emplovi^  en  Egvpte,  et  qui  était  notam- 
ment chargé  de  la  garde  de  la  nécropole  de  Thèbes  sous  le  commandement 
d'un  supérieur  égvptien  /j||  ou  - — ■^'.  Cette  population  devait  donc  être 
assez  nombreuse  et  habiter  une  région  pas  trop  éloignée  de  l'Egypte  pour 

'•'  E.  ScHiAPARELLi,  La  geogro/la  del-  je  pense  qu  Ani  était  gouverneur  du  pays 
VÂfrica  orientale,  Rome,  1916.  de  Maza  et  non  commandant  d"un  corps 

<''  E.  SciiiAPARELLi.  î'i/rf. ,  ]).  a'io.  de   Mazaiou.    voir    pourtant    plus    loin 

''■  Meliantàrorthograplie  delastèle,         p.  189. 
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que  rcnrôlemenl  ne  présente  pas  de  grandes  dilîicultés;  mais  ce  sont  les 
inscriptions  parlant  de  ce  pays  et  de  ceux  qui  lui  sontconligus  qui  doi- 
vent guidei-  nos  reclierclies.  La  biographie  d'Ouna  (1.    lô)  énumère  les 

et  plus  loin  (1.  M'))  dit  que  ce  sont  les  cliefs  des  pays  de  |^^i  Q,Q 
/" _,  ^  ^1^-'"  ''t  ^  I  ^  "^  l^i,  lors  d'une  seconde  expédition,  four- 
nirent les  bois  nécessaires  à  la  construction  de  bateaux.  Une  inscription 
d'Assouan  du  roi  Mer-n-rè  montre  les  princes  de  ^  ^  ^-'^'  \  ^  ^  ^^ 
Ç[^^  rt flairant  la  terre  n  devant  le  roi.  L'ordre  dans  lequel  ces  pays  sont 
énuniérés  n'est  pas  fixe:  en  ne  prenant  que  les  quatre  noms  principaux  on 
trouvera  l'ordre  suivant  : 

ahithet.        maza.         amaii.      ouaouat. 

Ouna ,  1.  1 5 1  2  3  h 

Ouna,  1.  46 1  h  .3  9 

Axsounn a  i  //  3 

Il  n'y  a  pas  de  classement  géograpbi([ue  régulier  et  l'on  en  peut  con- 
clure que  ces  régions  étaient  contiguës,  peut-être  séparées  les  unes  des 
autres  par  le  Nil.  Le  premier  point  à  retenir  est  que  le  Ouaouat  est  sou- 
vent cité  pour  ses  produits  minéraux  et  notamment  l'argent.  On  sait  que 
la  chaîne  arabique  est  riche  en  mines  de  toutes  sortes,  tandis  que  le  pla- 
teau libyque  au  contraire  n'offre  guère  de  ressources  métallurgiques,  sauf 
peut-être  le  fer.  Cette  considération  suffirait  déjà  à  indiquer  que  le  Oua- 
ouat doit  être  cherché  à  l'est  de  la  vallée  du  Nil. 

De  ces  pays  il  en  existe  un  seul  dont  on  puisse  considérer  la  situation 
comme  fixée,  encore  que  les  limites  n'en  soient  pas  bien  déterminées  :  c'est 
le  çlyl^-  Il  est  à  noter  que  toutes  les  inscriptions  laissées  par  des  fonc- 
tionnaires du  Ouaouat  se  trouvent  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre 
Alasieh  et  Addeh'",  sauf  une  gravée  à  Abou  Simbel,  sur  la  rive  gauche '2'. 
Cette  dernière  est  rédigée  ainsi  r^iT^^LUZ^jL-M^^M 
— ";  on  a  considéré  en  général  la  mention  finale  comme  marquant  que  ce 
Meri  était  natif  du  Ouaouat.   Je  croirais  plutôt  que   ce  fonctionnaire  a 

'''  Weigall,  a  fteporl  oh  the  Anliqui-         i38,  189,  i4i,  i4-2. 
lies  of  Loiver  Nubia  in  i^oG-'j.  p.  1 1  4  ,  '"'  Weigall,  A  fteporl,  p.  i38. 
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voulu  ajouter  le  nom  du  pays  où  il  était  de  service,  après  avoir  oublié  de 
le  mentionner  avant  son  nom,  et  qu'il  faut  traduire  «fait  parle  scribe  du 
trésor,  cbef  des  soldats  en  Nubie  (~^P)),  lieutenant  du  Ouaouat, 
Meri  1) ,  ce  qui  nous  donne  le  même  titre  que  pour  le  ^  ^  f\fy  ^\^  ^ 
qui  a  tracé  son  nom  à  Addeb.  Meri  aurait  donc  traversé  le  fleuve,  et  sor- 
tant de  sa  circonscription  serait  venu  à  Abou  Simbel  en  touriste. 

Le  lieu  le  plus  septentrional  où  soit  mentionné  le  Ouaouat  dans  la  val- 
lée est  Korosko,  où  H.  Brugscb  a  copié  une  inscription  sur  un  rocber"' 
disant  qu'Amen-m-liàt  III  avait  été  P  ^  >^  fl  ^  ^  '  abattre  le  Ouaouat  n  ; 
d'autre  part,  dans  le  Conte  du  Naujhiiié  (1.  y),  le  héros  du  roman  dit 
qu'il  a  atteint  les  limites  du  Ouaouat  :  -^  pp;  Si  ^'^fl^.  Comme 
ce  récit  a  trait  à  des  aventures  merveilleuses  qui  ne  peuvent  avoir  eu  pour 
théâtre  que  la  mer  Erythrée  ou  l'océan  Indien,  il  n'y  avait  aucun  motif 
pour  le  voyageur  de  traverser  le  Nil,  et  par  suite  M.  GolénischelT'-',  en 
disant  (jue  jIj]^  est  le  cnom  que  les  anciens  Egyptiens  donnaient  à 
tout  le  pays  s'étendant  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  au  sud  du  village 
moderne  de  Korosko w,  a  situé  en  gros  l'emplacement  de  cette  région;  on 
doit  pourtant  faire  la  réserve  que  le  Ouaouat  ne  devait  guère  aller  au  sud 
plus  loin  que  la  seconde  cataracte. 

Vers  l'est,  le  Ouaouat  montait  un  peu  plus  au  nord  et  avait  pour  dé- 
bouchés sur  mer  les  ports  de  Bérénice  et  d'Aidhab.  M.  Golénischeff  a 
signalé  une  mention  du  "^^^^^-^  sur  les  parois  du  temple  de  Bé- 
rénice'^'. Dans  les  récits  mythologiques  gravés  sur  les  murailles  du  temple 
d'Edfou'*',  on  parle  d'Horus  arrivant  en  Nubie  o^-,  ^,,  venant  aborder  à 
Tlïïï  I  A  p  _▼_  ^^ ,  pays  (juc  l'on  s'accorde  à  reconnaître  comme  étant  Béré- 
nice, et  les  ennemis  typhoniens  (jui  étaient  dans  le  ^— ff\  o\  — ^  se  décidant 
à  le  reconnaître  pour  leur  seigneur.  C'est  une  voie  semblable,  sinon 
la  même,  que  le  héros  du  Conte  du  Naufragé  emprunta  pour  rentrer  en 
Egypte.  On  a  discuté  sur  la  question  de  savoir  si  le  .Si  p^-;  S)  \  Ç\k\ . .  . 


'''  Grvgsch,  Die Negerstâmme  der  Uiia-  '''  \V.  Goléniscuefk,  Une  excursion  à 

Inschiift,  danshZeitxchriftft.W.  t88-2.  Bérénice ,  ûansle  Recueil  de  trao. ,  t.XllI, 

[).  3o.  p.  88  et  pi.  IV,  inscriplion  3i. 

'*'  \V.  GohmiscHEïF ,  Le  Conte  du  Nau-  '*'  Naville,  il/^//ierf'//oj-Ms,  pi.  XMli, 

fragé,  p.  46.  1.  6. 
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(Icvfiil  seiilL'iicln^  des  liniik's  extrêmes  du  OiKiouat  ou  de  la  frontière  de 
ce  |Kivs  vers  rKgypte;  il  me  puruit  (|u'on  ne  peut  liésitcr  à  comprendre 
unv  pcliiit  l(>s  parties  les  plus  reculées  de  cette  contrée,  en  entendant  par 
là  la  région  \oisine  de  la  mer  llouge,  à  la  hauteur  d'Assouan.  Ainsi  que 
iM.  Ciolénisclicfl"  Ta  compris,  débarc|ué  à  Bérénice,  ou  peut-être  un  peu 
plus  au  sud ,  où  lui  au  moyen  âge  le  port  dAïdhab  ''',  il  rencontre  aussitôt 
dans  la  montagne  le  pays  deOuaouat;  mais  cette  contrée  était  alors  sous 
la  domination  égyptienne  et  son  parcours  ne  pouvait  lui  causer  aucune 
(lillii  iillé.  11  passe  donc  sous  silence  le  voyage  à  travers  la  chaîne  Arabique 
et  mentionne  seulement  son  retour  au  pays  natal  par  ,,_^"j|^'  I3egeh. 
(lotte  explication  rationnelle  exclut  toutes  les  suppositions  de  conmiunicu- 
tion  du  Nil  avec  la  mer  Rouge  et  autres  conqilications  dont  on  avait  ^oulu 
surcharger  ce  récit  déjà  fantaisiste. 

Il  est  probable  que  la  plaine  du  littoral  était  incluse  dans  ce  (|u"on 
appelait  le  pays  de  Pount  et  que  le  Ouaouat  ne  comprenait  que  la  mon- 
tagne, si  riche  en  métaux  précieux. 

Il  est  assez  singulier  que  le  nom  Gebel  Amam  figure  sur  une  liste 
dressée  il  y  a  lao  ans  par  un  Barbarin  pour  un  des  membres  de  la 
Commission  d'Egypte'-'.  L'orthographe  des  noms  n'étant  pas  toujours 
correcte,  je  mettrai  en  regard  différentes  énuméralions  des  localités  de  la 
rive  gauche  du  \i\  pour  la  région  visée  (voir  tableau  ci-contre). 

(le  nom  de  Gebel  Amam  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  listes,  mais 
la  situation  de  celte  montagne  est  bien  déterminée  par  les  désignations  de 
localités  voisines  :  c'est  la  hauteur  atteignant  l'altitude  de  i85  mètres 
contre  laquelle  le  Nil  est  venu  butter  au  nord  de  Tournas  et  qui  l'a  forcé 
à  s'inlléchir  Acrs  le  sud-est  jusqu'à  Korosko.  Amam  est-il  bien  une  sur\i- 
\ance  du  nom  anlu|ue  |  /  î'^K,'"^-  ""  "•'  s''  trouve-t-il  là  que  par  pure 

'■'  J.GouYAT,  L"s  roules  d' Aidhab ,  diins  degré  de  lalilude.  La  localisation  est  en- 
te BuUclin  de  l'inslitul  fiançiiix  du  Caire,  core  incertaine. 

t.  VIII,  p.  i85.  M.  Couyat  place  Aïdliab  '°'  Descriplion  de  rE^ypte,  1.  XII,  )). 

à  Halaib,  un  peuaii  noiddu  ras  Ilaflarbali  î2/i().  Costaz,  Mémoire  sur  la  Nubii  et  les 

(ou  cap  Eiba).  Les  cartes  Ju  Survey  De-  Barabras ,  p.  265,  liste  de  plusieurs  vil- 

parlment  marquent  Kidabali  encore  plus  lajjes  ou  bourgs  situés  au-dessus  de  Plii- 

au  nord,  à  Meisa  Sliab,  à  i  lo  kilomètres  la>.  sur  les  deux  bords  du  Nil,  donnée 

au  sud  de  Bérénice,  piestpie  sous  le  a 3"  par  le  Baibarin  Hàggy  Mohammed. 
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lIAi;  MOHAMMED. 

>onDEN. 

LEPSIUS. 

MILLEIIAM. 

SCRVEï. 

1   lièga 

Arcg;;. 

Aiuka 

Arcika 

-Naga  el  Riqa 

Aniadii 

Amaila 

Amada 

Amada 

Hassiija 

Hasàya 

-Naga  el  Haswa 

Coiiclieguèle.  . 

Kudjulied 

Keiiivascliie 

Begiasdi 

lîegiascli 
(Sbeikh  Daoud) 

Naga  Keisliia 

(ic'liel  Amani.  . 

Tômàce 

Tdiiuis 

Tomàs 

Tomas 

Tumas 
(Naga  el  Mansui) 

Courcour 

Khor  (elZarqa?! 

Afi 

•Aile 

Afia 

Caranônc 

Karanog. 

coïncidence?  Il  semble  que  le  pays  d'Amam  doive  être  cherché  un  peu 
plus  en  amont  dans  la  vallée,  mais  cette  dénomination  nen  est  pas  moins 
à  noter. 

Pour  Arthet  nous  avons  un  point  de  repère.  M.  Weigall  a  signalé  un 
grallito  sur  un  rocher  de  Tournas,  pays  au  sommet  de  la  boude  que  fait 
\r  Nil  entre  korosko  et  Ibi-iiii.  qui  semble  devoir  se  lire  j  f^^  J^T^ 

-expédition  pour  joindre  le  Arthet  du  roi  Nefer-sa-hor,  etc.-  '  .  Nous  ne 
savons  pas  si  cette  inscription  marque  le  point  extrême  du  voyage,  ou 
seulement  un  des  arrêts  en  route;  pourtant  le  Amam  tel  qu'on  en  a  fixé 
approximativement  la  situation  (voir  ci-dessus)  n'étant  pas  très  éloigné  (en- 
Mron  80  kilomètres)  et  le  Arthet  devant  être  une  contrée  assez  étendue. 


''  Weigall.  Report,  p.  g.  La  stèle  li- 
mile  de  Senusert,  provenant  de  Semneli 
(Lepsils.  Denkmàler,  11,  i36),  fi.\e  la 
frontière  sud  de  l'Egypte  au  pays   de 


||— ".  Peut-être  est-ce  li'  même  pays 
que  les  textes  des  temples  plolémaïqucs 
appellent  ^  .  Cf.  Schiapabelli,  Geo- 
griifa ,  p.  60. 
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on  en  peut  inférer  que  Tournas  n'en  marque  pas  la  limite  nord,  et  qu'au 
contraire  il  pouvait  s'étendre  en  aval  sur  ce  qui  est  désigné  maintenant 
Ouady  el  'Arab,  soit  jusqu'à  Maliarra([ali,  qui  marqua  aux  époques  de 
décadence  la  fronlière  du  Dodécacliène.  II  se  peut  que  Tournas  ait  été  une 
des  villes  principales  de  la  région,  vu  sa  situation  au  débouché  sur  le  Nil 
de  la  route  terrestn;  parlant  de  louest  d'Assouan  à  travers  le  plateau  li- 
byque  et  plus  courte  (|ue  le  chemin  qui  suivait  les  détours  du  lleuve. 

Pour  le  pays  de  ^^|^-'"  o"  l)'!^^^"'  """J*  n'avons  aucun  ren- 
seignement positif;  M.  VVeigall  le  relègue  dans  la  région  entre  Abou 
Simbel  et  la  deuxième  cataracte'".  Ceci  est  fort  possible,  bien  que  nous 
ne  possédions  aucun  document  épigraphique  pouvant  servir  à  constater 
quelles  étaient  les  limites  de  cette  contrée.  L'inscription  de  Herkhouf 
prouve  qu'on  pouvait  s"v  rendre  en  traversant  le  ^^^—<;  d'autre  part, 
au  moment  où  ce  personnage  arriva  à  Amam,  le  prince  venait  de  partir 
en  guerre  pour  oll^^f  ]i  '<?  pî'ys  Jes  Taniahou  ou  Libyens,  et  par  con- 
séquent Amam  devait  être  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Ces  Tamahou  habi- 
taient probablement  les  petites  oasis  comme  celles  de  Dunqul,  el  Cheb, 
Selimah,  échelonnées  parallèlement  au  Nil  sur  le  plateau  libyen.  iiC  nom 
Amam  n'est  peut-être  pas  indigène,  mais  égyptien,  ayant  été  donné  à  la 
région  en  raison  de  l'abondance  des  palmiers;  en  tout  cas  la  localisation 
indiquée  par  M.  Weigall  serait  assez  satisfaisante,  puisque  malgré  la  dé- 
nudation  actuelle  de  la  Nubie  il  signale  dans  les  parages  de  Balanieh,  le 
district  au  sud  d'Abou  Simbel  «les  palmiers  sur  la  rive  de  la  rivière,  les 
petites  forêts  de  sont  (acacia  nilotica)  et  les  groupes  de  tamaris  qui  four- 
nissent une  ombre  agréable  au  voyageur'-'''. 

Sur  les  quatre  contrées  que  nous  avons  retenues,  trois  sont  déjà  placées 
sur  la  carte;  il  ne  reste  à  examiner  que  la  dernière,  celle  qui  nous  inté- 
resse le  plus,  le  Maza. 

Comme  le  Ouaouat,  c'est  un  pays  riche  en  métaux  précieux;  une  ins- 
cription du  tenqile  d'Ondios'^'  est  ainsi  conçue  :  ^^ ^s<^^  i^-^ 


'''   VVeicali, /l  fi(>/)or(,  p.  108,  pl.LVI,  '"'   CalalofTuc  (les  Monuments  et  Insciip- 

n'  i,  et  pi.  LVllI,  n°  9().  tions  de  l'E^ypIe,    i.  de   Mohcan,   koiii 

'''  Weigall,  A  Report,  p.  i38.  Oiiibos,  t.  1,  p.  83,  tableau  09. 
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Maza  produisait  donc  de  lor  et  de  l'argent,  ce  qui  nous  induit,  comme 
pour  le  Ouaouat.  à  le  situer  à  droite  du  \il,  limitrophe  du  Pount  ou  côte 
de  la  mer  Bouge.  C'est  pour  ce  motif  (|ue  Herkliouf,  cjui  a  fait  ses  expé- 
ditions par  voie  de  terre  et  à  l'ouest  de  la  vallée,  n'a  pas  eu  de  rapports 
avec  les  Mazaou  tandis  cpie  Ouna,  voyageant  sur  le  Nil,  a  été  en  contact 
successivement  avec  les  riverains  des  deux  cotés  et  a  vu  les  noirs  du 
Maza. 

Doit-on,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Sdiiaparelli,  reculer  ce  pays  jusque  vers 
Berber  et  khartoum?  Cela  me  paraît  bien  improbable.  Nous  avons  vu  que 
le  Ouaouat,  le  Amam,  le  Arihet,  touchent  au  Nil  entre  les  deux  premières 
cataractes:  il  en  doit  être  de  même  pour  le  Maza.  Les  trois  princes  de 
Maza,  Arthel  et  Ouaouat  sont  venus  présenter  leurs  hommages  à  Mer-n- 
rè  à  Assouan'"  :  c'était  au  début  de  l'expansion  territoriale  de  l'Egvpte  et 
les  contrées  qu'ils  gouvernaient  ne  devaient  pas  être  bien  éloignées  puisque 
le  Amam,  voisin  de  la  région  de  Ouadv  Halfa,  n'est  pas  représenté. 

Si  les  qualifications  de -^^^  M  J-,  JîZZ^^^'^'"""  ^'azaou  seigneur 
de  Pount'-' 5)  et  de --^  ^  /j[l |  ^  "J^  [|]]]  rbeau  Maza  des  pays  de  l'Est '^l-, 
encore  qu'elles  affirment  deux  fois  de  plus  les  rapports  de  ces  deux  pavs, 
ne  suffisent  pas  à  préciser  leur  situation,  on  doit  peut-être  s'arrêter  un  peu 
plus  au  texte  de  la  stèle  C.  3o  du  Louvre'*'.  Un  certain  Sebek-ari,  dans 
son  hymne  à  Min  révéré  à  Panopolis  et  à  Copfos.  dit  de  cette  divinité 
^!  T  "^  f^k^^  i  ]k —  w~  M  ^  ^71  Zrl- «grande  rosée 
est  sa  descente  au  Maza,  redoutable  en  Nubie-.  Le  scribe  a  certainement 
voulu  établir  un  rapprochement  entre  le  Maza  et  le  Ta-khent  et,  comme  le 
Ta-khent  désigne  sans  conteste  la  Basse-Nubie  alors  qu'au  delà  de  la  se- 
conde cataracte  on  entre  dans  le  vrai  pavs  de  Koucb,  la  mention  est  si- 
gnificative. Tous  les  textes  semblent  donc  concourir  à  déterminer  l'em- 
placement du  Maza  sur  la  rive  droite  du  Nil  et  immédiatement  après  la 


''■  Setiie,  Lrhumkn  des  Allen  Reiclis , 
I,  p.  111. 

'''  Daressv,  La  légende  d' Ar-hcms-nefev 
à  Phtiœ,  dans  les  Annales,  t.  XVII,  p.  76  : 
j'avais  alors  trafluit  mâioiiineferjtaT  -beau 
çuerrieri. 


'''  Bblgscii,  Die  Negersltmme  der  Una- 
Inschrifl,  dans  la  Xeilsclinft  fur  àgypl. 
Sprache,  t.  XX.  1889. 

''•  l'iERRET,  Recueil  iTinscriplioiix  iné- 
diles du  Musée  égyptien  du  Louvre,  1°  par- 
tie, p.  09. 


frontière  d'Egypte;  il  aurait  l'U  pour  limite  au  sud  le  Ouaoual  dont  nous 
avions  admis  l'extension  septentrionale  jusqu'à  Korosko. 

Un  document  récemment  publié  par  M.  Gardiner'"  ne  concorde  pas 
o\actement  avec  cette  thèse.  Un  papyrus  contenant  une  liste  des  forteresses 
iRibii'unes  indique  en  ordre  géographique  les  localités   suivantes  :  n°  8 

V '"""' V  V -"•  n"  19  ^"^  !'■'"•  ''^  ""  8  est  Beheni  qui  fait  face  à 
Ouadv  Halfa;  le  n"  12  est  kouban  :  ce  sont  deux  points  bien  lixés.  Mâani 
est  moins  bien  déterminé;  il  possédait  un  Horus  très  révéré,  ^-^^^O, 
ce  qui  fait  que  ce  dieu  était  cité  dans  tous  les  temples  de  Basse-Aubie  et 
(lu'on  n'a  pu  reconnaître  où  était  son  sanctuaire  principal;  toutefois  à 
Ibrim  ou  Ellesieb,  Horus  de  Mâam  est  le  dieu  prééminent,  auquel  s'a- 
dressent en  premier  les  adorations,  en  sorte  qu'il  y  a  des  chances  pour 
que  Maàm  ou  Màam  se  soit  trouvé  en  ces  parages.  Presque  en  face  d'ibrim , 
à  Anibeh,  existe  le  tombeau  de  Pennout,  dennou  du  Ouaouat,  qui,  cou- 
formément  à  la  coutume  générale  égyptienne,  s'est  fait  enterrer  à  l'occi- 
dent, mais  qui  était,  ainsi  que  sa  famille,  attaché  au  culte  d'Horus  de 
Mâam. 

J'avais  pensé  que  le  nom  de  la  dixième  forteresse  «qui  repousse  les 
Mazaou"  aurait  été  en  rapport  avec  une  victoire  royale  dans  les  lieux  où 
elle  fut  élevée,  ce  qui  nous  aurait  donné  un  point  de  repère  pour  le  ter- 
ritoire de  Maza;  mais  les  mentions  du  Ouaouat,  sans  aucune  allusion  au 
Maza ,  dans  toute  la  zone  comprise  entre  korosko  et  Abou  Simbel ,  montrent 
le  peu  de  probabilité  ([ue  le  Maza  se  soit  trouvé  dans  ces  parages  :  le  nom 
de  la  forteresse  rappelle  une  victoire  (jui  a  été  remportée  dans  une  autre 
région. 

La  seule  position  (jui  reste  acceptable  pour  le  Maza  est  celle  de  la  mon- 
tagne orientale  au  nord  du  Ouaouat.  soit  au  nord  de  la  ligne  korosko- 
Béréuice,  avec  possibilité  que  les  Mazau  aient  occupé  aussi  le  désert  à 
l'est  de  l'Egvpte,  ou  Klbaye  seplenirionale.  A  l'appui  de  cette  supposition 
ligure  une  inscription  gravée  près  du  temple  de  Radesieh  (ou  de  l'Ouady 
Miah'-')  et  qui  paraît  attribuable  au  même  personnage  que  celui  de  la  stèle. 

'''  A.  GiRDiNER,  dans   The  Jotininl  of  ''    Publiée  en  premier   par  Lepsius, 

Ejjijiitidn  Archœvldgij,  1916,  p.  i84.  Bcnhmler,  III,  pi.  108. 
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Devant  Séti  I"  est  agenouillé  le  --  ||  JQ  )^  ||  [H.]  ("f^^M  j  U  \. 

Ani  se  dit  rtlief  de  1  écurie  du  domaine  de  Séli  1",  écuyer  de  Sa  Majesté, 
lils  royal  d'Ethiopie,  chef  des  Mazaï". 

Ce  temple,  qui  est  sous  la  latitude  d'Edfou  et  à  (îo  kilomètres  dans  la 
montagne,  à  l'est,  fut  en  etîet  construit  et  creusé  sous  le  règne  de  Séti  I". 

La  mention,  à  Ombos,  de  l'argent  parmi  les  produits  du  Maza  est  pré- 
cieuse. Actuellement  on  ne  connaît  aucune  mine  d'argent  exploitable  dans 
toute  la  chaîne  arabique,  mais  à  5o  kilomètres  au  nord  de  Bérénice  près 
du  Gebel  Hamata,  les  cartes  géologiques'"-'  indiquent  l'existence  de  mines 
d'or,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  soufre:  loo  kilomètres  plus  au  nord, 
sous  la  latitude  d'Edfou,  le  Gebel  Rosas,  ou  Ou  mm  Rouss,  doit  son  nom 
au  plomb  qu'il  renferme,  outre  des  gisements  de  zinc.  Mais  on  sait  que 
le  plomb,  ou  plutôt  le  sulfure  de  plomb,  la  galène,  est  presque  toujours 
argentifère.  L'analyse  d'une  substance  noire  pour  servir  de  collyre,  mise 
dans  un  pot  d'albâtre  de  la  XII'  dynastie  trouvé  à  Dahchour  '-^'i,  a  démontré 
que  K c'est  un  sulfure  de  plomb  dans  lequel  nous  avons  trouvé  des  traces 
d'argent';.  On  arrive  à  extraire  l'argent  de  la  galène  dès  qu'il  s'v  renferme 
dans  la  proportion  de  3^.  11  est  certain  que  les  métallurgistes  de  l'anti- 
quité n'étaient  pas  si  habiles,  mais  ils  ont  pu  exploiter  les  mines  de  plomb 
argentifère  les  plus  riches  en  métal  précieux  et  ne  nous  laisser  que  les 
gisements  les  plus  pauvres.  Si  les  carrières  du  Gebel  Rosas  étaient  com- 
prises dans  le  pays  du  Maza.  on  comprend  qu'Ani.  comme  gouverneur  du 
pays,  ait  pu  inscrire  son  nom  dans  l'Ouadv  Miah  qui  est  sur  la  route  entre 
Edfou  et  la  région  des  mines  produisant  l'argent. 

On  pourrait  donc  admettre  une  ligne  Rérénice-korosko,  au  sud  delà- 
quelle  se  serait  étendu  le  pays  de  Ouaouat,  tandis  qu'au  nord,  jusqu'à  la 
latitude  d'Edfou  et  peut-être  encore  plus  haut,  c'était  le  pays  de  Maza  qui 


'''  La  lecture  correcte  du  nom  a  été 
donnée  par  M.  Golémsciieff,  Une  excur- 
sion à  Bérénice,  dans  le  Recneit  de  tra- 
vaux, t.  XIU,  p.  79. 

''*  Geoloir.  map  fifEgijpt ,  au  — — —  : 
Max  Ismalun,  La  situation  minière  de  l'E- 


gypte, dans   L'Egypte  contemporaine,    1. 
111,  1912. 

'''  D'  A.  Florence  et  V.  Loret,  Le  col- 
lyre noir  et  le  collyre  vert,  dans  la  [luijli- 
cation  de  J.  de  Morcax.  Dahchour,  vol.  1. 
]t.  i58. 


—  lûO  — 

toutefois  n'atleignail  pas  la  région  thébaine,  puisqu'on  n"a  trouvé  aucune 
mention  de  cette  contrée  dans  les  grafliti  du  Ouady  Haninianiat. 

Les  Muzaou  auraient  ainsi  habité  la  région  désignée  actuellement  comme 
Etbaye  du  nord,  et  qui  est  occupée  par  les  'Ababdehs  et  Acliababs.  On  a 
déjà  essayé  de  rapprocher  ces  mots  de  Maza  et  Bedja,  mais  il  me  paraît 
que  l'analogie  est  sans  base  assurée.  l'arnii  les  tribus  bédouines  qui  cam- 
pent dans  la  Moyenne-P]gyple  existe  celle  des  Ma'azahs  SvfiU,  qui  porte  un 
nom  identique  à  celui  di-s  -^i^l^lj^î  ilc  l'antiquité.  Suivant  le 
recensement  de  i8()7,  le  nondjre  total  des  Ma'azahs  était  de  768(3,  dont 
2881  dépendaient  do  la  moudirieh  de  Minich,  2672  de  Béni-Souef  et 
1060  de  Gizeh'".  Doit-on  admettre  que  ces  Ma'azahs  représentent  les  an- 
ciens Mazaiou,  chassés  vers  le  nord  de  leur  antique  domaine  par  des  in- 
vasions de  peuples  du  sud  nilolique?  11  serait  alors  possible,  puisque  les 
Ma'azahs  ne  se  distinguent  guère  des  autres  tribus  bédouines,  que  les 
Mazaiou  avaient  été  des  populations  sémitiques  '2'. 

On  a  supposé  que  des  échanges  se  faisaient  dans  l'aulicjuité  entre  les 
deux  rives  de  la  mer  llouge  et  que  des  peuples  d'Arabie  étaient  venus  s'ins- 
taller à  l'occident  de  l'Erythrée;  il  se  peut  que  les  Mazaiou  aient  été  les 
premiers  de  ces  colons  arabes  (|ui  se  seraient  fixés  dans  les  montagnes 
situées  à  l'est  du  Nil,  attirés  par  la  richesse  des  mines  à  exploiter  dans  le 
massif  de  l'Etbaye.  Ils  auraient  été  sous  la  suzeraineté  des  Pharaons  qui, 
suivant  les  temps,  accordaient  l'investiture  à  leurs  cheikhs  ou  les  plaçaient 
sous  la  surveillance  de  fonctionnaires  égyptiens. 

Une  peinture  bien  connue  pourrait  être  interprétée  en  faveur  de  cette 
thèse  :  c'est  celle  du  tombeau  de  Khnonm-holep  à  Béni  Hassan,  où  l'on  voit 
des  étrangers  qui  sont  des  ^^]  JfR,  au  nombre  de  87,  arrivant  à  la  rési- 
dence du  prince  en  apportant  du  ([jP'^^'  Or  le  meszcmit  est  le  collyre 


'''  Pour  la  comparaison  il  y  avait  alors 
■23oio  'Ababdelis,  dont  6oû3  dans  la 
province  de  Qeueli,  et  ySâS  AcUaijabs, 
dont  658 1  dans  la  province  de  Qeneli 
et  396/1  dans  celle  d'Assouan. 

'"'  Toutefois,  Chantre  ^Recherches  mi- 
ihrojwlogiqiies  en  Egypte,  f.  217)  note 
que  les  Ma'azahs  présentent  «des  tiaces 


manifestes  de  mélange  avec  des  Souda- 
nais" ;  ils  ont  le  teint  brun  foncé,  le  nez 
court,  mais  non  plat.  Cela  pourrait  être 
piis  pour  des  traces  du  séjour  de  leurs 
ancêtres  dans  les  régions  au  sud  de  celle 
qu'ils  occupent  actuellement;  on  ne  doit 
jias  oublier  que  les  Égyptiens  quali- 
fiaient les  Mazaiou  de  nègres. 


—  l'il  — 


noir,  et  les  Egyptiens  employaient  pour  se  noircir  les  yeux  non  l'antimoine 
mais  la  galène  (voir  plus  haut,  p.  139).  Nous  avons  vu  que  les  mines  de 
plomb  existaient  clans  le  pays  de  Maza,  au  Gebel  Rosas,  qui  en  lire  son 
nom:  peut-être  élaient-ce  ces  gisements  que  la  liste  de  Louxor'"  avait  en 
vue  quand  elle  indique  que  la  montagne  de  Coplos  JJ|;;;|J[ "8  Jq  produisait 
du  mesdem  en  quantités  innombrables  (fjP^^.'^^jf  \  •  En  réalité  le 
Gebel  Rosas  est  à  la  hauteur  d'Edfou;  mais  la  route  de  Coptos  à  Bérénice, 
remise  en  état  par  les  Romains,  devait  être  pratiquée  depuis  l'antiquité 
la  plus  reculée  et  le  trafic  principal  des  produits  métalliques  de  la  région 
devait  se  diriger  vers  (Coptos  qui  était  voisine  de  Thèbes,  la  capitale,  et 
plus  près  de  toute  la  région  inférieure  du  Nil.  De  même,  l'empereur  Hadrien 
fit  rétablir  une  route  antique  partant  d'Antinoé  et  atteignant  également 
Bérénice  :  cette  dernière  route  traversait  forcément  la  région  des  mines 
de  plomb  et  dargent,  et  ce  serait  la  même  piste  qu'auraient  suivie  3ooo 
ans  auparavant  les  '^Amou  représentés  dans  la  tombe  de  Béni  Hassan.  Le 
nom  de  Maza  ne  figure  certes  pas  dans  les  légendes  de  ce  tableau,  mais  le 
produit  apporté  est  caractéristique,  et  je  crois  que  mon  hypothèse,  que 
sous  la  XH°  dynastie  c'étaient  des  Sémites,  sans  doute  Arabes  d'origine,  cjui 
exploitaient  les  mines  de  la  région  de  Bérénice,  mérite  d'être  examinée*"^'. 
J'ajouterai  pour  mémoire  que  sous  la  \\l'  dynastie,  selon  un  des  pa- 
pyrus de  kahoun  '^',  le  corps  des  danseurs  et  chanteurs  qui  célébraient 
les  fêtes  religieuses  en  cette  localité  comprenait  plusieurs  Sémites  ]  j^ 
et  deux  femmes  du  Mnzaou  ^  ^  ^  ^  ].  De  même,  un  tableau  qui  figure 
au  Ramesseum  et  à  Médinel  Habou  indique  que  l'hymne  à  Min  était  chanté 
par  des  nègres  de  Pount,  ^  |P  ]  j^ 'V ^  JL '*'•  0"  ^  ^"  ^1"^  ^^  Maza, 
le  Ouaouat  et  la  côte  de  Pount  sont  en  étroits  rapports;  cela  fait  penser 
au  Denga  rapporté  par  Herkhouf,  qui  exécutait  la  danse  divine,  ainsi  que 


'"'  Daressv,  Nnles  el  Remarques,  dans 
le  Recueil  de  travaux,  t.  XVI,  p.  5i. 

'■'  Dans  le  temple  de  Deir  el  Bahari , 
n'est-ce  pas  une  mention  des  Mazaoïi  qui 
ligiirait  (Naville.  pi.  LXIX)  dans  le  texte 
occupant  rextréraité  gauche  du  tableau 


colonne  débute  par  J^  |  ^  |  ^^_  |  |  ^^ 

'''  Griffitii,    The    Pétrie  papyri,    \>\. 
XXIV,  pap.  XLI,  et  texte,  p.  60. 

'*'  Lepsils,  Denkmâkr,  III,    pi.   itJ3 


de  l'expédition  de  Pount,  où  la  première        et  a  10. 


—  l/i2  — 

l'autre  nain  rament'  précédeininenl  du  pays  de  Pount  par  Bi-ur-dad.  Ce 
serait  encore  un  niolil'  pour  ne  pas  aller  chercher  dans  le  lointain  Soudan 
le  lieu  d'orijjine  de  ces  deux  êtres;  le  seul  trait  qui  les  aurait  difft^ronciés 
des  autres  danseurs  originaires  de  la  chaîne  arabique,  qui  exerçaient  leurs 
capacités  dans  les  temples,  serait  ([u'ils  auraient  été  nains,  et  cette  défec- 
tuosité physiologique  aurait  suffi  à  leur  valoir  la  curiosité  ([ui,  de  tout, 
temps,  s'est  attachée  aux  êtres  présentant  cette  malformation. 

Traiter  à  fond  les  questions  soulevées  par  les  titres  d'Ani  nous  condui- 
rait trop  loin.  Kn  examinant  les  indications  fournies  par  les  trois  inscrip- 
tions de  ce  personnage  qui  nous  sont  connues  on  serait  tenté  d'abord  de 
classer  la  stèle  comme  antérieure  aux  graffiti  :  le  litre  de  «fds  royal  en 
INubie»  serait  l'équivalent  de  celui  de  wfils  royal  de  Nekhabit"  et  aurait 
été  d'un  rang  moins  élevé  que  celui  de  «lils  royal  d'Ethiopien  dont  fut 
aussi  revêtu  Ani ,  et  qui ,  s'appliquant  à  une  étendue  plus  vaste,  devrait  avoir 
été  porté  par  un  fonctioimaire  plus  important.  Mais  nous  sommes  loin  de 
posséder  celte  certitude;  le  gouvernement  de  contrées  éloignées  comme 
l'Ethiopie  était  peut-être  considéré  comme  moins  difficile  que  celui  de  la 
frontière  égyptienne,  tant  dans  la  vallée  du  Ail  que  dans  la  montagne 
orientale;  si  bien  que  la  stèle  me  semble  en  définitive  postérieure  aux 
autres  inscriptions.  Après  avoir  été  employé  au  Soudan,  Ani,  ayant  pris 
de  l'âge,  aurait  reçu  le  gouvernement  plus  ou  moins  honoraire  de  la  Nubie, 
pays  moins  éloigné;  après  avoir  été  écuyer  royal,  commandant  d'un  corps 
de  Mazaiou,  il  aurait  été  désigné  comme  chef  du  pays  oii  se  recrutaient 
ces  auxiliaires.  D'autres  monuments  viendront  peut-être  un  jour  nous  fixer 
sur  le  cursus  honorum  et,  par  suite,  sur  les  modifications  dans  l'existence 
de  ce  personnage,  qui  semble  avoir  été  le  prédécesseur  du  célèbre  Setaou 
comme  fils  roval  d  l'Ethiopie. 

G.  Daressy. 


LA  PRINCESSE  AMEN-MERIT 

PAR 
M.  G.  DARESSY. 

Piirnil  l<>s  slalues  sorties  do  la  fuvissa  de  Koriiak  il  s'en  trouve  une,  en 
granit  noir,  qui  a  été  décrite  par  M.  Legrain  dans  son  Catalogue  général 
(les  slalues  du  Musée  du  Caire  sous  le  n°  .^9171  et  qui  est  citée  dans 
le  Gaule  du  Musée-''  sous  le  n"  72-.  Elle  représente  un  personnage  ac- 
croupi, enveloppé  dans  sa  grande  robe,  un  certain  ^  — 'ï^yt  qui  fut  pré- 
posé au  trésor  et  à  tous  les  travaux  dun  roi  qui  n'est  pas  nommé.  Devant 
lui,  on  voit  émerger  de  sa  rojje  la  petite  tète  d'une  princesse  qui  est  dé- 
signée ^  ^  ^  I  !!!!!!!!!  ^  ■"  ;•  r^aus  les  deux  descriptions  la  princesse 
Amcn-mérit  a  été  identifiée  avec  la  fille  de  lîamsès  II  portant  le  même 
nom  :  il  y  a  certainement  là  une  erreur  d'attribution.  Le  style  du  monu- 
ment n'est  nullement  comparable  à  celui  des  œuvres  de  la  XLV  dvnastie  : 
les  détails  sculpturaux,  aussi  bien  que  la  forme  des  biéroglvphes,  dénotent 
la  \VIII=  dynastie. 

M.  Legrain  avait  signalé  que  «la  tète  de  Banmérit  est  couverte  d'une 
grosse  perruque  à  mèches  frisées  débordant  sur  le  front,  arrondies  à  l'ar- 
rière. .  .  qui  rappelle  beaucoup  celle  de  Maliirpera?).  Ce  n'est  pas  tout  à 
fait  exact  :  la  chevelure  ou  perruque  fort  épaisse  est  coupée  carrément, 
sur  le  front,  légèrement  en  biais,  mais  n'a  pas  ces  mèches  folles  qu'on 
remarque  sur  les  portraits  de  Maherpra.  Il  y  a  deux  rangées  de  boucles 
dont  l'extrémité  est  indiquée  par  des  ronds  et  non  par  des  petits  cylindres 
en  échelon  comme  on  le  voit  généralement.  Sur  la  tête  les  mèches  sont 
marquées  uniquement  par  des  lignes  ondulées;  ceci  rappelle  une  statue 
trouvée  à  Eléphantine  par  MM.   Clermont-Ganneau   et  Clédat  '-',  ayant 


'''  Maspero,  Guide  du  Visileur,  4' édi- 
tion (191 5). 

'^'  Maspero,  Guide  du  Visileur,  !i'  édi- 
tion, n°  080.  C'est   par  ei-reur  que  la 


Thotraès  III,  dont  les  cartouches  sont  pla- 
cés dans  le  sistre  et  dans  des  cartouches 
placés  derrière  cet  instrument  que  tient 
le  personnage  dont  les  inscri|)tions  sont 


statue   est  décrite  comme   représentant        gravées  autour  du  socle  et  sur  le  dossier. 


—  Util  — 

également  ces  onilulalions  \erticales,  mais  dont  le  haut  du  visage  est  hi'isé, 
ce  qui  nous  empêche  de  voir  jusqu'à  quel  point  la  ressemblance  était 
poussée.  Or  cette  statue  est  celle  du  ^  1^  '  \  ^  ^  '^«  |  ^  rie  (ils 
royal,  gouverneur  des  régions  du  Sud,  Nahi)»,  et  les  cartouches  de  Thotmès 
111  nous  donnent  pour  celte  mode  une  indication  semblable  à  celle  tirée 
des  détails  artistiques.  Les  autres  statues  de  personnages  tenant  un  petit 
prince  sont  aussi  de  la  même  époque  :  on  connaît  les  images  de  Sen-moul 
du  même  tvpe  (jue  le  monument  qui  nous  occupe  "',  avec  la  tête  de  la  prin- 
cesse (  ®  Il  J  1  seule  visible  au-dessus  de  la  robe  de  son  père  nourricier. 
Tout  nous  conduit  donc  à  attribuer  la  statue  de  Ban-mérit  à  la  période 
des  grands  pharaons  de  la  XYIU'  dynastie.  Or  précisément  sous  Tholmès 
111  fut  préparée  la  chapelle  de  Deir  el  Bahari  renfermant  une  image  de 
la  vache  d'Hathor,  et  sur  le  côté  droit  du  monument  on  peut  voir  le  roi 

suivi  de  sa  fdie  +z.¥:+:n:^^i  Q  *  M  u^il  roi""'- 

Je  crois  qu'il  ne  doit,  rester  aucune  hésitation  à  reconnaître  dans  celle 
princesse  rAmen-mérit  que  garde  Ban-mérit,  qui,  par  conséquent,  ne 
vivait  pas  sous  Bamsès  II  mais  sous  Tholmès  III.  L'absence  de  cartouche 
ne  doit  pas  faire  rejeter  l'identification,  car  les  exemples  ne  manquent 
pas  de  noms  de  princes  qui  tantôt  sont  inscrits  dans  rencadremenl  et 
tantôt  en  sont  dépourvus. 


G.  I) 


ARESSV. 


<''  Une  statue  au  Musée  du  Caire,  dé-  autre  au  ^hlsée  de  Berlin,  n°  2296,  ré- 
crite par  [.E&nAiN,  Statues  et  slalueltes  de  produite  par  Lepsils,  D?H/7««/ei',  III,  25. 
voix  et  de  particuliers ,  n°  iai  i4,  et  par  *''  Navu.i.e,  The  XI"'  Dj/nault/  Temple  al 
Masi'ero,  Giiidi'  du  ]'isileiir,  n°  4i8:  une  Deir  el  Bahari,  I,  pi.  XXVII. 


LA 

DÉCOUVERTE  ET  L'INVENTAIRE 

DU    TOMBEAU    DE   SEN-NEZEM 

PAR 

M.  EDUARDO  TODA. 


La  découverte,  failo  en  1886,  de  la  tombe  intacte  du  prêtre  Sen-ne- 
zeni  dans  la  vallée  de  Deir  el  Médineh,  derrière  Gournet  Mara'i,  est  un 
des  événements  les  plus  intéressants  dans  l'histoire  des  fouilles  en  Egypte; 
on  ne  saurait  donc  trop  négliger  tous  les  documents  ayant  rapport  à  cette 
trouvaille.  Le  récit  sommaire  en  a  été  fait  par  Maspero  dans  une  séance 
de  l'Institut  Egyptien  (",  mais  il  était  curieux  de  comparer  à  la  relation 
du  grand  savant  celle  d'un  témoin  de  la  mise  au  jour  de  cette  sépulture. 
Cette  relation  a  été  publiée  depuis  longtemps;  mais  écrite  en  espagnol, 
perdue  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de  Madrid,  où  l'on 
n'est  guère  habitué  à  aller  chercher  des  travaux  sur  Tégyptologie,  elle  est 
inconnue  de  la  plupart  de  nos  confrères'-'.  11  m'a  semblé  utile  de  donner 
ici,  traduite  en  français,  seulement  la  partie  la  plus  instructive  de  cette 


'''  Rapport  à  l'Institut  lî^yplien  sur  les 
fouilles  et  travaux  exécutés  en  Egypte  pen- 
dant l'hioer  de  i885-i886 ,  dans  le  Dul- 
lelin  de  l'Institut  Egyptien,  1886,  p.  201 
à  208.  Le  texte  en  a  été  reproduit  avec 
quelques  petites  variantes  dans  les  Eludes 
de  Myiliologie  et  d'Archéologie  égyptiennes 
lie  G.  Maspero,  t.  ],  p.  228  à  281. 

'*'  Ed.  Toda,  Son  Notém  en  Tebas.  In- 
ventario  y  textos  de  un  sepulcro  egipcio  de 

Annales  du  Senice ,  l.  XX. 


la  XX  dinaslia,  dans  le  Bolelin  ds  lu  Real 
Academia  de  Historia  de  Madrid.  1887, 
t.  X ,  p.  9 1  à  1 1x8.  Maspei'o  a  mentionné  cet 
article  en  note  dans  son  Histoire  ancienne 
des  peuples  de  l'Orient  classique,  1.  Il,  ]). 
5i3,  et  dans  ses  Eludes  de  Mythologie  et 
d' Archéologie ,  1.  1,  ]).  28 1,  faisant  pai-tie 
de  la  Bibliothèque  ègyptologique,  mais  il 
n'avait  pas  indiqué  la  publication  dans 
laquelle  il  était  inséré. 


—  lifi  — 

élude,  dont  il  nVst  pas  nécessaire  de  reprendre  les  cinquante-sept  pages 
du  texte  original. 

Le  chapitre  i,  intitulé  fji  nussimi  archéologique  ('gypiicnne ,  rappelle  les 
vicissitudes  auxquelles  furent  soumis  les  monuments  pharaoniques  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  le  pillage  des  nécropoles  par  les  hahitants  des 
localités  voisines  des  sites  anciens,  la  création  en  i858  du  Service  des 
Antiiruités  et  du  Musée  de  lîoulacj,  l'interdiction  par  le  Gouvernement 
égyptien,  du  temps  de  Mariette,  de  faire  des  foudles  pour  la  recherche 
d'antiquités,  puis  la  modification  de  ce  principe  par  Maspero,  (|ui  fit 
admettre  la  possibilité  pour  toute  personne  d'exécuter  des  fouilles  sous  le 
contrôle  du  Service  des  Antiquités,  avec  condition  de  partage  par  moitié 
de  l'ensemble  des  objets  découverts. 

M.  Toda  raconte  ensuite  comment  il  fut  invité  par  M.  Maspero  à  prendre 
part  à  son  voyage  d'inspection  annuelle  dans  la  Haute-Egypte,  en  com- 
pagnie de  MM.  G.  Wilbour,  E.  Grébaut  (alors  directeur  de  la  Mission  ar- 
chéologique française  du  Caire)  et  V.  Bouriant,  conservateur  adjoint  du 
Musée;  M.  J.  II.  Insinger  se  joignit  plus  tard  à  leur  groupe,  de  Louxor 
à  Assouan. 

Le  vapeur  le  Buiiliuj,  qui  était  depuis  ^5  ans  à  la  disposition  du  S(M'vice 
des  Antiquités,  partit  du  Caire  le  7  janvier  1  88(3 ,  et  après  plusieurs  arrêts 
pour  permettre  la  visite  des  sites  et  monuments  anciens,  arriva  à  Louxor, 
où  le  déblaiement  alors  commencé  du  temple  d'Amenhotep  III  devait  re- 
tenir quelque  temps  le  Directeur  du  Service.  Ce  sont  les  chapitres  n 
(  DécouvL'vle  du  tombeau  de  Son  Nolémj  et  ni  {^Inventaire  et  Itisloirc  du  tombeau) 
que  je  transcris  ici,  sauf  suppression  de  quelques  passages  sans  intérêt 
archéologique  et  de  ceux  donnant  la  copie  et  la  traduction  des  textes 
acconqiagnant  la  descri])lion  de  la  tombe.  Couuiic  cet  hypogée  doit  être 
prochainement  publié  par  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du 
Caire,  il  était  inutile  d'en  reproduire  les  textes,  donnés  parfois  avec  quel- 
ques incorrections  évidentes,  d'après  des  copies  de  M.  Bouriant,  et  les 
planches,  gravées  d'après  les  photographies.  Ces  inscriptions  et  leur  tra- 
duction font  l'objet  des  chapitres  suivants  :  iv.  Inscriptions  et  peintures  de 
l'entrée;  y,  Mur  du  sud;  vi,  Mur  de  l'est;  vu,  Mur  du  nord;  \ui,  Mur  de 
l'ouest;  IX,  Voûte. 

G.  Dahessv. 


—  UT- 
IL —  DÉCOUVERTE   DU   TOMBEAU   DE    SON   NOTÉMC'. 

A  la  fin  du  mois  de  jaiivi(>r  de  rniinée  dernière,  rexpédition  scientifique 
se  trouvait  à  Louxor.  FiC  Boulaq  était  ancré  près  d'un  quai  détruit,  de 
construction  gréco-romaine,  qui  fut  édifié,  il  y  a  vingt  siècles,  pour  proté- 
ger le  temple  voisin  d'AviENiioTPU  III,  dont  les  fondations  étaient  léchées  et 
détruites  par  le  courant  du  Nil,  et  les  membres  de  l'expédition  se  livraient 
avec  enthousiasme  au  dégagement  du  dallage  du  temple  rontigu  de  Rarn- 
sès  II,  dans  un  des  entre-colonnements  duquel  on  achevait  de  dégager  un 
magnifique  monolithe  avec  la  figure  du  grand  monarcjue. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  i"  février,  au  moment  du  retour  d'une  ex- 
cursion aux  ruines  voisines  de  Karnak,  se  présenta  à  nous  un  Bédouin 
d'aspect  misérable,  brûlé  par  le  soleil  et  le  corps  mal  couvert  par  une 
vieille  chemise  de  percale  blanche  malpropre.  Il  venait  nous  faire  part  de 
la  découverte  qui  avait  eu  lieu,  peu  d'heures  avant,  dans  la  nécropole 
thébaine,  d'un  tombeau  intact  et  fermé  encore  par  la  même  porte  en  bois 
que,  dans  l'ouverture  de  la  chambre,  poussèrent  les  anciens  Egyptiens 
en  laissant  dans  son  intérieur  le  dernier  cadavre. 

Ce  Bédouin  se  nommait  Sai.Âm  Abi'  Diiii  et  était  habitant  de  Gournah. 
Associé  avec  trois  de  ses  amis,  il  avait  sollicité  la  permission  de  faire  des 
fouilles  dans  la  partie  de  la  nécropole  voisine  du  lieu  de  sa  résidence,  ce 
qui  lui  fut  accordé  sans  diiliculté,  car  il  n'existe  pas  en  cet  endroit  de 
monuments  importants,  et  après  sept  jours  de  travail  parmi  les  ruines,  il 
avait  trouvé  le  puits  du  nouveau  tombeau,  qui,  étant  couvert  par  les  dé- 
combres des  autres  tombes,  avait  échappé  aux  déprédations  de  ceux  qui 
antérieurement  avaient  saccagé  les  cimetières  de  l'Egypte. 

Un  reïs  ou  gardien  du  Musée,  dépêché  de  notre  vapeur,  alla  immédia- 
tement à  l'endroit  de  la  trouvaille  pour  éviter  que,  durant  la  nuit,  aucun 
objet  ne  soit  soustrait  ni  que  les  momies  ne  soient  détruites  par  leur 
propre  découvreur,  cédant  à  la  manie  imbécile  de  l'examiner  pour  cher- 
cher des  bijoux  et  des  trésors.  Connaissant  opportunément  l'avis  de  la 


'"'  Je  laisse  aux  noms  propres  égyptiens  leur  lianscriplion  en  espagnol  (elfe  rprelie 
a  été  donnée  par  M.  Toda. 


I 


—  ili8  — 

découverte,  il  était  nécessaire  de  prendre  les  précautions  dues  pour  assu- 
rer la  conservation  des  corps  et  du  mobilier  funéraire  jusqu'à  ce  ([ue  le 
Musée  puisse  prendre  charge  de  la  tonilje. 

A  l'aube  du  jour  suivant,  MASPiîno,  BouniANT,  Insinijer  et  moi  nous  di- 
rigeâmes vers  le  lieu  indicjué  par  le  même  Abî  Dihi.  Le  canot  du  vapeur 
nous  conduisit  à  la  rive  gauche  du  Nil,  et  comme  sa  quille  s'enfonçait 
dans  les  bancs  de  boue  situés  à  une  trentaine  de  mètres  de  la  rive,  nous 
fûmes  contraints  de  nous  placer  sur  les  épaules  des  matelots  pour  atteindre 
la  terre  ferme.  Nous  emportions  des  provisions  pour  la  journée,  des  instru- 
ments de  travail  et  un  appareil  photographique  de  petites  dimensions. 

Une  courte  demi-heure  de  marche  nous  conduisit  depuis  Gournah 
jusqu'au  pied  de  la  nouvelle  tombe.  In  ravin  sec,  formé  par  la  déclivité 
du  terrain,  sépare  les  campements  des  collines  voisines  dont  les  entrela- 
cements viennent  joindre  la  base  de  la  haute  chaîne  qui  ferme  le  désert 
libyque.  Dans  ce  creux  court  le  sentier  qui  conduit  des  ruines  de  Médinet 
Habou  au  temple  de  Deir  el  Médineh,  et  à  moitié  chemin,  à  distance  d'un 
kilomètre  de  ce  dernier  point,  nous  grimpons  sur  la  montagne  couverte 
(le  décombres  et  pleine  de  puits  qui  rendent  fort  difficile  notre  marche. 

On  reconnaît  facilement  que  ces  solitudes  abandonnées  furent  la  grande 
nécropole  d'une  cité  immense.  Les  ruines  couvrent  littéralement  le  sol, 
cachant  entre  elles  les  pans  de  murs  crevassés  et  noirs  comme  d'informes 
et  muets  fantômes  qui  président  à  ce  spectacle  de  désolation  et  de  mort. 
Vases  et  amphores,  statues  el  stèles,  gisent  épars  en  fragments  sur  le  sol, 
confondus  avec  les  chiffons  de  toile  jaune  qui  furent  des  linceuls  de  mo- 
mies. Et  c'est  encore  plus  choquant  et  répugnant  de  voir  les  restes  humains 
épars  dans  le  sable,  les  crânes  brisés  dont  les  orbites  conservent  l'œil  mou 
du  défunt,  les  mâchoires  qui  gardent  encore  la  langue  en  leur  cavité, 
résidus  dégoûtants  de  la  vi(>,  servant  encore  de  pâture  à  l'hyène  et  de 
festin  aux  chacals  du  désert. 

Du  ravin  se  voyait  un  groupe  de  Bédouins  attendant  dans  le  voisinage 
du  nouveau  tombeau.  Les  étranges  figures  de  ces  gens,  nus  et  immobiles, 
apparaissaient  en  relief  sur  les  ruines  calcinées  des  tombes,  telles  que  des 
statues -de  nègres  en  marbre,  oubliées  par  le  cortège  d'un  enterrement  an- 
tique. C'étaient  les  fouilleurs  de  Gournab  qui  avaient  fait  la  découverte  de 
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l'hypogée  et  qui  atleiidaienl  notre  arrivée  pour  recevoir  la  récompense  due. 
Par  leurs  explications  nous  sûmes  qu'ils  avaient  travaillé  une  semaine  en 
cet  endroit  de  la  nécropole,  ayant  suivi  quatre  ou  cinq  pistes  fausses 
avant  de  rencontrer  le  puits  intact  qui  conduit  au  tombeau.  A  côté  de  cette 
trouvaille  se  trouvait  une  autre  chambre  funéraire,  violée  il  v  a  beaucoup 
de  siècles,  que  les  décombres  voisins  et  les  sables  du  désert  avaient  cou- 
verte jusqu'à  en  cacher  complètement  la  vue. 

De  la  nouvelle  tombe  avait  disparu  entièrement  le  maslaha  ou  chapelle 
funéraire  qui,  dans  les  cimetières  égvptiens,  signalait  la  place  de  tous  les 
tombeaux.  Les  stèles  ou  pierres  funéraires  de  n'importe  quelle  catégorie  ne 
furent  pas  non  plus  trouvées;  seule,  entre  les  monceaux  de  ruines,  se 
voyait  l'entrée  du  puils  signalée  par  sa  margelle  carrée,  large  de  un  mètre 
et  revêtue  dans  sa  partie  supérieure  de  grandes  bric|ues  d'argile  crue  mé- 
langée de  paille. 

Ce  puits  a  environ  h  mètres  de  profondeur;  il  est  ouvert  dans  la  pierre 
calcaire  blanche  qui  forme  la  chaîne  iibyque,  et  l'orientation  de  ses  parois 
correspond  parfaitement  aux  quatre  points  cardinaux.  Nous  sommes  étonnés 
de  son  peu  de  profondeur,  car  c'est  presque  une  règle  générale,  tant  dans 
la  nécropole  ihébaine  que  dans  la  mempbite,  que  les  puits  mesurent  entre 
10  et  10  mètres.  Dans  les  parois  nord  et  sud  il  y  a  de  petits  trous  faits 
dans  la  pierre  à  distance  régulière  pour  faciliter  la  descente  des  ouvriers. 

Au  fond  du  puits,  face  au  couchant,  se  voit  l'entrée  d'une  étroite  ga- 
lerie qui  s'abaisse  en  plan  incliné  sur  une  longueur  de  2  mètres.  Le  sable 
s'est  accumulé  en  cet  endroit ,  et  comme  les  Bédouins  ne  se  sont  pas  donné 
la  peine  de  l'extraire,  nous  devons  ramper  péniblement  pour  passer  le 
corridor. 

Cette  galerie  donne  accès  à  une  chambre  large  de  3  mètres,  longue  et 
haute  de  5 ,  taillée  dans  la  roche  vive  de  la  montagne  et  dénuée  de  toute 
ornementation.  Peut-être  les  constructeurs  du  tombeau  avaient-ils  pensé  à 
destiner  cette  salle  pour  la  chambre  mortuaire,  mais  ils  ne  purent  pas 
réaliser  un  tel  projet  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  d'une  grande  veine 
de  pierre,  inégale  et  fragile,  qui  la  traverse  en  toute  sa  longueur.  Alors 
ils  taillèrent  un  autre  puits  profond  d'un  mètre,  près  du  mur  occidental, 
et  à  son  extrémité  ouvrirent  une  autre  galerie,  en  direction  droite,  jus- 
qu'à la  rencontre,  à  une  distance  de  3  ou  4  mètres,  d'une  meilleure 
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(lualilé  tle  pierre  pour  sculpter  et  peindre  les  scènes  funéi'uires  qui  sont 
la  décoration  indispensable  des  tombeaux  égyptiens. 

Non  sans  émotions  nous  trouvâmes  dans  le  fond  de  ce  dernier  corridor 
l'entrée  de  la  chambre  funéraire,  dans  lacjuelle  le  cadre  de  pierre  con- 
servait intacte  la  porte  de  bois  close  par  les  prêtres  cjui  déposèrent  dans 
ce  réduit  le  dernier  cadavre.  Il  était  donc  évident  que  nous  étions  en 
présence  d'un  des  rares  hypogées  qui,  dans  la  nécropole  thébaine,  ont 
échappé  aux  déprédations  des  Romains,  di's  Coptes  et  des  Arabes. 

On  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  porte  une  peinture  dans  ia  pierre 
représentant  la  barque  du  soleil  dans  laquelle  est  un  dieu.  L'inscription 
hiéroglyphique  écrite  à  côté  donne  l'explication  du  tableau  : 

"  Tinn  qui  se  repose  dans  Manu,  v 

C'est-à-dire  le  Soleil  couchant  qui  va  dormir  avec  sa  mère  la  Nuit. 
Devant  la  barque  il  y  a  un  homme  debout,  avec  les  bras  tendus  dans 
latlilude  d'adorer  avec  l'inscription  suivante  : 

^Adoration  à  Tiim ,  dieu  grand  fjiii  se  repose  dans  Manu,  par  l'auditeur  des 
invoenlions  dans  le  séjour  de  la  Vérité .  à  l'oecidenl  de  Tlièbes ,  Sox  NoTÉM.ri 

Derrière  la  barque  on  voit  une  femme  dans  la  même  attitude  que  son 
mari,  avec  cette  inscription  : 

"Adoration  à  qui  vil  dans  la  vérité,  faite  par  l'auditeur  des  incocatwns  dans 
h  séjour  de  la  Vérité.  Son  NotiIm.  " 

La  porte  est  en  bois  blanc,  taillée  en  forme  de  rectangle  un  peu  irré- 
giilicr  et  supportée  par  un  montant  ou  barre  ajoutée  à  son  côté  gauche, 
(|ui  s'introduit  dans  les  deux  trous  faits  dans  les  pierres  du  seuil  et  du 
linteau.  Vers  son  milieu  est  clouée  la  serrure  de  bois,  identique  à  celle 
qu'emploient  encore  aujourd'hui  les  fellahs  d'Egypte,  dont  la  targette  en 
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bois  est  poussée  et  cachetée  avec  Timage  d'AnuLis  sur  un  sceau  d'argile. 
La  porte  mesure  un  mètre  et  demi  de  hauteur. 

La  partie  extérieure  de  cette  porte  est  peinte  avec  un  fond  de  couleur 
jaune,  sur  iecjuel  est  dessiné  un  tableau  divisé  en  deux  registres. 

11  était  urgent  de  sortir  de  Télroit  corridor,  dont  l'atmosphère,  élevée  à 
une  température  de  hS",  était  presque  asphyxiante,  et  de  plus,  nous  dési- 
rions tous  avec  impatience  ouvrir  le  contenu  intérieur  de  ce  tombeau.  Les 
inscriptions  extérieures  copiées  avec  soin,  et  les  calques  des  peintures  avant 
été  faits,  nous  rompîmes  les  montants  en  pierre  de  la  porte,  pour  sauver 
son  bois  qui  fut  soigneusement  transporté  au  bateau  du  Musée. 

IIL    —    INVENTAIRE    ET    HISTOIRE   DU   TOMBEAU. 

Le  désir  de  sauver  la  porte  de  bois,  (jue  nous  pouvions  considérer  com- 
me un  exemplaire  unique  au  monde,  nous  lit  rompre  le  linteau  de  pierre 
qui  portait  une  partie  des  inscriptions  extérieures.  ÏNous  pénétrâmes  dans 
la  chambre  mortuaire,  dont  l'aspect  était  en  réalité  imposant.  Le  sol  était 
couvert  de  corps  :  neuf  d'entre  eux  enfermés  dans  leurs  boites  de  syco- 
more, et  onze  étendus  sur  le  sable.  Dans  les  coins  on  voyait  des  amoncel- 
lements de  vases  en  terre  cuite,  de  pains,  de  fruits,  de  meubles,  de  guir- 
landes de  fleurs  desséchées.  Près  de  la  paroi  étaient  mis  deux  chars  funé- 
raires, probablement  ceux  oubliés  par  le  cortège  du  dernier  enterrement, 
désireux  de  sortir  au  plus  tôt  de  la  tombe.  Mais  notre  attention  fut  prin- 
cipalement attirée  par  les  peintures  des  quatre  parois  et  du  plafond  du 
sépulcre,  qui  se  sont  maintenues  fraîches  et  intactes  comme  au  jour  loin- 
tain où  elles  furent  achevées.  Dans  la  salle,  longue  de  5  mètres,  large  de 
9  1/2,  et  couverte  par  une  voûte  en  arc  surbaissé  taillée  dans  la  roche 
vive,  nous  n'avons  pas  un  pouce  de  muraille  qui  ne  soit  occupé  par  les 
tableaux  ou  les  inscriptions. 

Nous  procédâmes  a\ec  méthode,  décidant  en  premier  lieu  que  les 
employés  égvpticns  du  Musée  et  les  Bédouins  de  Gournah  transporteraient 
tous  les  corps,  meubles  et  offrandes  du  sépulcre  à  notre  bateau  ancré  Ji 
Louxor.  Ainsi  sortirent  de  nouveau  à  la  lumière  du  jour  ces  dépouilles  de 
la  mort  enfermées  depuis  plus  de  trente  siècles  dans  les  ombres  de  l'oubli. 
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et  bien  que  notre  attention  ait  été  constamment  éveillée  pour  tous  les 
soins  possibles  pendant  leur  traversée  du  désert  et  de  la  plaine  thébaine, 
nous  ne  pûmes  éviter  que  l'incurie  naturelle  des  indigènes  n'en  fissent  per- 
dre quelques-unes  et  mutiler  d'autres.  Ln  magnilique  tabouret,  peint  de 
brillantes  couleurs  et  de  dessin  hardi,  fut  mis  en  pièces  avant  d'arriver 
au  Boulaq. 

Le  professeur  .Maspero  me  chargea  donc,  sur  le  tillac  du  bateau,  de 
faire  l'inventaire  de  tous  les  objets  recueillis  dans  le  sépulcre;  là  je  traçai 
au  crayon  et  pris  rapidement  dilTérentes  notes  que  je  garde  sous  les  yeux 
pour  écrire  ces  lignes,  et  qui  forment  le  catalogue  des  momies  alors  dé- 
couvertes, ainsi  que  des  meubles  et  objets  qui  leur  appartenaient. 

Des  vingt  corps  qui  étaient  dans  le  tombeau,  les  neuf  enfermés  dans 
leurs  caisses  de  bois  étaient  parfaitement  conservés  et  purent  être  em- 
portés au  vapeur  sans  aucune  difficulté.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  onze  autres , 
qui  gisaient  sans  aucun  soin  sur  le  sol,  peut-être  tant  bien  que  mal  mo- 
mifiés et  fort  détériorés,  car  les  bandes  de  toile  étaient  rompues  en  mor- 
ceaux; ils  se  brisèrent  entre  les  mains  des  Arabes  qui  essayèrent  de  les 
soulever.  On  put  conserver  uniquement  leurs  tètes,  pour  l'intérêt  ethno- 
graphique que  pouvaient  avoir  les  crânes. 

Les  momies  qui  arrivèrent  à  bord  appartenaient  aux  personnes  suivantes  : 

I.  Son  Aotém,  décrit  dans  les  inscriptions  de  son  cercueil  comme  solem 
ush  em  ast  ma  on  celui  qui  écoule  les  invocations  dans  la  salle  de  la  Vénlé.  Cie 
titre  correspond  à  celui  de  fonctionnaires  d'un  haut  rang  dans  la  caste 
sacerdotale,  chargés  par  le  monarque  de  la  garde  et  de  la  surveillance  des 
nécropoles  royales. 

3.  Khonsi  ,  dont  la  caisse  a  une  légende  hiéroglyphi(|ue  pareille  à  la 
précédente. 

3.  Tamak,  homme. 

II.  Paba  Hotep,  homme. 
5.   Taa  Ash  E\ks,  femme. 

(i.  ]'A  Nefer  Ti',  femme  de  Sun  holvm. 

7.  Isis,  prêtresse  d'Amon. 

8.  Rames,  homme, 
jj.  [{athor,  enfant. 
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Tels  sont  les  noms  que  nous  lûmes  dans  les  inscriptions  placées  sur 
les  cercueils,  décorés  avec  le  plus  grand  luxe,  qui  gardaient  les  momies. 
De  plus  furent  recueillies  deux  petites  caisses  peintes  en  jaune  et  qui  ne 
portaient  sur  elles  aucun  nom  :  sans  doute  elles  renfermaient  des  fœtus 
ou  des  cadavres  d'enfants  à  peine  nés. 

Les  meubles,  les  statues  funéraires  et  les  inscriptions  du  tombeau  nous 
dirent  les  noms  des  autres  individus  ici  enterrés.  Leurs  momies  étaient 
pauvres,  mal  faites,  sans  cartonnage  ni  décoration  aucune.  Elles  semblent 
être  membres  d'une  famille  qui  a  souftert  des  revers  de  fortune.  Ce  sont 
les  suivantes  : 

1.  Tnu  Nefer,  fille  de  Soin  Notéji. 

9.  Kha  Bekhet. 

3.  I'a  Khal,  frère  du  précédent. 

It.  An  Hotep. 

5.  Ranenû. 

G.  Mesû. 

■j.  Jha  Hotep  Nefeu  Rempet. 

8.  Amén  \ahtû. 

g.  Habekent. 

10.     HoTPL. 

1  I .   Mess  Hiither. 

Le  mobilier  funéraire  de  tous  les  morts  précédents  était  fort  considéra- 
ble. Parmi  les  objets  les  plus  importants  nous  signalerons  les  deux  chars 
mortuaires  mentionnés  plus  haut  et  qui  sont  rares  à  un  point  tel  qu'au- 
cun musée  n'en  possède,  et  qu'ils  n'étaient  connus  antérieurement  que 
par  les  peintures  murales  qui,  dans  quelques  tombeaux,  représentent  le 
transport  des  momies  sur  les  chemins  de  la  nécropole.  Tous  deux  sont  de 
grandes  dimensions  et  étaient  démontés  dans  un  coin  à  gauche  de  la  porte. 
Le  fond  est  formé  d'une  planche  épaisse  qui  repose  sur  deux  poutres  qua- 
drangulaires  longues  chacune  de  3  mètres  et  larges  de  o  m.  3o  cent., 
recourbées  légèrement  à  la  pointe,  affectant  la  forme  d'un  traîneau  pour 
être  tirées  avec  plus  de  facilité.  Les  quatre  côtés  de  la  planche  sont  masqués 
par  d'autres  panneaux  de  bois,  et  dans  le  creux  on  déposait  la  momie 
il  conduire  au  tombeau.  Ces  bois  sont  richement  décorés  de  peinture  sur 
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sluf,  formant  des  tableaux  allégoriques  de  la  vie  dans  la  région  du  ciel. 
Les  inscriptions  dessinées  à  coté  de  diverses  divinités  égyptiennes  indi- 
quent Son  INoTÉM  comme  propriétaire  du  dit  char. 

Au  même  personnage  appartient  aussi  un  lit  mortuaire  que  nous  trou- 
vâmes dans  le  tombeau.  Il  est  en  bois  peint  en  blanc,  avec  le  dessin  de  deux 
serpents  courant  sur  le  cadre  de  la  boiserie  qui  devait  soutenir  le  corps. 
Ses  pieds  sont  formés  de  deux  tètes  et  deux  pattes  de  lion,  et  il  a  les 
dimensions  suivantes  :  longueur  2  mètres,  largeur  o  m.  80  cent.,  hauteur 
0  m.  io  cent. 

Une  petite  table  l)lanclie  et  deux  lai)ourels  peints  en  couleur  complè- 
tent le  mobilier  du  tombeau.  Tout  devait  appartenir  à  Son  NotÉm,  il  n'est 
apparu  aucun  objet  que  Ion  puisse  attribuer  aux  autres  morts.  Korce  est 
de  supposer  que  les  autres  objets  d'usage  particulier  qui  étaient  enterrés 
avec  le  mort  appartenaient  à  ce  personnage,  à  cause  de  la  croyance  qui 
existait  chez  les  Egvpliens  qu'ils  pourraient  ensuite  être  utilisés  dans 
l'autre  vie.  Nous  avons  trouvé  les  suivants  : 

Un  bâton  en  bois,  avec  le  nom  de  Sox  Xotkm  gravé  près  de  la  poignée. 

Une  mesure,  également  en  bois,  longue  de  0  m.  Sa  i/a  cent.  Elle 
correspond  à  la  coudée  égyptienne  de  Thèbes. 

Deux  paires  de  sandales  en  paille. 

Un  bloc  irrégulier  de  pierre  calcaire,  plat  et  mince;  sur  une  de  ses 
faces  était  écrit  en  caractères  hiératiques  le  commencement  d'un  conte. 
Cet  objet  est  extrêmement  intéressant,  car  il  vient  compléter  le  texte  d'un 
papvrus  existant  au  Musée  de  Berlin,  auijuel  précisément  mancjuaient 
les  lignes  (|ue  nous  avons  trouvées  sur  la  pierre.  Le  professeur  Masi'eiio 
a  procédé  immédiatement  à  son  étude,  promettant  de  publier  à  bref  délai 
la  traduction  conqjlète  dun  document  littérau'e  si  curieux. 

Les  statuettes  abondaient  dans  cette  tombe  :  quatre  grandes  et  trois 
autres  plus  petites,  toutes  en  pierre,  étaient  enfermées  dans  leurs  cercueils 
correspondants,  les([uels  avaient  une  inscription  au  nom  de  Son  \otf,m. 
C'étaient  sans  doute  quelques  représentations  des  chiihles  ou  second  corps 
dans  lesquels  l'àme  du  défunt  devait  s'incarner  si  par  quelque  accident  sa 
momie  était  détruite. 

Nous  trouvâmes  de  plus  une  (juaiitilé  considérable  de  shhili  ou  statuettes 
funéraires  figurant  les  serviteurs  de  la  momie  qui  devaient  répondre  aux 
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appels  qui  élaieiit  faits  dans  la  région  inférieure  du  ciel  égyptien  pour 
aidera  arroser  les  terres,  semer  les  grains  et  nettoyer  les  canaux  dans 
les  champs  d'Aalii.  Ces  statuettes  sont  faites  en  pierre  calcaire,  argile, 
porcelaine  et  bois,  et,  sauf  une,  toutes  portent  une  inscription  hiérogly- 
phique avec  le  nom  de  son  propriétaire.  J'ai  compté  les  suivantes  : 

(j  statues  de  Son  Xotém. 


M) 

— 

de 

Khonsu. 

10 

— 

de 

Tamak. 

(i 

— 

de 

El  Nefeu  Ti. 

(i 

— 

de 

Mess  Rutheh. 

8 

— 

de 

Habekent. 

3 

— 

de 

Rames. 

•2 

— 

de 

Mesû. 

y 

— 

de 

HoTl'Û. 

1 

— 

de 

Jha  Hotep  Nefeii  Hem  te 

1 

— 

de 

Ta  AN  En  SET. 

1 

— 

de 

Amen  NakiitÛ. 

1 

— 

de 

PaiIA    lIoTEP. 

Par  un  miracle  de  conservation  qui  peut  se  réaliser  seulement  en  Egypte, 
étant  données  les  conditions  spéciales  de  son  climat  et  de  son  sol,  nous 
avons  trouvé  dans  le  tomheau  les  pains  de  farine  pétris  il  y  a  trente  siè- 
cles, que  le  temps  a  desséchés  sans  pouvoir  les  pulvériser  ni  les  détruire, 
des  œufs,  des  dattes,  le  fruit  doum  qui  maintenant  se  produit  à  peine,  des 
grains  de  blé,  du  lin  et  des  comestibles  qui  furent  déposés  dans  la  cro- 
yance ingénue  qu'ils  serviraient  pour  alimenter  les  domaines  inertes  des 
momies.  Nous  recueillîmes  aussi  trois  guirlandes  de  fleurs,  déposées  par 
la  piété  maternelle  pour  en  orner  les  corps  de  ces  enfants,  descendus  au 
sépulcre  à  un  âge  précoce,  entreprenant  le  pèlerinage  à  ïaitlre  terre  avatit 
(jue  d'avoir  souffert  les  douleurs  de  la  nôtre. 

Plus  de  quarante  caisses  en  bois  peint  se  \oyaient  dans  le  tombeau. 
Peut-être  ([uelques-unes  servirent-elles  pour  porter  les  aliments  du  dernier 
banquet  offert  par  les  momies  aux  accompagnateurs  de  leur  enterrement,  et 
d'autres  étaient  destinées  à  garder  les  statues  et  les  ofl'randes  de  la  tombe. 
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Cependant,  toutes  étaient  vicies,  l  ne  d'elles,  de  grandes  dimensions,  est 
dénuée  d'inscriptions.  Cinq  autres,  un  peu  plus  petites,  portaient  les  noms 
de  Son  IVotém,  Ei  Nkfeii  Ti,  Isis,  kiioNsi  et  Tamak.  Trente-cin(|  boîtes  plus 
petites  appartenaient  aux  autres  occupants  du  tombeau. 

Finalement  nous  recuedlinies  quelques  petites  corbeilles  tressées  avec 
de  l'osier  et  de  la  paille,  divers  plats  d'argile,  blanchis  sur  les  bords  par 
une  bande  de  chaux,  qui  contenaient  les  pains  et  biscuits  des  offrandes, 
des  amphores  communes  de  formes  variées,  évidemment  déposées  dans  la 
tombe  avec  de  l'eau,  du  lait  et  du  vin,  et  douze  vases  en  mauvais  état, 
parfaitement  décorés,  avec  le  nom  de  Son  Notém  parmi  les  peintures. 

En  leur  ensemble  tous  les  objets  recueillis  dans  ce  tombeau  ont  une 
grande  importance,  car  tandis  que  les  uns  sont  uniques  au  Musée  de  Bou- 
laq,  d'autres  forment  différents  types  nécessaires  pour  la  connaissance  de 
la  vie  et  de  l'art  égyptiens  à  cette  époque  reculée. 

Il  importe  maintenant  d'expliquer  pour  qui  et  en  quel  temps  fut  cons- 
truit ce  tombeau,  lequel  ne  laisse  subsister  aucun  doute  en  présence  des 
ti'xles  hiéroglyphiques,  des  momies  et  du  mobilier  de  sa  demeure  funèbre. 
D'après  la  liste  des  personnages  mentionnés  jus(|u'à  présent,  représentant 
déjà  une  nombreuse  famille,  on  peut  déduire  de  leurs  charges  qu'ils 
appartenaient  à  la  caste  sacerdotale.  Les  litres  d'aïuUleiirs  des  invocations 
dans  le  séjour  de  la  Vérité  (|ue  portent  Son  Notém,  Khonsii,  Hkbkkkm-  et 
Taro,  furent  donnés,  en  effet,  à  certains  prêtres  du  temple  d'Ammon  thé- 
bain,  que  le  roi  destinait  à  veiller  et  à  garder  la  vallée  voisine,  actuellement 
appelée  Bab  el  Molouk,  dans  laquelle  existent  les  tombes  royales  des  mo- 
narques de  la  seconde  moitié  des  dynasties  mentionnées  par  Manéthon  sous 
les  numéros  XVII,  XVIII  et  XIX.  Cette  même  date  prouve  que  le  tombeau 
qui  nous  occupe  ne  peut  être  antérieur  à  la  XX°  dynastie,  ni  non  plus 
lui  être  postérieur,  à  cause  de  la  révolution  produite  par  l'élévation  au 
trône  des  Tanites  au  nord-est  du  Delta  et  la  révolte  de  la  famille  sacerdo- 
tale de  Hruior  dans  Thèbes  même.  Le  caractère  de  la  tombe,  l'aspect  des 
premières  momies  qui  y  sont  enterrées,  l'art  des  peintures,  la  forme  des 
meubles  et  le  style  des  inscriptions  révèlent  que  ce  mausolée  fut  commencé 
vers  l'époque  de  Hamsks  IV,  mille  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

La  nécropole  de  la  proche  vallée  des  Rois  avait  été  destinée  à  garder  les 
restes  vénérés  des  monarques  qui  avaient  le  plus  agrandi  le  pays  depuis 
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la  domination  des  Hyksos  ou  Pasteurs.  Abandonnant  depuis  lors,  pour 
longtemps,  la  construction  de  Pyramides  destinées  à  des  mausolées  royaux, 
les  représentants  des  dynasties  thébaines  que  fonda  Amosis  cherchèrent  la 
paix  éternelle  du  tombeau  dans  de  profonds  souterrains  et  de  larges  galeries 
ouvertes  au  sein  de  la  montagne,  en  arrière  de  Deirel  Bahari.  l-à,  la  fameuse 
reine  Hatasu,  fille  de  Tiutmos  11.  édifia  le  magnifique  temple  dont  les 
ruines  excitent  l'admiration  des  voyageurs,  désirant  qu'y  fussent  adorées 
les  divinités  de  la  mort  près  de  l'enceinte  dans  laquelle  les  corps  des  rois 
devaient  attendre  leur  transmigration  au  ciel.  FA  ce  fut  naturel  que  pour 
garder  de  si  précieux  trésors,  pour  servir  le  temple  et  veiller  surla  nécro- 
pole, on  ait  cherché  une  famille  de  prêtres  illustres  entre  ceux  qui  se  dis- 
tinguaient alors  le  plus  à  Thèbes,  aussi  bien  que  ce  le  fut,  pour  les  mem- 
bres de  cette  famille,  de  faire  ouvrir  un  tombeau  proche  du  lieu  que.  de 
par  leur  charge,  ils  devaient  habiter  constamment. 

Son  premier  propriétaire  fut  Son  Notém,  qui  apparaît  comme  le  fon- 
dateur de  la  famille  et  possesseur  de  la  charge,  remplie  à  sa  mort  par 
son  fils  Khoxsi  .  Les  personnes  enterrées  dans  l'hvpogée  doivent  appar- 
tenir à  trois  générations  différentes,  ce  qui  explique  que  les  derniers 
corps  soient  si  pauvrement  momifiés,  par  suite  de  la  révolte  qui  ravagea 
Thèbes  à  l'extinction  de  la  dernière  dynastie  des  Ramessides  et  qui,  sans 
doute,  réduisit  les  descendants  de  Son  Xotém  à  la  misère.  De  plus,  avec  la 
disparition  des  rois  tbébains  durent  finir  les  gardiens  de  leur  nécropole, 
et  il  est  certain  que  les  mêmes  corps  rovaux.  peu  de  temps  après,  furent 
retirés  de  Bab  el  Molouk  et  placés  dans  un  puits  de  Deir  el  Bahari  pour 
les  soustraire  à  la  cupidité  des  bandes  de  voleurs  qui  dévastaient  les  cime- 
tières. 

H  est  cependant  très  difficile  de  préciser  les  degrés  de  parenté  qui 
relient  ces  individus,  car  il  s'agit  d'une  famille  fort  nombreuse  et  qui, 
certainement,  devait  avoir  d'autres  hypogées  dans  la  nécropole  voisine,  à 
Gournah.  Ce  que  nous  découvrîmes  comprenait  seulement  vingt  cadavres,  et 
cependant  il  y  a  des  objets  mortuaires  appartenant  à  des  personnes  dont 
la  momie  n'était  pas  dans  le  tombeau. 

Les  inscriptions  des  parois  mentionnent  de  plus  les  noms  de  divers  pa- 
rents qui  assistaient  à  l'enterrement  de  Son  Xotém  ou  allèrent  lui  rendre 
l'hommage  funèbre  ordonné  par  les  rites  religieux,  et  leur  liste,  jointe  à 
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celle  des  noms  qui  figurent  dans  les  légendes  de  la  porte,  des  caisses  et  des 
vases,  permet  de  reconstituer  presque  au  complet  cette  ancienne  famille 
égyptienne.  Voici  cette  curieuse  série  de  noms,  que  nous  pouvons  consi- 
dérer commc^  une  liste  des  descendants  de  Son  Notkm  jusqu'à  ce  que  sa 
famille  fut  éteinle,  ou  sans  qu(^  l(Hir  rang  ou  leur  classe  se  soit  confondu 
avec  le  public. 


Son  Notkm. 

El  Nefer  Ti,  sa  foninip. 
Khonsij.  sdii  lils. 
Para  Hotep,  son  (ils. 
Trû  Nefer,  sa  fille. 

KllA   lÎEKIIET. 

Pa  Khal,  son  lièrc. 
Rames. 
An  Hotep. 
Ranenl. 
Isis. 
Mesl. 

ToTiA,  sa  l'emme. 

Taiu,  sa  fille. 
Habekent. 

Sahij,  sa  femme. 

Kent  Urt,  sa  fille. 

l'uNEKIlAF. 


TlIlTl    NeFE[\. 

Ra  Skhiî. 

Tamak. 

Hatiior. 

Taan  Enset. 

Haiiekent,  prophète  d'Araninn. 

Taiitaui,  sa  femme. 

Losu ,  sa  fille. 

Taasii  Septij,  sa  fille. 
Taro. 

RoMÂ ,  son  fils. 
Rcnekiieft. 
Raskuij. 

HoTPlJ. 

Jha  Hotep  Nefer  Rëmpet. 
Amén  Nakhti'. 
Mess  Ruther. 


Dans  cette  nombreuse  famille  on  rencontre  des  personnes  de  diverses 
races.  Certes,  on  comprendra  qu'il  est  impossible  d'étudier  les  cadavres 
couverts  de  bandelettes  de  momie;  mais  les  tètes  qui  furent  recueillies 
dans  le  même  tombeau  m'ont  permis  d'observer  que  la  généralité  des  in- 
dividus à  qui  elles  appartenaient  étaient  de  race  égyptienne,  autrement 
dit  bronzés,  avec  le  crâne  étroit  en  avant  et  large  aux  os  temporaux  et 
occipitaux;  seule  l'une  d'elles,  fort  démaillotée,  était  celle  d'un  Ethiopien, 
ayant  la  mâchoire  saillante  qui  caractérise  la  race  nègre. 

EniiAiino  Ton*. 

Madrid,  1"  février  1887. 

[Traduction.) 
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NOTE    SLR   L'ARTICLE   PRÉCÉDENT. 

On  a  vu  plus  liaut  la  lisl('  des  porsonnagcs  mfutionnés  dans  los  ins- 
criptions di»  la  lombo  do  Scn-nozem,  tirôe  surtout  dos  labloaux  qui  ornonl 
la  porto  d'ontrôo  on  bois  ot  la  paroi  sud  do  la  rhambro  funiM'airo,  mais 
conipronant  aussi  los  noms  inscrits  sur  les  objots  provonant  do  la  tombo. 
Quolquos-uns  d(>s  noms  ont  otô  r(>ndus  méconnaissables  dans  la  liste, 
soit  par  erreur  typograplii(|uo,  soit  par  suite  d'une  mauvaisi-  copie  des 
inscriptions.  M.  Toda  a  également  considéré  comme  appartenant  à  des 
personnes  distinctes  dos  appellations  s(^  rapportant  à  une  seule.  En  com- 
binant les  indications  prises  do  la  publication  avec  un(>  liste  des  enfants 
de  Sen-nozem  qui  se  trouve  sur  li'  corbillard  do  ce  dernier,  on  arrive  à 
rétablir  ainsi  les  noms  dos  membres  do  la  famille  dont  il  était  \o  chef  : 

1  •    I  ' — *  I  ~  ^1  propriétaire  du  tombeau. 

^-  ^ J^ n yi'  JL J SI "^ ^-  i J -V "^ ^'  ''■"'■  p'''^'"'*^'" fii«- 

/,.   M]|J,p*^|BJ'  f'Mumodo  klià-b.'kliont. 

5.   J\^?-j^,  deuxième  fils  do  Sen-nezem. 

''•   ^  1  ^^  1  ib'  P''ul-'''i"''  u»  surnom  de  Hu-nakbt-f. 

7-   ^^^'  ^?!^^'  troisième  fils  do  Sen-nezem. 

8.     ®  =^^y[,  quatrième  fils  de  Sen-nezem. 

f).   -^^^^Ji  ^V^-^i^jJ,  femme  de  Khonsou  (ToDA  :  Tabtaui). 
10-  ^TfîlP^'  ZlTiîiP!^^'   ®JL^^;^'  cinquièmo_  fils. 
1  I.  ^~'^~^^!  sixième  fils  de  Sen-nezem. 
1  a.  ^  °  '©'  ^  ^,  septième  fils  (Toda  :  Ranenii,  Raskbii). 
1.3.  ^I^J,  -=fc-|^J,  première  fille  de  Sen-nezem.  (TrituNefer.) 

Taan  Enset,  Taa  Asb  Eues). 

i5.  "•^  M  ^  ^  J>  troisième  fille.  \om  incertain;  il  ne  reste  que  des 
bas  de  signes. 
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1  G.  ^  ,  j^  j)  (juatrième  fiHe. 

17.  "^4"  ^  J'  fisuxième  femme  de  Klui-bekhent  (3j. 

18.  I    ^  j^'  '■'*'  •'*'  Klià-bekhenl  et  de  Losou. 

i(j.   ^C.jk     ,    Ij^)  tli'i  "'tiii'  Solem-dch. 

20.  ■*\v.!  F  J'  f'^'""^'^  '^"  pi'écédent,  peut-èlre  identique  à  Taiua 
(  i5),  fille  de  Sen-nezem,  en  sorte  que  Taro  aurait  été  son  gendre. 

•2  1 .   (^  ^  '-')  ^,  liis  des  précédents. 

2  9.  ■*^^^)  filli'  des  précédents  (Toda  :  Taash  .Septii). 
2.3.   — ^'~^|j>  fenmie  dont  la  parenté  est  inconnue. 

•iti.  iflP^^,  mari  de  la  précédente. 
9 5.  —  ^1  j  Jî  ^'H''  i^'^s  précédents. 
9(5.    11;^- J,  iill''  «le  khâ-bekhent  (3)  et  de  Sab. 

Tels  sont  les  personnages  dont  on  peut  établir  plus  ou  moins  bien  les 
degrés  de  relation  avec  Sen-nezem.  On  a  recueilli  dans  la  tombe  des  objets 
au  nom  d'autres  personnes  dont  nous  ignorons  actuellement  quelle  situ- 
ation elles  pouvaient  occuper  dans  la  famille. 

1»  ^'  4"'  ^''''''  :^ '~^  ^  *"''''' J '  *'*^'^^  '^  existe  le  cercueil  et  des  coffrets. 

[^  J,  enfant  connu  par  son  petit  cercueil. 

I  ^ ^^^  v!^'*  jM'  4*^'  avait  des  statuettes  funéraires. 

Le  Jha  Hotep  Nefer  Rempet  de  M.  Toda  résulte  d'une  mauvaise  lecture 
de  ^®^f  |;  enlin  Mess  Ruther  est  une  transcription  défectueuse  de 

funéraires  et  nous  donne  le  titre  avec  le  nom  d'un  Mesou  qui  est  appa- 
remment le  n°  a4  de  la  liste  ci-dessus. 

L'ensemble  de  la  trouvaille  n'a  malheureusement  pas  été  gardé  en 
entier  au  Musée  du  Caire.  Un  certain  nombre  de  pièces  furent  vendues  à 
des  collections  d'Amérique  et  d'Europe;  le  cercueil  de  Tamakit  (n°  9), 
notamment,  est  maintenant  au  Musée  de  Berlin  (n°  io839  du  Catalogue). 

G.  Daressv. 


UN  GROUPE  DE  STATUES 
DE  TELL  EL  YAHOUDIEH 

PAR 
M.  G.  DARESSY. 

En  octobre  dernier,  un  habitant  du  viHnge  de  Chobak,  situé  entre  Chi])in 
el  Qanatir  et  le  Teli  ei  ^ahoudieh,  creusant  la  terre  pour  construire  un 
mur  dans  sa  maison ,  découvrit  un  bloc  de  granit  sculpté  auquel  il  n'atta- 
cha pas  d'importance  et  qu'il  fit  jeter  dans  la  rue,  où  il  attira  bientôt  l'at- 
tention des  gens  du  pays,  spécialement  des  femmes.  Le  omdeh  finit,  au 
bout  de  quelques  jours,  par  être  informé  de  la  trouvaille;  il  en  donna 
avis  au  Service  des  Antiquités,  qui  fit  venir  le  monument  au  Musée  après 
que  l'Inspecteur  Tewfik  Boulos  se  fut  rendu  compte  qu'il  valait  la  peine 
d'être  recueilli  ". 

C'est  un  groupe  de  deux  statues,  taillé  dans  du  granit  rose  à  gros  grains, 
composé  dun  homme  et  dune  femme  debout  cote  à  côte.  Sa  hauteur  est 
de  0  m.  gù  cent.,  sa  largeur  de  o  m.  ôo  cent.,  son  épaisseur  de  o  m. 
35  cent.  L'homme  est  à  gauche;  il  a  une  face  large,  sculptée  assez  gros- 
sièrement, qu'iMicadre  le  klafl  dont  les  pattes  sont  arrondies  dans  le  bas. 
Il  est  vêtu  dune  grande  robe  à  manches  courtes,  s'arrêtant  au-dessus  du 
coude,  et  d'un  tablier  empesé,  plus  étroit  du  haut  que  du  bas  où  les 
angles  sont  arrondis;  il  est  chaussé  de  sandales.  Son  bras  droit  pend  le 
long  du  corps  tandis  que  de  la  main  gauche  il  tient  un  long  bâton  appuyé 
contre  l'épaule,  orné  à  la  partie  supérieure  d'une  tête  de  bélier  coiffée  du 
disque  solaire. 

La  femme,  dont  la  tête  manque,  est  vêtue  d'une  longue  robe  étroite; 
le  bras  gauche  est  pendant;  la  main  droite,  ramenée  sur  la  poitrine,  tient 
un  sistre. 

'"'  Journal  d' entrée  du  Musée,  n°  iôyôS. 

Annales  du  Service,  I.  XX.  ii 
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LV'xéculion  de  ce  monument  laisse  beaucoup  à  désirer,  le  style  en  est 
rude  et  Ton  ne  peut  hésiter  à  en  reporter  la  date  à  l'époque  des  Rames- 
sides.  Il  rappelle  celui  du  colosse  de  Ramsès  II,  n"  5 9/1  du  catalogue 
Maspero  du  Musée  du  Caire,  trouvé  également  à  Tell  el  Yalioudieli,  et 
qui  faisait  primitivement  partie  d'un  groupe.  Il  est  à  noter  que  le  roi  y  est 
qualifié  «aimé  de  Soutekln'  i^  '^l  f;  il  est  donc  probable  que  c'est  ce 
dieu  qui  était  représenté  en  compagnie  du  souverain  el  que  son  image  fut 
supprimée  après  la  révolution  contre  son  culte.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  voir  en  celle  localité  une  divinité  séthiennc,  puisqu'elle  faisait  partie 
de  la  grande  ennéade  béliopolitaine  et  que  Tell  el  Yahoudieh  est  certai- 
nement sur  le  territoire  de  l'ancien  nome  d'Héliopolis. 

Les  statues  sont  adossées  à  un  pilier  sur  lequel  on  lit  une  inscription  en 
quatre  colomies,  dont  la  gravure  est  aussi  peu  soignée  que  la  sculpture 

des  statues  :; +A:ï^H|^^nzM;:rHPTi!ri. :.is.:. 

.le  ne  suis  pas  parvenu  à  établir  un  texte  absolument  correct,  car  cer- 
tains signes  sont  gravés  si  négligemment  qu'on  ne  peut  les  transcrire  avec 
toute  certitude.  A  la  ligne  1,  vers  le  bas,  ^  )ne  semble  mis  pour  J;  au  bas 
de  la  seconde  ligne  le  nom  d'Amon  n'a  pas  li'  ii  habituel;  au  sommet  de  la 
troisième  ligne  le  signe  la  disparu  se  rétablit  nécessairement;  au  lieu  de 
1^7  Jl_  °"  pourrait  lire  ,_„7  J-.'  '"'  '"cune  en  tète  de  la  dernière  colonne 
pourrait  être  comblée  par  |  — J' — ^;  les  derniers  mots  sont  très  dou- 
teux :  au  lieu  de  ^  'j'  ^  on  pourrait  lire  J_^- 

La  prière  est  adressée  à  «  '\mon-RA ,  roi  des  dieux ,  maître  du  ciel,  pWnce 
de  Tlièbes,  pour  qu'il  donne  vie,  santé  et  force,  d'aller  (J)  au  milieu  des 
louanges  sortant  des  bouches,  de  ne  partir  pour  la  place  qu'il  atteindra  à 
l'Occident  qu'après  1 10  (ans),  pour  le  Icn  du  très  favorisé  d'Amon,  signl- 
fcr  à  la  droite  du  roi  du  Midi  et  du  Nord,  scribe  royal,  chef  des  archers  du 
maître  de  l'Asie,  gouverneur  des  pays  du  Sud ,  Piaaï,  m.  hh.  (et  sa  sœur  qui 
laime).  la  grande  favorisée  de  Ra-Toum,  prêtresse  d'Hathor  de  la  région 
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septentrionale,  la  maîtresse  de  maison  Ta-user.  Il  est  (J_^)  à  l'Orient  (ou 
il  va  (,^J_)  à  l'Orient).  » 

En  dehors  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  rares  monuments  anciens  pro- 
venant de  la  localité  où  Ramsès  III  avait  construit  un  palais  orné  de  pla- 
quettes émaillées'",  le  texte  peut  donner  lieu  à  plusieurs  remarques.  La 
mention  d'une  longévité  de  1 1  o  ans  à  laquelle  aspire  notre  personnage 
est  à  ajouter  à  la  liste  de  celles  que  nous  connaissions  déjà.  Sa  femme  iétait 
sans  doute  prêtresse  de  Rà-Toum,  la  vieille  divinité  d'Héliopolis  dont  on 
ne  trouve  pas  le  nom  écrit  fréquemment  ainsi  au  Nouvel  Empire,  la  forme 
"^  ^  ayant  prévalu;  d'autre  part,  elle  était  pallacide  d'Hathor  ou  de 
Nebet-hotep,  qui  était  le  nom  local  de  la  déesse  mère,  auquel  est  adjoint 
la  spécification  de  pi  aleh  Icheb  wla  région  du  Nord»'-',  titre  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  le  dictionnaire  de  mythologie  de  Lanzone. 

Mais  ce  qui  doit  spécialement  attirer  l'attention,  c'est  le  bàlon  surmonté 
d'une  tête  de  bélier,  emblème  d'Amon.  Le  proscynème  gravé  sur  le  dossier 
de  la  statue  s'adresse  à  Amon  thébain,  divinité  qui  ne  figure  dans  aucune 
des  inscriptions  trouvées  jusqu'à  ce  jour  à  Tell  el  Yahoudieh,  qui  avait  le 
même  culte  qu'Héliopolis,  capitale  du  nome.  Je  ne  pense  pas,  néanmoins, 
que  le  monument  ait  été  apporté  là  de  la  Haute-Egypte,  car  les  titres  de 
sa  femme,  attachée  au  culte  d'Hathor  du  Nord,  et  qui  se  dit  favorisée  de 
Rà-Toum,  indiquent  que  le  groupe  a  bien  du  être  fait  dans  la  localité  an- 
tique près  duquel  il  a  été  trouvé.  D'autre  part,  Piaaï  ne  mentionne  aucu- 
nement qu'il  ait  été  revêtu  d'un  titre  sacerdotal  :  il  était  militaire  et  rien 
que  cela.  Mais  on  sait  que  les  corps  de  troupe  égyptiens  étaient  désignés 
par  des  noms  de  divinités;  dans  le  poème  de  Pentaour,  on  cite  comme 
engagées  dans  la  bataille  de  Kadech  les  légions  d'Amon,  de  Râ,  de  Ptah 
el  de  Soutekh;  il  est  reconnu  que  chacun  de  ces  corps  avait  comme  signe 


'■'  Sur  Tell  ei  Valinudieli,  voir  :  Hav-  '"'  Dans  son  Wôrlerbiich ,  1.  \  ,  p.  17a, 

t&k-Le\  is.  Tel  el  Yahoudieh,  (hns  Transac-  Biiifjscli  lelève  la  nientinn  à  Edl'ou  de 

lions  S.  B.  A.,  t.  Vil,  p.  177  ;  É.  Brugsch  ^  ^   ^   ^'^iT''  '*  l'ég'i'"  septentrionale 

BEY,  On  et  Onion,  dans  le  Recueil  de  ira-  du  4>^  nu  Haute-Egypte,  mais  ceci  est 

vaux,   t.  VIII,   p.   1;   E.  Naville,    The  indépendant  de  la  qualilication  donnée 

Mound  ofthe  Jett';Fi..VEiTi.m,Hiiksos  and  ici  à  Hallioi-,  et  qui  vise  évidemment  le 

hraelile  ciliés.  Delta. 


—  104  — 

(le  rallieuient  un  cinbième  de  la  divinité  dont  il  portait  le  nom  :  une  tête 
de  bélier  pour  Amon,  de  faucon  pour  Rà,  de  taureau  pour  Ptah,  etc.  A 
Médinet  Habou,  dans  un  des  tableaux  gravés  à  l'extérieur  de  la  muraille 
nord  du  grand  temple  '",  on  peut  voir,  précédant  Ramsès  III  qui  est  sur 
son  char,  un  olBcier  égyptien  également  sur  un  char  auquel  est  fixée  une 
enseigne  surmontée  d'une  tête  de  bélier,  pareille  à  celle  représentée 
entre  les  mains  de  notre  personnage.  La  légende  fait  dire  à  Amon-Ra  : 
S  V  J  •=>  — ^ -^  ttme  voici  en  avant  de  iolv.  (les  enseignes  étaient 
semblables,  sinon  identiques,  à  celles  que  porUiient  les  prêtres  dans  les 
processions  et  cérémonies  du  culte.  Les  statues  royales  représentant  les 
Pharaons  ItMiant  une  enseigne  de  ce  genre  le  montrent  donc  aussi  bien 
comme  chef  religieux  que  comme  chef  militaire. 

Notre  Piaaï  était  3^  \,\l  ' — *  4*  ^'  ^''^''*^  qn  on  traduit  ordinairement  par 
KflabeUifère  à  la  droite  du  roi«;  il  me  semble  plus  probable  que  le  |  est 
un  signe  con^entionuel,  d'usage  général,  pour  représenter  ces  emblèmes 
militaires  autant  (juc  religieux,  le  ^  qui  surmonte  la  hampe  symbolisant 
l'ombre  du  dieu  qui  protégeait  le  monarque  en  tout  temps  et  spécialement 
dans  les  combats;  l'aspect  véritable  du  |  que  portait  notre  persormage  était 
tel  qu'on  le  voit  enlri>  les  mains  de  la  statue,  (le  n'(>st  donc  pas  «flabelli- 
lère';  qu'on  devrait  traduire  le  titre  3^ |,  mais  ^ signifèrew.  Le  dieu  était 
censé  résider  dans  son  idole  et  le  porte-étendard  était  ainsi  réputé  porter 
la  divinité.  Sous  ce  rapport  il  \  a  un  rapprochement  à  faire  entre  la  for- 
umle  reporteur  d'enseigne  (divine)  à  la  droite  du  roi:?  et  les  noms  en  fa- 
veur sous  les  Ramessides  pour  les  princes  royaux,  par  exemple  pour  les 
lils  de  Ramsès  II,  Amon-her-unami-f,  lils  aine;  Pa-rà-her-unami-f,  h'  fils; 
Hor-her-unami-f,  i.S"  fils;  Astarlé-her-unami-f,  ki)'  enfant  dans  la  liste 
de  M.  Gauthier. 

De  tout  ceci;  on  peut  déduire  i°  que  Piaaï,  peut-être  originaire  de  la 
Thébaïde,  était  sii>nij'er  dans  la  légion  d'Amon,  ce  qui  l'avait  poussé  à  s'a- 
dresser à  ce  dieu  dans  sa  prière;  2°  que  cette  armée  était  stationnée  dans 
la  région  d'Héliopolis  et  y  séjournait  longuement,  puisque  cet  officier  s'é- 
tait marié  avec  une  femme  du  pays;  3°  (jue  le  camp  de  ces  troupes,  s'il 
n'était  pas  celui  de  Tell  el  Yahoudieh  même,  que  M.  Pétrie  fait  remonter 

'"'  Champoli.ion,  Monuments,  jii.  GCXVII:  Rosellini,  Momiment!  sloilc! ,  pi.  CXXIV. 
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à  Tépoque  des  Pasteurs,  devait-cn  être  peu  éloigne  et  occupait  peut-être  la 
même  situation  que  le  Scenœ  Veleranorum  connu  par  les  Itinéraires  romains 
comme  établi  entre  Héliopolis  au  sud  et  Virus  Judœorum  (el  Gheitah)  au 
nord. 

G.  Daressy. 


L'ANIMAL   SETHIEN  A  TETE  D'ANE 

PAR 

M.  G.  DARESSY. 

II  y  a  quelques  années,  j'avais  émis  riiypothèse  que  le  quadrupède  "W, 
connu  sous  le  nom  d'animal  de  Seth,  dont  on  avait  vainement  cherché 
l'identification  dans  la  faune  terrestre,  avait  été  créé  par  fimagination  des 
Egyptiens"'.  Pour  ce  faire  ils  auraient  réuni  les  caractères  physiques  oppo- 
sés à  ceux  du  sanglier,  qui  était  primitivement  le  symbole  du  dieu  de  la 
Haute-Egypte,  en  tant  qu'adversaire  d'Horus,  dieu  de  la  Basse-Egypte 
dont  le  faucon  était  remblènic.  L'âne  étant  une  des  bêtes  consacrées  aux 
dieux  malfaisants  ou  redoutables,  parmi  lesquels  on  avait  fini  par  ranger 
Souti-Noubli,  le  maître  du  Saïd,  on  avait,  sous  le  Moyen  Empire,  prêté 
parfois  la  tête  d'un  âne  au  susdit  animal  séthien'-',  tandis  qu'à  l'époque 
gréco-romaine,  069  est  figuré  soit  par  un  dieu  anthropomorphe  mais  à 
tète  d'âne,  soit  par  ce  même  (juadrupède.  11  manquait  des  représentations 
onocéphales  pour  la  période  intermédiaire  :  je  puis  en  signaler  une.  On 
connaît  un  certain  nombre  de  bas-reliefs,  provenant  surtout  de  dessus  de 
portes  de  tondieaux,  nous  montrant  la  barque  du  soleil,  soit  placée  entre 
un  chacal  j^  et  l'animal  de  Seth  ^,  soit  halée  par  des  animaux  de  ces 
deux  espèces,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  tête  et  la  queue;  le  papyrus 
magique  Harris  nous  prévient  du  reste  que  les  sangliers  ^  lilil  jy.^ 
ont  pris  un  rt ventres  de  chacal  pour  remorquer  la  barque  solaire '''.  Or 

'''  Seth  et  son  animal,  dans  le  Bulletin  '''  Loc.  cit.,  p.  88. 

de  V Institut  français  du    Caire,  t.   XIII,  '''  Loc.  cit.,  p.  90;  Papyrus  magique 

p.  yy.  llarris,  pi.  V,  1.  h. 
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sur  un  des  sarcophages  provenant  do  la  sépulture  des  prêtres  d'Amon  à 
Deir  el  Bahari,  celui  ayant  appartenu  à  ^^\  !!!!!!!!! jff'"'  piJ''iïii  les  peintures 
(jui  en  ornent  l'extérieur,  on  remarque  une  barque  du  Soleil  traînée  par 
trois  chacals  à  formes  régulières,  et  trois  animaux  ayant  l'aspect  de  ca- 
nidés, mais  avec  des  tètes  d'ânes  absolument  caractérisées  par  le  gros 
museau  et  le  grand  développement  des  oreilles;  ils  n'ont  pas  la  queue 
haute  de  l'anmial  séthien  :  elle  est  semblable  à  celle  des  chacals.  Au-dessus 
de  ces  derniers  on  lit  P'  J  ^rTï'  au-dessus  des  animaux  à  tète  d'ànc  \  îjliî 
Ji'^j.  En  négligi>ant  les  erreurs  orthographiques  qu'on  peut  constater 
IrécjuemnKMit  dans  les  légendes  de  peintures  de  cercueils,  faites  surtout 
au  point  de  vue  décoratif,  on  retrouve  ici  les  deux  désignations  employées 
par  le  papyrus  magique.  La  bari  au  centre  de  laquelle  on  voit  un  gros 
scarabée  dans  un  disque  à  l'horizon,  étant  tournée  vers  la  gauche,  les 
chacals  sont  figurés  au-dessus,  soit  à  droite  du  bateau,  et  les  autres  qua- 
drupèdes en  bas  ou  à  gauche.  Cela  est  conforme  à  la  fiction  mythologique  : 
le  dieu  voyageant  d'orient  en  occident  en  suivant  la  ligne  équaloriale,  les 
animaux  consacrés  au  dieu  de  la  Haute-Egypte  devaient  elfectivemenl  se 
tenir  au  sud  ou  à  gauche  de  la  nef  (ju'ils  remorquent. 

Cette  substitution  facultative  d'une  tète  d'âne  à  celle  qui  caractérise 
ordinairement  l'animal  typhonien,  constatée  à  deux  époques  aussi  éloi- 
gnées que  la  Xll"  et  la  XXl"  dynastie,  me  semble  un  argument  à  l'appui 
de  ma  proposition  de  ne  considérer  ce  quadrupède  que  conmie  créé  de 
toutes  pièces,  et  n'ayant  pas  eu  plus  d'existence  réelle  que  le  sphinx,  le 
grifi'on  de  Menton  et  les  bètes  apocalyptiques  figurées  dans  les  tombes 
de  Béni  Hassan. 

G.  Daressï. 


'"'  jV°  lis  de  la  liste  des  cercueils,  Annales,  I.  \\U,  p.  i3. 


FRAGMENTS   MEMPHITES 

PAU 
M.  G.  DARESSY. 

Pendant  Télé  i  ;)ao  plusiours  (l(''l)ris  de  moniim('ii(s,dedifTérenfs  genres, 
ont  été  découverts  à  Mit  Rahineh  dans  le  champ  d'un  cultivateur  indigène 
situé  dans  le  terrain  bas  inondé  pendant  une  partie  de  Tannée,  juste  à 
mi-chemin  entre  ie  village  et  l'abri  du  colosse  en  calcaire  de  Ranisès  H, 
près  de  la  rive  ouest  du  lac. 

En  voici  une  description  sommaire  : 

1.  Statue  en  granit  noir  de  Ilanisès  11,  qui  a  été  brisée  en  plusieurs 
morceaux  :  la  tète  et  la  partie  inférieure  des  jambes,  à  partir  du  genou, 
n'ont  pas  été  retrouvées.  Le  fragment  de  la  coiiTure  a  o  m.  3o  cent,  de 
hauteur,  celui  du  corps  mesure  i  m.  o5  cent.  Le  roi  est  debout,  tenant 
appuyé  contre  l'épaule  gauche  un  bâton  cylindrique  cjui  devait  être  sur- 
monté d'une  image  de  divinité  n'existant  plus.  Les  noms  du  roi  ®  "|  ^  ^ 
et  I^ÏÏJHm',  inscrits  dans  des  cartouches  surmontés  de  deux  plumes  et 
du  disque  M,  sont  gravés  sur  les  épaules.  Sur  le  devant  du  bâton  de 

l'enseigne  on  lit  :  ni.!  =  +  .:.1V!  MU  =  (3M]^^ 

Le  pilier  dorsal,  large  de  o  m.  iG  cent.,  est  arrondi  au  sommet,  et 
dans  le  cintre  on  voit  un  disque  solaire  avec  ailes  recourbées  sous  lequel 
pendent  deux  urœus  portant,  l'un  la  couronne  du  Sud,  l'autre  celle  du 
Nord  ,  accompagné  de  la  légende  ^q  ^  |  l|.  Entre  les  uraeus,  on  a  gravé 
le  prénom  de  Ramsès  II  sous  sa  première  forme  ©  I5J— *-. 

Au-dessous,  deux  colonnes  d'hiéroglyphes  affrontées  sont  gravées. 


A  gauche  :  <^ ^^g^ ^jgj > tî; r::^i{ .T, s^^  n^Czl 


ÎHj|+-^-^.?,-!!.?.iE:!--iiiPSf  ^gi^ 
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Adroite:  hi.i^=(-M^T^p;i"ariiin:"^';i 

L'inscription  ilc  l'cnscigno  est  une  allocution  (rAmon-Hà,  roi  des  dieux, 
à  son  fds  chéri,  le  maître  des  deux  terres  Ramsès  H,  disant  :  ttMc  voici  en 
protecteur  de  tes  membres,  ô  ami  de  la  Vérité;  me  voici,  le  désir  de  mon 
cœur  est  de  voir  tes  beautés.  Moi,  je  suis  ton  père.  .  .  ii.  D'autre  part, 
l'inscription  de  gauche  du  pilier  cjualifie  Ramsès  de  «  roi  faisant  des  splen- 
deurs dans  Thèbes  pour  son  père  le  maître  des  dieux,  agrandissant  Thèbes 
la  vénérable,  sa  grande  ville",  tandis  que  le  roi  dit  :  «Me  voici  à  suivre 
Ta  Majesté,  ô  maître  des  dieux,  mes  mains  pures  avec  ton  enseigne  sacrée 
qu'elles  enserrent;  me  voici  à  exhiber  tes  beautés  aux  fidèles,  comme  fait 
Chou  pour  son  père  Hà.  .  .  ri. 

On  ne  saurait,  après  lecture  de  ces  textes,  douter  que  la  statue  est 
originaire  de  la  capitale  de  la  Haute-Egypte,  et  il  est  curieux  de  constater 
qu'une  image  de  Ramsès  faite  pour  Diospolis  a  été  transportée  à  Memphis, 
probablement  par  ordre  de  ce  même  roi,  alors  que  les  colosses  de  Mem- 
phis prenaient  en  partie  la  route  de  Tanis. 

"1.  Rloc  de  calcaire  de  o  m.  62  cent,  sur  0  m.  3/i  cent.,  provenant  de 
la  muraille  d'un  temple,  sur  lequel  on  voit  le  buste  d'un  roi  qui  tenait 
un  encensoir  sur  lequel  il  projette  des  grains  d'encens.  Il  ne  reste  que  la 

i|^[l=^     .Le  point  intéressant  à 


% 


fin  du  cartouche  de  Ramsès  II 

noter  est  la  coifl'ure  qu'on  ne  voit  pas  sou\ent  :  sur  une  grosse  perruque, 

à  l'avant  de  laquelle  se  dresse  un  urœus,  ondulent  horizontalement  des 

cornes  de  béher  supportant  apparemment  Mi  les  plumes  n'existent  plus; 

mais  le  disque,  au  lieu  d'être  simple,  est  muni  d'ailes  et  accoté  de  deux 

urœus. 


'''  Le  caractère  typogi'aphique  ne  cor-  des  cornes  et  du  disque  d'Isis,  posée  sur 

respond  pas  exactement  au  signe  gravé  un  bâton.  C'est  sans  doute  la  figuration 

sur  le  monument,  qui  montre  une  fête  de  l'enseigne  que  tenait  le  roi,  et  dont 

de  faucon  surmontée  d'un  urœus  coilK  le  liant  n'existe  plus. 
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3.  Autre  bloc  de  o  m.  ôo  cenl.  sur  o  m.  18  cent.,  avec  partie  dune 
figuration  de  Ptah  momie  debout  écrivant  le  nom  du  roi  sur  une  feuille 
du  perséa  sacré  vers  laquelle  le  souverain,  ({ui  probablement  était  age- 
nouillé, tend  la  main. 

h.  M.  Ouibell  a  vu  sur  un  bloc  dalbàtrc,  ayant  dû  l'aire  partie  d'une 
base  de  colonne  ayant  environ  1  mètre  de  diamètre,  ce  débris  de  légende  : 

L'épilhète  d';r essence  divine  issue  de  cbair  divines  ne  laisse  aucun 
doute  qu'il  s'agisse  ici  d'un  (ils  de  roi.  ^  est  un  anaglvphe  bien  connu 
pour  ©ilip^;  la  fin  du  nom  n'est  pas  nette,  mais  je  pense  qu'on  doit 
reconnaître  ici  une  mention  du  prince  °  fîiP^'l  î  M- 'pi  n'était  connu 
jusqu'à  présent  que  par  une  plaquette  de  la  collection  de  Bissing'".  Le 
nom  de  Ramsès  II  étant  inscrit  sur  la  face  opposée  de  cet  objet,  il  v  a 
toute  apparence  que  ce  Ràmessu-user-pehti  était  un  des  enfants  de  ce 
souverain,  mais  il  ne  figure  pas  sur  les  listes  monumentales  et  l'on  ne  sait 
quel  rang  lui  attribuer.  M.  Gautbicr,  dans  son  Livre  des  Rois  d'Enyplr,  l'a 
placé  le  Aingt-sixième  de  la  série. 

5.  Deux  blocs  se  raccordant,  ayant  évidemment  fait  partie  d'une  cha- 
pelle. Le  bloc  inférieur  (0  m.  02  cent.  X  0  m.  3(i  cent.)  montre  vers  la 
gauche  une  déesse  Sekbemit  léontocéphale,  debout,  coilVée  du  disque, 
tenant  le  signe  de  la  vie  et  le  sceptre  papyriforme.  Elle  reçoit  l'hommage  de 
deux  hommes  qui  se  présentent  devant  elle,  les  bras  baissés.  Le  premier, 
vêtu  d'une  chenli  à  tablier  triangulaire  empesé,  avant  un  collier  au  cou, 
portant  une  barbe  postiche  carrée,  coilïé  d'une  grosse  perruque  ronde 
ceinte  d'un  ruban  auquel  est  attaché  un  uraeus  qui  se  dresse  sur  le  front, 
a  son  nom  écrit  devant  sa  tête  dans  un  cartouche  vertical  :  c'est  un  roi 


Derrière  lui  se  tient  un  personnage  plus  petit,  vêtu  de  la  cliciitt,  le 
buste  traversé,  au-dessous  du  collier,  par  une  large  écharpe;  sa  grosse 

'■'  Fraser,  Collection  of  ncarabs ,  n"  .3 10:  Newberrt,  Scarabs,  pi.  XXXV,  n°  19. 
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perruque  ronde  esl  surnioiilée  de  — ».  La  légende  est  disposée  comme 
ci-contre,  les  titres  élanl  vers  la  partie  supérieure  ,  -,  »i  i  i  ■  n 
du  tableau,  disposés  horizontalement  de  droite  à  :  y  _^  ][  *  ^  | 
gauche,  et  le  nom  écrit  verticalement  devant  la  i-^ 

figure.  Elle  se  traduit  :  t^le  sam,  grand  maître  de  -^ 

l'œuvre,  grand  chef  (des  Màs),  Tuhelat^j.  La  restitu-  ^^ 

tion  du  nom  de  Ma ,  ou  Màchaouacha ,  ne  fait  aucun  I     f 

doute,  la  coilfure  du  personnage  étant  cnractéris-  ' 

tique  des  commandants  de  cette  milice  étrangère,  à  r(''po(|ue  hubaslile. 
Le  grand  prêtre  de  Ptah  Takelat  est  connu  par  des  stèles  du  Sérapéum 
(lui  nous  indiquent  que  i'Apis  décédé  en  l'an  1 1  de  Pimaï  avait  été  enterré 
par  les  soins  de  Petisis,  fils  du  Grand  prêtre  de  Ptah  et  (grand  chef)  des 
Màchaouachas  Takelat  ^^-]  jj^?  »•'  de  1»  fi^e  royale  III^2.'4^'J' 
Celle-ci,  d'après  les  canopes  Champion,  actuellement  à  Vienne,  était  ^ ^ 

^  Zi,  (l^T!A!^l  '  '^'  *''  m^''-*^  •"'■»*  i  Z!  ^S;  autrement  dit  elle 
était  lille  d'Osorkon  11  et  d'une  concubine  Asl-n-kheb '".  Si  l'on  se  rap- 
porte au  tableau  que  j'ai  donné  des  dynasties  bubaslites  '■■^',  on  reconnaîtra 
que  le  ChéchaiK]  de  notre  monument  doit  être  le  deuxième  du  nom,  dont 
le  prénom  est  ©"^îf  |"f^,  qui  régna  en  Basse-Egypte  où  il  avait  succédé 
à  Osorkon  II. 

Le  second  bloc,  mesurant  o  m.  oh  cent,  sur  o  ni.  3o  cent.,  se  super- 
pose au  précédent  vers  la  droite.  On  y  voit  Ptah  debout  suivi  d'une  Se- 
khemit  également  debout,  semblable  à  celle  du  registre  inférieur.  Ces 
divinités  n'ont  pas  de  légende,  et  du  roi  qui  leur  rendait  hommage  il  ne 
subsiste  que  les  pieds,  gravés  sur  le  bloc  du  bas. 

6.  Une  autre  pierre  de  o  m.  02  cent,  de  hauteur  et  0  m.  36  cent,  de 
largeur  semble  provenir  du  même  édifice  que  les  deux  précédentes.  Il 
subsiste  la  partie  inférieure  du  corps  d'une  déesse,  probablement  Sekhe- 


'''  M.  Gaulliiei-,  dans  son  Livre  (Zes  flo/s  iliflicnlté  à  ce  que  ces  mentions  soient 

d'Egypte,  t.  III,  p.  3/17,  maripiedestlou-  considérées  comme  se  rapportant  à  une 

tes  au  sujet  de  l'identité  de  la  Tes-basl-  seule  personne. 

per  des  stèles  du  Sérapéum  et  de  celle  '*'  Recueil  de  trac,  t.  XWV,  p.  167 

des  canopes  de  Vienne.  Je  ne  vois  aucune  ou  p.  19  du  tirage  à  part. 
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mit,  représL'iilcc  deboiil,  de  grande  dimension  et  tournée  vers  la  gauche, 
gravée  en  relief  dans  le  creux.  Sous  le  bras  qui  tenait  le  papyrus  on  lit 
verticalement  :  ,__.^/v"^ ,  t  i^^Tri'  légende  dans  laquelle  je  con- 
serve le  sens  des  signes. 

En  face  d'elle,  longeant  le  bâton,  il  reste  la  partie  du  bas  dune  coionni; 


d'inscription  en  caractères  beaucoup  plus  petits  :  ^;^J^© 


'!l-i 


mention  du  culte  de  Maut  à  Mempbis  est  à  retenir.  Le  nom  de  cette  prê- 
tresse de  l'tali  et  de  Nefer-Toum  est  mutilé;  le  signe  anUi  y  a  absolument 
l'apparence  d'un  sistre  |,  mais  la  forme  bien  connue  des  noms  de  cette 
époque  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  rectification  à  faire. 

7.  Montant  de  porte  en  grès  siliceux  de  la  montagne  Rouge,  ou  quartz- 
ite,  séparé  en  deux  morceaux  dont  l'ensemble  donne  3  m.  ho  cent,  de 
hauteur.  Sur  la  face  vue,  large  de  o  m.  6o  cent.,  un  roi  est  debout,  tourné 
vers  la  droite,  tenant  dans  la  main  gauche  un  bâton  et  une  massue,  l'autre 
main  étendue  en  avant  comme  s'il  discourait.  11  est  vêtu  de  la  climù  empe- 
sée et  coiffé  de  la  couronne  du  Nord.  Dans 
l'angle  supérieur  gauche  plane  un  faucon  te- 
nant dans  ses  serres  un  signe  de  vie,  et  les  in- 
scriptions au-dessus  du  roi  sont  ainsi  placées  : 

Devant  la  main  gauche  on  lit,  verticale- 
ment :  '^4'    «   • 

Le  cartouche  est  mutilé,  mais  le  nom  de 
ka,  bien  conservé,  nous  prouve  que  c'est  Ama- 
sis  qui  était  l'auteur  de  celte  porte.  Nous  sa- 
vons par  Hérodote  (11,  176)  qu'Amasis  avait 
fait  construire  à  Mempbis  un  vaste  et  magnifique  temple  d'Isis.  (]e  pilier 
aurait-il  fait  partie  de  l'édifice,  ou  tout  au  moins  de  son  mur  d'enceinte? 
Dans  ce  cas,  ce  sanctuaire  se  cacherait  sous  les  buttes  du  Kom  Fakliri  ou 
du  Kom  Rabi'a. 

Le  montant  de  porte  qui  fait  pendant  à  celui-ci  avait  été  découvert  en 
191/1.  Il  est  maintenant  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  dans  un  parc  de  la 
ville  de  Memphis  (Tennessee). 

G.  Daressy. 
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L'EVECHE   DE   SAIS   ET  NAUCRATIS 

PAR 

M.  G.  DAllESSY. 

Les  listes  copies  des  villes  crÉgypte  comptent  parmi  les  plus  précieux 
documents  que  nous  possédions  pour  identifier  les  localités  actuelles  de  ce 
pays  avec  les  cités  antiques  dont  elles  ont  pris  la  place,  Mais  ces  listes  ne 
nous  sont  parvenues  que  dans  des  copies  très  fautives,  qui  déroulent  par- 
fois les  personnes  cherchant  à  utiliser  ces  manuscrits.  Un  exemple  de  ce 
que  les  erreurs  de  scrihes  peuvent  entraîner  est  celui  fourni  par  un  groupe 
de  noms  géographiques  appartenant  à  l'ouest  du  Delta. 

Dans  sa  Géographie  de  l'Egyple  à  l'époque  copte,  M.  Amélineau  a  repro- 
duit les  passages  des  scalœ  se  rapportant  aux  Ailles  du  pays.  On  y  trouve 
Téquivalence  suivante  :  ca  ngm  CATq  oifiloj  U?  dans  les  manuscrits  de 
la  Bihliothèque  nationale,  n"'  5o,  f"  i  lo  r°;  53,  f°  Sa  v°;  de  la  Biblio- 
thèque Bodléicnne,  ms.  n"  17,  f"  poA  r";  de  lord  Crawford,  f"  228  v". 

Le  manuscrit  n°  .5/i  de  la  Bihliothèque  nationale,  f"  187  r",  au  lieu  de 
Sâ'af  donne  UtAcl^,  et  le  manuscrit  55,  f"  /i  r",  outre  la  même  forme  en 
arabe,  donne  acth  au  lieu  de  Salf  pour  le  copte'". 

A  côté  de  la  lisle  des  villes,  d'aulrcs  manuscrits  coptes  éiumièrcnl  les 
évèchés  d'Egypte,  et  donnent  les  noms  grecs  concurremment  avec  les 
équivalents  coptes  et  arabes.  RL  Amélineau,  à  la  page  5^0  de  son  livre, 
reproduisant  le  texte  du  nianuscrit  53  Bibliothèque  nationale,  f°  1  7  1  v", 
donne  caxicdc  =  ï.a  kc.\'I'«i  =  i_isLo3  Lo-  H  croit  que  c'est  le  même 
document  que  M.  de  Bougé  avait  cité  d'après  Revillout  comme  se  trou- 
vant à  Oxford,  et  le  passage  était  transcrit  caxicdc  \  ex  \  kcath 
oifiU?  jLo-  Un  autre  exemplaire  de  la  même  scala,  appartenant  à  lord 
Crawford,  fournil  la  leçon  caaicdc  =  ca   kcatm  =  oiftLoj  la- 

Ecartant  les  erreurs,  d'où  qu'elles  proviennent,  il  semblerait  que  le 
texte  primitif  ait  été  :  Saaiès,  Sa  et  Salf  =  Sa  et  Sà'af.  Le  premier  mot 
a  la  prétention  de  représenter  la  forme  grecque,  Sais;  les  deux  suivants 
sont  le  copte  et  équivalent  apparemment  aux  tieux  localités  arabes.  Pour 
Sais,  aucune  dilBcullé  :  il  est  connu  depuis  longtemps  que  les  ruines  de 

'■'  Je  n'ai i)as  vérifié  sur  les  niifjinaiix,  subsister  des  erreurs  de  copie  ou  d'im- 
el  il  se  peut  rjne  M.  Amélineau  ail  laissé        pression  formant  ces  variantes. 


cette  cité  sont  à  Sa  ei  Hagar,  au  nord  de  Kafr  el  Zayat:  tous  les  voyageurs 
naviguant  sur  ia  branche  de  Rosette  ont  pu  en  voir  les  restes  imposants 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Mais  oîi  est  Sà'al?  M.  de  Rougé'"  n"a  pas  cher- 
ché à  élucider  la  question.  M.  Amélineau  (p.  /io6)  dit  :  -Ce  nom  (cxi)  est 
accompagné  d'un  autre  répondant  à  la  même  ville  de  Saï,  comme  si  cette 
ville,  en  se  démembrant,  avait  donné  naissance  à  deux  villages  :  on  a  eu 
CAi  =  oifiLoj  Lo".  Plus  loin  il  ajoute,  en  parlant  de  Sa  el  Hagar  :  r, Cette 
ville  est  citée  dans  l'Etal  de  l Egypte  pour  une  conlenance  de  lôho  fed- 
dans  et  une  redevance  de  3/128  dinars,  avec  le  village  de  Haud-el-Lakh- 
my,  qui  correspond  peut-être  au  village  de  Sa'af  dont  parlent  les  scal(P  et 
la  liste  des  évêchés  de  l'Egypte  t". 

Etudiant  peu  après  celle  dernière  liste'-',  je  reconnus  que  la  quatrième 
section  de  ce  recueil,  au  lieu  dêtre,  ainsi  que  le  pensait  M.  Amélineau ''', 
le  relevé  -^des  évêchés  disparus  de  l'Egypte  à  l'époque  à  laquelle  l'auteur 
dressa  sa  liste",  était  r.  un  erratum ,  une  réunion  des  mots  omis  parle  scribe 
dans  les  trois  premiers  paragraphes  n.  Le  troisième  nom  de  celle  section 
est  ANXYKpxTiA  dans  les  deux  manuscrits,  et  M.  AméUneau  avait  écrit  : 
«Ce  nom  fait  penser  par  sa  forme  à  celui  de  Naucratis,  et  je  crois  bien 
qu'il  s'agit  de  cette  ville,  car  elle  avait  un  évèché-. 

De  mon  côté  je  disais  pour  Anaukratia ''''  :  r.  L'a  initial  est  à  suppri- 
mer; il  reste  le  nom  de  la  ville  grecque  de  \aucralis,  dont  remplacement 
est  bien  connu  maintenant  par  suite  des  fouilles  de  M.  Pétrie  à  Nebireh. 
La  liste  ne  donne  aucun  nom  directement  assimilable  à  Naucratis.  Her- 
mopolis,  Sais,  Andropolis,  sont  également  éloignées  de  Xaucralis,  qui  ne 
peut  être  qu'une  ville  faisant  partie  d'un  évêché  double,  et  je  pense  que 

CXTH  =  (_ifiL»,  uni  à  Sais  est  le  nom  copte  de  celle  cité Je  ne  trouve 

malheureusement  pas  le  nom  de  Sàf  aux  environs  de  \aucralis  (Nebireh, 
Neqrach,  kom  Gàïf),  mais  comme  il  n'est  pas  resté  davantage  de  village 
nommé  Sàf  à  proximité  de  Sais,  je  ne  vois  pas  d'objection  sérieuse  à  ce 
que  CATH  ait  été  Naucratis.  » 


'"'  Jacques  de  Roiok,  Géographie  an-  ff'?"*»  aniit^e  189/1.  p.  igS. 
ctenne  de  la  Basse-Egypte,  p.  ai.  '''  Loc.  cil.,  p.  48. 

'*'  DiViESSY,  Les  grandes  villes  d' Egypte  '*'  Loc.  cit.,  p.   2o4,   ou  p.    10   du 

à  l'époque  capte,  dans  la  Eeviie  archéolo-  tirage  à  part. 
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J'avais  deviné  la  solution  sans  suivre  le  raisonnement  du  problème,  et 
aujourd'hui  je  puis  en  apporter  la  preuve.  En  introduisant  à  nouveau  dans 
le  texte  le  nom  de  Naucralis,  oublié  par  les  scribes  dès  les  premières 
copies  et  ajouté  en  post-scriplum  par  un  re\iseur  de  la  liste,  on  a  : 

CXAICDC   =   CA  =    1*3  et   IIX>,'Kp.\TlA.  =  CXTq   =  olftU? 

.Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  la  seconde  partie  du  groupe.  Les 
ruines  de  Naucratis  constituent  ce  qu'on  appelle  le  Kom  Ga'if,  du  nom 
du  village  de  ^.Jjju^,  qui  en  est  voisin  au  sud.  Transcrivons  ce  nom  de 
(ia'il'  en  lettres  coptes  :  nous  avons  caTm.  Un  scribe  ignorant,  copiant  ma- 
chinalement le  texte  primitif,  a  confondu  le  6  avec  c ,  et  a  pris  le  ï  pour 
un  t,  en  sorte  que  Gaïf  a  été  transformé  en  Satf.  Il  semblerait  que  l'équi- 
valent arabe  ail  été  ajouté  postérieurement  à  cette  malencontreuse  défor- 
mation, alors  que  d'autre  part  le  nom  grec  avait  été  écarté.  L'écrivain, 
auquel  le  mot  Satf  ne  rappelait  aucune  ville  connue,  a  dû  se  contenter  de 
transcrire  oisUs  en  arabe  le  mot  copte;  puis,  par  de  nouvelles  erreurs,  le 
3  s'est  transformé  en  s  et  ainsi  a  créé  la  localité  imaginaire  de  Sà'af. 

I^e  siège  dont  nous  nous  occupons  était  donc  double;  son  occupant 
devait  s'intituler  évèque  de  Sais  et  de  Naucratis  à  l'époque  où  furent  éta- 
blies les  scalœ  qui  nous  ont  fourni  ces  renseignements.  La  Notice  d'Hiéro- 
clès,  qui  énumère  les  villes  épiscopales  sans  s'occuper  si  elles  étaient  sous 
l'autorité  d'un  seul  tenant,  met  bien  à  la  suite  Sais  et  Xaucratis  dans 
l'éparchie  d'Egypte,  mais  sans  indiquer  l'union  des  diocèses;  la  liste  de 
Pococke,  qui  est  par  ordre  alphabétique,  marque  les  deux  villes  isolé- 
ment, au  rang  voulu  par  leur  lettre  initiale. 

Dans  les  Actes  du  concile  d'Ephèse,  un  certain  Adelphios  est  cité 
comme  évèque  de  Sais,  Sai  ou  Soi,  mais  il  n'est  pas  fait  mention  de 
Xaucratis.  Les  diverses  listes  d'évêehés  coUationnées  par  M.  Gelzer  par- 
lent tantôt  de  l'évéché  de  Sais,  tantôt  de  celui  de  Naucratis;  les  scah 
coptes  sont  donc  seules  à  nous  informer  que  les  deux  sièges  étaient  unis. 

Outre  une  preuve  nouvelle  de  la  valeur  g  du  6  copte  dans  la  Basse- 
Egypte,  on  doit  tirer  de  l'assimilation  reconnue  que  c'est  le  Kom  Ga  if , 
et  non  El  Nebireh  ou  Neqrach,  qui  doit  être  considéré  comme  représen- 
tant l'antique  Naucratis. 

G.  Daressv. 


UN 

SARCOPHAGE   DE  MÉDAMOUD 

PAR 
M.  G.   DARESSY. 

Dans  la  plaine  sablonneuse  qui  s'élend  derrière  le  village  de  Méda- 
moud,  au  nord-est  de  Karnak,  à  petite  dislance  du  bord  de  la  vallée,  les 
chercheurs  d'antiquités  avaient  découvert  en  mars  1890  une  nécropole 
antique  assez  pauvre;  mais  le  bruit  de  la  découverte  d'un  sarcophage 
parvint  aux  oreilles  de  notre  inspecteur,  c[ui  en  informa  le  Service,  et  le 
mois  suivant  je  fus  chargé  de  ramener  ce  monument  jusqu'à  Louxor  pour 
qu'il  y  soit  embarqué  à  destination  du  Musée.  Ce  cercueil,  en  pierre  cal- 
caire, est  exposé  depuis  dans  les  collections,  mais  n'a  pas  encore  été  publié. 

La  cuve  est  plus  étroite  aux  pieds  que  vers  la  tète,  où  elle  se  termine 
par  uue  partie  cintrée,  tandis  que  les  autres  parois  sont  droites;  la  base 
est  aussi  plus  petite  que  le  haut,  le  côté  de  la  tête  diminuant  selon  une 
courbe  assez  prononcée.  Les  dimensions  sont  les  suivantes.  Largeur  de 
la  cuve  aux  pieds  :  en  bas  0  m.  3(5  cent.,  eu  haut  0  m.  87  cent.;  largeur 
vers  la  tète  :  en  bas  0  m.  G 2  cent.,  en  haut  0  m.  G8  cent.;  longueur  des 
côtés  :  en  bas  1  m.  78  cent.,  en  haut  1  m.  81  cent.;  couvercle  :  épaisseur 
aux  pieds  0  m.  09  cent.,  vers  la  tête  0  m.  i3  cent.;  longueur  1  m.  99  cent. 
La  surface  de  la  pierre  n'a  pas  été  polie  et  les  coups  de  ciseaux  sont  encore 
visibles;  les  bords  de  la  cuve  et  du  couvercle,  au  lieu  de  se  joindre  exac- 
tement sur  toute  la  surface,  sont  taillés  en  biseau  vers  l'extérieur;  au  mo- 
ment de  la  découverte  l'assemblage  était  fait  avec  du  plâtre.  La  momie  fut 
ouverte  plus  tard  au  Musée  et  le  dépouillement  n'a  donné  aucun  objet. 

Le  pourtour  de  la  cuve  et  le  dessus  du  couvercle  sont  ornés  de  com- 
positions et  de  textes  d'une  gravure  assez  négligée,  qui  étaient  rehaussés 
de  couleurs,  les  figures  de  rouge  et  les  hiéroglyphes  de  bleu. 
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CUVE. 


CÔTÉ  DE  LA  TÊTE.  Au  iiiilieu  est  figuré  un  gros  scarabée  à  ailes  d'oiseau 
éployées,  tenant  un  disque  solaire.  De  chaque  côté,  en  bas  une  Ame  «^ 
est  en  adoration,  ayant  devant  elle  une  plume  f.  Au-dessus  de  ces  der- 
nières on  lit,  à  gauche  :(«»)(*-)  1  H  V  I  ■  *"''  i  %  j^  I  ^  !^.^  I  *J 

î>!^fiî3;]!r*jfi=-i-'-(")(-);ri+iZ!:^r: 


?■  %  i\ 


-\:,^\^mmu\z*â\i 


Devant  les  Ames  horizontalement,  à  droite  :  (*— )  *^  ''    ';  à  gauche  : 

CÔTÉ  DES  PIEDS.  Deux  chacals  sont  affrontés,  couchés  sur  des  socles  à 
moulure,  tenant  le  bâton  \  et  avant  le  fouet  /i  au-dessus  du  dos.  A  la 
partie  supérieure  on  lit  en  colonnes  verticales  :  à  gauche  :  (  — )  î  ï*l  J 

^;àdroite:(Hîn\.'î-^-)i;^r3;imjfiM:r 

tfi  I  I  1    I    W"  T  4  ^  ï  «ni        ;  J  rï^- 

CÔTÉ  DROIT.   A  partir  des  pieds  : 

1.  Personnage  debout,  vêtu  d'une  robe  à  tablier  empesé,  un  cône 
fun(''raire  sur  la  tète,  les  bras  levés  pour  adorer  les  divinités  auxquelles 
il  fait  face.  Il  a  devant  lui  un  autel  sur  lequel  est  placé  un  vase,  et  sous 
lequel  deux  grandes  amphores  sont  posées  sur  des  supports.  Au-dessus  : 

f\;  devant  le  personnage  :  (d)  "1*,®,- 

■2.   Osiris  coiffé  de  Vfiti'f.   tenant  la  crosse  et  le  fouet,   assis  :  (•— ) 

.3.  Isis  debout,  coiffée  du  disque  et  des  cornes,  la  main  gauche  levée, 
tenant  de  la  droite  l'emblème  des  fêtes.  Au-dessus  :  j  ^  J;  devant  elle  :  *^. 
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[\.  Nephthys  debout,  la  main  gauche  levée,  tenant  de  la  droite  un  dad. 
Au-dessus  :  IJ- J;  devant  elle  :  *"]. 

5.  Ilorus  liiéracocépliale,  coifl'i-  <\\x  jjchml,  tenant  le  sceptre  uas  et  la 
croiv  ansée  :  ^IJO- 

6.  Halhor  coiiTée  du  disque  et  des  cornes  :  [^^. 

7.  Anubis  à  t^te  de  chacal  :  \\-\  |  j^^^  WHZl'l  T  hj 

8.  Ap-uailu  à  lèle  de  chacal  :  ^,7,- 

Ensuite  des  génies  funéraires  tenant  de  chaque  main  un  couteau. 

9.  Amset,  à  léte  humaine  :  [^^^IJini^HA- 

10.  Hapi  à  télé  de  singe  :!A^^Jpj-^^c»=|s^fi;'»|^J 
e    ^^ 

I  I  I  •— ■ 

11.  Duanuitef,  à  tète  de  chacal  :  *^'< — J. 

1 2.  Oebhsenuf ,  à  tête  de  faucon  MflLLll^j^r^îVliCfi 

1  3.   Haki,  ]x  tête  humaine  :  1  î  '  j  î  ^  ^  J^. 

14.   Maa-tef-f,  à  tête  humaine  :  |  «^^  I  ^^  J^Uî^- 

CÔTÉ  GAUCHE.   A  partir  des  pieds  : 

1.  Personnage  debout,  les  bras  levés  en  adoration  devant  une  série  de 
divinités.  Autel  chargé  de  trois  pains  et  d'une  grosse  fleur  de  lotus;  deux 
grands  vases  au-dessous  :  (— •)  ]  J*l  "^  î  ^  ^  j^«^  !!!L!  I  ■*  J  ^  ("^  f  l 

•i3;;T;i']!riiafi-î^«vantiui:(.)>®,  ^ 

2.  Harmakhis  hiéracocéphale  assis,  coiffé  du  disque,  tenant  la  crosse 
etlefouet:{^)î^lJ|--^fTf-. 

3.  Hathor  coiff"ée  des  cornes  et  du  disque,  le  bras  gauche  levé,  la  main 
droite  portant  remblème  des  fêtes  :  |^_i_. 

Annales  du  Service,  t.  XY.  la 
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Série  de  divinités  portant  un  sceptre  (le  uas  pour  les  dieux,  le  papyrus 
pour  ies  déesses)  et  le  signe  de  la  vie. 

i.  Toum,  roiHé  du  pclienl  :  tg^^^^^- 

5.  Khepra,  à  tète  liuniaine,  avec  un  disque  sur  la  tête  :  ^  (• 

6.  Chou.  coilTé  d'une  plume  :  f  "^    |- 

7.  Tel'noul.  léonlocéplialc,  coiHV^i  du  disque  :  ^ ^. 

<S.  Oel),  aver  la  couronne  Itlanclie  :  ^  J  J- 

9.   Nut,  avant  un  vase  sur  la  tète  :     '^^. 

1  0.   Ap-uaitou,  à  tète  de  chacal  :  ^  |'^,. 

Ensuite  des  génies  tenant  deux  couteaux. 

1  1.   Oefdenou,  à  tète  de  crocodde  au-dessus»  de  laquelle  se  dresse  un 
sern(^nt  harhu  :  ^      ,  „  "'. 

12.   Haza,  à  tète  de  lion  :  ^If^^^-— • 

1.3.   Hor-sur-son-lrône,  hiéracocépliale,  surmonté  d'un  serpent  barhu  : 

\f\.   Anubis,  à  tète  de  chacal  :  î|'Vf  î^l^''=î°"*rj\vi%l^ 


COUVERCLE. 

L'épaisseur  du  couvercle  a  une  double  ligne  qui  devait  délimiter  une 
bande  multicoloi-e  dont  les  sections  sont  séparées  par  des  groupes  de  qua- 
tre traits  verticaux.  Le  dessus  du  couvercle,  dans  un  cadre  parallèle  à  son 
contour,  est  divisé  en  deux  parties  :  en  haut,  sur  o  m.  335  mill.  de  hau- 
teur et  0  m.  5  1  cent,  de  largeur  maximum,  est  gra^é  un  tableau  représen- 

'"'  On  ne  connaissait  encore  de  divi-  de  singe  mentionné  dans  le  Livre  des 
nité  portant  ce  nom  (|irnn  dieu  ;\  forme        Morts,  cliap.  w.u. 
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tant  la  momie  couchée  sur  un  iit  Y^  à  tête  de  lion,  soignée  par  Anubis 
qui  tient  un  vase  de  parfum. 

Vers  la  tête,  à  droite,  Isis  j-',  vers  les  pieds  Nephlhys^-,  sont  de- 
bout, les  bras  levés  pour  adorer  ou  protéger  le  mort.  Devant  Nepblliys  on 
voit  de  plus  un  serpent  monté  sur  un  bâton  ^.  Au-dessus  de  cette  scène 
plane  une  âme  tenant  deux  sceaux. 
■  A  la  partie  inférieure  du  couvercle,  soit  sur  i  m.  hS  cent,  de  hauteur 
et  0  m.  a/i  cent,  de  largeur  aux  pieds,  on  lit  au  milieu  deux  colonnes 
d'hiéroglyphes  d'une  gravure  peu  soignée  : 

Ce  texte  ne  figure  pas  dans  le  Livre  des  Morts. 

De  chaque  côté  de  ces  inscriptions  se  superposent  quatre  figures  de 
divinités  au-dessus  d'une  petite  colonne  de  texte.  De  haut  en  bas  on  dis- 
tingue : 

A  gauche  :  1.  Le  génie  Amset  à  tête  humaine,  corps  momifié,  tenant 
l'emblème  .sa  ;  |  ^  ] . 

2.  Duamoutef,  à  tête  de  chacal  :  *^^. 

3.  Isis  debout,  coiffée  du  siège  :  J^,  un  bras  levé  :  ^  ""*~  A- 
/|.   Anubis  à  tête  de  chacal  :  \  '"^ . 

A  droite  :  1.   Hapi  à  tête  de  singe  :  A|  ^. 
2.   Qebsenouf  à  tête  de  faucon  :  |['  J  '• 

'■'  L'existence  du  r  n'est  pas  certaine,  la  pierre  présentant  une  cavité  en  cet 
endroit. 

13. 
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3.  Nephtliys  "]J-,  debout,  un  bras  levé  ■  j^-^^- 
f\.   Anubis  à  tête  de  diacal  :  y^ . 

Ce  sarcophage  se  signale  par  un  certain  nombre  de  détails.  La  série 
des  divinités  gravées  sur  les  côtés,  empruntée  d'une  part  à  celles  qui  se 
rattachent  au  cycle  osirien,  d'autre  part  au  cvcle  héliopolitain,  suivies  de 
génies  appartenant  à  la  garde  d'Osiris,  sort  un  peu  de  ce  (pTon  voit  gravé 
d'ordinaire  sur  les  cercueils. 

Un  fait  singulier  est  (pii>  deux  noms  sont  donnés  pour  le  propriétaire 
du  cercueil  :  Rârcha  et  Harsiési.  On  ne  peut  guère  croire  cpie  le  cercueil 
a  été  fait  pour  deux  personnes,  deux  frères,  puisqu'ils  auraient  été  éga- 
lement, fils  de  Hetebou  et  de  Taroudit;  il  est  donc  vraisemblable  que  Bâr- 
cha  et  Flarsiési  sont  deux  noms  du  même  individu,  mais  ceci  n'(^st  pas 
marqué  dans  le  texte. 

\jC  nom  Barcha,  BâlcJia.  Bâcha,  n'est  sans  doute  pas  égyptien;  rien 
ne  nous  aide,  vu  l'alisence  de  titres,  à  savoir  si  l'on  doit  en  chercher 
l'équivalent  dans  les  langues  sémiti(|ues  ou  chamitiques,  étant  donné  que 
la  côte  de  la  mer  Bouge,  dont  pouvait  être  originaire  le  personnage,  était 
habitée  par  des  peiqiles  appartenant  à  ces  deux  races. 

On  remar([uera  (|ue  dans  le  nom  Harsiési,  si  Kfdsw  est  parfois  rem- 
placé par  rarti(de  ■,  ^  "Celui  de^,  comme  en  grec  ou  en  copte.  En 
démotique  cet  enqiloi  de  l'article  est  de  règle  pour  les  généalogies  fémi- 
nines, mais  plus  rare  pour  les  honniies;  en  hiéroglyphes  on  en  a  un  cer- 
tain nombre  d'exemples;  je  ne  citerai  que  celui  des  décrets  de  l'an  XIII  de 
Ptolémée  Epiphane'",  où  l'on  mentionne  Ptolémaios  ^  ^v^jk»  y  y  ^__ 
^.  Cette  particularité  grammaticale  confirme  Tattrihution  à  la  période 
ptolémaïque  de  ce  sarcophage,  que  le  style  du  monument  permettait  déjà 
de  présager. 

G.  Daressv. 


'''  BoLHiANT,  La  stèle  55 jC  et  le  décret        VI,  p.  a,  et  Daressy,  dans  le  Recueil  de 
de  Rosette,  dans  le  Recueil  de  travaux,         travaux,  XXXIII,  p.  5. 


SELECTED  PAPYRI 

FROM 

THE  ARCHIVES  OF  ZENON 

(Nos.  55-64) 

BY  C.  C.  EDGAR. 


VI 

The  following  texls  belong,  with  one  exci'plioii.  to  tln'  e;n-l\  voars  of 
Euergetes.  The  greaf  event  of  this  period  was  the  victorious  campaign  iii 
Syria,  conducted  by  the  king  in  person.  Il  may  be  supposed  that  the 
outbreak  of  war  cieated  no  little  excitement  throughout  the  countrv.  fiiled 
as  it  was  with  garrisons  and  colonies  of  soldiers,  and  that  the  letters  which 
the  Courier  brought  to  the  Favoum  did  occasionallv  contain  some  poHtical 
and  militarv  news  from  the  capital.  But,  except  for  one  or  Iwo  faint  allu- 
sions, our  papyri  cast  no  light  ou  the  historv  of  the  outer  world. 

One  fealure,  however,  of  a  lerlain  polilical  interest  distinguishes  the 
lellers  of  this  period  froni  th«  earlier  ones,  and  that  is  the  absence  of  the 
name  of  Apollonios.  It  is  true  that  we  hâve  n.ot  vet  recovered  ail  the 
correspondence;  but  in  the  Cairo  and  Florence  collections  he  is  onlv 
mentioned  twice,  and  one  of  thèse  two  passages  seenis  to  indicate  that 
he  was  either  dead  or  disgraced.  It  is  not  unlikely  that,  as  bas  already 
been  suggested  hv  the  editors  of  P.  S.  L,  ^I.  p.  70,  the  new  king  soon 
changed  bis  minister  of  finance  and  got  rid  of  the  old  dioiketes  whose 
name  was  associaled  with  the  policy  of  Ptolemy  II,  the  rapprochement 
between  Egvpt  and  Svria.  and  the  disasirous  marriage  of  Berenike.  But 
as  to  bis  actual  fate  there  is  no  deliiiite  information  in  the  papvri  (see 
no.  61). 

Wbalever  became  of  bis  patron,  Zenon  continued  to  Vive  at  Philadel- 
phie and  apparentlv  to  prosper.  My  impression  is  that  during  bis  résidence 
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iliere  lie  did  iiol  follow  any  delinite  career  in  llie  civil  service,  but  was 
primarily  a  business  man,  and  (bat.  in  the  laler  ycars  be  was  enlirely 
occupied  wifb  bis  own  private  afl'airs.  Time  will  sbow  wbelber  tbis  is  a 
niisconception. 

Professor  Grcnfell  bas  again  been  kind  enougb  \o  revise  niy  copies  of 
nearly  ail  tbe  following  texts  and  to  discuss  tbe  doubtful  readings. 

No.  55.  Lettek  to  Zei>o!n  (?).  —  o  m.  ih  cent,  x  o  m.  3o  cent.  — 
Year  i. 

r.Will  you  kindly  Write  to  lason  to  let  tbe  slathmos  of  Tbeopompos  be 
given  to  me  to  serve  as  a  dwelling-place.  For  tbe  one  in  wbicb  I  am  living 
used  to  beiong  to  Pbileas  wbo  was  formerly  scribe  for  the  Arsinoite 
nome,  and  as  be  bas  recovered  bis  property  from  tbe  dioiketes  tbey  are 
ordering  me  to  leave  it.  If  it  is  not  possible  to  obtain  tbat  of  Tbeopom- 
pos, get  a  letter  from  Sostratos  to  bis  people  requesting  tbem  to  Ict  bis 
bouse  be  put  at  my  disposai.  ^ 

Tbe  letter  bas  no  address  on  tbe  J)ack,  Jnit  was  probably  intended  for 
Zenon.  lason,  Tbeopompos  and  Sostratos  are  famiiiar  names  in  bis  circle. 
Pbileas  is  otberwise  unknown,  unless  indeed  be  can  be  identified  wilb 
tbe  0[j]i'eas  of  P.  S.  L,  ohh,  wbo  was  transmitting  orders  from  tbe  dioi- 
ketes to  tbe  nomarch  in  year  3o,  or  witb  ^iXéov  tov  éyloyialoO  menlioned 
in  a  papyrus  of  year  oli.  Tbe  restoration  of  line  à,  and  consequently  tbe 
meaning,  is  uncertain. 

Tbis  is  tbe  only  Zenonian  document  as  yet  known  tbat  is  daled  by 
year  i  of  Euergetes;  nor  is  year  i  found  on  any  of  tbe  Hibeb  papyri  or 
Pétrie  papyri.  Yet  we  bave  plenty  of  dated  documents  from  the  preceding 
and  following  years'".  Tbis  surely  indicates  tbat  on  vvhatever  System  the 
Greek'-'  papyri  of  tbis  period  were  generally  dated  year  i  was  vcry  short. 


'''  Il  should  bc  oljserved too  llial  year  Gieek  and  démolie.  In  Ihree  liilinguals 

1  is  seldom  found   on  the  daled  coins  in  our  collection  Ihe  démolie   version , 

from   Phœnicia  and  Palestine,  see  Ihe  in  contrast  to  the  Greek,  is  cleariy  daled 

lists  drawn  ap  liy  Svoronos.  by  IheEgyptianyear  beginninginTholh. 

'"'  One    must    distingiiish     lietwocii  So  also  P.  Hib.,  8o. 


—  183  — 

I  fancy  tliat  tlic  présent  leller  was  dalecl  by  tlie  olliiial  Macedonian  vear, 
but  tbat  many  other  papyri  follow  tbc  svsteiu  of  taking  tbe  i"  of  Ab'cbeir 
as  tbe  starting-poiiit. 

[  J  yoLipsiv.  xakvs  'aotrjaeii  ypal^as  Idaovi  •a^iO- 

\sBrjvat  riiiîv  tIv  Qeo^TTOfnzoïi  fflaôtiôv,  ottcos  syvyisv  èyotKSÎv' 
fty  yàp  rlii  èvQiKoûyL\£^v  OiXeou  tov  tspôiepov  ypixyLyLaTSvej-avTOs 
TGV  ApatvoÎTijv,  x£[x(5(/l<(77a<  yàp  rà  CitdipyovTa  ■nsa.pà  tov  Sioikiijov 
5    xa\  KeXsvov(Ttv  'if/fa?]  ■aot.p'  (xvtoû  èayjvpsïv ,  si  Se  yt-rj  év  SwcltSh 
saTiv  TOVTOv  Xaè[s7v,  XjaQ  zsapx  'E'jL>:rl pdrov  é-TTialo'kvv  ■zspos  joùs 
■arap'  avTov  otiwî  ^tsap^aSetyOrji  riaîv  a]  oïnijyis  aùjov. 

sppvo'o.  La,  Ms)(^slp  la. 

3.  Or  -srpo[î(T^a(.  —  li.  «s[«ofx]f<T'ai  :  iincertain .  tbe  letter  aller  llie  lacuiia  migbt 
Le  eitlier  v  or  i. 

No.  56.  Déposition  of  a  wit.ness.  —  o  m.  07  cent.  X  0  m.  355  miU.  — 
Year  2. 

Tbe  following  picce  doos  not  beh)ng  to  oiir  lolleilinn,  but  is,  or  for- 
merly  was,  in  private  possession  in  Cairo.  Tbe  owner  kindly  allowed  me 
to  see  it,  about  two  years  ago,  and  lo  niake  a  copy  for  pubUcation.  As  it 
migbt  otberwise  remain  unknown  and  as  it  is  decidedly  interesting,  I 
bave  pubiisbed  it»bere  along  witb  a  companion  pièce  wbicb  was  kitely 
acquired  by  tbe  Muséum  (no.  07). 

Tbese  two  papvri  are  tbe  written  dépositions  of  Eupbronios  and  Eu- 
demos,  witnesses  for  Antipatros  in  an  action  against  Nikon.  Eupbronios 
states  tbat  wbile  be  and  Nikon  and  some  olbers  were  in  a  barber's  sbop 
Antipatros  and  Simon  ['Eîytov  )  came  and  asked  Nikon  to  give  tbem  back 
tbeir  son  Tbeodosios .  wbereupon  Nikon  denied  tbat  be  had  taken  tbe  boy 
from  tbem  or  tbat  be  «as  keeping  bim  at  ail.  Tbe  statcment  of  tbe  otber 
witness,  tbougb  it  refers  to  a  différent  occasion,  is  to  nearly  tbc  same 
effect. 

Botb  dépositions  are  drawn  up  according  to  tbe  same  formula,  and  in 
botb  cases  tbe  personal  description  of  tbe  witness  bas  been  inserted  after- 
wards.  Botb  are  citizens  of  Aiexandria ,  and  one  of  tbem  at  least  is  a  man 
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of  higli  position,  a  hipparch  of  the  guard.  The  dates  arc  givcn  in  Mace- 
donian  style,  as  was  ciistomary  in  légal  documents;  incidcntally  they  show 
thaï  the  oHlcial  year  at  tins  time  began  between  Gorpiaios  and  Pancnios 
(=  Phaophi  to  Mesore). 

The  dépositions  were  presumably  intended  to  be  laid  before  the  court 
which  was  to  try  ihe  case.  But  I  am  unable  lo  explain  how  ihey  came  to 
be  preserved  in  Zenon's  files,  and  I  must  leave  it  to  olhers  to  comment  on 
their  significance  from  the  légal  point  of  vievv. 

ri)»  LAs,  eù(xsyéd)j>,  eijpvalos,  xXcicFlàs ,  nsXi)(^povs, 
fiapTvpe7  KintiTchpui   'Eiv(pp6vios  A-TTo'k'k^oviSov ,  A(ji(i.uwievs.  oUv  éyL  OiXa- 

àpffoywvoi ,  oùXif  à^piiwv  Ss;ià( 

Ss'k<pEÎiit  rov  Apa-ivoiTOU. 
Tov  Se  j3l,  hvv^js  Yltvtlyiov ,  ovros  (lov  Koi  Nf'xjtivos  xai  aWcov  tivôjv  sv  tmi 

EvSS^ov  xovpeiut,  ■7Sapayev6(tevos 
AvTiTrarpos  xai  2r/ioi',   oh  pLdprvp'Jé,  els  to  Kovpelov  tovtq   tj^îouv  N/x^rat 

àTToSovva.i  ixvToTs  tov  mov  avTrlw  @eo- 
SoTtov  N/x«t)ii  Se  b  xptv6(xsvos  TSpbs  AvTtwaTpov  oÙK  sipoiTO  eiXti<pévai  to  ■aai- 

Salptov  ■zsap'  a^Tôii'  oCSè  êysiv  aino 
5     'TSapevpéast  ovSsfxiai. 

A  erso  : 
L/3,  TopTitsîov  KÇ.  (pépei  Ei/i^por/ou. 

AvTfudjpWi    ISpbs   àvTtSlKQV 

Ni'xsora. 

1 .  Aftftwi'isûî  :  for  Ibis  deme-nanie  see  Breccia  in  the  BuU.  Soc.  aich.  d'Alex. ,  no. 
10,  |t.  i83.  npSàywos  —  ?f?'.*'  :  I  hâve  markefl  tlic  i-earling  as  doulilfiil  but  bave 
noi  bacl  an  opporlunily  of  revising  il  on  tlic  original.  —  6.  (pépsi  :  se.  pioip-cvpiiv. 

No.  57.  Depositioîn  of  a  \mtness.  —  o  m.  85  cent,  x  o  m.  ya5  niill. — 
Year  a. 

See  the  introduction  to  no.  56.  The  présent  déposition  was  taken  down 
a  month  later. 

The  description  of  Eudemos  contains  one  rather  interesting  détail,  ^ov 
ixp.\^.\.o\i  àyrjyLcnoi  (7r7î-ap;^i;s.  A  passage  of  Polybius,  V,  G 5,  a  and  5,  is 
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thought  by  M.  Lcsquier'"  to  prove  that  iii  the  Pfolemaic  army  llie  terni 
ây)7f/a  was  rescrved  for  the  infaniry  of  llic  giiard  aiul  did  not  include  the 
cavalry;  Lut  our  text  shows  that  it  was  not  always  used  in  this  restricted 
sensé.  The  preceding  word  I  am  tempted  to  read  as  âp;)^[a](oy,  coinpar- 
ing  the  passage  in  which  Polyhius  mentions  the  plan  of  sending  toi)j  àp- 
yalom  xaî  zspovndp)(ovTas  C,évovs  èTt\  tÀ  xizrà  t^v  )^jpa.v  (ppovpta.  koù  -ràs 

KOLTOlKiaS  '-'. 

fxapTvpsï  AvTtnâTpcoi  EvSyj;ji\oe  EvOvysvovs ,   'Nsi'kevs,  tov  ap.\.].ou  dytj- 
f/aTOî  iwn<xp)(^tjs. 

Méjyi<piv.  TOV   Se  Sevjépov  hovs,  (jLtjvos  Xooiov, 
Am  ITT  OLT  pov ,  ribi  ^laprvpv, 

^îJkùivi  xa)  (poifjisvov  tov  xj'iov  avjov  iQeoSôatov) 
sipyfiévov  vn'  avTOv  aws)(^£(79oti 

Ji'j    'ltpi%eTo    ^iH'jjv    "kéyciv    (itfTS    eiXtjÇévat 
■aapà  fitjSsvhs  to  TSatSdptov 

hoL\piov] 
]lxtjT£  elp^ai  fxrlTS  eyjiv  to  zsai      'B\ap\evpé- 
(TBi  ^rjSefii'ai. 

Verso  : 

A^']TJ77aTpa'J  ■nrpw  N«- 
EjùSij'yLov  (in  larger  hand) 
L  jS  ]Tnepësp£  xi 

1.  -NeiAsiis  :  a  ilenie-nanie,  sec  Breccu,  6.  iS.  j4.,  no.  lo,  p.  i8/i.  ap.[.].ot/ :  the 
letter  afier  llie  iacuna  resenibles  v,  hiit  i  is  also  one  of  the  possible  ielters.  —  a.  E.g. 
[oixùj  £|U  BoiKTipei  Tijt  ùirèp  Méjft^ii',  cf.  P.  fllb. ,  ici,  2-3,  noie.  —  3.  E.g.  [êwTi/- 
)(6vros  èraiTi'oi'  f/oti  Ni]xù)ri.  eipypiévov  :  si  rewrilten  al)ove  llie  line.  —  l).  wpilsTO  : 
Ihe  same  woi'd  is  iised  in  moie  than  one  of  our  papyii  willi  référence  lo  slalements 
made  Ity  liliganls. 


'''  Insliluùons  militaires,  pp.   21-20.        the  référence  to  àp;^a('a))M'Tnria)v  in  Wilc- 
*"'  PoLYBius,  XV,  26,  16-18,  discus-         KEN,  Griechische  Ostiaha ,  I,  p.  161,  and 
sed  by  Lesqdier,  op.  cil.,  p.  18.  See  also        H,  no.  323. 
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No.  58.  A  PETITION  ro  the  kinc;  FiiOM  Zenon.  —  o  m.  07  ll'iiI.  x  0  m. 
o5  cent.  —  Ycar  '1  ('). 

rÏo  king  Ptoleiny  greeting  froni  Zenon.  I  ;ini  being  wrongeil  bv  Hera- 
kleides.  For  in  ycar  3  I  gave  him  Uirougb  Denieas  /loo  drachmœ  in  gold, 
requesting  bim  to  pay  into  tbe  Treasury  on  niy  account  hoo  dracbnice  in 
topper,  on  condition  that  on  receiving  from  me  tbe  said  amounl  in  cop- 
per  be  sboukl  give  me  l)aik  tbe  gold;  and  tbougb  I  bave  been  offering 
bim  tbe  copper  and  demanding  tbe  gobl  froin  bim,  he  bas  not  given  it 
back  but  bas  put  me  off  up  tili  now.  1  beg  vou  tberefore,  if  it  seenis 
good  to  vou,  to  order  Agenor  tbe  stralegos  to  summon  bim  and,  if  my 
story  be  found  true,  to  force  bim  to  accept  tbe  4  00  dracbmœ  of  copper 
and  give  me  back  tbe  four  bundred  dracliiiKe  of  gold,  and  so  bv  your 
grâce  may  I  obtain  justice.  " 

Tbe  pétition  is  car(>fiilly  written  out,  witbout  corrections,  and  does  not 
seem  to  be  merely  a  draft.  A evertbeless ,  as  it  was  found  among  Zenon's 
papers  and  as  it  l)ears  no  date  or  annotation,  it  is  doubtful  vvbetber  it 
was  really  btid  before  Agenor  m  its  présent  form;  perbaps  it  is  only  a 
copy  of  tbe  original.  Tbe  writer  uses  tbe  ordinary  formulœ  of  pétitions 
addressed  to  tbe  king,  tbougb  really  intended  for  tbe  local  slralegos^^\ 
but  tbe  diction  is  soinewbat  curt.  Ile  does  not  describe  bimself  by  bis 
full  name  and  title,  nor  does  be  give  anv  détails  about  bis  opponent  He- 
rakleides.  Tbe  .'100  dracbma?  wbicb  Zenon  owed  to  tbe  Government  were 
probably  a  tax  of  some  sort.  I  do  not  vet  venture  to  identify  Herakieides 
witb  any  of  tbe  persons  of  tbat  name  found  in  our  papyri.  Demeas  is  a 
less  common  name,  and  tbe  Demeas  of  tbe  pétition  may  well  be  identical 
witb  tbe  Demeas  of  our  no.  (m  (cf.  P.S.I.,  3()i,  /io3).  Agenor  tbe  stra- 
Ifgos  is  a  well-known  pi'rsonage  often  mentioned  in  documents  of  tbis 
period. 

Tbe  mosl  interesting  point  about  tbe  pétition  is  tbe  mention  of  gold. 
It  is  certain  tbat  a  great  deal  of  gold  was  lu  circulation  in  Egypt  at  tbis 
time,  but  we  bear  very  little  about  it  in  tbe  papyri'-'.  Our  no.   5  is  an 

'''  See  Lesqi'ikr,  Pap.  de  Magdala ,  of  gold  in  llie  inlerior  enllectcd  by  A. 
inti'od.,  p.  i5.  Segrè,  Grcolazione  Tolemaica,  p.  45  (/?t- 

'"'  See  the  références  lo  Ihe  cnrrency        visla  tial.  di  Num'ismatlca ,  1920). 
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invalufible  ilocumoiit  about  tbe  niinting  of  gold  iii  Egvpt,  or  will  become 
so  whoii  thc  lext  bas  been  definitclv  ostabbsbed'".  Of  etjual  importaïu-e, 
thougb  of  less  buman  interest,  is  no.  5 9  of  tbe  présent  instalmenf.  From 
this  we  learn  tbat  a  hundred  drachmae  in  gold  bad  an  excbange  value  of 
al  least  a  bundred  and  four  dracbmœ  in  silver.  And  as  io4  dracbmœ  in 
silver  at  tbe  ordinary  rate  of  excbange  (2G  1/2  obols  to  tbe  stater) '2' 
were  wortb  nearly  ii5  dracbmœ  in  copper,  Zenon's  li 00  dracbmœ  in 
gold  were  probably  wortb  about  liGo  in  copper.  Of  course  tbis  is  only 
an  approximate  calculation;  for  we  do  not  know  wbat  tbe  actual  rates  of 
excbange  were  in  tbe  Fayoum  at  tbis  parficular  time:  nor  do  we  know 
whetber  Zenon's  gold  induded  any  coins  of  tbe  old  issue  (see  no.  69). 

^aatXei  ïlToXeixctîoM  yatpziv  7a){vù)v.  iStxovytai  vTto  HpaxXE/Jon  '  Sovtos  ydo 

yLOV  avTùJi  èv  tSi  y  L 
^là.  Atjfiéou  ^piio-(ou   t   V,  OTTVS  Staypdil/ri  virèp  (lov  sis  10  /5ao-<X[<]xor  '/(tik- 

xoù  h  V,  s<P'  VI  KOfj.iadfj.evoi  isapoL  (xoC  àTtoSvyei  (loi, 
xai  e'f/oC  àTroSiSomos  aÙTîit  xai  dnanovvros  olCtov  oCx  àTioSéSvKe.v ,  àX/.à  wa- 

ptfkKVKSyL   (IS    SOIS   10V    VVV.    SsOfJLOLl 

oùv  (Tov,  SI  (TOt  Soxs7,  'cspoirldza.i  Ayij'vopi  tvi  crlpaTriyvi  àvaxd/.s'aai  ixvtov 

xat,  sàv  fjt  dXtjOv ,  énavayxd^rai  avTov 
xo^Ludfisvov  Tas  V  V  10V  yjxkxov  àitoSovva.i  y.01  ids  v  V  lov  )(^pvaîov,  xai  w 

Stà  <TS  TOV  Stxaîov  isisvyâs. 

tvivyisi. 

5.  v.ni  <w  :  ont"  woiild  ba\e  exjiected  ira  c5  T£Tjv;(«t)»,  cf.  P.  Magd.,  18,6. 


<'*  In  iine  16  Grenfell  reads  i?i3f<?f 
TOiiSs,  and  tovSs  seems  fairly  teilain. 
The  following  letlers  are  liardly  legible, 
but  tbe  traces  suggesl  f/£o[.  . .],  so  we 
may  perbaps  read  i^ia^??  toûSs  (xs  o[ix 
èJùJiTos  hé^so'doii.  In  Iine  ai  Grenfell 
prefei-s  to  read  oi[T]s  [tù]v  Tpnrsla'i' 
instead  of  niy  ov[tî]  |tt[i]  Tpairs^àv,  and 


1  agico  lliat  this  is  rallier  more  likely. 
Tboiigb  Ibere  is  only  a  fragment  of  ibe 
letlei-  î  in  Iine  20,  it  does  nol  seeni  pos- 
sible to  read  [raôJTa  instead  of  [Tavjris. 
'"'  Segrè,  op.  cil.,  p.  hli  and  P.  Peir., 
III,  p.  86.  The  late  varied  a  good  deal, 
but  witbin  narrow  limits ,  and  we  seldom 
lind  it  lower  tban  a  6  obols. 
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JNo.  59.  A  Mo>Ev  Accoi>T.  —  0  m.  !^o3  mil 
(laled. 


X  o  m.  i8  cent.  —  Not 


Tliis  little  document,  whicli  conlains  somc  new  and  curious  information 
about  the  gold  coinage  of  the  Ptoleniies,  is  unfortunately  undated,  and 
mv  onlv  reason  for  piiblishing  it  hère  is  that  it  deals  with  the  question 
raised  by  no.  58,  that  is  to  say  the  exchaiigc  value  of  coined  gold.  Pro- 
bablv,  however,  it  belongs  to  the  reign  of  Philadelphos,  and  it  mav  béas 
much  as  fiftecn  years  carlier  than  the  pétition. 

Il  is  évident  that  the  uvatsïa  of  Unes  i ,  i  3  are  the  large  gold  coins  which 
\ve  call  octadrachms  and  that  the  'srsvT>i>covTo[Spit)(^(ia  are  those  which  \ve 
call  teiradraclims.  The  account  shows  that,  though  nominallv  equal  to 
100  and  to  5o  drachma-  in  siiver,  they  were  in  realitv  worlh  loi  and 
52  drachnia^  at  the  current  rate  of  exchange  in  a  Government  bank.  On 
the  usunl  supposition  that  llie  nominal  weight  of  the  ^ivaielov  was  eight 
Ptolemaic  drachmœ  wc  find  that  the  value  of  coined  gold  compared  with 
that  of  coined  silvcr  stood  nominalh  in  the  ratio  of  la  ija  :  i,  as  was 
demonstratcd  bv  Jjetronne*",  but  that  in  the  money  markel  the  actual 
ratio  was  at  ihis  time  i3  :  i.  If,  however,  we  compare  the  real  weighis  of 
the  coins  as  ascertained  from  existing  spécimens  '-',  we  shall  find  that  a 
yivaisiov  was  worlh,  at  the  current  rate  of  exchange,  about  i3  i/3  limes 
ils  weight  in  coined  siiver.  Praclically  therefore  the  ratio  in  Egypt  about 
the  middle  of  the  ni"'  cenlury  B.C.  was  i3  i/3  :  i. 

The  account  mentions  slill  another  dass  of  gold  coins,  bearing  the 
name  of  Tpi'xpva-ci.  Thèse,  I  think,  mav  be  safelv  identified  with  ihe  gold 
pentadrachms,  as  we  now  call  ihem,  which  were  issued  under  Soter  and 


''  Sec  llio  article  Ly  Iliillscli  appen- 
iled  to  tlie  Geniian  édition  of  Svoronos, 
Mûiizen  (1er  Plolemaccr,  ji.  i6.  A  dilïe- 
renl  theoi'v  is  put  forward  liy  A.  Segrè 
in  tlie  interesting  ailide  already  ciled. 
He  iiolds  tliat  llie  new  gold  coinage  of 
Ptoleniy  II  was  struck  on  a  différent 
standard  fioni  that  of  the  siiver  coinage 
(p.  07);  calculaling  llierefore  by  llie  ac- 


tual weiglits  of  Ihe  coins  be  concludes 
tlial  Ibe  nominal  ratio  of  gold  to  siher 
boni  B. G.  -270  onwards  was  12  10/16:1. 
'"'  HiLTScii.  ]ip.  7,  8.  11.  gi\es  Ibe 
weigbl  of  Ibe  gold  ocladraclinis  as  28.00- 
97.70  grammes  and  Ibe  weigbl  of  a 
siiver  dracbma  as  3.64-3.54  grammes. 
Segrè  (pp.  36,  87)  gives  the  noinial 
weiglits  as  27.868  and  8.571. 


Philadelphos  and  were  eveiilually  superseded  diiring  ihe  reign  of  the  latler 
by  the  (jLvai£7a  and  ^evTijHovToîSpaxftix.  It  appears  from  lines  G-8,  16,  17 
thaï  tlie  nominal  vaine  of  tlie  Tply^pva-ov  was  Go  silver  drachniœ,  but  ibat 
ils  actual  exchange  vaine  was  GG  2/8.  The  lalter  point  is  not  indeed  allo- 
gether  clear;  for  while  in  line  8  the  premium  on  a  Tpt'xpvj-ov  is  said  to 
be  6  Î2/3  drachniœ,  the  total  in  line  9  is  calculated  as  if  G  2/8  drachmœ 
were  the  premium  on  each  of  ihe  5i  minae  to  which  the  85  rpi'xpva-a 
were  équivalent.  But  lines  8,17  and  18  are  so  explicit  that  \ve  niay  dis- 
regard the  inronsistency  in  line  (j  and  take  the  exchange  value  of  a  jpi- 
Xpv^ov  to  bc  G  G  2/3  drachma»,  which  is  exactly  2/3  of  a  mina  in  silver. 
We  bave  seen  that  ibe  weight  of  a  yLvatslov  was  about  28  grammes  and 
its  excbange  value  10/1  drachma\  As  the  weight  of  the  gold  pentadrachm 
was  in  the  time  of  Philadelphos  17.95  grammes'",  its  exchange  value 
ougbt  accordingly  to  be  GG  2/3  drachmaj;  and  as  tbc  papyrus  shows  that 
this  was  the  exchange  value  of  the  TpîxpvTov,  there  can  be  no  doubt  that 
the  coins  which  the  Alexandrians  called  Tpt'^pvaa  are  tbose  which  we  now 
call  gold  pentadrachms. 

Thèse  figures  show  that  the  exchange  value  of  the  différent  dénomina- 
tions of  gold  coins  was  in  exact  proportion  to  their  weight.  But  how  is  it 
that  the  rpi'^pvo'a,  thougb  in  fact  exchangeable  for  a  sum  corresponding 
to  tbeir  weight,  had  a  nominal  value  of  only  Go  dracbmai  with  a  pre- 
mium of  ovcr  11  per  cent,  while  the  new  coins  had  a  higber  nominal 
value  with  a  lower  premium  of  A  per  cent?  It  is  perhaps  better  to  leave 
sucb  cjuestions  to  the  metrologists.  I  only  venlure  to  say,  in  concurrence 
with  the  vicws  of  A.  Segrè*-',  that  this  valuation  (1  Tpî)(^pv(TOv  =  Go 
drachma;)  is  probably  a  survival  from  a  time  vvben  the  nominal  ratio  of 


'■'  HuLTscH,  o;j.  cil.,  p.  8,  slates  that 
Philadelplios  conliniied  tn  coin  goiil  pen- 
tadraclinis  willi  a  draclini-weiglil  of  3.69- 
3.67  grammes.  Segrk,  art.  cit.,  p.  35, 
gives  the  normal  weiglit  as  17.855.  Ta- 
king  Segrè's  normal  weights  foi'  botli 
octadrachnis  and  pentadrachms  we  arrive 
ai  the  same  resuit. 

(''  Art.  cit.,  p.  35.  The  fuitliei-  theo- 


ry,  p.  /i5,  that  our  no.  5  means  lliat 
banks  and  private  persons  were  ohliged 
to  sell  iheir  rpi^p^jaci  to  llie  Goveinnient 
at  par,  or  for  ieas  than  the  new  coins, 
needs  to  )je  argued  more  fully  lieforo 
one  can  foi-m  an  opinion  on  it.  In  the 
présent  case  the  old  coins  appear  to  be 
exchangeable  at  their  fuit  weight  value 
in  a  Government  bank. 
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gold  to  silver  was  i  a  :  i .  In  that  case  the  jpi'^pvaov  vvould  hâve  been 
originally  the  équivalent  in  gold  of  the  i/ioo"'  part  of  a  silver  talent.  As 
for  the  nanie,  a  Tpt'xpva-ov  must  evidently  mean  a  coin  vvorth  three  y^pvaol, 
and  in  ihis  parlicular  case  three  XP"^°''  "^  ahout  5.f)8  grammes'".  But 
no  gold  coin  approximating  to  tliis  weight  was  current  in  Ptolemaic  Egypt. 
At  the  time  when  the  zpî)(^pvua  were  being  issued  the  term  y^pvtroZs,  if 
it  was  indeed  used  in  Alexandria,  can  only  bave  nieant  a  suni  of  ao  sil- 
ver drachma\  not  a  spécial  gold  coin'-'. 

svecrli  (ivctieia  X^, 

xa)  TOUTOU  àTTdXkayri  \-  p(t>i , 
-asmiKovTaSpd-^yLVv  fjLvixi  {/—  viÀifxvaTov, 

xa]  joÛtov  ênaXXay))  \-  pnç, 

(S 

S  /    A  a  I-  mxŒ'^.U'r^, 

[x\a)  rpiy^pvaa  -we  c5r  yLVoiï  va, 

xai  TOVTOV  sTTa'k'kaytj 

ToC  Tpixpûaov  ï'  Ç)-  /h  Çi^ç)  -   , 

f 
eh  Se  TO  aÙTo  A  jS  h  (Tl  pxS. 

10  aTTO    TOUTOLI 

[  ] .  10 .  wc5X£<  B-éfia.  sitÏ  rijs  ^acriktK^i 
Tpom£Ç,ris  sÇ>'  ^s  '^tpaTOKkrjs  àpyvp{iov)  A  /S. 
TOUTwi'  (/ra(£r(a)  te,  x.oà  rovrov  éTraWayrj  \-  ^, 
'aevTrj>iovTaSpd)(^(ii'j)v  !J.i'[cti)  (xç , 
i5    xai  TOUTOU  £7raXXatyv  h  Pi'^j 
Tp/;^pu[(Tja  [ttIê  <!)V  (ivciî  va, 

[to]utou  e7raX[X]a7))  toû  Tpiy^pixjou  \-  ç^-  j  (p^ç^  -, 
els  Se  to  aÙTo  ytveTai  A  /S  |-  j^  - . 

TOUTOU 

20  x£x[o]|u/(T(/[e6]a  h   ')-,  "komov  i-^et  A  /S. 


'''  On  (lie  meaning  r){ -zpixfivaov ,  see  '-'  Cf.  Secrk,  Circoladone  Tolemaka, 

Segbè,  p.  a 5.  p.  36,  note  9. 
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Below,  in  a  snialler  hand  : 

_  g 

Vpi'SO  :      sfxëXnyLa  sx  tov  xwoûyipv 

5.  The  syniboi  (11  (=  Ihousand)  is  fnnnd  in  a  few  oariy  papyri  and  in  some  in- 
scriptions of  lalei'  date,  see  B.  Keil  in  P.  Elepli.,  ]>.  SA.  —  9.  For  the  caicuiation  of 
this  total,  see  almve.  —  11.  Possibiy  [èv]  Aiàs  tsàXst.  —  1 2.  Stralokies  is  mentioned 
again  in  the  fnliowing  drafl  :  SToaTOitAïr.  xaA<ûs  àv  -zsoi^ijiroiis)  tùv  ÙTiipxovTa  i'/fiiv 
Xàyov  éwQ)  T>jfâ  (Tîji  Tpa(jriKvi)  «ai  ô  ôtv  «araXe/Tri/Tai  Xonrùv  sy  Xùyoxt  Soù»  iarpo- 
v.}^si.  As  we  lieai-  ol'  laliokles  in  connection  wiHi  Mendes  [P. S.  I.,  333,  3C)0.),  il  may 
be  conjectnred  tliat  tlie  bank  of  Slialokles  was  in  the  neigld)ouring  cily  oFDiospolis 
Inferioc  (v.  Strabo,  803,  -Tshjcriov  Se  MévhjTos  «ai  Aiôs  -môXis).  —  20.  ix^'<  s*"-  ^ 
TpatTreÇa.  —  91.  ].  v\-  :  read  (p'aie/wr),  (w£VT>;Koi>TaSpct;(f;iw)').  —  9 a.  lf/êA>;f/a  : 
another  papyrns  in  ouc  collection,  giving  an  accounl  of  nioncy  spenl,  is  enlilled  ifi- 
ëhifioLTct  TÛv  hà  Aifirai'ou  àpjup/ou  h  r.  (^if.  also  èfxêsSXijxévai  in  P.  Hil>.,  C3,  5. 
For  K\jvoù)(ov,  'purse',  cf.  P.  Tel/.,  lia,  3i,  3.1,  sx  toO  f/ap(T((Tnrou). 

No.    fiO.    A    LETTER    TO    ZeNON    AND    A    RECEIPT.  0   111.    3  9    CGllt.   X   0    111. 

1 15  mili.  —  Year  5. 

Some  shepherds  had  apparently  complained  to  Zenon  that  the  writer 
had  not  given.  theni  suffîcient  iand  for  paslurage  (lines  i-A).  The  letter 
ihen  continues  :  «[That  they  should  tell  you  lies?]  is  not  surprising,  but 
it  is  surprising  that  they  should  hâve  prevailed  on  you  to  write  hidding 
me  act  fairly  as  Demetrios  is  according  theni  justice.  Yet  I  had  given 
theiii  not  only  the  place  which  they  leased ,  but  an  additional  pièce  at  the 
request  of  Aninionios,  not  allowing  niyself  to  accept  a  price  from  olhers. 
But  so  senseless  are  thèse  people  that  they  want  nie  next  to  hand  over  to 
theni  the  Iand  which  I  hâve  let  to  othcrs  hy  contract.  The  Iand  I  speak  of 
is  scaltcred  through  ail  the  plains,  for  in  each  basin  there  are  six  or  se- 
ven  aronrai  of  it,  sonietinies  ten.  Land  of  this  sort  I  hâve  not  given  up  to 
anyone,  but  after  you  vvrote  I  gave  theni  the  untilled  land  which  lies  in  a 
single  plain,  coniprising  200  arourai.  I  will  inforin  you  more  fuUy  when 
I  am  on  the  spot.  —  P.  S.  If  any  goads  or  spears  are  to  be  had  cheap , 
buy  me  two  for  guarding  the  wild  cattle  and  give  them  to  Straton  and 
Peroniin  (?).  5) 


—  192  — 

Froin  the  ienglh  of  the  lucuna  in  Une  i  it  appears  lliat  the  writer  had 
a  short  naine  of  about  four  letters.  One  niight  restore  Aaf^<s"',  who 
seeins  to  liave  been  a  nomarch  aboul  this  time  (see  P.S.I.,  5  18),  or 
B/wv,  wlio  vvas  probably  in  charge  of  the  cslate  vvhich  used  to  belong  to 
ApoUonios  (see  no.  Gi).  Thèse  are  mère  guesses;  but  there  seenis  belter 
ground  for  supposing  that  the  Demetrios  of  lines  a ,  g ,  10  may  be  the 
dekadarch  of  the  Arabs  mentioned  in  P.S.I.,  538  and  that  the  people 
about  whoni  the  letter  was  written  were  Arab  shepherds.  Zenon  appears 
hcre  as  a  person  of  influence,  but  not  necessariiy  of  any  officiai  standing; 
indeed  I  suspect  it  wns  nieroly  as  a  sheep-ovvner  that  he  was  interesled 
in  the  question. 

On  the  verso  is  a  receipt  in  duplicatc,  in  whidi  Zenon  acknowledges 
that  he  bas  received  froni  Pyrrhos  the  rent  for  the  pigs  wliicli  the  iatter 
in  parinership  wilh  Pytheas  had  hired  from  Epharmostos  according  to  a 
contract  in  ihe  keeping  of  Archagatlios,  amounting  to  5o  drachmœ,  and 
aiso  the  pigs  themselves  numbering  12  1/2.  The  hitter  figure,  which 
seenis  at  first  rather  startUng,  refers  of  course,  as  Grcnfell  points  ont,  to 
Pyrrhos'  share  of  2  5  pigs.  The  whole  rent  wouhl  therefore  be  100 
drachmœ.  But  the  reading  àpyiypioii)  is  doublful,  and  rent  was  usually 
paid  in  kind  (^SeXÇalma)  as  in  P.S.I.,  82). 

Epliarmostos  was  Zenon's  brother,  and  lh(»  pigs  no  doubt  Ijelonged  to 
Zenon  or  his  faniily  (cf.  no.  /if)). 

The  receipt  is  either  a  draft  or  was  not  actually  used.  The  note  at  the 
end  refers  to  a  préviens  receipt,  which  was  likewise  in  the  form  of  a  let- 
ter. A  siniiiar  phrase  is  sometimes  found  on  ostraca  :  jûi  Se  -BspÔTspov 
ypa.<^év7i  {/>)  ;^p)7'(7>)«  (VVilcken,  Oslr.,  I,  p.  78;  Milne,  Thehan  Oslr.,  n°  i  6). 

[ .  .  .   Zrjvcjû]vt  yaipsiv.  eypat^ae 

[ ]  Atjfirfrptov 

[  aù]To7s  éSsSû- 

\>c£tv  ]XXa  'zsoifÀvia 


'"'  Cf.  P.S.I.,  367,  in  which  Damis         f/))r,  Hixdbxt  [lot   iypoiy(/as,  érépùjv  ifh} 
writes  iitoiijaix  Si  «ai  toîs  Apaipi  tt}v  vo-         sybvxwv. 


—  193  — 

5     [  ] .  Il»  (itjdsv  àXij- 

\6és  ^ov6sv  éaliv  B-av(ioi- 

[o-VoJr  àÀX'  si'  as  -BSapsTist- 

[<Tav\  ypx^at  fj.01  'Sixpxxslsvô- 

[lxe\yov  sva-vvdsTsTv  ùs  Atj- 
jo     [firjijp/ov  -aotovvTos  avTols 

[jà  SjiKCita..  iyw  Se  ot/;^  °t['] 

tv  £(i)j;>;j)T[o]  TOTTOi',  (yX[Xà] 

xoù  aXXov  AyL(Xù)vtov 

(le  àÇiûyavTOs  sSsScoksiv 
ifi     livTo7s,  tsa.p'  aXkijv  oC^  Cno- 

fisi'vas  Tif/ï)i'  XaSslv. 

[âX]X'  oû'T[(yï]  àyvoôfj.o.é? 

e\î(Ti\v  oZtoi  iials  xai  rtjv  yvM 

[j;]r'  ^isyti'aSooxa  aXXois  xa- 
211     [rà]  rTijyypa^>)v  ■rsa.paSsi- 

Hî}.svovan>. 

yx^vustv  avTo7s  v  Se  TOtavTti 

y^ajw  Sià  ■TScLvtwv  tSv 

■asSt'uv  sv  éxola1''j)i  yàp 

yslaï  ts^spiyfjôyLiXTi  àpovpoii 
aj     ëç  kirld,  svt'ors  Se  Ss'xa' 

....  triv  TOiavTtjv  ov9ev) 

\si{t\xe^cip}jxa'  aov  Ss  ypd- 

[xf/ai^os]  éSùjK^  Tnv  yépaov 

V  saTiv  èv  sv\  zssSlai 
3o     à.povpôiv  [[•|]2.  SiSd- 

[ç  Iw  ^e  as  (iSÎXXûv  xixî  xa- 

t'  aÛTO  7ri'[^]juei'0?.  sppeoao.  Ls, 
&cov9i  iS. 

[salv  vndp)(/joaiv  xorT[o]ï  17  avSt'vat  sÙTsXsls 
."55      .  .  .  w?  d[yè\p(xaov  v(iïv  Svo  ■aphs  Ty)v 

\rcS\v  ày\pî]cijv  ^oôiv  ^vXaxti'v, 

Scif  Ss  (xCtoÙs  "ErpdTCJvi 

xai  Ilspiu>[.^iv. 
Annales  du  Service,  t.  XX. 


—  19'i  — 

Verso  : 

Tjtivwv  ïiûpp'jji  yjxîpeiv.  àitéyofxsv  ■aapà  aoù, 

Ixarà  70V  SiaL^\oy\Kj\fj.hv  ov  è7r\oiri\<Td^s9a.  vrpoe  as, 

[ÈTTiêâAAorTâ]  <70t 
T'jv  Upojploi']  jvv  hpeloûv  rjw  e[(ii(](7[6]wo-!ii  [/ETot  YlvOéou 
[-arap'  E(p\(xpfx6alov  xoL^rà]  qvyypa.(priv  T))r  zscip'  kp- 
«21  aiità  rà  îepeîoi  tëc 
Urà  dij*.yxà  ispeî'ijj 
a     jaydSw,  àpy   v   iïxa<  Toi  isj]  Tcès  TOxdSots  [['êc]]. 

Zj/fiiaivl  ITuppax  .  [à]7r£^[of/]£i'  -srapà  aov,  xcnà. 
[toi'  §ix):o\yta^hv  ov  ènottj7(xyis6a  'TSpos  ai, 
\iov  èiit\^dXkovTd  \<To\i  (pôpov  tSv  ispeîcov  rbv  èyiid- 
iQvcfOû  (isrà  lijvôéov  -Bap'  E<pap^6a-1ov 
10     ïxarà  auyyptt\Çiriv  iriv  isap  Kp-)(aydlB'xH , 
\àpy   I'   ««'  alt^Tcè  Tct  iepEta.  tëc. 

Mnf  ■apOTépai  iTrlialoXijt)  où  ■^prlqet. 

Pioctn.  h.  Pcrliajts  TrojAAi.  —  7.  àXX  :  (Iniil)tful.  —  1  1-12.  Tlio  leading-  is  not 
ooitaiii.  —  aC.  Perha])S  oOSs.  —  33.  BwvÔi,  sic.  —  3'i.  <Ti;êi'i'ai  :  sec  Lea-ica  iinilor 
(7igù)i,;.  —  35.  Possihiy  iKi!'î>J.  —  38.  The  reading  is  very  tloublfiil. 

Verso.  5.  àpy  v,  ri  S-);Awk2,  tî  îs  :  ail  iloiililfiil.  ri;  ToxàSa»  is  alsn  siip|)Ose<l  In 
lie  ileleted. 

No.   61.  CONCERNINT,  MONEV   OWEP  BV    A    SVRETY. 0   111.    176  niill.   X    0   111. 

108  mill.  —  Year  5  or  (i. 

Tliougli  tliis  papyrus  is  iiicoiiiplete  and  tlie  information  it  yiekls  is  nol 
so  rlear  as  one  coulcl  désire,  yet  it  lias  several  points  of  intercst  and  in 
particular  it  tlirows  sonie  liglit  on  the  career  of  Apollonios  the  cUoikeles. 

A  certain  Denieas  had  made  liiniself  surety  for  llie  potter  Horos,  lov 
sy'Xaê6vTa  Ttiv  sis  rb  S  L  Kspa.(isiH.riv.  It  appears  that  Horos  was  bound  by 
contract  to  furnish  a  certain  ainount  of  pottery  to  ibe  local  authorities  at 
Philadelphia,  lliat  be  bad  failed  lo  do  so,  and  tbat  Demeas  bad  been  called 
upon  to  pav  970  draclimae  in  copper.  The  présent  document,  of  wbicb 
the  beginning  is  lost,  may  be  either  a  receipt  saying  that  the  amount  due 


—  195  — 

lias  been  paid  on  beliaif  of  Demeas  or  a  statement  to  sonie  otlier  effect 
concerning  tlie  debt.  It  should  be  compared  with  P.P.,  III,  67  (b). 

The  natural  nicaning  of  tbe  phrase  Thv  syXtxëôvrot.  Tnv  xepaixstKyfv  is  that 
Horos  was  eilhcr  farming  a  tax  or  monopoly  or  had  coiitraded  to  supply 
ihe  pottery  needed  for  the  year;  and,  to  judge  from  the  context,  the  latter 
explanation  is  the  more  probable.  If  my  restoration  of  line  19  isright, 
Zenon  was  merely  ihe  guardian  of  the  contract.  The  person  with  whom 
Horos  made  the  agreement  was  Eukles.  From  the  mutilatcd  passage  in 
which  the  position  of  Eukles  is  specified,  lines  5-8 ,  and  from  a  comparison 
of  this  with  lines  1 ,  •?. ,  1  fi- 1 8 ,  it  seems  probable  that  he  was  in  charge  of 
the  district  which  had  once  formed  the  estate  of  Apollonios.  But  between 
the  date  of  the  contract  and  the  date  of  our  papyrus  hc  had  been  succeeded 
by  Bion  (not,  I  suppose,  the  (pvXaxÎTtis  of  P.  P.,  III,  128). 

The  last  year  in  which  wo  hâve  as  yet  found  mention  of  Apollonios 
acting  as  dtoihetes  is  year  89,  or  possibly  38,  of  Philadelphos  (see  no.  5/i 
and  P.S.I.,  383).  Between  that  date  and  year  ti  of  Euergetcs  bis  career 
seems  to  bave  ended.  We  may  infer  from  the  présent  text,  adopting  Gren- 
fell's  restoration  o(  àvaXn(p9st'crtis  in  lines  6,  7,  that  bis  estate  had  revorted 
to  tbe  Crown;  at  any  rate  it  was  no  longer  the  Sooped  of  Apollonios.  Pro- 
bably  indeed  be  was  dead;  for  if  ixerà  tv"  tsXsvtv'v  is  not  the  only  possible 
restoration  of  line  7,  it  is  on  the  whole  the  most  probable. 

The  disappearance  of  Apollonios  must  no  doubt  bave  aft'ected  the  posi- 
tion of  Zenon  at  Philadelphia.  Though  it  is  doubtful  wbether  Zenon  was 
ever,  strictly  speaking,  a  Governmenl  officiai  with  a  definite  rank  in  tbe 
hierarchy,  bis  connection  with  Apollonios  constantly  involved  him  in  Go- 
vernment business,  as  we  bave  seen  from  the  correspondence.  In  private 
business  it  is  not  alvvays  easy  to  dislinguisb  between  bis  affairs  and  those 
of  Apollonios,  but  tbere  is  reason  to  suppose  that  besides  acting  as  an 
agent  of  Apollonios  both  in  officiai  and  in  private  matters  be  was  at  the 
same  time  attending  to  bis  own  interests  and  establisbing  an  independent 
position  for  himself.  So  when  Apollonios  died  or  ceased  to  bold  office  and 
the  Sopsd  reverted  to  the  Crown,  Zenon  continued  to  livc  at  Philadelphia 
and  occupy  himself  more  than  ever  with  bis  private  affairs.  It  is  signifi- 
cant  that  in  a  formai  document  of  this  period,  P.S.I.,  3  8  9,  he  is  no 
longer  described  as  tSv  tsspl  k-noXkoiviov  but  simply  as  isa.pEniSrjy.oi. 

i3. 


—  1%  — 

The  accounts  on  tlie  verso  liave  no  connoilion  with  the  rcclo. 

xçtTà  <î>i'k(xSs}^(peiav  jiïf  -afp6j\s\- 
oov  ovaris  XiîoXAroviov  (î[a>p£â'j] 
îmèp  Aij/ueoy  tqv  KçtX  .  .  [ .  .   -CTp&sl 
£77i;[>;|i'  i]v  st'syvtfaaTO  Afi(isa.\s\ 
û     EtîxÀer  Aïoi'vat'ov  sj [   ] 

o-);s  Svpsàs  f/STCt  ^[vv  Tslsinriv'^ 

k-noWwîov  Ùpov  [ Nau]- 

xponhyjv,  Kspot(isa.,  [tov  s}Àaj- 
1 0     ëôrrat.  ■aa.p'  Y,ÙKksovi  .  .  .  .  |      J 

T))r  sis  TO  S  L  Kspa^isfKijv  [«arà] 

(jvyypatptjv,  ê(p'  >)s  auyypaCp^  ■  ■  •{_      1 

Tjïjvcav,  10  STTiêâXXov  A))(/£a( 

à(p'  ou  'apo<yj)(psi'ki)(Tiv  Hpos  YmiÙ-sï 
]  f)     xspdfjLOV ,  où  àvTiTcoips^ .  J 

Eùxlris  Et'ccvt  Tvt  (isjixAoiëSyjt 

T>)v  i-ntalcneioLv  tvv  ««[xà]  <I>.(- 

AaSéX(peiav,  -nfiih'  xspaLUÎ'jn; 

HsvSr  B\|/  d'S  r6ûv  p    [;^a!À    h  i] 
an     p(^aX«0Î/  h  So- 

Verso  :  (iol.  i . 

•arpos  To  £  L 

2,-iivcov  <|)  à^TTsXov  àpy  fts^ 
ftepdyiia  xencovrifiéva  ;^c]^ 
oî'i'oy  «ai  oÇoui;  )(^a{XKov)  A  a  uÇ— _)  =  cl;^, 
a 5     xai  Tôij'  î^ôvoêô'Xcov  àpy  p 
xa)  Tov  S  L  s ^c.l 
Col.   9. 
vosfigos  of  3  lines,  then 

ispos  To  —  TjiÎvuv  çiapoûpouj  y' 
70V      X(apovpovj  S' 


—  li)7  — 

3-  ^??'M'"''  —  ^'  sisia'i-!i]i  Tfjs  (or  roDr)  woiilil  give  gQod  sensé,  but  tlie  traces 

of  letters  do  not  accord.  —  G.  àraAv^^ei](T);î  or  ti;» ai]s.  —  7.  fisri  t[>)v  : 

doubtful  wliether  t  or  (tt,  e.  g.  fiïTa(T'[i9éiT0î]. —  10.  Perhaps  èv  t(Î)[(  7  L].  — ■ 
12.  Perhaps  o-u^jpiipoipûÀal,  cf.  110.  60,  \erso,  4,  xari  trwyypi^vi'  t7;i»  -srap'  .\p- 
XjiyiOm.  —  i5.  ii'TiTrapsSsiSsr?  —  aa.  Read  (^ii(Xixit(«oO).  ap) (np/ou)  is  doubt- 
ful. —  ai.  1;^  :  read  réiripTov),  ;^(a>.xo{/s).  —  Col.  a.  ?  (apoOpov)  :  cf.  P.S.I., 
393,  90,  21,  Toii  ïijv'jjvos  xj.i  Saur'pàTou  àf/TrsAôii'os  [èzv^ovTupovpov)  toû  «epi 
<ï>iAaSéA^£iat'. 

No.    62.     DlUFTS    OF    TWO    LETTERS    FROM    ZeNON    AGOIT    THE    à7rÔ(iO((3a.   

0  m.  3o  cent,  x  0  m.  225  mill.  —  Year  G. 

The  te\t  fills  one  columii  of  a  papyrus  wliicli  originallv  contaiaed  a 
number  of  drafls,  not  copies,  of  letters  on  varions  subjects,  a  sort  of 
rough  register  of  expédition.  Part  of  a  second  colunin  is  preserved,  but 
is  loo  fragmentary  to  be  publislied  hère. 

The  first  lelter,  wliich  is  addressed  to  Sostralos,  a  partner  or  agent  of 
Zenon,  runs  thus  :  5^^hen  Demetrios,  who  is  engaged  in  farniing  the 
aponioira,  was  starting  down  ibe  river  to  see  Zenodoros  about  the  farm 
and  to  ask  that  an  order  be  sent  to  Herniapbilos  and  the  accountants  to 
make  inquirv  and ,  if  it  should  appear  that  in  year  5  not  only  the  sums 
due  for  that  vear  but  also  the  arrears  of  year  4  are  being  paid  up,  to  iet 
ihe  [  ]  be  returned  to  the  sureties,  I  wrote  to  you  also  to  attend  to  this 
question  and  ask  kraton  the  prdhtor  to  deal  indulgently  with  Dionysodo- 
ros  about  the  0000  drachnije  for  which  he  guaranteed  the  (irm  of  Hip- 
nokrales  and  Demetrios.  But  I  hear  that  Zenodoros  bas  saiied  up  to  Se- 
bennytos  and  I  suspect  that  Demetrios  bas  not  fouiid  him  in  the  capital. 
If  then  vou  bave  spoken  to  kraton  and  he  bas  agreed,  it  will  be  ail  right; 
but  if  not,  do  so  even  now  without  dtday.  for  fear  that  wbile  the  déficit 
is  being  paid  up  the  guarantee  be  exacted  from  Dionysodoros  and  \ve  iose 
3ooo  drachniie,  for  vou  kiiow  well  that  it  is  not  easy  to  recover  money 
from  the  Treasury.-^ 

The  second  letter  is  to  kraton  [he  praktor  :  -Demetrios  and  Hippokra- 
tes,  who  bave  been  engaged  in  farming  the  apomoira  of  Philadeipbos  for 
the  Arsinoite  nome,  and  for  whom  Dionysodoros  is  surety  for  year  â , 
having  made  up  in  year  5  the  arrears  of  year  i  as  well,  bave  saiied  down 
to  see  Zenodoros.  .  .  v. 


—  198  — 

Various  points  iii  lliis  iiiicresting  te\l  are  oltscure  to  me  and  I  can  onlv 
olTer  a  very  imperfect  explanalion.  Wc  know  that  Hermaphilos  was  at  this 
ùme  oikoiwmos  of  the  Arsinoite  nome,  and  therefore  the  cbicf  iocal  autho- 
rily  in  questions  of  taxation  (sce  the  Revenue  Lmis).  Zenodoros  was  evi- 
dently  his  superior,  and  the  références  to  liirn  in  the  text  snggest  that  he 
was  no  less  a  person  than  the  great  (lioikelcs  in  Alexandria.  But  there  is 
a  serions  objection  to  this  view"',  and  for  the  présent  we  can  only  say 
that  he  was  an  officiai  of  very  high  rank.  kraton  was  the  \oca\  pmidor  (cf. 
P.  S.  I.,  6 5 g).  Thèse  together  with  the  logislai  were  the  Governmenrs  re- 
présentatives. On  the  other  side  stand  Demetrios  and  Ilippokrates,  oi  •nrpos 
TTJt  é'uTijt,  their  surety,  Dionysodoros,  and,  associated  with  ihem  by  some 
bond,  Zenon  himself.  Demetrios  and  Hippokrates  are  menlioned  again  in 
P.S.I.,  SaS  in  connection  with  llie  xapnos  ^vlinés;  and  Demetrios  is 
evidently  the  author  of  P.S.I.,  /ioc)(-',  in  which  he  speaks  of  sending 
Zenon  the  accounls  of  tlic  various  districts  of  the  nome,  no  doubt  the 
accounts  of  the  civ)j.  In  anolher  very  interesting  papyrus,  not  yet  pubhshed, 
Demetrios  gives  a  report  about  the  progress  of  business  in  year  5.  But 
what  was  Zenon's  connection  with  the  farniing  of  the  tax?  I  can  sec  no 
indication  lliat  lie  was  acting  as  a  Government  officiai.  One  possible  expia- 
nation  is  that  though  Dionvsodoros  was  the  nominal  suretv,  Zenon  slood 


C  Kiom  P.  Pelr.,  11.  38  (h)  miil  P. 
Lille,  1,  3  il  ii|)j)eais  tluil  a  ccrlain  Tlieo- 
genes  was  dioilcetes  in  year  5  and  the 
following  years ,  and  col.  III,  6o  of  the 
laller  text  makes  it  seem  probable  that 
be  was  tbe  groat  dioikeles  in  Alexandria. 
So  if  tbe  edilors  are  righl  in  assigning 
tbese  papyii  lo  Ibe  reign  of  Eueigcles , 
we  must  eoneliule  (bal  Zenotloios  was  a 
suliordinale  of  Tbcogcnes.  jierbaps  a  hy- 
podioilcetes.  Tbe  editors  of  P.S.I.,  vol. 
VI,  p.  70,  note  I,  suggest  tbat  tbe  Tbeo- 
genes  of  P.  Lille,  h  is  tbe  same  person 
(cf.  P.  Lille,  I,  p.  hh,  note  5)  and  tbat 
Ibis  papyrus  aiso,  in  spite  of  tbe  évi- 
dence of  tbe  double  date,  may  belong 


lo  llie  leign  of  Euergeles  rallier  llian  of 
Pbilofialor.  Tlie  identificalion  seems  lo 
me  lo  be  possible  enougb,  but  I  sbould 
draw  a  différent  inference  from  it  :  if  tbe 
Tbeogones  of  P.  Lille  h  is  tbe  dioikeles, 
it  is  more  probajjle  tbat  botb  papyri  date 
l'iom  Pbilojiator's  reign.  It  is  wortb  nol- 
ing  tbat  llie  eponymous  priesless  for 
year  7  of  Eueigetes  was  tlic  daugbter  of 
a  Zenodoros,  wlio  migbt  be  tbe  person 
nientioned  in  our  text  (  see  tbe  art.  ispsts 
by  Plauniann  in  Pauly-Wissowa). 

'"'  In  line  i3  of  tliis  text  I  foUow  Vi- 
telli's  interprétation  of  àvTiypT^iy.svos 
(see  Index  XII),  Init  iines  17-21  are  dil- 
licult  lo  understand  or  to  emend. 


—  199  — 

behind  him  yiid  was  ultimately  responsible  for  ihe  money  (cf.  \\'ilcken, 
Oslr.,  I,  p.  .")5/i).  But  I  am  more  inclincd  to  think  lliat  Zenon  was  in 
reality  a  partner  in  the  farming  of  the  njmmoira.  It  is  noticeable  that 
in  line  a  he  had  orlginally  written  à-nojlsWovzs;  Ivixyhpiov,  implying 
Ihat  he  had  sonie  authority  over  the  latter.  It  raay  be  that  Demetrios 
and  Hippokrates,  ol  ispos  tïji  ênriii,  were  the  acting  managers,  in  whose 
name  the  farm  was  leased  (cf.  11.  1 1,  at,  aa),  but  that  they  had  some 
wealthy  associâtes,  such  as  Zenon,  who  took  a  less  direct  part  in  the 
vvork  '". 

As  for  the  gênerai  meaning  of  the  te\t  1  take  it  that  the  guarantee  had 
net  yet  been  deilnitely  exacted  froin  Dionvsodoros  and  that  if  the  order  of 
the  dioikeles  arrived  in  time  no  farther  steps  would  be  taken  about  it,  but 
that  if  it  was  exacted  before  the  order  arrived  it  would  be  difficult  to  ob- 
tain  restitution  from  the  Treasury.  It  may  be  that  something  bas  been 
omitted  in  line  ij),  for  the  order  of  the  words  is  unusual,  but  taking 
the  sentence  as  it  stands  I  do  not  see  how  to  explain  it  except  by  suppos- 
ing  that  there  is  a  break  in  the  construction  after  AiovvcrôSupov  and  that 
the  words  j-  i^ixàs  \-  ^ri(iw(jijvat  go  together.  In  that  case  the  meaning 
may  be  that  Zenon  and  bis  friends  were  likely  to  be  the  losers,  perhaps 
in  this  way  that  thev  would  bave  to  recoup  Dionvsodoros  out  of  the  pro- 
ceeds  of  the  farm,  but  niight  be  unable  to  recover  from  the  Treasury  the 
money  which  had  been  already  exacted.  But  this  explanalion  is  of  course 
very  hypolhetical;  and  unforlunalelv  ihe  dilhcully  of  understanding  the 
letter  is  increased  bv  the  lad  that  the  reading  which  I  bave  adopted  in 
lines  10,  19  is  disputed. 

In  the  chapter  which  deals  wilh  the  dirô^oipa.  ni  the  Revenue  Laves,  col. 
34 ,  it  is  stated  that  if  there  is  a  déficit  on  the  year's  accounts  the  farmers 
and  the  sureties  are  obliged  to  niake  it  good  in  the  first  three  months  of 
the  foUowing  year,  Zenons  letter  is  dated  year  (i ,  Choiak  1,  and  it  appears 
that  even  then  the  accounts  for  year  k  had  not  been  finally  settled.  How 
to  explain  this  discrepancy  I  do  not  know,  except  on  the  supposition  that 

'"'  On  the  question  ofpartnership  and  PhiL,  pp.  7-28.  and  Wilckex,  Oslraka, 
management,  see  Steiser,  Bettrag  zur  I,  chap.  6,  also  Grumhîige,  pp.  180, 
Inlerpretatioii  (les  Steuergesetzes  cou  Plol.        i84. 
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tlie  procédure  laid  dowii  iii  the  Revenue  Laivs  was  not  very  striclly  obser- 
ved  in  practice. 

L  Ç"  yi.oia.y^  â. 

"^iCoalpoTOOi.  ïïà'JTOvlsX'koi'TBs  Atj^rjTpiov  TOI'  su 

KaTanléovTOs  A>;/ot»jTp/ou  tov  zspbs  riji  ç'  ■nrpos 

XrivSSeopov  -WEpi  Ttfs  ùvfjs  ottcos  ypaÇiij 
5     Epf/a(p/X(ii<  Te  xat  to7s  Xoyta-la'ïs  iTiia-}ie-i^cL(iévovs , 

èv  TtÙl 

èàv  tpaivrjTai  [Tt&JI  e  L  ai/TO  ts  àva.n'kripQÙyLevov 

Ktû  To  S,  àTToSodrjvai  to7s  êyyvois  Ta[ 1 , 

êyptv^afjLsv  xat  aoi  ottus  isept  ts  tISv  aXXwr?] 
STTifisXtfaris  nat  Kpâruva  tov  'STpainT^opa] 
Aioi'u«7oSaipsoi 
10     à^iciyriis  \aYJ[tTzspisvS)(6iivai  'Oep)  tcSv  f  \- 

'Zv  svsyv){(7aT0  tous  -ssep)  ImroxpixTm'  xaî  ^riiirirptov. 
isvvôixvôyLsôa  Se  ZtjvéScopov  sis  '^sëévvVTOv 
àvaTrsTiXsvxévat  xai  )Tlo)(a^6(is6ix  tov  AtiyiiijTptov 

siXyjl^h'ai  Z);i'ôS&)pO)' 
fzv  xaTUaTTeTrXEyxeWjT]  su  tsokst.  si  (jlsv  oùv 
i5     SisîXs^at  tSh  KpdTCovt  xoù  VTraKri'xos,  xak'Ss 

âv  s'^ot'  si  Se  (x>j',  sTt  xa)  vvv  {/>)  ■aaps'pyws  avTo 
■tsoitfaas ,  oTTCos  (i^  avfiSfi  àvaTrXtjpov^tsvtjs  t>;s 
ùvrjs  ■sposKjTT payOsvra  tov  AtovvaoSropov 

dijvaii 
r  i)(iixs  \-  fT£T]^>j(//«L)rro'a(T6(ï(JJ  •  ov  yàp  âyvosti  oti 
ao     SK  TOV  (SaaiXixov  ov  pdiStôv  sali  xoyitaayOai. 

oi 
[[tous]]  Tupds  t))!  Ç'  -^evonévovs 
KpilTMVi.  AtifirjTpfos  xailTnroxpitTtjî ,  ovsïïêyyvÔLTCitJl         t))?  <r>iAaSjX^otj 

.  TOO   AptTd'OITOU   VOflOV 

^tovvaoSojpos  [Tto  JT]  syyuiTai  to  S  L,  àvansitXij- 

pœxoTSs  sv  Tàii  s  L  xa)  t[o]  S  L,  xaTaTTSTr'ksv- 

xaiTi  zrpos  7iriv\6Supov laii  oiriuf .  . 

25       T.u[.]£.    .  [ 

6.  aiiTo  :  V  corrected  over  i'.  —  y.  Ta[ ]  :  the  missing  word  does  not 

appeai-  to  hâve  contained  moi'e  Ihan  seven  letters  and  inay  Lave  been  shorler.  rà  aiiy.- 
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êoXa!  —  8.  Or  sininly  tIoxjtuv].  —  g.  Or  siTiiJiehj<7n[i]s.  Zenon  roguJarly  oniils  i  ad- 
script  in  Ûm  3"'  person.  —  lo.  r  H:  Grenfell  doubls  this  readinjr  and  prefers  h  v. 
suggesting  also  u  inslead  of  h  in  line  19.  But  f  h  seems  lo  me  possijjic  and  moie 
intelligible.  —  17.  ■zsoii^aov  would  lie  more  grammalical.  —  1 9.  Zenon  had  apparenliy 
wavered  between  ^-iiiiiùiatiadai,  èÇ);fii(ùo-^a(  and  Oîy^icoÔrjiiat.  —  ai.  -os  and  ->;î 
eorrected  fi-om  -ov  and  ->;i'.  Read  ysvd;jizvoi.  —  aS.  Below  are  faini  vestiges  of  seve- 
l'al  more  lines. 


INo.  03.  Letteiî  fhom  Sostratos  to  Zenon  and  Xenopiion.  —  0  m.  .3 a 5 
miil.  X  0  m.  a 65  mill.  —  Year  7. 

Sostratos  writes  lo  say  thaï  lie  is  sending,  herewith  subjoined,  u  copy 
of  the  letter  which  Sosibios  bas  written  to  Zenodoros  about  tbe  bee-bives 
and  the  olber  questions,  and  also  a  copy  of  the  niemoranduni  which  he 
and  Kleon  had  prescnled  lo  Sosibios.  If  Ammonios  stiil  déclines  to  give 
salisfaction ,  he  asks  bis  correspondenls  to  send  hini  ihe  bee-keepers  and 
Rodon  vvilh  ail  ihe  justificatory  documents,  in  order  ihat  the  case  may  be 
tried  in  bis  own  district.  He  bas  wrilten  also  lo  Zenodoros  about  thèse 
matters  and  about  ibe  bouse  of  Palis. 

Below  is  the  letter  of  Sosibios,  ubich  was  merelv  a  fnrwarding  Idlcr, 
accompanying  a  copy  of  Ibe  mémorandum,  with  a  request  lo  Zenodoros 
to  sec  tbal  tbe  petilioners  oblain  justice. 

l\ext  cornes  the  mémorandum,  which  1  translate  in  l'ull  :  t<A  mémo- 
randum lo  Sosibios  from  Kleon  and  Sostratos.  VVe  own  one  thousand  bee- 
bives,  which  hâve  belonged  to  us  from  the  lime  of  the  king's  father 
and  which  had  been  leased  to  Horos  and  sons  by  a  contract  passed  in  the 
office  of  Siniaristos.  Some  of  them  were  in  the  Herakleopolile  nome,  and 

for  thèse  Ton bas  duly  settled  up  lo  year  G.  Olhers  were  in  tbe 

Memphite  nome  under  the  management  of  Pâmes  and  Amenneus,  and 
now  we  hear  ihey  bave  Iransferred  them  to  the  Herakleopolile  nome  va  ith- 
out  asking  our  leave,  and  Ammonios  the  oikonomos  bas  sent  them  lo  pri- 
son and  is  ruining  tbe  hives  by  obslrucling  their  work.  Therefore,  seeing 
thaï  he  was  by  force  depriving  the  bee-keepers  of  a  hundred  hives,  Sos- 
tratos who  ba|)pened  to  be  slaying  ihere,  baving  gone  up  tbe  river  to  sec 
to  the  extraction  of  vegetable  jnice,  spoke  lo  Dionysios  the  agent  of  Zeno- 
doros and  explained  the  matter,  and  Ammonios  getling  alarmed  released 
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the  bee-keepers.  The  sume  iiulividual ,  at  ihe  lime  whcn  we  weie  abroad 
wilh  the  king  aiid  had  lôo.ooo  sheaves  (?)  of  hay  lying  at  Bousiris  in  the 
Herakleopohte  nome,  sent  Rodon  the  hay-guard  to  prison,  bound  him  in 
fetters  and  kept  him  in  custody  for  eight  months,  and  in  the  meantime 
120.000  sheaves  disappeared,  stolen  i)y  the  natives.  Ahout  this  atTair  a 
preliminary  inquiry  bas  been  made,  and  be  more  than  once  promised  lo 
exact  the  priée  and  pay  it  back  to  us.  Anotber  resuU  is  that  we  bave  had  a 
daim  for  freight  presented  against  us  for  Krilon's  boat,  wbich  was  hired 
for  carrying  bay  down  to  Alexandria  for  1200  dracbmae.  For  when  the 
boat  arrived  at  the  port,  bis  people  inlerfered  and  it  went  away  empty. 
We  beg  you  therefore,  since  it  is  not  convenient  either  for  us  to  leave 
home  or  for  him  to  corne  hère,  to  write  to  him  to  send  the  bee-keepers 
and  a  delegate  to  represent  him  at  the  trial ,  in  order  that  we  may  not  be 
overborne  by  him  in  bis  own  district;  and  from  the  facts  of  our  case  vou 
will  learn  bow  he  treats  the  other  people  belonging  to  the  nome.  » 

P.S.I.,  02/1  is  anotber  letter  on  tbe  same  subject,  written  a  week  later. 
It  appears  from  this  that  the  messenger  bad  not  delivered  the  letter  of 
Sosibios  lo  Zenodoros.  Sostratos  therefore  asks  Zenon  and  Xenophon,  as 
soon  as  tbey  get  the  letter,  to  send  it  Ijack  to  bim  in  order  that  it  may  be 
given  to  Zenodoros,  who  was  apparently  staying  in  bis  neigbbourhood, 
and  also  to  write  to  the  bee-keepers  to  send  a  delegate  wilb  a  statement 
of  tbeir  grievances  against  Amnionios. 

Of  the  persons  wbosc  names  occur  in  llie  lexl  the  oïdy  one  wbose  po- 
sition is  specilied  is  Annnonios  ô  olxovoyios,  mentioned  again  in  no.  G/i"'. 
In  tbe  présent  case  bis  autbority  is  exercised  in  tbe  nortb  of  tbe  Herakleo- 
polite  nome,  but  we  do  not  know  whetber  he  was  oikonomos  of  the  wbole 
nome  or  of  a  toparchv  only  '-'.  Zenodoros  is  probably  the  higb  officiai  to 
whom  a  question  about  the  apomoira  in  the  Arsinoite  nome  is  referred  in 
110.  ()2.  The  présent  text  is  not  décisive  as  to  bis  exact  rank,  ihough  it  is 
in  fa\our  of  tbe  view  that  if  he  was  not  the  chief  dioiketcs  he  was  at  leasl 
a  local  (IwiLeles  (see  no.  87).  Aor  can  we  as  yet  deline  the  officiai  stand- 


'''  An  oikonomos  nf  the  same  narae  is        cliite  nome  and  to  be  a  diflerent  person. 
mentioned  in  P.Hib.,  61  and  168,  but  <"'  Cf.  P.  S.  L,  5io,  .WoÀAeonot;  tov 

he  appears  lo  beiong  lo  the  Oxyrhyn-        oïxorofiovi'Tos  tj)v  xiro)  TOTrap;^iaj» 
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iiig  of  Sosibios,  to  whom  the  pétition  is  aildressed  aiul  who  passes  it  on 
lo  Zenodoros  wilh  a  request  to  lake  tlie  necessary  action.  But  clearly  hc 
was  of  superior  rank  to  Ammonios  (see  1.  Sa),  perhaps  a  stralegos  of  a 
nome.  Tlie  petilioners  appear  to  havc  been  sons  of  lason;  and  as  \ve  know 
of  an  lason  who  was  a  coUeague  and  fellow-countrynian  of  Zenon,  il  is 
probable  that  they  belonged  to  the  group  of  Carian  friends  by  whom 
Zenon  was  surrounded  (see  no.  54).  Sostratos  cannot  be  idenlical  wilh 
llie  Sostratos  of  P.  S.  L,  5oo,  whom  wc  know  from  unpublished  évidence 
to  hâve  been  a  son  of  kleon;  but  he  was  prohably  a  member  of  the  same 
family.  As  regards  the  Kleon  of  the  text,  it  is  noteworthy  that  Zenon 
himself  had  a  son  of  ihis  nanie  [P.S.I.,  SaS).  S.£vo(pvvri  in  line  i  is 
restored  from  P.S.I.,  5 a 4,  and  ihe  resloralion  seems  certain;  but  I  ani 
unable  to  say  who  this  Xenophon  was. 

Il  is  nol  clear  from  whal  place  Sostratos  wriles.  He  wishes  the  case  to 
be  examined  in  the  district  in  which  he  résides  and  nol  in  the  Herakleo- 
poiile  nome,  where  Ammonios  was  too  powerful.  Presumably  ihen  lie 
was  iiving  somewhere  farther  norlh  (v.  1.  ao). 

ïhere  is  a  phrase  of  spécial  interest  in  lines  ao,  a 4,  Ka.6'  ov  xpôvov 
(lejà  Tov  fSaai'Xécos  êcsS>]fiovpLsv.  This  does  nol  mean  '  when  we  were  in  Ale- 
xandria  wilh  the  king'  (which  would  bave  been  expressed  bv  -arapà  tw» 
(SatTt'ksï) ,  but  Mvhen  we  accompanied  the  king  abroad".  Il  musl  therefore 
be  an  allusion  lo  the  Syrian  campaign  of  Euergeles,  in  which  no  doubt 
many  of  ihe  Greek  selliers  in  the  interior  of  Egypt  took  part.  Lnfortuna- 
tely  ihe  pelitioners  do  nol  say  deiinitely  in  whal  vears  ihey  were  absent. 

2&)<T7paT0s  [Tjti'vCfàvi  3iSvo<2>iù)vTi  yaipziv.  ijs  eypct-^sv  Zwffi'é'jios  imy- 
roXrjs  TivivoSmocoi  isepi  tSv  qi^-t^yw^v to  iivTi'yjpa.<pov 

vnoyéypx      e to  ■aa.p'  )ifjLvv  vTro^fjLvrijÀa (/]))  hi 

xa} 
vvv  à  AyLfÀti}[v]tos  é^svSoKtji  vfids  «[«]<  ®[ ]•   xa]  j[iSv  a-]firi- 

Vâiv,  TÇlVS 

5    TE  yisXia-aovpyoùî  xat  PSScova  ^éfjnzsTS  isphs  t}\j.às  [[xa'J]    'éx^vTCti  isdvTtx.  toi 
SixatciliaO',   oVjJS,  xaôÔTi  ij^tc^nafiev,   svôtj'S'  ijix7v  xpiôiHiriv.  yeypâÇayLSv  Se 
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Ka\  '/jt]voS'JpCi)t  Tsept      TovTcov  xa<  Tijs  IlaTiTOs  oixtas. 
eppcoerds.   lK,  Haûri  >;. 

"^(tiaièios  TiYivo^dpvi  yjxipew.  àiréalakKix  aoi  io  àvTt'ypa^ov  roù  SoOév- 
Tos  rî^ÂÎv  'zsi^pà  KAewos  loù  Ia[a-ot'OS  «ai  lEMalp^âjou  tov  àSsXÇiov  isep) 
10    rZv  (poLoiv  àStKe7a'9at  ùii'  Af/f/Ciiwou  [toû]  p/xfoi^lofiot/.  cnroùSao'Ov  oùv  iitoos 
OoTi        à 
■va  SiKotia  avTo7s  yétn]j(xi  xaiï^aTrep  àJ]?(OÎicr(i'. 

vnô^vijyta,  ^waiêtMt  -aapà  KXeiwvos  xal  ^cjcrlpdTOU.  V7i)jp)(^ev  rifiiv 
ht  stt)  tov  tscnpos  tov  ^a.vtXécos  a-ytri'vn  A,  a  S(isii.i76mto  xaUct^  avyypa- 
^nv  rrjv  y£yev)Tij.svnv  èv  joî$    Il  •  J]  "^t^iapîvlov  Ùpos  uai  viol,  div  Tivà  fxèv 
i5    êv  rôSt  HpaxXeo7roX(T>7J  ifr,  a  Tou  .(^ .  pov .  rjùjoiKTtjKev  sms  zov  çL, 

Ttvà  Se  êv  Tùi  Men(piTrit,  a  îiy^ev  Wayirjs  Koà  A.(ji.evvevs,  ov  vvv  àKovofisv  (iSTa- 
yr]yoyévai  sis  lov  Hpax'ksono'ktTijv  dvev  >i(ic3i',  Ayi^côvtos  S'  b  olxovofios 
àiia.yrioyev  oivToi/s  noà  Ta  a^iv'w  xa.rot.Ç>6sîpst  èyxoTiluv  ainots. 
Sià  là,  d(paipou^isvov  tvv  yLs'Xttraovpycôv  avTOv  ^iai  ayLrfvri  p, 
2"     "^côylpaTOS  'ZsapsTTiSij^iùv,  '6js  sn)  lov  oTTiijfihv  dvsTr'ksiKrsv, 

iviuyàiv    Atowcricdt    iSit    ■zsapà    7jr)\ii\a§vpov   svs(pdvtasv,    xinshos   <poèr)Be\i 
àÇifjxe  Tovi  yisXtacTOVpyovs.  ô  S'  aCzbs  oùtoî,  xa6'  ov  )(^p6vov  (xsià  tov 
/SacriX/wï  ê^sSr^yLOV^sv,  VTVixpyôvTW  riytiv  èv  Boi^o-i'pst  tov  Hpa«X£- 

OTToXiTou  yôpiou  M,  à-TDi'yftysv  zov  yopio^d'kaxa.  ^oSawa  sis  to 
aô     Ss<7fj.WTnpiov,  sSrjT-s  ■aéSais  xa)  siysv  iv  (pv'kaxiït  yLrjvixs  v,  sv  Se  tov- 

ig 
TOI!  Sis<pévri(jav  ÙTto  tSiv  "Xolvv  M'  wepj  âv  xai  àvdxpiais  ÛTcd[p-j(Si, 
xoLt  àeî  ■zsot'  sÇiri  ■apd^as  à-TToSoiysw  Trjv  Ji^rfv.  avvsêi]  Ss  xoù  vavXov 
riliîv  tspo^dysffOat  zoû  KpÎTuvcs  ■tsAot'cu,  b  SfnaOcôOrj  ira  sis  XXs^dv- 
SpeioLv  xajayBiji  ^ôpTos  \-  A2  •  ■aapayevoixévou  yàp  tov  zsXloi^ov 
3o    èti\  TOV  èpfiov  xaï  irSv  -nrap'  avrov  xcokvadvTMv  ksvov  d-TTfi'kôev. 
àZtovfisv  oùv  as,  énstSè  ovO'  yîyLlv  éxTrost  ànoSï^iislv 
ovt'  sxstvMt  èvBdSs  zsapaysvéadai ,  ypd^ai  avTwt  ànoj'lsi'ka.i  lovs 
fxsXtatJOvpyovs  xa)  tov  xptdijaofxsvov  Cnèp  avTov,  onoos 
fX})  èxst  xa.Tao'Ia.aïa.aôà'fjLSv  îm'  aviov'  xa)  sx  tSv  xaB'  rifiôls 
35     alcrÙrjcTSt  ■aws  joiis  Xonrovs  JOv(s\  sx  rov  vofiov  StaTt'ôriaiv. 
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3.  Possibly  èv  rji  èvijv,  Ijiit  tlie  ietleis  are  alniost  illegiUe.  —  ijô[(ivnixiL  -apàs 
xitàv.  èiv  oiv  ,u]))?  —  l).  èIsuSoxJ;!  :  apparently  in  llie  sensé  of  'admit  your 
claim'. —  T^lepi  tov  xàptojyl —  6.  lixaiûixoid'  :  it  is  interesting  to  compare  the  cor- 
respnnfling  phrase  in  P.  S.  /.,  Saû ,  Ôtt&jî  a  otot'  ijliHijudxi  (p^atv  i-K0(7lsÙM{ai)v  Tira 
éxovTn.  —  Read  svdiK.  —  \h.  liaxpialov  :  see  Rev.  Lnirs,  col.  ai,  8,  noie.  — 
19.  Sià  t6  :  for  Si'  ô.  Or  possildy  a  slip  for  Sià  to(Oto),  as  tsXov  foi'  TsXoiov  in  iine 
3o.  —  9  0.  TÔi'  omo-fioi'  :  I  présume  that  this  is  not  a  slip  of  the  serihe  for  ràv  oirXi- 
fffiôv.  —  ai. The  ordinary  unit  for  measnring  hay  was  tlie  S^o-fxj;  hifxvoiîoy,  twentv 
of  which  made  a  (pop-ziov.  Tlie  gender  nf  vn^pxàt<Tm<  siiggesls  that  (poprîfnv  (Sswa- 
w£iT2KKTfxup<4Ji')  slioold  he  siipplied  hère:  nevertheless.  as  the  unit  is  left  unex- 
pressed,  1  cannot  Lut  think  that  the  wonl  in  the  writer"s  mind  was  the  usual  Sso-f/ûi'. — 
96.  àvinpicri;  :  see  P.S.I..  ^92,  9  and  Airliiv.  M,  |).  092  (Wilrken).  —  3i.  Read 
ènsih). 


No.  fi/i.  Lettf.r  from  Ariston  to  Zenon.  —  0  m.  i8iî  niill.  x  0  m.  85 
rpiit.  —  \nr  S. 

«On  llic  8"'  of  Meclicir  Animonios  bogan  to  put  tlie  farms  un  to  aiir- 
lion,  iind  yoii  imisl  kiiow  llial  tlir  batlis  are  now  being  let  withoiil  dcdiu- 
tiou  of  any  sort.  I  ihoiiglit  it  best  therefore  to  make  no  bid  unlil  you 
rame.  Corne  and  join  me  then,  if  it  be  convcnient  for  von,  in  order  ibat 
\ve  niay  bid  according  'o  wbat  von  décide,  n 

Arisfon,  wbo  wriles  as  an  agent  of  Zenon,  is  probabiy  tli(>  person  men- 
tioned  in  no.  5/1  (i)  as  one  of  liis  inliniales.  Amnionios  nia\  be  the  oiko- 
nomo.s  of  no.  G3.  Ariston  appears  lo  bave  attended  ibe  anrtion  in  order  to 
bid  on  Zenon's  bebalf.  But  finding  tbat  the  baths  were  being  let  wifbont 
the  expected  déductions  (for  upkeep  etc.?)  be  does  not  know  bow  niuch 
to  offer  and  asks  Zenon  to  conie  biniself  and  make  bis  calculations  on  tbe 
nevv  basis. 

The  editors  of  P.  Hlb.,  108  and  1 1  G  distinguish  between  a  gênerai  ta\ 
(/3aXav£<'îjr)  for  tbe  maintenance  of  Government  baths  and  a  spécial  tax 
[tphtj  ^akavsivv)  on  priA'atelv  owned  baths.  In  P.S.I.,  877  we  find  Ze- 
non making  money  out  of  a  batb  and  paying  the  rphri,  wbile  in  P.S.I., 
584  be  appears  as  tbe  ovvner  of  a  bath  in  Arsinoe  (see  Vitellis  commen- 
lary).  In  the  présent  case  the  baths  seem  to  be  owned  by  Government 
and  to  be  let  out  to  the  highest  bidder.  The  whole  subject  of  ownership 
and  taxation  is  still  rather  obscure  (cf.  P.  Rylnnds,  70,  1 1,  notej;  but  it 
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is  évident  that  the  exploilation  of  public  baths  was  one  of  ihe  many  enter- 
prises  in  which  Zenon  bad  an  interest. 

This  is  the  iatest  of  the  dated  ielters  in  our  collection  (cf.  P.S.I., 
r)59,  inlroduclion),  or  at  least  of  those  wliich  corlainly  belong  to  Ze- 
non's  files. 

AptCfloûV    TiiJVCJVt 

)(ai'peiv.  Trji  rj  tov  M£;^Êip 

)/(3§ÏT0  À.(tficSvios  Tas 

rivas  sntxtjpv(T(7etv. 
5     yivuiaxs  Se  xa\  Ta  (SaXot- 

vsa  ^itcrBoufjLevet  àvv- 

nèXoya  ■zsavrbs  xmo- 

\hyov.  sSo^sv  ovv  fioi 

(Àijôsv  VTtQalrjvai 
10     sus  Tov  as  'ssa.pa.ysvéa- 

6ai.  êàv  oùv  svTKxipbv 

aoifii,  vrapays'vov ,  oncos 

vTToa'1u(isv  Kadà  âv 

auyHptvius. 
i5  sppcoyo.   Lv, 

Msxslp    S". 

Verso  :  X)]veovt. 

.5-6.  Read  jSaAai'£(a.  —  7.  Cf.  P.  Par.  6a,  col.  1,  9,  10,  [ràs  5'  ùvàs  ài>a]^A>;- 
pdiasiv  oidivx  imùXo-jov  [woioû^asroi  sis  to]  ^atrtXiHÙv,  and  P.  Hib.,  29,  26. 

(1.  Cl.  Edgar. 


TEXTES 
DU  TOMBEAU   DE  PETOSIRIS 

PAR 
M.  GUSTAVK  LEFEBVRE. 


S  I. 
LE  CERCUEIL  DE  PETOSIRIS  ET  LE  FRAGMENT  DE  TCRIN. 

En  décrivant,  dans  mon  Rapport préliminaire''^\  le  couvercle  du  cercueil 
en  bois  de  Petosiris,  je  rappelais'-'  qu'il  existait  nu  Musée  de  Turin  un 
fragment  de  cercueil  décoré,  lui  aussi, de  morceaux  de  verre  multicolores, 
sertis  au  creux  des  hiéroglyphes,  et  imitant  les  pierres  fines  ou  les  matiè- 
res précieuses,  —  fragment  signalé,  il  y  a  plus  de  trente  ans  déjà,  par 
M.  Maspero,  dans  son  Archéologie  Egyplienw  ^^\ 

Ayant  eu  l'occasion  de  visiter,  l'été  dernier,  le  Musée  de  Turin,  j'ai  pu, 
avec  l'aimable  autorisation  de  M.  le  Professeur  Schiaparelli''"',  étudier  ce 
petit  monument,  beaucoup  plus  important  d'ailleurs  que  ne  le  laisserait 
supposer  le  mol  fragment ,  dont  je  me  suis  servi  après  M.  Maspero.  Il  n'a 
pas  d'état  civil,  et  tout  ce  que  l'on  en  sait  est  qu'il  provient  du  fond 
Drovetti.  La  ressemblance  du  fragment  de  Turin  avec  le  cercueil  du  Musée 
du  Caire  est  frappante,  et  l'on  peut  de  prime  abord  affirmer  qu'il  est 
l'œuvre  de  la  même  école  d'artistes,  qu'il  sort  du  même  atelier  local.  Un 
examen  rapide  du  texte  qui  y  est  gravé  nous  permettra  d'en  déterminer 
l'origine  avec  plus  de  précision  encore,  et  de  l'identifier. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  décoration  du  cercueil  de  Petosiris'^'  s'applique 
exactement  au  fragment  de  Turin.  Sans  insister  par  conséquent  sur  cette 
technique,  suffisamment  décrite,   et  que   seules   des  reproductions   en 


'•'  Annales,  W,  1920,  p.  4i-i2i.  "'  Je  dois  également  à  l'oUigeance  de 

(^'  Ibid.,  p.  ii3,  note  1.  M.  SchiapareUi  une  excellente  photogra- 

'''  Maspero,  L'Archéologie  Egyptienne,  phie  du  fragment  de  Turin. 

i887,p.a5o(=éditiondei907,p.956).  <^'  Annales,  ibid.,  \).  112. 
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couleur  des  deux  monuments  pourraient  rendre  plus  sensible  à  qui  n'a 
pas  vu  les  originaux,  je  poursuivrai  la  coniparaison  entre  les  deux  cer- 
cueils, en  indiquant  d'abord  leurs  caractéristiques  extérieures. 

F.e  cercueil  antbropoïde  de  Petosiris  nous  est  parvenu  intact.  Le  cou- 
vercle, qui  seul  nous  intéresse  ici,  mesure  i  m.  cfô  cent,  de  long,  et  de 
0  m.  3f2  cent,  à  o  m.  .17  cent,  de  large.  Il  est  en  un  bois  très  dense,  non 
encore  identifié,  que  recouvre  un  brillant  et  solide  vernis  noir'".  Cinq  li- 
gnes verticales  d  hiéroglvplies  multicolores  se  développent  sous  le  signe 
du  ciel  étoile  :  elles  mesurent  1  m.  08  cent,  de  haut. 

Du  cercueil  de  Turin  il  ne  reste,  en  tout  et  pour  tout,  que  la  partie 
inférieure  du  couvercle,  qui  a  été  coupé  à  la  scie,  très  régulièrement,  à 
peu  près  en  son  milieu;  le  socle  a  été  en  outre  supprimé  par  le  même 
procédé.  Tel  quel,  le  fragment  mesure  0  m.  70  cent,  de  long'-  :  c'est  éga- 
lement la  hauteur  actuelle  des  cinq  lignes  verticales  d'inscriptions  qui 
couvrent  tout  ce  qui  subsiste  de  la  gaine;  si,  comme  on  est  en  droit  de 
le  supposer,  elles  étaient  originairement  de  même  hauteur  que  les  cinq 
lignes  décorant  le  couvercle  du  cercueil  du  (laire,  c'est  donc  exactement 
un  tiers  du  texte  qui  a  disparu.  Bon  nombre  des  lamelles  de  verre  serties 
dans  les  biéroglvpbes  sont  tonibi'-cs.  probablement  au  cours  de  l'opération 
brutale  de  sectionnement.  Ajoutons  que  le  bois  se  présente  aujourd'hui 
sous  son  aspect  naturel,  sans  ce  beau  vernis  noir  qui,  sur  le  cercui-il  de 
Petosiris,  contribue  si  fortement  à  rehausser  l'éclat  des  signes.  Intact,  le 
cercueil  auquel  appartenait  le  fragment  de  Turin  ne  le  cédait  sans  doute 
pas  en  perfection  au  cercueil  du  (^aire;  mais  il  a  eu  le  sort  de  tant  di' 
documents  précieux  arrachés  à  la  terre  par  des  mains  ignorantes  et  véna- 
les, et  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  partiellement,  ou  dans  un  état  de 
conservation  médiocre. 

Le  texte  gravé  sur  le  couvercle  de  l'un  et  l'autre  cercueil  se  compose 
de  deux  parties  :  d'une  part  le  nom  et  b's  titres  du  défunt,  d'autre  part 
un  chapitre  du  Lirre  des  Morls. 

'''  Annales,  XX,  1920,  p.  lia.  cinq  colonnes  d'inscriptions,  dont  l'une, 

'''  La  largeur  moyenne  est  de  o  ni.  celle  de  droite,  n'est  jias  absolument  in- 
3.3  cent. ,  un  peu  plus  que  la  largeur  des        tacte. 
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A.  Cercueil  du  Caire.  —  Les  titres  et  le  nom  sont  ceux  de  Petosiris'". 
Le  chapitre  du  Livrn  des  Morts  est  le  chapitre  xlii.  La  première  phrase 
/i^»«^''''  ^^^-  pi"<''cède  les  titres,  et  le  texte  du  chapitre  se  poursuit 
après  ceux-ci ,  s'arrèlant  brusquement  à  ^JJ_'=^™'«".Je  signale 
par  sic  certaines  fautes  qui  paraissent  être  de  pures  confusions  de  signes 
ou  de  sons.  La  présente  version  présente  en  outre  quelques  leçons  assez 
rares,  que  je  relèverai  au  |)assage. 

Inscription  du  cercueil  (direction  du  texte  — «)  : 

r.' *-^1HZ^  ^Ôl"  >  r^  Jj  n  ^  Cr  f  ^  + J^  a)  1;  >r:  H 


fP2)iZîsij^:::!prî 


\x 


15\, 


iZii  1=_ 


'''  Annales,  XX,  1920,  p.  54. 

'^'  Le  scribe  (ou  le  graveur)  qui  ne 
comprenait  sans  doule  pas  les  mots  ." 
""^  ,  par  lesquels  débule  le  chapitre, 
a  remplacé  les  deux  derniers  pai'  la  con- 
jonction V  ^  ,  qui  n'a  aucun  sens.  V 
et  /—A  avaient  d'ailleurs,  à  cette  époque , 

Annales  du  Seivice,  t.  XX. 


la  même  prononciation  (copte  T7),  et, 
quelle  que  soit  l'ortliograplie,  la  phrase 
équivalait,  phonétiquement,  à  n  ht. 

'''  Pour  celte  forme,  cf.  Annales,  ibid., 
p.  55  (1.4  dei'inscr.  81),  et  p.  81  (1.  2 
de  i'inscr.  61).  Voir  également  ci-après, 
p.  9.3o,  note  (i). 


iiir* 
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(rt)  La  ieron  des  principaux  niss.  (Lepsius,  Naville,  Budge)  est  ici  : 

^^  (ou  'cDZl  (ou  T,)  lâ^^CU  "^'f-  •  •  "I  ani  (or  :  he  is) 
\\\c  knot  of  llie  god  williin,  etc.  .  .  '»  (Budge).  La  leçon  de  notre 
sarcopliage  est  inintelligible,  mais  elle  s'éclaire  si  on  la  compare 
à  une  version  du  même  passage,  gravée  sur  un  sarcopliage  de 
même  époque,  celui  du  prêtre  jy,^  j^"'j  et  rpi  est  ainsi  rédi- 
gée (signes  disposés  comme  sur  l'original)  : 

f^ll  est  le  nœud   du  dieu'-'  et  également  des  sept  Icsnu  (~ 

V  '"")    V 

J^.  III  /■ 

Pour  ces  sept  personnages  divins,  voir  Bbigsch,  A.  Z.,  X, 
1879,   p.   (!  ;   cf.   le  sarcopliage   de  "^Ln^^  (Pirriiet,  Recueil 
<Tli).icr,,  II,  p.  h,  1).  7),  et  Livre  den  Morts,  cliap.  i.wr  (Lepsius,       U      ! 
1.  11;  Budge,  I.  i{])^^\ 

(i)  Les  signes  ®,  ®,  ©  et  •  sont  toujours  nettement  différenciés 
sur  ce  sarcophage,  sauf  dans  le  cas  présent  où  •  a  été  remplacé  à  tort 
par  0. 

(c)  *^^,  leçon  très  rare.  A  la  XVIIP  dynastie,  on  la  rencontre  au 
Papyrus  Busca  (Naville,  Das  iigypt.  To(Il.,U,\^.  1 1 5).  Aux  basses  époques, 
je  ne  l'ai  rencontrée,  jusqu'à  présent,  (|ue  sur  le  sarcophage  précité  de 

(f/)  Les  mots  ^^^-^  Q  ^  "Ion  périnée  est  celui  de  Nephthysij  ne  se 
rencontrent,  à  ma  connaissance»,  cpie  dans  (pielques  rares  versions  de 
basse  épocpie  :  ainsi  sur  le  sarcophage  de  ji^,^^)  déjà  cité,  et  sur  celui 
de  "^1 A  (Crt/rt/.  général,  n"  9().'{oi). 


'')  Sarcophage  provenant  de  (laoïi-ci-  (=)  ^u  lieu  de  ^,  lii'e  '^^  =  "]  J. 

Keiiic,  et  entré  au  Musée  du  Caiie  en  ~^ 

1900:  il  est  inscrit  au  Journal  d'Entrée  '''  Sur  le  mot  .'si»  et  ses  orthographes , 

sons  le  n°  3i63a.  voir  Dévaud.  A.  Z.,  L,  1919,  p.  1-28. 
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B.  Fragment  de  Tlri.n.  —  Voici  d'abord  ce  qui  subsiste  du  texte  (di- 
rection ^-)  : 

î  [lacune]  ;:;;J.J^^|0^,^_^... 5^.., ^|,^.o_^----,g-c. 

::::©!i:— »^'^—^;®î«>::ii:-«^  1  [lacune]  ^..m(» 

up?^Â':T,[fi^-:  [lacune]  r:i=^:^-f.v.âs]^,;^ 

n^^âl^^^^^^l,V,r7;!!j^(''''^!_Lr7lî  [lacune  I 

Le  texte  funéraire  est  emprunté  au  chapitre  lxxii,  qui,  de  tous  les 
chapitres  du  Livre  des  Morts,  est  celui  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent 
peut-èlre  sur  ies  sarcophages,  à  partir  de  la  XXVI"  dvnastie.  La  lacune 
du  début  des  lignes  3 ,  'i  et  ô  est  facile  à  condiler. 

L.  3,  le  passage  |^=-e2-  •  •  -^  ^  ^  -ji"  me  suis  muni  de  vos 
charmes  magiques,  je  me  suis  chargé  de  vos  rites "  est,  pour  autant  que 
y  sache,  spécial  aux  rédaclions  de  basse  époque,  et  encore  est-il  plutôt 
rare  :  ainsi  ne  1  ai-je  rencontré  que  sur  cinq  des  quelque  quinze  sarcopha- 
ges de  basse  époque,  nous  ayant  conservé  une  version  du  chapitre  lxxu, 
que  j'ai  examinés  au  Musée  du  Caire'-'. 

L.  iï,  la  négation  ^  devant  ^^  ^  ^  ^^  et  =- ^  ^  "^s^W  est 
une  leçon  plus  rare  encore,  que  je  n'ai  notée  que  sur  trois  des  sarcophages 
de  la  même  série. 


'''  Même  disposition  du  chilTre  

qu'aux  lignes  i  et  a  du  Cercueil  de  Pe- 
tosiris. 

'^'  Encore  faut-il  remarquer  que  la  ré- 


daction de  ces  cinq  sarcophages  supprime 
le  passage  11^^^.  .  .  \_^^,, 
conservé  par  le  fragment  de  Turin. 
'''  Lire,  dans  les  deux  cas,  <=»\l  ^  . 
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^  enons-en  à  la  titiilature.  Ce  qui  en  subsiste  est  identique  aux  parties 
correspondantes  de  la  titulature  gravée  sur  le  cercueil  de  Petosiris.  Comme 
il  manque,  ainsi  (|ue  je  l'ai  dit,  un  tiers  du  texte,  c'est-à-dire  quatorze 
ou  quinze  groiqjes  au  début  de  cliaque  ligne,  nous  pouvons,  avec  une 
certitude  presque  al)solue,  combler  les  lacunes  des  lignes  i  et  2. 

Reste  à  déterminer  le  nom  propre. 

Le  défunt  est  fils  de  S-shou  et  de  Nojril-rcnpel.  Des  quatre  ou  cinq  fds 
issus  de  ce  mariage,  les  cadets  paraissent  n'avoir  joué  absolument  aucun 
rôle'^'.  Seuls  nous  sont  bien  connus  le  puîné  Petosiris  et  l'aîné  Zed-lliot-eJ- 
ankli.  Comme  il  ne  peut  s'agir  ici  de  Petosiris,  c'est  donc,  selon  toute 
probabilité,  à  Zod-lhol-ef-ankh  qu'appartenait  le  cercueil  dont  le  fragment, 
recueilli  par  Drovciti,  est  aujourd'luii  conservé  au  Musée  de  Turin,  et 
c'est  son  nom,  ^^  \  '^ ,  qu'il  l'aiil  resliluer  dans  la  lacune  de  la  ligne  1. 

Le  fragment  de  Turin,  dont  nous  venons  de  reconnaître  l'origine, 
sort-il  du  caveau  même  où  fut  trouvé  le  cercueil  de  Petosiris?  C'est  d'autant 
plus  probable  que  Zed-thot-ef-ankh  recevait,  on  le  sait**',  le  culte  funéraire, 
en  même  temps  que  son  père  S-shou,  au  «tombeau  de  Petosiris 55,  et  que 
tout  un  côté  de  la  cbapelle  de  ce  tombeau  était  particulièrement  consacré  à 
sa  mémoire;  lonlefois  il  est  impossible  d'(Mi  faire  la  preuve.  Le  cercueil  en 
bois  de  Zeà-lhol-ef-ankh  devait,  dans  cette  bvpollièsc'''',  reposer  soit  dans 
la  grande  cuve  qui  gisait  près  de  celle  de  Rnipel-nofrit ,  i'I  dont  nous  avons 


'"  Une  courte  phrase  intioilm-livc  ilc             ■■''"'  L"aiilre  liypollii''SC,  également  ad- 

ce  genre  est  nécessaire.  missiltle,  est  (jue  Zed-lliot-ef-niikli    avait 

'■'  Cf.  p.  209,  note  3.  sa    propre  chapelle   funéraire,  dans  le 

'''  Annales,  XX,  1920,  p.  57.  voisinage  immédiat  du  Tomheau  de  Pe- 

'*'  Annalei,  ihid. ,  p.  Si.  tosiris. 
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peut-être  retrouvé  le  couvercle,  mallieureusenient  auépigraphe,  dans  les 
déblais  de  la  grande  galerie'",  soit  dans  un  sarcophage  de  la  chambre  du 
nord,  dont  seul  un  fragment  du  couvercle,  portant  une  inscription,  mais 
pas  de  nom,  nous  est  parvenu'-'. 

Quoi  qu'il  on  soit,  il  faut  se  rappeler  que  le  fond  de  la  chapelle  et  l'o- 
rilice  du  puits  funéraire  étaient,  au  moment  du  déblaiement,  recouverts  de 
cadavres  d'époque  romaine,  entassés  les  uns  sur  les  autres  comme  dans 
un  charnier.  Mon  impression  était,  lors  de  la  découverte ''',  et  elle  est 
encore,  que  le  caveau  n'a  pas  dû  être  violé  après  l'époque  impériale.  Il 
faut  donc  supposer  cjue  le  cercueil  de  Zed-lliol-ef-aiilih  en  a  été  extrait 
dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère'"',  et  qu'il  fut  alors  abandonné  quel- 
que part  dans  les  ruines  de  la  nécropole;  au  début  du  xix"  siècle,  les  gens 
des  villages  voisins  l'y  auraient  ramassé,  l'auraient  scié,  et  auraient  vendu 
à  Drovetti,  ou  aux  agents  opérant  pour  lui  en  Haute-Egypte,  le  fragment 
aujourd'hui  conservé  au  Musée  de  Turin,  que  la  découverte  du  Tombeau 
do  Petosiris  vient  inopinément  de  nous  ptu'mettre  d'identifier. 


§  IL 
L'INSCRIPTIOIN   82  ET  LliS  FUNIÎRAILLKS  DE  S-SHOU. 

La  paroi  est  de  la  seconde  pièce,  ou  chapelle,  du  Tombeau  de  Petosi- 
ris est  couverte  de  scènes  figurées  se  développant  sur  deux  registres  su- 
perposés, et  représentant  les  cérémonies  des  funérailles  :  en  bas,  le  convoi 
funèbre  et  le  sacrifice ,  —  en  haut ,  les  opérations  de  l'ouverture  de  la  bouche. 
Une  longue  inscription  surmonte  chaque  registre  :  celle  du  registre  infé- 
rieur (inscr.  81)  n'a  aucun  rapport  avec  les  scènes  qui  se  déroulent  au-des- 
sous d'elle'"';  au  contraire,  celle  du  registre  supérieur  (inscr.  82)  est,  en 
partie  au  moins,  une  explication  et  un  commentaire  de  la  décoration. 


C  Annales,  W,  19-20,  p.  io(j,nolc;).  le  caveau,  poury  installer  leurs  propres 

(')  Annales,  ibid.,  p.  108-109.  sépultures,    les  seules  que  nous  ayons 

'"*  Annales,  ibid.,  p.  li-2.  retrouvées  intactes  (cf.  Annales,  ibid., 

'''  Au  moment   sans   doute    où   des  p.  109). 
usurpateurs  envahirent  et  bouleversèrent  '''  Inscription  Mograpliifpio. 
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C'ost  ceUc  inscription,  n°  82,  c[ue  je  me  propose  trétndicr  ici;  mais 
comme  le  texte  en  est  inséparable  des  scènes  ligurées,  il  est  nécessaire  de 
reprendre,  en  la  complétant  d'ailleurs,  la  description  quejai  précédemment 
donnée'''  de  ces  représentations. 


Les  figures  des  deux  registres  se  dirigent  vers  l'extrémité  sud  de  la  paroi 
et  viennent  aboutir  à  un  tableau  occupant  toute  la  bauteur  de  la  muraille, 
entre  la  frise  et  le  soubassement:  on  y  voit,  sur  une  estrade  à  laquelle 
donne  accès  un  escalier  de  treize  marcbes ,  une  cbapelle  funéraire  surmontée 
d'un  pyramidion'-'.  La  cbapelle  est  coloriée  en  vert,  le  pyramidion  en  rou- 
ge, la  plate-forme  de  l'estrade  en  bleu.  Une  bande  triangulaire  jaune, 
figurant  le  sable  de  la  montagne,  couvre  une  partie  de  l'édicule  et  de 
l'estrade.  Une  momie,  enserrée  dans  une  gaine  rouge,  est  adossée  à  la 
cbapelle  :  c'est  celle  du  père  de  Petosiris,  S-shoii,  dont  les  funérailles 
sont  ici  représentées.  Un  sotem,  qui  n'est  autre  qu'un  petit-fils  du  défunt, 
Zcd-hcr,  asperge  la  momie  d'eau  lustrale. 

Au  pied  de  l'escalier  est  sommairement  représentée  la  scène  du  sacrifice, 
que  n'accompagne  aucune  légende.  Le  taureau  glt  à  terre,  la  tète  déjà 
coupée,  les  cuisses  liées.  Un  boucber,  vêtu  d'un  simple  pagne,  s'apprête  à 
gravir  l'escalier,  emportant  une  des  pattes  de  devant  de  la  victime,  tandis 
(|u'un  de  ses  camarades  est  en  train  de  sectionner  la  seconde  patte.  Cette 
scène,  bien  que  sculptée  au  premier  plan  du  registre  inférieur ''',  fait  suite, 
en  réalité,  aux  opérations  de  l'ouverture  de  la  bouche  qui  se  déroulent 
au  registre  supérieur,  et  elle  doit,  a  fortiori,  prendre  place  logiquement 
après  le  cortège  funéraire  qui  est  représenté  derrière  elle.  Elle  constitue, 
eu  fait,  le  troisième  acte  des  funérailles;  étant  donné  le  peu  de  dévelop- 


'''  Annales,  XX,  1920,  p.  gi-gS. 

'•'  Cette  cliapelle  rappelle  cuileuse- 
ment  les  lonijjes  théiwines  de  ia  XVIII' 
cl  de  ia  XIX°  dynastie,  et  ne  ressemble 
en  rien  au  monument  funéraire  élevé  par 
Petosii'is.  L'artiste  reprofluisaif  un  cliclié. 

'■''  Cette  position  s'explique  par  ia  né- 
cessité de  mellre  la  scène  du  sacrilice  à 


proximité  immédiate  du  tableau  qui  do- 
mine les  deux  registres,  et  où  l'on  voit 
iedét'iint,  adossé  à  sa  chapelle,  soumis 
il'unej)ail,  avant  l'ouverture  de  la  bouche, 
aux  purifications  (reg.  supérieur),  et  re- 
cevant d'autre  part,  une  fois  l'usage  de  sa 
bouche  recouvré,  les  membres  de  la  vic- 
time dépecée  (reg.  inférieur). 
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pement  que  ie  décorateur  iui  a  attribué,  je  n'y  reviendrai  pas  dans  la 
suite,  et  je  passe  immédiatement  à  la  description  du  convoi,  puis  à  celle 
des  cérémonies  diverses  accompagnant  l'ouverture  de  la  bouche,  et  que 
commente  une  partie  de  l'inscription  82. 


Le  convoi  funèbre  (que  les  textes  égyptiens  ("  désignent  généralement 
du  nom  de  jjp-'^  ■=  ^  JV''^)  ^'-'''^•P*''  derrière  la  scène  du  sacrifice,  la  pres- 
que totalité  du  registre  inférieur. 

En  tète  s'avancent,  les  bras  tombant  le  long  du  corps,  trois  personnages 
vêtus  de  la  longue  robe  blanche  des  prêtres,  et  coilTés  de  la  perruque  bleue. 

^SSs    >^^      © 
A  hauteur  des  visages  est  gravée  la  légende  '•''  :    ■  \  f, désignant 

w  .,.  ^ 
vraisemblablement  la  fonction  remplie  par  ces  personnages.  En  dépit  de 
l'orthographe  étrange  ^  \  ^  ^,  il  faut,  je  pense,  reconnaître  en  eux  les 
ssp-iv  dhn-iv,  que  l'on  rencontre  dans  divers  textes  religieux'^'  :  ainsi,  en 
finale  des  Litanies  de  Sokaris,  dans  un  papyrus  du  British  Muséum  (*',  et 
surtout  dans  certaines  légendes  de  cérémonies  se  déroulant  sur  les  murs 
du  «Festival  Hall 55  de  Bubastet^'  et  du  grand  temple  de  Dendérah''''. 

Dans  l'expression  ssp-tv  dljn-iv  (quelle  qu'en  soit  l'orthographe),  je  ne 
saisis  pas  le  sens  précis  de  ssp-iv  ni  la  relation  exacte  de  ce  mot  avec  le  second 
terme  dhn-iv;  ce  dernier  est-il  complément  du  premier,  ou  lui  sert-il  d'épi- 
thète,  ou  encore,  les  deux  mots  sont-ils  en  apposition?  C'est  dhn,  en  tout 

'''  Si««/te    B,    i()-2;    Urkunden,    IV,  '^"1  Bvdge,  Facsimile  o/Egyplianhiera- 

1200,  etc.  lie  papyri  in  Oie  British  Muséum,  pi.  VII, 

'*'  Les  signes  sont  naluieliemcnt  iliri-  col.   3i,  1.   5.  (La  transcription  exacte 

gés  vers  la  droite.  est  bien  ^  jJ^b^ ,  et  non  pas  simplement 

P'  Variantes  orthograpliiipies  :  ^S  [  ^S  ) 

■— fc.^_i    ^gf™-*--»-' — •    ^^  — •    1-^  ''  l^wihLË,  The  Festival  Hall,  [A.  \,C}: 

•  *i..^l O  rri'    1,.,^^        XI,  6;  XIII,  5;  XVI,  10. 

\:^     -^  ^. '-;:r -^  ^2    ^  'Û:  '"'  Mariette,  Dendérah,  I,  pi.  LXXV 

J...m         ..,•.,,'■■..       ^JLXXVIL 

•      .s^.^    I     I     I 
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cas,  qui,  ilans  ce  composé,  a  ia  part  prépondérante.  Ainsi,  clans  deux  des 
légendes  du  Fcslivnl  HnJI  (pi.  XIII  et  XVI),  bien  que  les  trois  personnages 
représentés  soient  déjà  accompagnés  de  leur  titre  ssji-iv  dlin-w,  néanmoins 
l'ensemble  de  la  scène  est  encore  surmonté  du  mot,  largement  étalé, 
-Êm.  ®  , — i  .=_»,  ou  -—  ®  ' — ^  1  1  I .  Il  y  a  plus  :  à  la  planche  LXXVII  de  Deiidé- 
rah,  le  mot  ^  ^  est  employé  seul,  évidemment  avec  le  même  sens  que 
^i®7rr^  "  '"  pl'incbe  LXXV. 

Ce  mot  dhn  ne  signifie  pas  p instrument  de  musique;!,  tt jouer  dini  ins- 
trument de  musique'!,  comme  le  pensait  Brugscb'"  (et  comme  le  dit  en- 
core Budge'^'),  mais  il  désigne  un  certain  geste,  que  l'examen  des  scènes 
figurées  permet  de  préciser.  Les  ssp-w  dlin-w  (qui  forment  toujours  un 
groupe  de  deux  ou  de  trois  personnages'^')  ne  sont  en  effet  jamais  repré- 
sentés tenant  un  instrument  de  musique'"'.  Leur  altitude,  sur  les  bas-reliefs 
de  Dendérah  et  surtout  de  Bubasle,  est  très  caractéristique  :  ils  ont  les 
bras  levés,  les  mains  tendues,  la  paume  tournée  vers  le  ciel  —  stipinns  ad 
caelummanus'-%  Ils  ne  battent  certainement  pas  des  mains,  ainsi  que  le 
supposait  M.  Naville'^'.  Il  n'est  pas  non  plus  vraisemblable  qu'ils  chantent, 
à  proprement  parler;  je  penserais  plutôt  qu'ils  récitent,  sur  un  ton  de 
mélopée,  des  formules,  des  invocations'"".  Le  mot  dhn  semblerait  donc 
s'appliquer  à  un  geste  de  supplication,  et  signifier  littéralement  :  ^ élever 
au  ciel  des  prières  «'^'. 

Mais  ce  verbe  ne  paraît  pas  avoir  été  toujours  rigoureusement  employé 
dans  celte  acception,  du  moins  avec  son  sens  plein.  Ainsi,  dans  ce  texte 


'"'  Wôrib.,   SiippL,   p.   1127,  i3io,  '''  Verg.,  ^e«.,  III,  176(0!'.  II,  i53, 

i3']h.  ad  sidéra  paliiias).  C'est  le  geste  des  siqi- 

'"'  An  Egi/pt.  Hierogl.  Diclionni-ij ,  11,  [iliants  dans  ranli(jiiité  classique, 

p.  887.  '''  Feslioal  Hall,  p.  1  II. 

<■'''  Deux(lansFMfit'rt///aW,  pi.  I  t'tXl;  '''  Ainsi,  au  papyrus  du  Brilisli  Mu- 


■1  rc- 
ris. 


trois,  ibi(l.,\)].  Xlil  et  \V1,  el  Dcndcrah,  seum  prccilc,  les  hp-iv  dhii-tr  (iiil  à 

aux  deux  planches  citées  ci-dessus.  pélec  seize  fois  les  Litanies  de  Soka 

'*'  Dans  certains  cas ,  ils  suivent  {Fes-  '*'  Les  ^  j  @  ^  ,  ,  ,  de  Dendérah  sont 

ttval  Hall,    pi.  XI),    ou  accompagnent  debout  devant  les  trônes  d'Isis  et  d'Ha- 

(j'Ai'rf.,  pi.  XVI)  un  autre  prêtre  fpii  frap-  thor,  à  qui  manifestement  ils  adressent 

pe  sur  un  landiniii-  de  liasqne.  des  prières. 


I 
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du  Libro  dei  Funerah'^  :  rô  Toum,  piaco  tes  deux  muins  derrière  N.,  afin 

ciu'il  vi\e  avec  son  ka,  éternelleiiient:  ^  ^ 'T^  ('i<-)  ■^.  *  \     ®   -^  ^ 
i '  ^!=    •     O  1  ;. I         <=. 

î T  w  —  ^  2  I  V  ®  <"'*  '-"  ('v;n-ianle  de  C  :  "^  ^  3])  ^  f  J  à  Toum , 
fais  le  (llui  sur  N..  prolège(-le),  qu'il  (ne)  lui  arrive  (rien)  de  mal,  de 
même  que  tu  as  fait  le  dkn  sur  Sliou.;?  Le  geste  dlin  devait  donc  être  ici'-' 
non  plus  un  geste  de  supplication,  de  prière,  mais  un  geste  accompagnant 
des  incantations,  des  formules  do  protection. 

Et  c'est  cette  idée  de  formules  magiques,  récitées  pour  assurer  le  salut 
du  défunt,  que  semblent  comporter  exclusivement  le  mot  dhn  et  l'expres- 
sion complète  hp-iv  dljn-w,  dans  la  légende  qui  accompagne  les  trois 
prêtres  marchant  en  tète  du  cortège  des  funérailles  de  S-shoti;  en  efl'et, 
ils  ne  font  aucun  geste,  ils  ont  les  bras  ballants;  ils  marchent,  sans  doute 
en  psalmodiant,  comme  les  aveugles  qui,  de  nos  jours,  précèdent  les 
convois  funéraires  musulmans'^'. 

Nos  trois  ssp-w  dhn-iv  sont  suivis  de  quatre  personnages  vêtus  comme 
eux  :  le  premier  conduit  un  veau,  le  second  porte  un  haut  bouquet,  le 
troisième  a  sur  l'épaule  un  cotïre,  et  le  dernier  tient  en  main  un  rouleau. 
\iennent  ensuite  quatre  porteurs  d'enseignes  :  sur  les  supports,  que  sou- 
tiennent de  longues  hampes,  reposent  le  chien  d'Anubis,  deux  fois,  et 
une  fois  l'ibis  de  Thot  et  le  faucon  d'Horus. 

Apparaissent  enfin  le  char  funèbre,  puis  un  cotïre  à  canopes  surmonté 
d'un  chien  couché  et  une  grande  boite  à  répondants  Jj.  ces  deux  derniers 
objets  montés  sur  traîneau  et  tirés  chacun  par  un  prêtre.  Le  char  funèbre 
est  particulièrement  intéressant  :  il  consiste  en  un  châssis  muni  de  hautes 
roues  dentelées,  sur  lequel  est  placée,  fixée  à  un  brancard,  une  barque 
qui  elle-même  renferme  le  naos  funéraire.  Ce  corbillard,  très  différent  du 
catafalque  monté  sur  traîneau,  est  d'un  type,    sinon  absolument  inédit, 


'■'  ScniAPABELU,    Libro  dei  Ftincrali ,  lalinii  de  .?.«/)-«•  (//i/i-ro  sur  les  mnnuinenls 

II.  p.  38-09.  funéraires.    Pout-èlrc    cependiint    l'sl-il 

1^1   Inutile  rie  renKirquei- que  la  tiadiK--  question  de  ces  personnages,   dans  une 

lion  rjouer  du  tarabourinn  serait  ici,  en  légende,  incomplète  et  mutilée,  du  tom- 

tout  cas,  un  non-sens.  I)eau    d".\menemhet    (Davies-Gardiner. 

''''  Je  ne  connais  pas  «l'autre  représen-  pi.  XI,  et  p.  .ï  1)  :  |    |  ^  J  ^  J    g   ^•^- 
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du  moins  loiil  à  fait  rare'".  Ija  baiHjue  esl  en  liges  de  papyrus,  liées  à 
chaque  extrémité,  de  façon  à  former  un  bouquet  à  la  proue  et  à  la  poupe. 
Au  centre  s'élève  le  naos,  dont  les  côtés  sont  ouverts,  et  où  Ton  voit  la 
momie  qui  y  repose,  simplement  peinte,  non  sculptée;  une  frise  d'urœus 
en  couronne  le  sommet;  à  droite  et  à  gauche  se  tiennent  Isis  et  Nephthys, 
debout,  les  bras  tendus,  protégeant  le  mort'-'.  Ce  ne  sont  pas  des  bœufs 
qui  traînent  le  char,  mais  trois  prêtres,  vêtus  d'un  pagne  à  bretelles  et 
coitl'és  d'une  perru(|ue  bleue.  A  leur  côté,  près  du  corbillard,  est  le  so- 
tcm,  l'encensoir  en  main,  marchant  à  reculons,  le  visage  tourné  vers  le 
naos  funéraire.  Le  mot  Py  est  gravé  au-dessus  de  lui;  de  même,  au-dessus 
de  chacun  des  trois  prêtres,  est  gravé  leur  titre  j"|.  En  outre,  devant  cha- 
cun de  ces  derniers  court  une  légende  disposée  en  une  ligne  verticale'*'  : 

devant  le  premier  prêtre  : 


devant  le  second 


devant  le  troisième 


La  première  légende  peut  se  traduire  :  k Formule  :  Ah!  pleure'"',  pleure, 
ô  roi'^'!".  —  Quant  aux  deux  suivanles,  je  ne  sais  ce  qu'elles  signifient. 


'"'  Le  diar  liitièhic  il'iin  Aj)is,  sur  une 
plaquette  de  calcaire  du  Musée  du  Caire 
(salle  P,  11°  4496),  présente  quehjue 
analogie  a\ec  le  cor])illai-d  de  S-shou 
(plaquette  publiée  par  Mariette,  Monu- 
ments divers,  pi.  XXXV). 

'■'  Le  rôle  îles  deux  déesses  nous  est 
expliqué  par  un  certain  nombre  de  sar- 
cophages ,  où  l'on  voit  INcphthys  munie  de 
■¥■,  et  donnant  au  défunt  la  \ie,  la  stabi- 
lité et  la  puissance,  tandis  qu'Isis  porte 
^ ,  la  voile  enflée  de  la  douce  brise  du 
nord,  dont  le  dél'unt  i-afi-aîcbira  ses  na- 
l'ines. 


'''  Les  signes  sont  tournés  vers  la 
droite. 

'*'  Sur  ce  sens  de  hb,  cf.  Gardineu, 
Recueil  de  travaux,  XXXIII,  191 1,  p.  78, 
et  XXXVI,  191  i,  p.  30,  à  propos  de 
Sinuhe  B,  1/12. 

•''  Sur  le  mol  itj ,  employé  familière- 
menl  et  avec  une  pointe  d'humour,  dans 
ceitaines  légendes  de  tombeaux,  voir 
Ermax.  Redon,  Rufe  und  Lieder  nuf  Grd- 
berhildern,  dans  Abkandl.  der  Preuss. 
Alcad.,  1918,  n°  i5,  p.  I>'2,  43,  61  du 
tirage  à  part. 
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A  noter  que  la  formuie  finale  de  la  troisième  légende  devait  se  répéter 
seize  fois  ". 

A  lextrémité  gauche  du  tableau,  Petosiris,  coiflé  delà  perruque  courte 
et  vêtu  de  la  longue  robe  sacerdotale ,  debout  sous  les  trois  dernières 
colonnes  de  Tinscription  8 1 ,  semble  présider  à  la  procession  qui  se  déroule 
devant  lui. 


Passons  maintenant  au  registre  supérieur,  où  sont  représentées  les  cé- 
rémonies de  1  ouverture  de  la  bouche,  commentées  par  Tinscription  n'Sa  ; 
je  commencerai  par  donner  le  texte  de  cette  inscription,  et  ne  décrirai 
les  scènes  figurées  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  traduction  et  du  commen- 
taire. 

L'inscription  occupe  toute  la  longueur  de  la  paroi  est,  et  mesure  un 
peu  plus  de  7  mètres.  Elle  comprend  iih  lignes  verticales,  hautes  les 
unes  de  0  m.  38  cent.,  les  autres  de  0  m.  g^î  cent.'-',  gravées  en  relief  et 
généralement  bien  conservées.  Direction  du  texte  «— •  '■". 


'''  De  même  les  hp-w  dlin-iv  devaient  [Hiis  o  m.  -jo  de  haut, 
répéter  seize  (bis  les  litanies  de  Sokaris.  '''  C'est-à-dire   que  les   signes    sont 

Cf.  p.  2i5,  note  4,  et  p.  216,  note  7.  tournés  vers  la  droite,  et  que  le  texte, 

'^'  Exception  faite  pour  les  quatorze  par  conséquent,  se  lit  de  droite  à  gauche 

pi'emières  qui  mesurent  0  m.  12  cent.,  (•—•)• 
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[environ  (i  g-upes]  =  V^^S  ?  Ii>  J.^:]::!^  VJ  JM^ 

•^P»  -^FO  '^FM  J\        I  I      I   ^  \\   -^  -^   AI  I        •«  \\   1    1    1  J   -^   A      I       1      I  r-^  *~«A 

—     1  e  ^  •=.     I     '^ —  1     I  I — \     I     III I   JS     ' I  I  I  —  U  1  1  JR,     I     ,\     I        I     I  I  I 

_  V  I    I    I  -1%  (<„.)        I  I  I       I    1    I     \\      J^    1         -^n,       I  X    ^ 1       I        Ji   i=  <=. 1^ 

CT]  I  ' — tsI  AI   ■  L™v+A,  ^  'Jl,~~~^   I   "     iiiMjSimJlAjI)i^ 
^^  1 1 1  I  ,,i5  '-~«  -^    -_  \     1  V  1^  '  ï  ■^  V    '"''  ^  •^         =t=  '■ —  V  7^  ^  "^^  — ' 

■"^1111      I      *©^™A^    l'^Lr^-nlem      I      77:^^  é   ,=,MT7  ("■<■)  m  1  J^ 


—  222  — 

11,  passage  apparemment  corrompu;  il  manque  un  mot  (levant  a—i  V  un  autre 
après  "Im^''^-  —  la  ,  les  signes  du  début  sont  disposés  tels  que  je  les  ai  reproduits, 
il  n'y  a  rien  auprès  de  ©  :  passage  également  corrompu.  —  i  5 ,  le  cliiflVe  •  >  ■  •  a  été 
oublié  après  ®.  —  qo,  le  personnage  délerminatif  de  ^^  J  a  une  tête  de/nufOH. 
—  a6,  le  personnage  déterminalif  de  ^is  ^  \  a  une  têle  de  faucon.  —  27,  / — » 
finit  la  ligne  sans  que  le  nom  du  dieu  ait  été  gravé.  —  36 .  il  reste  encore  sur  la  pierre 
l'extrémité  des  trois  premiers  signes  longs  :  ^  ^^^^;  le  mot  rryeuxi,  écrit  ^  ^  ^\^<') 
à  la  ligne  -ih,  sendile  donc  avoir  été  ici  régulièrement  écrit  ^^^,  duel  auquel  on  a  en- 
suite allusivement  ajouté  la  marque  du  pluriel.  —  87,  le  peisonnage  déteiminatif  de 
^s  f  V  a  une  lète  de  faucon.  —  7/1,  la  lacune  est  de  0  m.  9.3  cent.,  correspondant 
à  six  groupes  environ. 

On  ppiit  diviser  rollo  ins(M'i|)lion  on  rinc[  pnrtios  : 

I.  Purification  du  mort  par  IVncons,  i'eau  et  le  nairon  (1-28). 

II.  Ouvoiiuro  (1p  la  bouclio  ot  dos  yeux  (acj-.Sy). 

III.  Apport  du  ha ,  du  cfpur,  do  i'ànn^  cl  do  la  momio  <lu  di'funl  (o8-(i  1). 

IV.  Discours  de  Pctosiris  (G 2-7"). 

\.     Discours  des  filles  du  dél'nnl  (V'^-f)/),  puis  de  ses  sefviteurs  et 
scfvanfes  (f)8-i  1/1). 

I.  Nous  avons  vu  ci-dessus'"  le  pelit-fils  du  défunt,  Zed-her,  debout 
sur  l'i^strade,  aspergeant  la  momie.  Derrière  lui  s'avancent  (|uafre  prêtres 
velus  de  la  longue  robe  blancbe  el  coilTés  de  la  perruque  bleue  :  le  premier 
porte  une  cassolette  #,  et  le  second  un  vase  rempli  de  grains  de  nafron, 
dont  le  solem  va  faire  usage  au  cours  des  purifications''-'.  L'ordre  de  celles- 
ci  semblerait  donc  être  :   eau,   encens,  nairon.  Mais  le  texte  n'est  pas 

'''  Page  91/1.  —  <"'  Du  troisième  et  <lu  quatrième  prêtre  il  sera  question  plus  loin, 
SU,  p.  926. 
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craccord  avec  l'image,  il  fait  précéder  de  rencensement  les  purifications 
par  l'eau  et  le  natron.  Le  texte  suppose  en  outre  que  les  prêtres  ont  déjà 
remis  au  sotpm  les  objets  qu'ils  tiennent  en  mains. 

TRADUCTION. 

1  -7.  «  Le  sotem  encensant  («)  l'Osiris  Grand  des  (iinq,  maître  des  sièges, 
S-slwit,  j.  V.,  et  disant  :  Pur,  pur  est  l'Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  S-slwu,  j.  v.  (i),  —  par  quatre  fois." 

8-9 a.  «Le  lils  aîné  de  son  fils  puîné  dans  ses  fonctions  de  sotem,  le 
Grand  des  Ginq,  maître  des  sièges,  scribe  de  la  trésorerie  royale,  [phvlar- 
que]  de  la  première  classe  sacerdotale  du  Temple  de.  .  .  et  du  Temple 
de.  .  .  (f),  Zi'd-ljcr,  passant  derrière  l'Osiris  Grand  des  Gincj,  maître  des 
sièges,  S-sItou,  avec  quatre  vases  d'eau,  et  disant  :  Pur,  pur  est  l'Osiris 
Grand  des  Cinc],  maître  des  sièges,  S-slwu,  —  par  [quatre]  fois.  Ta  pu- 
rification est  la  purification  d'Horus  et  réciproquement,  ta  purification  est 
la  purification  d(?  Tliot  et  réciproquement,  ta  purification  est  la  purifi- 
cation de  Geb  (f/)  et  réciproquement,  ta  purification  est  la  purification  de 
Sepa  et  réciproquement.  Pur,  pur  est  l'Osiris  Grand  des  Cinq,  S-shoii ,  — 
par  quatre  fois.  Prends  pour  toi  ta  tête,  réunis  pour  loi  les  os  par-devant 
(ieb.  0  Thot,  reconslitue-le  (p)  :  ce  qui  lui  appartient  est  au  complet.  Pur, 
pur  est  l'Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges,  second  propbète  de 
Kbnoum-Rê  maître  d'Hirouerit,  S-shou,  —  par  quatre  fois.  55 

98-528.  «Le  soton  passant  derrière  l'Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  S-sIiou,  par  quatre  fois,  avec  cin(|  grains  (du  natron)  du  Midi, 
(provenant  de)  Nekbabit,  qu'il  porte  à  la  bouche,  qu'il  porte  aux  yeux, 
qu'il  porte  à  une  main  par  deux  fois  (/),  et  disant  :  Pur,  pur  est  l'Osiris 
Grand  des  Cinq,  maître^des  sièges,  S-shou.  Le  parfum,  le  parfum  [g) 
ouvre  fa  boucbe.  C'est  la  salive  d'Horus  le  parfum.  C'est  la  salive  de 
[.  .  .  (/()]  le  parfum.  C'est  ce  qui  alTermit  le  cœur  d'Horus  el  de  Seth 
le  parfum,  n 

(rt)  .«>,  (1.  1),  de  même  que  ^  (L  12  et  2.3),  ^S  JIJ^  et  V^  (1.  29  et 
1.  34-35),  ne  sont  pas  des  formes  personnelles,  mais  des  participes  em- 
ployés pour  décrire  une  action  au  moment  même  oîi  elle  s'accomplit  sous  les 
veux  du  spectateur.  Au  lieu  du  participe,  on  trouve  ailleurs  (1.  GG,  78, 
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83)  rinfinitif  avec  *,  qui  rend  de  façon  encore  plus  précise  cette  nuance  de 
sens.  Les  développements  en  tète  desquels  se  trouvent  ces  participes,  ou 
CCS  infinitifs  précédés  de  *,  doivent  être  considérés  comme  des  sortes  de 
légendes  explicatives. 

(I)\  ^^  est  toujours,  dans  nos  textes  de  Derouah,  précédé  de  m  :  j^»_ 
ou  ^=_,  m  étant  soit  un  élément  plionélique  dem^,  soit  plutôt  la  pré- 
position m  ("en  qualité  dc").  Sur  un  sarcophage  ptolémaïque  du  Musée 
du  (îaire,  au  nom  de  |-'^^])  1"  niême  épithète  est,  à  deux  reprises, 
précédée  de  - — ^  (î^)'  fj^i  ne  peut  être  que  la  préposition  ' — *  substituée 
à  V,  par  suite  d'une  confusion  de  sons,  déjà  signalée  ci-dessus'". 

(c)  Le  texte  qui  suit^Q—  est  évidemment  corrompu.  Il  s'agit  très  pro- 
bablement des  tenq)les  (rilirouerit  et  de  Neferousit. 

(f/)  Geb,  au  lieu  de  Sctb  que  donnent  les  textes  correspondants'^'.  La 
substitution  de  Geb  à  Seth  est  un  fait  intéressant,  déjà  signalé  et  expliqué 
par  M.  Maspero.  "On  sait  la  répulsion  que  Seth  inspira  aux  derniers 
Egyptiens,  le  soin  avec  lequel  ils  martelèrent  son  nom  sur  les  monuments, 
vers  l'époque  persane  et  les  premiers  temps  de  la  domination  grecque  : 
on  le  supprima  souvent  de  rRnnéa(l(^  pour  ne  pas  faire  à  Osiris  l'aiVronl 
<ry  laisser  son  meurtrier'-''." 

(e)   __  pour  4.^. 

(A  G'est-à-dire  :  "qu'il  porte  à  chaque  main  alternativement'). 

(g)   iNoter  l'orthographe  de  -^^  pour  P^|*^. 

(/()  Le  nom  du  dieu  a  été  omis  après  la  préposition  / — v,  et  à  dessein, 
semble-t-il.  Les  textes  correspondants'*'  ont  en  effet  ici  le  nom  de  Seth, 
qui  a  été  supprimé  dans  notre  texte  pour  la  raison  indiquée  ci-dessus, 
sans  qu'on  prît  soin  de  le  remplacer  par  celui  de  Geb  ou  de  quelque  autre 
dieu  '••'. 


*''  A'oii'  ci-dessus,  p.  209,  nnte  a. 

'''  E.  SciiiAPARELi.i,  //  Libro  (lei  Fuiie- 
ralt,  I,  p.  Bo,  version  A  et  B. 

'''  Maspero  ,  Eludes  de  Mylh,  el  d'Anli. 
ÉgypI.,  II,  p.  385. 


''''  SciiiAPARELi.i,  Il  Libro  dei  Fiiiiemli , 
I,  p.  38,  AetB. 

'''  Le  nom  de  Setli  sulisiste  repen- 
dant, I.  28,  dans  Sv.  ^^;  mais  il  s'agit 
là  d'une  formule  toute  faite. 
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Noms  et  titres  mis  à  part,  le  début  de  notre  inscription  est  non  pas  une 
reproduction,  mais  plutôt  une  sorte  d'abrégé  rapide  des  formules  cou- 
rantes du  rituel  funéraire,  telles  que  M.  Schiaparelli  les  a  rassemblées 
dans  son  Libro  (ki  Funerali''^K  II  faut  ici  rapprocher  de  ces  formules  les 
textes  du  tombeau  de  Petosiris. 

Petosiris,  1-2, /i-ô,  7  =  Schiaparelli!'',  p.  28,  version  A,  depuis  fl-^ 
^^  jusf|u"i  4=|iN  ®,,  où  le  texte  relatif  à  l'encensement  delà  statue  est 
beaucoup  plus  développé  que  dans  notre  inscription. 

PHosii-is,  12-21  =  Schiaparelli,  p.  3o,  versions  A  etB'-",  depuis  ^" 
jusquà  \  „  y  I  I  I  ('«  "0™  '^^  Seth  étant,  comme  je  l'ai  dit,  remplacé 
dans  notre  inscription  par  celui  de  Geb).  —  Suivent  [ibi(].,  p.  82)  les 
formules  de  la  purilication  avec  les  (|ualre  vases  rouges,  formules  dont  il 
n'y  a  aucune  trace  dans  notre  inscription. 

Pelosirts,  23-2'i  =  Schiaparelli,  p.  07,  version  A,  depuis  P  — V'^ 
jusqu'à  4"  J  ï  e  ®-  — Les  deux  opérations  de  la  purification  avec  les  grains 
du  sud,  puis  avec  les  grains  du  nord  sont  confondues  dans  notre  inscrip- 
tion. La  phrase  de  la  ligne  a*!  ^"V"  "^'c.  est  empruntée  au  texte  de  la 
purification  avec  les  grains  du  nord;  donc  : 

Pelosiris,  2/1-95  =  Schiaparelli,  p.  lia,  version  A,  depuis  7?^  jus- 
qu'à _J_,®  •  —  f-^e  texte  de  la  purilication  avec  les  grains  du  sud  reprend 
ensuite  : 

Pelosins,  20-28  =  Schiaparelli,  p.  38 ,  version  A,  depuis  ^  1  '  J  '  ^'"^ 
jusqu'à  ^  J^  ji  W'^'.  —  Après  VT"^  ™n'  ""''  plirase  ;^|7J 
■«»»  etc.  (jiie  notre  inscription  a  omise. 

Suivent,  au  Libro  dei  FuniraU,  versions  A  et  B,  une  troisième  purifica- 
tion avec  des  grains  d'encens  (Schiaparelli,  p.  A2-A5)  et  un  nouvel  en- 
censement [ibid.,  p.  l\%-h[)),  puis  l'adoration  de  la  statue  (^ibid.,  p.  5/i-8i), 
et  le  sacrifice  du  bœuf  {^ibid.,  p.  82-()8),  —  toutes  parties  omises  dans 
notre  inscription. 


'"'  Cf.  Maspero,   Eludes  de  MyOt.  et  '''  Les  deux  versions  A  et  B  se  com- 

d'Arch.  Egypt.,  I,  p.  s83  et  siiiv.  plètent  l'une  l'autre. 

<^'  Les  références  concernent  désor-  '*'  Voir  aussi  pour  ce  passage  la  ver- 
mais  le  lome  I  du  Libro  dei  Fimemli.  sion  B. 

Annales  du  Set-vice,  l.  XX.  i5 
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Et  nous  arrivons  an\  fornuiles  tic  roiivcrturc  de  la  !)ouclic  et  des  yeux. 

II.  Les  deux  derniers  des  quatre  prêtres  qui  s'avancent  derrière  Zed-her''^\ 
portent  lun  une  cuisse  de  bœuf,  l'autre  une  herminelte  et  l'instrument 
appelé  ourit-liekn-ou.  C'est  avec  celte  cuisse  '2'  et  ces  deu\  outils  de  fer 
que  le  soteni  va  ouvrir  la  bouche  et  les  veux  du  défunt. 


TRADUCTION. 

9C)-33.  kLc  solem  prenant  premièrement  («)  la  cuisse,  et  ouvrant  la 
bouche  et  les  veux  de  l'Osiris  (irand  des  (]inq,  maître  des  sièges,  S-nhnu, 
par  quatre  fois,  en  disant  :  0  Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges, 
S-sItou,  je  suis  venu  pour  t'endjrasser.  Je  suis  Horus;  je  t'ai  pressé  la 
bouche,  je  suis  ton  fds  (6)  que  tu  aimes,  v 

SA-Sy.  ^  \jQsotem  prenant  deuxièmement  riierminette,  et  troisièmement 
l'oitril-licka-oii ,  et  ouvrant  la  bouche  et  les  yeux  de  l'Osiris  Grand  des  Cinq, 
maître  des  sièges,  second  prophète  de  Khnoum-Ré  nuiîlre  d'Hirouerit, 
S-shou,  par  quatre  fois." 

(a)  '=®  (s,>)î  ni'  lue  paraît  pas  signifier  ';  pour  la  première  fois",  mais 
"  iiremierement ,  daliord",  cl  s  oppose  a  -^^  g®  j  et  a  ^=^  p®    ,  • 

(II)  L'une  des  versions  du  fJbm  (Ici  Funerali,  la  M-rsion  \  (Schiaparelu, 
p.  ()()),  donne  ici  l'intéressanle  variante  ^.^,  jJ^J  J  "je  suisSetb",  que 
notre  inscription  a,  bien  cnlendu,  ('Mtée. 

La  comparaison  avec  les  formules  courantes  du  rituel  se  poursuit  : 
Pptosiris,  2()-33  =  ScHiAPARELLi,  p.  98,  versiou  A  pourledébut  p[    j^] 

^:^^^'^',  et  version  B  pour  la  fin  jusqu'à  !^  ^  ^  ^^t. 

Pctosiris,  34-37  "=  Schiapaiirli,!,  p.   io3,  version  C,  depuis  p  —  j^^ 

jusqu'à  5|^  ^@  I  "  '  ''"',  puis  p.  1 1 1,  version  B,  depuis  P  ^  jusqu'à  |^  '^'. 


<''  Ci-dessus,  p.  399. 
'■'  Cf.  Maspero,  op.  laud.,  p.  .^0.5. 
'^'  En  tenant  compte  de  la  version  C 
f|ui  seule  donne  ici  J^  p®  ,  "• 


'*'  Variante  dans  A  et  B  ])nur  la  dési- 
gnation de  rinstrument. 

i'^'  La  version  C  seule  ajoute  j^  g®  ^  ^ 
après  le  mot  ivr-hh)»'. 
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Notre  inscription  no  donne  qu'un  très  court  résumé  de  ces  opérations  de 
Touverture  de  ia  bouche*",  cjui  forment  deux  longues  sections  du  Libro  dei 
Funemli,  p.  io3-io8  et  p.  1 1  i-i  18. 

ni.  A  la  suite  du  sotem  et  des  quatre  prêtres  dont  nous  avons  étudié 
les  gestes  aux  paragraphes  précédents,  s'avancent  quatre  autres  person- 
nages, vêtus  du  jupon  court  se  terminant  par  une  queue;  ce  sont  encore 
des  prêtres,  mais  qui  jouent  ici  les  rôles  d'Amsit,  de  Hâpi,  de  Douamou- 
lef  et  de  Kebhsenouf  ;  le  premier  est  coiffé  du  klaft  et  son  menton  s'orne 
d'une  barbiche;  les  trois  autres  portent  des  masques  d'animaux,  cvno- 
céphale,  chien  et  faucon.  Leurs  bras  sont  chargés  respectivement  d'un  {J , 
d'un  crpur,  d'un  oisoau-ume,  et  d'une  momie,  qu'ils  apportent  au  défunt. 

TRADUCTION. 

38-/i3.  «Paroles  dites  par  Amsit  :  0  Osiris  (irand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  second  prophète  de  Khnoum-Hê  maître  d'Hirouerit,  et  de  Hathor 
dame  de  Neferousit,  S-shou,  j.  v.,  fils  du  Grand  des  Cinq,  maître  des  siè- 
ges, le  prêtre  Zed-tliol-pf-anhli ,  j.  v.,  et  de  la  dame  Ta-tou-hem ,  j.  v.,  — je 
l'apporte  ton  ha,  afin  qu'il  ne  soit  pas  séparé  de  toi  éternellement;  puisses- 
tu  reposer  avec  ton  ka,  et  (ju'il  se  complaise  (rt)  près  de  toi  pour  l'éternité  !  )> 

hk-h[).  R Paroles  dites  par  llapi  :  0  Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des 
sièges,  phylarque  de  la  seconde  classe  sacerdotale  du  temple  d'Hirouerit 
(et  de  celui  de)  Neferousit,  S-shou,  j.  v.,  fils  du  Grand  des  Cinq,  maître 
des  sièges,  le  prêtre  Zed-tliol-if-aiihh ,  j.  v. ,  et  de  la  dame  Ta-tou-kem,  j.  v. , 
-;^ — je  t'apporte  ton  cœur  dans  ton  ventre,  afin  qu'il  ne  s'éloigne  pas  de 
toi  en  aucun  lieu,  pour  l'éternité;  puisses-tu  reposer  avec  ton  cœur  éter- 
nellement!» 

5 0-5 5.  «Paroles  dites  par  Douamoutef  :  0  Osiris  Grand  des  Cinq, 
maître  des  sièges,  second  prophète  de  Khnoum-Rê,  etc.  .  .  '^',  — je  t'ap- 
porte ton  âme  devant  toi,  pour  qu'elle  se  promène  (i)  dans  la  place  de 
(ton)  cœur;  puisses-tu  reposer  avec  elle  pour  l'éternité!" 

<"'  Ces  opérations  sont  également  très        vies-Gardiner,  pi.  XVII  et  p.  69). 
abrégées  au  Tombeau crAmenemhet(DA-  '^'  Mêmes  titres  qu'aux  lignes  38-43. 

i5. 
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56-61.  ffParok's  dites  par  Keblisenouf  :  0  Osiris  (irand  des  Cinq, 
maître  des  sièges,  phylarque,  etc. (", — je  l'apporte  ta  momie  devant  toi, 
aliii  qu'elle  voie  Rè,  toujours;  puisse-t-elle  se  complaire  près  de  loi  pour 
réieruité!  v 

{")  \^\\\  ''^  P'^^''  P'^*  ^'''*^  ^'"''  orthographe  de  |  y  j^,  tant  à  cause 
du  déterminatif  — ^,  que  parce  (jue  le  mol  est  suivi  de  |^_,,  et  parce 
(pi'enlin  on  trouve,  i.  6i,  ^^||^>  qui  paraît  bien  être  une  forme 
verbale;  " —  esta  restituer  également  à  la  1.  A3;  dans  les  deux  passages, 
il  faut  donc  comprendre  imj-f,  orthographe  de  basse  époque  pour  m',-f 
(cf.  le  substantif  1 1  ^  ^  îj  dans  les  textes  de  Dendérah  :  Junker,  Gramma- 
tik,  p.  lo).  Le  verbe  ml,  qui  signifie  f?se  complairez,  est  attesté  dès  l'é- 
poque la  plus  ancienne  {Pyr.,  1805,  i8o3,  etc.). 

(i)  Le  cœur'^'  sert  de  lieu  de  promenade  ou  de  récréation  à  l'Ame- 
oiseau.  Iiapprocher  Texprcssion  l 'isl-kvtwl  dans  Anastasi  I,  •n,  8  (édition 
de  (jAnDixEi!,  p.  ao*,  note  i3). 

Les  formules  qui  précèdent  ne  se  Irouvenl  pas  au  Liliro  Un  Funerali. 
Il  faut  en  chercher  ailleurs  l'origine. 

On  peut  à  peine  voir  une  allusion  à  l'apport  <lu  kti  dans  le  titre  du 
chap.  cv  du  Livre  des  Morts  (Lepsius,  pi.  XXXVIII)  :  T"  """^P—l -^r'  ^^ 
texte  plus  complet  et  plus  conforme  à  notre  formule  se  trouve  au 
chap.  cxxviu  (Lepsu's,  pi.  LU):  j^^^^^V^fZ^^^l'i'^'^Z^"^ 

La  formule  reliitiv(>  à  l'apport  du  cœur  remonte  aux  i^yramides  :  ainsi, 
Pi/r.,  835  :  |J1TP^*J'^^T"^'"-  On  la  retrouve  dans  le  Rituel 
journalier  :  iMorkt,  Rituel,  p.  63  :  J  ^^^^^.^'^K,  ^  ^  I  i  w''''  —  ^^ 
aussi,  plus  ou  moins  abrégée,  dans  certains  tond)i'au\,  par  exemple  celui 
(h^  Pielihmarê  (\nu;v,  p.  1  10),  celui  de  Patuameiiap  (I)ïhiichen,  Der  Grah- 


'''  Mêmes  litres  t|uc  ci-dessus,  aux  ii-  '^'  La  même  idée ,  mais  non  les  mêmes 

gnes  hh-hoi.  termes,  au  cliap.  xxvn  du  Liorc  des  Morts. 

'"'  11  faut  sans  doute,  dans  la  phrase  '''  Cf.  tout  le  commentaire  de  Moriît, 

)//  ïsilli-f,  Vigne  55,  coii'ig-er  îb-fen  Ib-h.  Rituel,  p.  C/i. 
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jialdsl,  II,  pi.  II),  et  sur  des  cercueils  de  toutes  époques  [loulya,  Panelie- 
misis,  etc.)  '". 

L'origine  des  deux  dernières  formules,  celles  relatives  à  l'apport  de 
lame  et  de  la  momie,  est  moins  facile  à  déterminer.  Il  y  a  certainement 
une  allusion  à  la  réunion  du  défunt  avec  sa  momie  au  chap.  clxviu  du 
Lin-e  des  Morts  (Bcdge,  p.  /i  2.5  )'-■',  tandis  que  le  chap.  lwxix  ( î'iiW. ,  p.  1 8f)) 
traite  explicitement  de  la  réunion  de  làme  avec  le  corps.  Les  quatre  for- 
mules, en  tout  cas,  sont  d'un  emploi  fréquent  sur  les  sarcophages  de 
basse  époque  :  on  peut  citer  notamment,  au  Musée  du  Caire,  le  sarco- 
phage de  Paour(loua''^\  celui  de  Hor'^''\  et  surtout  celui  à' Iniholep ^^\  où  les 
formules  sont  accompagnées  d'un  intéressant  commentaire  dont  la  fin  est 
précisément  empruntée  au  chapitre  lxxxix  du  Livre  des  Morts '^\ 

I\ .  Derrière  le  sotem  et  les  huit  prêtres  que  nous  avons  décrits,  appa- 
raît enfin  Petosiris:  il  tient  en  mains  un  vase  à  libations  et  un  encensoir; 
des  tables  chargées  de  provisions  et  de  vases  sont  dressées  devant  lui.  Il 
est  en  train  d'offrir  un  sacrifice  en  l'honneur  de  son  père  défunt,  et  sur- 
tout il  préside  à  l'ensemble  de  la  cérémonie. 

TRADUCTION. 

6-3-']'].  r.Soti  fils  puîné,  son  aimé,  maître  de  tous  ses  biens  (a),  le 
Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges,  grand  prêtre  voyant  le  dieu  dans  son 
naos,  prophète  de  rOgdoade(è),  supérieur  des  prêtres  de  Sekhmet,  chef 
des  prêtres  de  la  3'  classe  et  de  la  !i'  classe,  scribe  royal  des  comptes  de 
tous  les  biens  du  temple  de  Khmounou,  Petosiris,  n.  im.,  fils  de  la  dame 
Nofrit-renpet,  j.  v.,  —  en  train  de  faire  (c)  à  Osiris,  à  Rê,  à  Thot,  à  Maàt, 


'''  Vague  allusion  dans  Schiaparelli, 
I).  90,  versions  A  et  B. 

'''  G.  Lefebvre,  Annales,  XII.  p.  86. 
'''  Daressv,  Annales,  l\ .  p.  120. 
*'  Sarcophage  en  basalte,  provenant 
probablement  des  fouilles  de  Mariette  à 


Saqqarah,  et,  je  crois,  inédit  (Aluséedu 
Caire,  salle  i5). 

'*'  On  sait  au  lesle  combien  est  fré- 
(|iicntc,  à  partir  de  la  XMII'  dynastie, 
la  représentation  matérialisée,  en  calcaire 
ou  en  terre  cuite.de  Tàme.  oiseau  à  tète 
humaine,  venant  se  poser  sur  la  poitrine 
liu  défunt,  pour  lanimer  son  cœnr. 
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(les  olTrandt's  un  pain,  boisson,  bœufs,  oies  et  toutes  choses  boinies,  et 
disant  :  0  Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges,  prêtre  S-shou,  j.  v. ! 
Ptah  l'ouvre  la  bouche,  Sokaris  l'ouvre  la  bouche  avec  son  ciseau  (<?)  de 
fer,  celui-ià  même  qui  lui  sert  à  ouvrir  la  bouche  des  dieux,  (afin  (jue)  lu 
parles  devant  les  dieux  de  Pê,  et  que  ton  appel  (e)  soit  entendu  dans 
Depê.  Ah!  ce  dieu  auguste,  Osiris  (îrand  des  Cinq,  maître  des  sièges, 
S-shou,  j.  V.!  C'est  moi  qui  t'ouvre  la  bouche,  car  je  suis  Ptah.  C'est  moi 
(|ui  t'ouvre  la  bouche,  car  je  suis  Hennou.  C'est  moi  qui  te  donne  tes  deux 
bras  [lacune  (J)].  ■  .  ouvrant  (?)  ta  bouche  avec  l'eau  du  renouvellement 
que  je  t'ai  apportée,  c'est  (?)  Geb  qui  t'ouvre  la  bouche.  Que  ton  cœur 
soit  à  toi  dans  la  maison  des  cœurs  (îb-wy.  Que  ton  cœur  soit  à  toi  dans 
la  maison  des  cœurs  (/*'  tj-iv)  •  Puisses-tu  te  mêler  aux  dieux  du  ciel  et  être 
compté  comme  l'un  d'eux  (g-)  !  Ton  corps  est  le  corps  de  Toum  pour  l'éter- 
nité. Pur,  pur  est  l'Osiris  Grand  des  Cinq,  maître  des  sièges,  second 
prophète  de  Khnoum-Rê,  maître  d'Hirouerit,  S-shou,  —  par  quatre  fois.  » 

(a)  Par  la  mort  de  son  frère  aîné,  Petosiris  était  devenu  l'héritier  de  tous 
les  ])icns  paternels  et  le  représentant  de  la  famille  :  c'est  à  ce  litre  qu'il 
assure  le  culte  funéraire  de  tous  les  siens. 

(6)  Noti.'r  l'orthographe,  usuelle  dans  nos  inscriptions  de  Derouah  :  ^ 
l'Ill  J  J-  ^^  ' — *  " '"^'^  P"*  ""•'  "-''"''t^'i"'  accidentelle  du  graveur,  mais  paraît 
plutôt  transcrire,  de  façon  incorrecte,  un  signe  du  texte  hiératique  qu'il 
avait  sous  les  veux. 

(<^)  T  J^  ZZ^  ^  •  cf.  ci-dessus,  p.  ya3,  (rt)  pour  l'emploi  de  |  avec 
l'inlinitif.  De  même,  ci-après,  1.  78  ^  YP  J^'  et  1.  83  ;^. 

(d)  ~^ ,  pour  ][^  »  •  Sur  ce  mot,  cf.  Brugsch,  A.Z.,  XIV,  1876,  p.  1/1  G. 

(f  )  Lire  \  p'jÇt'^.  s(lin-lw  ne  pouvant  être  (ju'une  forme  verbale  au  pas- 
sif, nis-h  doit  être  un  substantif  sujet. 

(/)  Je  ne  sais  comment  combler  la  lacune  de  la  ligne  7A;  d'où  l'incer- 
titude de  la  traduction  des  lignes  7/1-70. 

(g)  La  même  idée  se  retrouve  souvent  dans  les  textes  funéraires  :  ainsi 
Panehemisis  s'écrie  (Beiigmann,  I.  22)  :  ^^^ Î1  "T^  IHl"^  tJT  !• 
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Il  y  a  encore,  dans  ce  passage,  quelques  formules  déjà  couimes  par 
ailleurs. 

La  mention  de  iinstrumenl  de  fer  r, servant  à  ouvrir  la  bouche  des 
dieux»  (Pelosiris,  71-72)  est  au  LIbro  (Ici  Funerali  (Schiaparelli,  p.  10/1, 
version  A),  et  dans  les  textes  du  tombeau  de  Patuameiwp  (Dïmichen,  II, 
pi.  II,  95-28)  et  de  celui  d'Amenemhet  (Davies-Gardineu,  pi.  XVII  et 
p.  59).  Alais  la  rédaction  la  plus  complète,  et  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  nôtre,    est  celle   de   Rdehmarê  (VniEv,  pi.    36,   reg.    super., 

-i-5):ê^""'M^!Tfi^T-->IITnvlME'111 
69-73. 

La  phrase  suivante  [Pelosiris,  7 3-7 5)  se  retrouve,  du  moins  en  substance, 
au  Livre  des  Morts,  chap.  xxvi  (Lepsius,  pi.  W,  2-3)  :  i  V'^'J^T'^h 

Au  tombeau  de  Patuamenap  (Dïmichen,  ibid.^  on  lit  ces  mots  :  j'  .^ 
^  ^ ,  qui  rappellent  la  phrase  de  Pelosiris,  1.70:^^  Z^.  J  J  ^  ;;;;;:;  ^  • 

Enfin,  le  texte  relatif  à  la  «maison  des  cœursw  (^Pelosiris,  75-76)  est 
littéralement  emprunté  au  Livre  des  Morls,  chap.  xxvi  (Lepsus,  pi.  XV,  2). 
Cf.  RelihiiKirê  (VaiEv,  p.   106). 

V.  Les  divers  personnages,  dont  nous  avons  observé  les  gestes  aux 
précédents  paragraphes,  sont  suivis  d'un  cortège  comprenant  onze  person- 
nes. En  tète  s'avance  le  k chef-lecteur»,  vêtu  de  la  longue  robe  blanche, 
un  rouleau  de  papyrus  en  main. 

TRADUCTION. 

78-79  «Le  chef-lecteur  en  train  de  (a)  lire  (è)  dans  les  livres  pour 
faire  les  cérémonies  de  l'ouverture  de  la  bouche  par-devant  ce  dieu.  » 

(rt)   *  et  l'infinitif,  comme  ci-dessus,  p.  23o,  note  (c). 

(b)  «  Lire  »  traduit  très  inexactement  le  mot  iiis,  qui  signitie  proprement 
«appeler  à  haute  voix»  des  personnes  ou  des  objets  inscrits  sur  une  liste, 

''1  Le  sujet  (Sokaris?)  a  été  ouUié. 
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—  ainsi  les  divers  articles  liguraiil  sur  une  table  d'olTrandes  :  li.,  D.,  II, 
Il  h  :  |fliJ'~^Pj^^g  »  c^^  t'Ic.  Le  sens  est  donc  ici  que  le  /((^-W  énu- 
mère  à  haute  Aoix,  les  unes  après  les  autres,  les  formules  qui  produiront 
elTectivement  l'ouverture  de  la  bouche. 

Lolliciant  estsui\i  d'abord  des  (|nalre  lillcs  de  S-xl«)ti ;  elles  sont  coilTées 
d'une  perruque  courte  et  velues  d'une  robe  collante,  soit  rouge,  soit  verte, 
montant  jusqu'au  dessous  des  seins.  Chacune  d'elles  est  précédée  de  son 
nom'"',  à  savoir  : 

Puis  viennent  trois  hommes  portant  la  même  perruijue  que  les  femmes 
et  un  jupon  court,  puis  de  nouveau  un  groupe  de  trois  femmes  vêtues 
exactement  comme  les  précédentes  (deux  des  robes  sont  vertes,  une  est 
rouge).  Une  légende,  coupée  en  trois  petites  lignes  verticales  placées  de- 
vant chacun  des  hommes,  les  désigne  ainsi  : 


Kses  serviteurs  maies  nombreux  au  point  qu'on  n'en  sait  pas  le  nombre'-',  v 
Une  autre  légende,  disposée  de  même  façon  devant  les  trois  femmes 
qui  terminent  la  procession ,  les  identdie  : 

«ses  servantes  nombreuses  au  point  (|u'on  n'en  sait  pas  le  nombre,  n 


'''  Cf.  Annales,  XX,  1920,  p.  57.  Derouali,  à  f"-^.  —  Autre  exemple  ilc 

'■*  Dans         _^__  (=(iirc-s),  — —  éqiii-        cet  emploi  à  la  ligne  110  de  la  présente 
vaut,  comme  souvent  dans  nos  textes  de        insciiption. 
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Les  lilli's  (lu  iléfunt  fruiie  part,  ses  s(M-viteiirs  et  ses  servantes  daulre 
part  lui  adressent  les  discours  que  voiei  : 

TRADUCTION. 

80-;)-.  -Ses  lilles  (a)  disent  cnsendjle  (/))  :  Ô  notre  père,  notre  père, 
(tourne)  ton  visage  vers  nous.  Vois  cette  belle  cérémonie.  Ton  fils  est 
devant  toi  en  train  de  te  faire  un  sacrifice,  tandis  que  son  fils  aîné  te  fait 
des  purifications.  Que  ta  maison  soit  occupée  par  tes  enfants,  sans  inter- 
ruption, éternellement!  Que  la  nécropole  [Bn-staoït)  de  Oun  te  reçoive 
en  paix!  Puisses-tu  être  en  joie  auprès  des  unies  de  khmounou!  Que  te 
soit  donné  le  pain  senou  [c)  des  dieux!  Que  te  soit  offert  un  sacrifice  fu- 
néraire aux  fêtes  du  ciel!  Puisses-tu  recevoir  les  faveurs  du  maître  de 
kliniounou!  Que  ton  nom  soit  appelé  par  le  grand  prêtre,  quand  sont 
récitées  les  litanies  dans  le  temple  des  esprits  supérieurs!  Que  ton  àme 
sorte  avec  les  âmes  parfaites  à  toutes  les  fêtes  de  ta  ville,  quand  Osiris 
pénètre  dans  la  nécropole  [Ro-staou)  de  Khmounou!  Que  tes  statues 
soient  purifiées  (f?)  dans  toutes  les  fêtes  de  Thot,  quand  ce  dieu  apparaît 
(c)  dans  ces  fêtes!  Puisses-tu  voir  Thot  à  la  fête  de  Thot,  puisses-tu  voir 
Rê  à  la  fête  du  Nouvel-An,  quand  il  se  dirige  —  la  terre  étant  en  paix  — 
vers  Hesrit  (/),  et  qu'il  parcourt  17/e  du  Feu  (g),  cet  endroit  où  il  est 
né,  vivant  à  jamais!  r? 

98-1 1^.  kScs  serviteurs,  hommes  et  femmes,  disent  ensemble  :  Onotre 
maître,  notre  maître,  allons,  vois  ta  maison,  réjouis-toi  de  ce  qui  s"v 
passe.  Ton  fils  est  en  ta  place  :  il  fait  partie  (/«)  des  notables  de  sa  ville, 
et  l'on  agit  selon  ses  ordres  (î);  il  voit  le  dieu  dans  son  naos  auguste, 
comme  élu  de  ses  concitoyens.  Il  a  passé  sept  ans  en  qualité  de  procura- 
teur (Xeo-oSiojs)  de  Thot,  maître  de  Khmounou,  sans  qu'on  trouvât  de  re- 
proche i^j)  à  lui  adresser.  Ta  maison  est  pourvue  de  toutes  bonnes  choses 
à  l'instar  (/i)  de  ia  maison  des  princes;  tes  enfants  sont  nombreux  dans 
ta  demeure;  les  fils  succèdent  aux  fils  parmi  les  nobles  de  leurs  cités.  Tes 
serviteurs,  nombreux  au  point  qu'on  n'en  sait  pas  le  nombre,  font  leur 
besogne  (/),  chacun  d'eux  selon  sa  fonction  propre;  ta  maison  est  pourvue 
(des  produits)  de  notre  (/k)  travail,  pour  l'éternité.  Ton  tombeau  est 
construit  à  neuf,  plus  élevé  que  le  toudjeau  de  (tes)  ancêtres  et  que  le 
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monument  funéraire  de  tous  les  notables  ;  il  est  inscrit  spécialement  à  ton 
nom,  en  toute  espèce  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  comme  faisaient  (tes) 
ancêtres  à  la  suite  des  dieux.  C'est  ton  maître  Thot  qui  fait  cela  (pour  loi), 
en  récompense  de  ce  que  lu  as  fait  (pour  lui)  dans  son  Temple!  75 

(rt)  Noter  la  périphrase  (|l  P  j^  'J_^  TiT  1  uu  lii'u ,  par  exemple ,  de  1^  'J_^ . 
Comparer  le  texte  d'une  des  lé^'ondes  précitées  '  j^lJJJ^,,»  tni  lieu  de 


I  I  I 


(/()  ^  f  "^  ^ensemble,  à  la  fois'\  Cf.  ci-après,  1.  i)8-()(). 

(c)  Peut-être  une  allusion  à  ces  mots  du  Livre  des  Moris  (BiD(;E,p.  i(J, 
I.  10-11):  ^e^ï~i,,  ,  (cf-  ibid.,  chap.  lxxi,  rubrique).  Ce  pain  était 
la  nourriture  d'Osiris  et  du  mort  glorifié. 

((/)  Noter  l'orthographe  ^  j^  (=  tivr).  Pour  l'expression  rituelle  Iwr 
lintj-iv  K purifier  les  statues v,  cf.  Sii'il,  pi.  IV,  I.  226;  pi.  XIV,  I.  G8,  etc.'". 

(e)  1^,  expression  tccbnicjue  pour  désigner  l'apparition  d'une  statue 
de  divinité,  dans  une  fête,  une  procession.  Cf.   Urk.,  IV,  /n3,   17,  etc. 

(/)  1^'  pcut-'*'*''e  un  temple'-',  peut-être  un  lieu-dit  d'Hermopolis. 
Thot  est  souvent  appelé  "^fP^î  t^f-  Biiugsch,  Thésaurus,  V,  p.  1076, 1.  8 
(inscription  d'Harmhabi  au  Musée  de  Turin). 

(jo)  '^' — ^PIPII,  orthographe  des  textes  anciens  :  Pyr.,  2(J5  i; 
3 9 7  c.  —  Ce  sérail ,  d'après  Biugsch  ,  Diclionn.  géogr.,  p.  35  y ,  le  nom  de  la 
localité  des  arbres  sacrés  (|^|)  du  1  5'  nome  (Hcrmopolite).  Il  faut 
donc  considérer  Hesrit  et  lile  du  Feu  comme  deux  «reposoirs;;  où  s'arrê- 
tait la  statue  de  Rê,  lors  de  la  procession  du  Nouvel-An,  à  Hermopolis. 

(/()  Le  passage  10  1-100 ,  jusqu'à  S^  inclus,  est  une  sorte  de  paren- 
thèse, où  est  résumée  brièvement  la  brillante  carrière  de  Petosiris,  installé 
lic"!  ^^^^  '"  place"  de  son  père.  |  ^,  !•  101,  annonce,  comme  de  cou- 
tume, un  développement  explicatif  ;  la  conjonction  non  enclitique  ^^,  à 


'"'  Peul-ètre  l'aiit-il  l'galcmenl  iiilei-  XX,  1920,  p.  86,  et  note  3)  :  lij  serait 

piéler  de  cette  laçon  le  mot  i  Tj,  pour  twr,   et  signifierait  ftpariliec,  et 

dans  l'inscription  57,  1.  a,  que  j'ai  citée  non  pas  frvénérer"  (mes  statues), 
dans  mon  Rapport  préliminaire  {Annales,  '"'  Erman,  Glossar,  p.  87. 
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la  fin  de  la  ligne,  introduit  une  proposition  ijui  est  le  corollaire  de  la 
précédente  :  c'est  parce  qu'il  est  un  notable'"  de  la  ville  que  ses  ordres 
sont  obéis.  —  Un  nouveau  développement  est  encore  annoncé  par  ^^,  à 
la  ligne  ion  :  après  les  honneurs  civils,  les  honneurs  religieux.  11  est  fait 
allusion  ici  aux  l'onctions  d'administrateur  du  temple  de  Thot  IXscfôûvïjs] , 
qui  étaient  électives,  et  que  Petosiris  exerça  pendant  sept  ans,  vers  le 
temps  de  la  seconde  domination  persane.  Cf.  Annales,  ibid.,  p.  1 18-1  ai. 

(/)   »7-((r)  lift  iM-f  :  cf.  Rrhlimcrr  (éd.  Ni:\vi!Kiiiiv  ),  7,  10  :  |  ^  -«>- 1  |  -w, 

2::^:^'  «t  ^'■/-'  i^''  ^'8j'  -'  ■■  ^Itfz'^^-  i^"»s  ces  cas,  ;/yei  d<i 

sont  employés  avec  la  même  valeur  que  dans  le  titre  bien  connu  de  certai- 
nes reines  -7^^^^  (Naville  et  Setue,  A.  Z.,  XXXVI,  1898,  p.  i/i3). 

(y)  La  phrase  ^ ^rlf  ]  û'^Vl-)  signifie  exactement  f^sans  qu'on  trouvât 

rien  de  répréliensiblc  en  lui  'i.  L'orthographe  du  mot  db\  dans  les  textes  oii 
il  se  rencontre  avec  le  même  sens  qu'ici,  est  légèrement  différente  et  géné- 
ralement plus  complète.  C'est  ainsi  que  l'on  a  :  )— '>-  (Bekgmann,  Pa- 
nehcmesis,  ai;  Piehl,  Inscr.  Hier.,  III,  pi.  'So,  8-9);  |- — "^  {^Stêle  du 
Songe,  07);  )-=— '^■^-  (^Sallicr,  IV,  i5.  G);  ^Q'i-  (Piehl,  Inscr.  Hier., 
III,  pi.  (Ja,   7);   l"'— 'V^û  (Recueil  de  travaux,  WXVI,    iyi4,   p.   78, 


(0 


^^r. 


Pour  -^  -=  ^,  cf.  ci-dessus,  p.  aSa,  note  a. 


(m)  Peut-èlre  faut-il,  1.  11a,  corriger  le  pronom  de  la  première  per- 
sonne ,  ,  en  *--;.  Le  sens  resterait  le  même,  puisque  ce  sont  les  serviteurs 
qui  parlent  de  leur  propre  travail. 


'''  Les  bivl-w  sont  les  notables,  les 
mecheikh  d'une  province  (Admonitions, 
i3,  i4)  ou  d'une  ville  {Urlc,  II,  17,6; 
18,2).  Ce  sont  les  chefs  et  les  représen- 
tants autorisi^s  de  la  population  ;  en  celte 
qualité,  nous  les  voyons  —  a\ec  et 
après  les  prêtres  de  cai-rière  —  donner 


fie  respectueux  conseils  au  satrape  Pto- 
léinée  [Urlc,  ibid.,  où  le  mot  est  écrit 

'^'  Cette  phrase  revient,  telle  quelle, 
assez  souvent  dans  les  inscriptions  du 
Tombeau  de  Petosiris;  la  valeui-  de  ]  Q 
parait  être  bien  assurée. 
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Linscription  <S2,  centre  de  l;i  cérémonie  des  funérailles  et  objet  prin- 
cipal de  cette  étude,  présente  un  double  intérêt. 

Inscription  de  caractère  rituel,  elle  renferme  cependant  de  longs  pas- 
sages, d'un  accent  plus  original  et  personnel,  et  qu'on  est  heureusement 
surpris  d'y  rencontrer.  D'un  autre  côté,  les  formules  proprement  dites 
forment  comme  un  abrégé  très  concis  du  Livre  des  Funérailles;  elles  ne 
semblent  d'ailleurs  pas  toutes  empruntées  au  rituel  courant,  mais  être  le 
résultat  d'un  choix  plus  large;  quelle  qu'en  soit  l'origine,  elles  ne  sont  em- 
ployées que  dans  la  stricte  mesure  où  elles  servent  à  décrire  et  à  expliquer 
les  scènes  figurées,  vis-à-vis  desquelles  elles  jouent  le  rôle  de  légendes 
particulièrement  développées. 

.  G.  Lefebviîe. 


LE   DIEU   HPQN  D'EGYPTE 

PAR 

M.  GUSTAVE  LEFEBVRE. 

L(^  (lieu  [jlolémakjiic  Upeov  est-il,  comme  nous  l'avions  supposé  Jouguet 
et  moi,  en  lyoa,  après  noire  découverte  de  Magdôla"',  le  ttDieu  (Cava- 
lier», importé  en  Egypte  par  les  Thraees?  \e  faut-il  pas  plutôt  voir  en 
lui,  comme  l'a  proposé  Perdrizet '-',  un  dieu  égvptien  qui  aurait  changé 
son  nom  indigène  contre  un  nom  étranger?  Et,  dans  cette  hypothèse, 
comment  expliquer  ce  nom  et  le  rapprochement  établi,  à  l'époque  ro- 
maine, entre  Hpwv  et  Toum? 

Si  je  reviens,  après  tant  d'années,  sur  cette  question,  c'est  que  j'ai  à 
verser  au  débat  un  fait  nouveau,  qui  me  paraît  confirmer  l'hypothèse  que 
nous  avons  émise  jadis  à  propos  du  Hpwr  de  Magdola,  —  et  qui,  en  tout 
cas,  contribuera,  je  l'espère,  à  avancer  la  solution  de  ce  problème  de 
mythologie  gréco-égyptienne. 


On  vient  en  effet  de  trouver  dans  lesebakh,  à  Théadelphie  (Baln-Hérit, 
Fayoum),  une  stèle  ptolémai'que  portant  une  dédicace  à  ïlpcov  et  une 
représentation  figurée  du  dieu  '^'. 

La  stèle  (voir  planche  I)  se  dégage  d'un  bloc  de  calcaire,  haut  de  o  m. 
68  cent.,  large  de  o  m.  365  mill.,  épais  de  o  m.  lo  cent,  environ,  qui 
était  vraisemblablement  encastré  dans  une  maçonnerie.  La  face  antérieure 
du  bloc  a  été  soigneusement  aplanie,  et  le  sommet  en  a  été  taillé,  sur 
une  profondeur  de  o  m.  oA  cent.,  de  façon  à  donner  à  la  partie  supérieure 


'■'  P.  JoiGUET,   G.  R.  Acad.,    1902,  Dittenberger,  0.  G.  I.  S.,  Il,  n°  7^0; 

p.  354.  P.  RoissEL,  Les  cultes  égyptiens  d  Délos , 

'''  P.  Perdrizet,  fiei).  Et.  Ane,  igo^i,  p.  loii,  n"  35. 
p.  159,  et,  plus  récemment,   Cultes  et  '''  ^hlsée  du  Caire,  Journal  d'entrée , 

Mythes  du  Pangée,  p.  ao,  note  3.  — Cf.  n"  ^6790,  h  janvier  1921. 
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(\p  la  stèle  une  fornio  cintrée").  I^e  cintre  est  occupé  par  le  disque  ailé 
avec  urœus  retombantes.  Dans  le  champ  de  la  stèle  sont  gravées,  Tune  au- 
dessus  de  l'autre,  l'image  du  dieu  et  la  dédicace. 
L'inscription  se  lit'-'  : 

XTTSp  ^a7lkér,)5  IItoXê- 

fiaîov  Qsov  <S>i\oTrdTop- 
05  xai  ^tlaSskÇiov ,  IIeto- 
alpis  HpaxX»/oys  {s>c'^  x-oà  »)  yvvy)  xa) 
5     Ta  Tsxva  to  npônv'Xov  Hpuvt 
Be«5j  ytsytxXcj}!  yLeyâlcot. 
L  t£   @vv6  i6. 

PniH'  le  salut  (lu  roi  Ptolémée,  dieu  pliilopatnr  et  pliiladelphe,  Pelosiris,  fils 
d'Héraklès,  sa  femme  et  ses  enfants  (ont  dédié)  le  piopylnn  à  Héron,  dieu  deux  fois 
grand.  L"an  i5,  le  19  de  Thot. 

Cette  dédicace  est  datée  du  règne  de  P(oléni(''e  XIII;  le  1  c)  de  Thot, 
année  i5,  correspond  nu  28  septembre  6 y. 

Un  papyrus  de  Tebtunis '•'*'  avait  permis  à  MM.  Grenfell  et  Hunt  de 
supposer  qu'il  existait  à  Théadelphie  un  temple  de  lipcov.  Cette  hypothèse 
a  été  confirmée  par  la  découverte,  en  février  i()i5,  dans  les  ruines  de  ce 
bourg,  d'un  linteau  sur  lequel  est  gravée  une  dédicace  à  ce  dieu''''.  Voici, 
d'après  l'estampage  pris  alors  par  Edgar,  le  texte  encore  inédit  de  celle 
inscription  : 

T-Trèp  (SaatXéoos  îlro'ksyLaiov  xoù  /Sao-rXiVo-))'  KXsoTnxrpoLS 
Trjs  yvvaix/js,  Qew  Y^vspysT'Jov,  xa)  tôov  isxvcûv  ainSiv 
^vs€(Tvs  '^evayiovvios  xa)  Tvs(psp'îJs  >;  yvv))  xa)  tcc  Tsxva 


'''  La  stèle  proprement  dite  occupe  '''  Teblunis  Papyri ,  ]] ,  n'agS,!.  Ce, 

toute  la  largeur  du  bloc;  sa  hauteur,  au  et  p.  81. 

sommet  du  cintre,  est  inférieure  de  2  à  '*'  C'est  Tinscriplion  à  laquelle  fait  al- 

3  centimètres  à  celle  du  bloc.  lusion  Breccia,  Bull.  Soc.  Avch.  Alex., 

'''  La  planche  ci-jointe  est  assez  nette  n"  16,  1918,  p.  101.  —  Ce  linteau  doit 

pour  qu'il  soit  superllu  de  donner  ici  un  être  incessamment  envoyé  au  Musée  d'A- 

fac-similé  de  l'inscription.  lexandrie. 
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70  npoTTvXov  xai  tov  iteptèo'kov  HpoiD»  Qe'Ht  (ieyd\i-j)i  (jLey<xX'u)t 
5    {isydXwi,  eùyjn'v. 

Pour  le  salut  du  roi  Ptolémée,  de  la  reine  Cléopàtre  sa  femme,  dieux  évergMes, 
et  de  leurs  enfants,  Plienebsês ''',  fils  de  Psenamounis,  et  Tnépliérôs '"'  sa  femme, 
ainsi  que  leurs  enfants  (ont  di^dii^)  le  propylon  et  le  péril.ole  à  Héron,  dieu  trois  fois 
grand,  en  témoignage  de  reconnaissance. 

La  date  exacte  manque.  Mais  le  protocole  indique  le  règne  de  Ptolé- 
mée VII  Evergète  II.  Constatation  intéressante  pour  Thistoire  des  cultes  au 
Fayoum  :  la  dédicace  de  l'un  des  propylons  du  Temple  de  Pnéphérôs, 
dans  ce  même  bourg  de  Théadelpliie,  est  également  datée  du  règne  d'Éver- 
gète  11^",  ainsi  que  celle  du  propylon  du  Temple  de  Héron,  à  Magdôla ''''. 

Le  Temple  de  Héron,  à  Théadelpliie,  comportait  donc  déjà  un  propvlon, 
édifié  vers  la  fin  du  n'  siècle,  au  temps  d'É vergeté  II,  quand  Petosiris, 
fils  d'HérakIès,  en  fit  élever  un  second,  en  l'an  67,  à  l'épocfue  où  le  sou- 
verain régnant,  Ptolémée  XIII,  accordait,  rappelons-nous-le,  le  privilège 
de  l'ào-t/X/a  à  trois  des  temples  de  Théadclphie  '^'. 


Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  la  figure  gravée  nu-dessus  de  la  dédi- 
cace de  Petosiris  ne  soit  celle  du  dieu  Héron. 

Le  dieu  est  monté  sur  un  clieval  qui  s'avance  au  pas,  un  pied  levé, 
comme  à  la  parade.  Lanimal,  tourné  vers  la  droite,  est  dessiné  de  profil, 
sauf  la  tête  qui  est  de  trois-quarts;  une  liouppe  se  dresse  sur  son  front; 
sa  queue  balaie  presque  le  sol;  il  porte  une  housse  à  rayures,  assujettie 
par  une  sangle.  Le  cavalier,  sans  armes,  est  vêtu,  par-dessus  son  chiion, 
d'une  cuirasse,  dont  le  corselet  muni  d'épaulières  se  prolonge  par  un 


'■'  Nom  inconnu  :  trois  éléments  sem- 
Ident  entrer  dans  sa  composition  :  l'ar- 
ticle égyptien,  le  substantif  ni  (maître), 
et  un  mot,  que  je  ne  devine  pas  —  peut- 
être  yî  (intelligence)?  —  transcrit  en 
grec  par  arj?. 

W  Tvs^spûs,  féminin  régulièrement 


formé,  correspondant  au  nom  masculin 
l\vs<pspâ>s . 

'■'  E.  Breccia,  op.laud.,  p.  106-109. 

''*  C. /i.  4c.,  i9oa,p.  .353(=Strack, 
Archio  fiir  Papf.,  111,  p.  ia8). 

'*'  G.  Lefebvre,  Annales,  XIX,  1919, 
p.  39  et  p.  58. 
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tal)lier  à  iambrecjuins.  Il  a  les  jambes  et  les  pieds  nus.  L'étal  de  la  pierre 
ne  permet  pas  de  préciser  la  l'orme  de  la  coiffure,  qui  paraît  lui  endjoiter 
la  tête,  laissant  les  oreHles  dégagées,  et  se  termine,  semble-l-il,  par  deux 
pans  ou  rubans  encadrant  le  visage. 

Le  dieu  a  les  jambes  de  profd,  mais  le  visage  et  le  buste  posés  de  face. 
Il  tient,  de  la  main  gauche,  les  rênes  de  son  cheval.  De  son  bras  droit 
tendu,  il  présente  une  coupe  plate,  sans  pied  et  sans  anse,  à  un  serpent 
dressé  de  tout  son  long  derrière  lui  :  en  réalité,  il  faut,  tenant  compte 
des  procédés  d'art  habituels  à  l'Egypte,  interpréter  ce  mouvement,  et  com- 
prendre que  le  serpent  est  non  pas  derrière  le  dieu,  mais  auprès  de  lui, 
à  sa  droite. 

Tel  nous  apparaît  Rpcàv  sur  la  stèle  de  Théadclpbie.  Et  tel  il  appa- 
raît aussi  sur  un  certain  nombre  d'autres  monuments  gréco-romains 
d'Egypte,  oii  sa  présence  n'avait  pas  encore  été  remarquée,  ou  avait  été 
méconnue.  Notre  stèle  forme  donc  la  tête  (n°  1)  d'une  série  de  monu- 
ments, qui  conqjrendrait  en  outre,  à  ma  connaissance  : 

N"  2  :  Un  bas-relief  en  calcaire,  vigoureusement  modelé,  exposé  depuis 
un  certain  temps  C  dans  la  vitrine  est  de  la  salle  gréco-romaine  du  Musée 
du  flaire  (voir  planche  II),  (le  bas-relief  représente  un  cavalier,  dans  la 
même  altitude  ([ue  sur  la  stèle  précédente;  outre  la  cuirasse,  il  porte  une 
chlamyde  retombante,  et  tient  en  main  une  lance  dont  l'extrémité  est 
brisée''^';  il  a  la  tête'^'  et  les  jambes  nues;  le  bras  droit  est  tendu,  appro- 
chant une  patère  de  la  gueule  d'un  serpent  très  long,  enroulé  deux  fois 
sur  lui-même  dans  l'angle  supérieur  de  gauche  de  la  stèle.  Le  cheval  qu'il 
monte  —  un  étalon  —  marche  au  pas,  vers  la  droite,  un  pied  levé;  son 
front  est  surmonté  d'une  houppe;  Yepliippium  placé  sur  son  dos  se  com- 
pose d'une  housse  à  bord  dentelé,  recouverte  d'une  confortable  toison;  la 
sangle  passant  sous  le  ventre  est  nettement  indi(|uée.  l'as  d'inscription  ''"'. 

'■'  Cette   plaque   provient   pi-obabie-  pas  la  ionguem-  d'une  «râpio-a. 
ment  du  Fayoum;  elle  a  été  récemment  '^'  La  tête  est  mutilée,  il  ne  reste  rien 

eiirogistrée  au  Journal  d'entrée  sous  le  n°  du  visage. 

/4G792.  Elle  mesure  o  ni.  38  cent,  x  o  m.  ''"'  Ce  Las-relief  est  sûrement  d'époque 

33  cent.  ptolémaïque;  le  n°  3  peut  être   ptolé- 

'"'  Intacte,  elle   n'avait   cerlainenient  maïque  ou  romain. 


I 
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N°  3  :  Une  plaquette  de  plomb  '"  provenant  des  environs  d'Alexandrie 
et  conservée  au  Musée  de  cette  ville,  que  Breccia  a  bien  voulu  me  signa- 
ler. Même  tenue  générale  du  cavalier  et  de  sa  monture.  Le  cheval  s'avance 
au  pas,  un  pied  levé,  tourné  vers  la  droite.  Le  cavalier  présente  une 
patère  à  un  serpent  dressé  de  tout  son  long  derrière  lui;  je  ne  distingue 
pas  nettement  sur  la  photographie  le  détail  de  son  costume;  il  a  les  che- 
veux relevés  sur  le  front  en  bourrelet.  Pas  d'inscription. 

N"  Il  :  Une  fresque,  d'époque  romaine,  peinte  sur  le  montant  de  gauche 
d'un  des  pylônes  du  Temple  de  Pnéphérôs  découvert,  en  1918,  par  Brec- 
cia, à  Théadelphie'-'.  Un  cavalier,  dont  le  cheval  marche  au  pas,  un  pied 
levé,  et  tourné  vers  la  droite,  offre,  de  son  bras  droit  tendu,  une  patère 
à  un  serpent  cjui  se  détache  d'un  arbre,  derrière  lui.  Il  est  sans  armes; 
il  porte,  par-dessus  son  chiton,  une  cuirasse  ornée  d'un  masque  de  Gor- 
gone, et  un  paluJamentum  frangé.  Ses  jambes  sont  protégées  par  des  grè- 
ves, et  ses  pieds  sont  chaussés  de  crépidcs.  Sa  tète  est  entourée  d'une 
auréole  de  ravons,  et  surmontée  de  trois  tourelles  rondes  d  inégale  hau- 
teur. Pas  d'inscription. 

IN"  5  :  Une  seconde  fresque  '^',  peinte  sur  le  montant  de  droite  du  même 
pylône,  et  faisant  pendj.iit  à  la  précédente.  C'est  encore  le  même  cavalier, 
seinblablement  vêtu,  mais  à  pied  cette  fois,  et  tenant  son  cheval  par  la 
bride.  Il  fait  le  même  geste  d'offrande  au  serpent.  Il  est  armé  d'une  lance 
et  probablement  d'un  carquois.  Sa  tête  est,  ici  encore,  auréolée,  et  sur- 
montée de  la  double  plume  d'autruche  ][  reposant  sur  un  disque  llanqué 
de  deux  petites  cornes.  A  ses  pieds,  les  apprêts  d'un  sacrifice  :  un  petit 
autel,  des  pommes  de  pin,  un  coq. 

Breccia  vovait  dans  ce  personnage  un  officier  romain,  du  nom  de  Hpuv 
SouÇatTTO»,  oflVant  un  sacrifice  d'action  de  grâce  à  Pnéphérôs'*'.  L'une  des 
deux  inscriptions  anompagnant  cette  fresque  est,  en  effet,  ainsi  rédigée (*': 

'"'  Cette  plaquette  mesure  0  m.  o36  '*'  Une  momie  de  crocodile  est  peinte 

mill.  X  o  m.  o36  miil.  au-dessous  du  tableau. 

<*'  E.  Breccia,  Eaffoit  sur  la  marche  '''  M.  Breccia  m'a  aimablement  com- 

du  Service  du  Musée  en  tgi3,  p.  tî-y.  muniqué  sa  copie  de  ces  inscriptions  en- 

'''  Ibtd.,  p.  6.  core  inédites. 

Annales  du  Service,  t.  XX.  16 
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Hpiov  SoJêaTTOs  I  ÛTTêp  eij-)(^apt!TTÎae\  àvsdrixtov  (sic)  sti' dyayadct)  (sic).  Mais 
(les  motifs  dordre  archéologique,  tirés  des  considérations  qui  précèdent, 
induiraient  plutôt  à  voir  en  lui,  a  priori,  le  dieu  tipvv;  et  la  seconde 
inscription,  correctement  rédigée  et  parfaitement  claire,  vient  confirmer  ce 
point  de  vue.  Elle  se  lit  :  eV  àya9<Sf  Hpcjvi  "EouêohTMi;  c'est  ia  formule 
habituelle  d'un  vœu  adressé  à  une  divinité,  et  Hpa>r  ne  peut  être  ici  que  le 
nom  du  dieu,  auquel  est  accolée  une  épithète,  "Eav^aTTos,  —  nom  propre, 
ou  qualificatif,  d'ailleurs  inconnu  î".  Il  semble,  par  conséquent,  que  la 
première  inscription  doive  être  corrigée,  et  se  lire  :  Hpwj;[«]  ^ovëclTT^ui) 
vTïkp  ev-)(jxpi<nla.s  àvs9rjn(ay  eV  àyate[(]  '-'.  —  Si  l'on  n'admet  pas  cette 
correclion,  assez  hardie,  je  l'avoue,  et  si  l'on  propose  de  l'inscription  une 
explication  diiférente  de  la  mienne,  on  ne  pourra  cependant  pas  refuser 
d'admettre,  je  crois,  que  le  cavalier  des  fresques  /i  et  5  est  bien  le  même 
que  celui  représenté  sur  les  trois  précédents  monuments,  c'est-à-dire  le 
dieu  Hpwr. 

Peut-être  faudrait-il  encore  faire  rentrer  dans  cette  série  iconogra- 
phique quelques-unes  des  fresques  romaines  découvertes,  en  igoa,  à 
Majjdùla'^'.  Elles  sont  à  bien  des  égards  comparables  aux  frescjues  de  Théa- 
deljihie.  Le  personnage  à  pi(^il ,  tenant  son  cheval  par  la  bride,  vêtu  d'une 
cuirasse  et  d'une  chlamvde  iH  armé  d'une  lance,  peut  sans  doute  être  l'un 
des  Dioscures,  mais  ce  peut  être  aussi  le  dieu  Héron;  cette  hypothèse 
trouverait  sa  confirmation  dans  le  fait  qu'à  deux  reprises  il  est  figuré, 
roiiime  sur  les  monuments  précédemment  décrits,  une  patère  en  main, 
olfrant  à  boire  à  un  serpent'*'.  Si  Héron  n'était  plus,  à  l'époque  romaine, 
le  dieu  unique  du  Temple  de  Magdôla,  il  semble  toutefois  cju'il  y  était 
encore  vénéré  à  titre  de  parèdre  de  Sarapis  et  d'Isis,  associé  ou  confondu 
peut-être  avec  d'autres  di\init('s  de  caractère  équestre. 


<''  11  n'est  pas  rare,  on  le  sait,  de  '■-'  Le  nom  du  dédicant  étant  omis, 

trouver  une  épithète  accolée  à  un  nom  ivéd}jn{3.)    parait   mieux    convenir   que 

divin.  Voir  ci-après,  p.  iî/iy,  une  hypo-  àvsdijx(e)v. 

thèse  sur  l'origine  et  le  sens  du  mot  '■^^  C  B.  Ac,  it)oa,  p.  355-358. 

SoOêaTTOî.  ''i  Ibid. ,  p.  355  et  356. 
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La  stèle  (le  Théa(l(,'lphie  et  les  monuments  similaires  nous  amènent  donc 
à  considérer  le  Hp^v  d'Egypte  comme  une  variante  du  type  du  Dieu  Cavalier, 
si  répandu  dans  le  monde  grec  et  le  monde  oriental,  à  l'époque  hellénis- 
tique'". Tout  naturellement,  c'est  avec  son  homonyme  le  Dieu  Cavalier 
thrace.  Héros  ou  HéroH^-\  qu'il  convient,  scmhle-t-il,  de  l'identifier. 

(l'était  un  dieu  singulièrement  complexe.  L'appellation  intentionnelle- 
ment vague  sous  laquelle  on  le  désignait,  et  qui,  comme  l'a  fait  observer 
M.  Perdrizet'^',  n'est  pas  plus  un  nom  que  Koptj,  Aécrnoiva  ou  Bona 
Dca,  indique  déjà  ce  qu'il  y  avait  à  la  fois  d'imprécis  et  de  large  dans 
le  concept  du  fléros  tlirace,  et  explique  que  ce  dieu  anonyme  ait  pu  être 
aussi  un  dieu  multiple.  Les  monuments'*',  relativement  récents,  qui  nous 
le  font  connaître,  le  représentent  sous  deux  aspects  :  tantôt  comme  un 
cavalier,  lancé  au  galop  de  son  cheval,  parfois  accompagné  de  chiens  et 
poursuivant  le  sanglier,  —  et  tantôt  comnK^  un  cavalier,  grave  et  solen- 
nel, dont  la  monture  s'avance  au  pas,  un  pied  levé  :  dans  les  deux  cas, 
le  cheval  est  tourné  vers  la  droite'^'. 

Le  premier  type  iconographique  est  évidemment  le  plus  ancien ,  et  c'est 
aussi  le  plus  fréquent.  11  correspond  à  l'idée  d'un  être  divin  qui,  issu  du 


'"'  Cf.  par  exemple,  le  relief  syrien 
du  Qsàs  revvéas,  pulilié  par  Heuzev, 
G.  R.  Ac,  1902,  p.  190. 

'"'  Héros  est  la  forme  grécisée  du 
nom,  Héron  la  forme  plus  proche  de  ta 
langue  indigène  (Secriî,  5.  C.//.,  1912, 
p.  584)  :  cette  seconde  forme  ne  se  ren- 
contre d'ailleurs  qu'en  deliors  de  la  Thra- 
ce :enDaeie(?),£'/j/i.  Eptgr.,  II,p.  3oo, 
n°  3o8;  àRome,  G.  I.  L,  VI,  2808- 
2807:  en  Bithynie,  B.  G.  H.,  1900, 
p.  37/1;  au  Fayoum,  Pap.  Tebt.,  II, 
n°  298,  1.  60;  G.  R.  Ac,  1902,  p.  353 

(=  DiTTENBF.RGF.R,   0.   G.   1.  S.,   n"']tlo); 

ajouter  les  qualie  exemples  nouveaux 


de  Théadeljdiie  puhliés  ci-dessus,  p.  288 
et  p.  2/12. 

'''  Cultes  et  Mythes  du  Pangée,  jj.  20. 

'*'  Sur  le  Cavalier  thrace,  cf.  Seure, 
Rev.  Et.  Ane,  1912,  fasc.  2,  3,  i;  à 
défaut  de  celte  publication  (que  je  re- 
grette de  n'avoir  pu  trouver  dans  aucune 
liihliothèque  d'Egypte),  consulter  les  di- 
vers articles  du  même  auteur  dans  Rev. 
Arch.  (à  partir  de  1911),  Rev.  des  Et. 
Gr,,  B.  G.  H,,  —  et  notamment  Rev. 
Arch.,  1913 ',  p.  60-6/1  et  67-75. 

'*'  Direction  invariable,  à  deux  excep- 
tions près  :  cf.  Seure,  B.  G.  H.,  1912, 
p.  588,  note  1. 

16. 
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sol  même  de  la  Thracc'",  était  considéré  originairement  comme  le  protec- 
teur des  paysans,  grands  éleveurs  de  chevaux'-',  et  comme  le  chasseur  qui 
les  débarrassait  des  bêtes  dangereuses  et  malfaisantes  (^'.  On  voyait  aussi 
en  Héroti^''''  une  image  d'Ares,  le  dieu  de  la  guerre,  qui,  avec  Dionysos 
et  Artémis  —  eux-mêmes  dieux  cavaliers'^'  —  formait,  au  dire  d'Hérodote 
(V,  7),  tout  le  panthéon  thrace  primitif. 

11  est  permis  de  supposer  que  cest  à  une  extension  de  la  personnalité 
du  Dieu  .Cavalier,  que  correspond,  en  principe,  le  second  type  iconogra- 
phique d'ailleurs  beaucoup  plus  rare.  Sous  l'influence  sans  doute  des 
croyances  religieuses  grecques,  les  Thraces  assimilèrent  leur  Héros  à  un 
certain  nombre  d'autres  divinités,  moins  rudes  ou  plus  graves,  Zeus,  Hé- 
raklès,  Asklepios  1''',  et  surtout  Apollon.  On  n'a  pas  relevé  moins  de  vingt- 
cinq  stèles,  provenant  d'une  douzaine  de  localités  différentes  de  la  Thrace, 
où  le  Dieu  Cavalier  est  expressément  désigné  du  nom  d'Apollon'^',  — 
sans  parler  d'autres  monuments,  comme,  par  exemple,  le  sarcophage 
d'Artchar'^'  ou  le  relief  de  Pizos ''■•',  oii  c'est  également  Apollon  qu'il  faut 
reconnaître  dans  le  Cavalier  thrace.  Le  Cavalier  est  alors  figuré,  non  pas 
toujours,  mais  souvent,  dans  cette  attitude  calme  et  solennelle  que  les 
reliefs  grecs  donnaient  au  mort  héroïsé.  Il  est  possible  que  la  similitude 
des  mots  ait  entraîné  cetli^  ressemblance  des  images,  mais  le  lipcos  tiirace 
n'a,  par  ailleurs,  rien  de  comnani  a\ec  les  t)'pco£s  funéraires  grecs  :  il  ne 
représente  jamais  un  di''fuiit;  encore  moins  est-il  jamais  considéré  comme 


'''  (If.  Kazaeow,  A/10,  igifl.p.  .j58- 
359. 

'^'  QprjKSî  'miToitoXot ,  comme  les  ap- 
pelle 17/iWe  (XIII,  i;  XIV,  227). 

'■'  Cf.  Dlmont,  C.R.  Ac,  1868,  p. 
Il  1  7,  el  les  aiticles  de  SEtmE  ])n5filés.  — 
Sur  l'anllquité  des  enlles  de  la  rliasse, 
cf.  Perdrizet,  Cultes  et  Mythes  du  Pangée, 
p.  a 2. 

<*'  tr  Ki'ieg's'reld ,  Kiimpe  zii  Rossi, 
selon  la  déilnilion  de  Tosiasciiek  ,  Die  allen 
TriiLer,  Il  (1893),  p.  .S7.  Cf.  Kazarow, 
op.  linid. ,  ]i.  oSg-SGo. 


''''  Pour  Dionysos-Gavalîer,  cf.  Per- 
drizet, Rev.  Arch.,  190/1',  p.  26;Kaza- 
Row,  op.  taud.,  p.  358.  —  Sur  Artémls- 
Cavalière,  cf.  Sedre,  Rev.  Et.  Gr. ,  1912, 
p.  39-/1 1. 

'"'  Selre,  Rev.  El.  Gr.,  1918,  p.  096, 
note  3;  ihid.,  191a,  ]).  27,  note;  ihid. , 
1913,  p.  aSg,  et  note  10. 

'''  Idem,  ihid.,  1912,  p.  26,  note  6. 

'*'  Rec.  Arch.,  i9i3',  ]).  60-6/1,  et 
fig.  17. 

'''    DORRISKY,    R.    C.  H.,     1897,    p.    22 

(Apollon  Musagète  à  cheval). 
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un  dieu  des  morts*''.  Bien  assis  sur  son  cheval  qui  s'avance  au  pas'^',  le 
Cavalier  est  parfois  armé  d'une  lance,  mais  plus  généralement  il  est  sans 
armes;  quelques  reliefs  le  représentent  aussi  tenant  une  patèrc  dans  la 
main  droite  '^'.  Aucun  des  monuments  thraces  connus  ne  nous  renseigne 
sur  l'usage  auquel  ce  vase  était  destiné.  Est-ce  à  une  offrande  au  serpent? 
Rien  ne  l'indique.  Le  serpent  en  tout  cas  est  fréquemment  figuré,  enroulé 
autour  d'un  arbre,  par  devant  le  (lavaiior,  à  quelque  allure  qu'aille  son 
cheval,  au  pas  ou  au  galop''''.  Le  Héros  thrace  étant  originairement  une 
divinité  chtonienne,  il  se  peut  que  le  serpent  représente  le  dieu  lui-même 
sous  son  aspect  primitif '5';  il  se  peut  aussi  que,  symbole  des  dieux  guéris- 
seurs, il  figure  ici  en  qualité  d'attribut  d'AskIepios  ou  d'Apollon-Sau- 
veur'*', considérés  comme  hyposlases  du  Dieu  Cavalier. 

Les  deux  types  iconographiques  du  Héros  coexistèrent,  plus  ou  moins 
confondus  d'ailleurs  l'un  avec  l'autre.  Tous  deux  furent  exportés  hors  de 
Thrace;  mais  c'est  le  second  qui,  dans  l'Orient  hellénistique''",  semble 
avoir  eu  la  plus  grande  vogue,  peut-être  parce  qu'il  était  plus  conforme 
à  certaines  traditions  de  l'art  grec. 


Le  dieu  Yipaiv  adoré  en  Egypte  répond  donc  au  type  du  Dieu  thrace 
figuré  sous  l'aspect  d'un  cavalier  s'avançant,  comme  à  la  parade,  au  pas 
de  son  cheval.  Il  est  intéressant  d'observer  que  sur  nos  stèles  n°'  i  et 
2,  d'époque  ptolémaïcjue,  sont  indiqués  certains  détails  révélant  la  race 
du  cheval  :  l'ampleur  de  la  queue,  la  forte  crinière,  la  houppe  dressée 


'">  Rev.  Arch.,  1910',  p.  6-2-63. 

'''  IbicL,  p.  61-70,  fig.  17,  ai,  22, 
27;  p.  71,  11°  gS,  etc. 

(''  Ibid.,p.  71,  n°95,ctp.  72  ,  noie  1. 

'■'  Iîxem[)lcs  du  Cavalier  rtcliasseuci 
accompagné  d'un  sci'pent,  ibid.,  p.  70 
et  78,  (Ig.  29  et  3o. 

f'^'  Cf.  W.  Ueonna,  Heo.  Arch.,  1918  ', 
p.  3o8. 

'"'  Le  serpent  ligure  dans  l'art  grec 


comme  alliibul  d'Apollon  assimilé  à  un 
dieu  congénère  d'AskIepios  :  cf.  S.  Rei- 
NACH,  Répertoire,  I,  p.  289-24 1,  2  45- 
247,  etc. 

'''  A  Rome,  au  contraire,  c'esllelype 
iconographicjue  du  Cavalier  «chasseur'), 
que  nous  ti'ouvons  reproduit  sur  la  plu- 
part des  ex-voto  dédiés  à  Héron  par  les 
cavaliers  thraces  casernes  à  l'Esquilin. 
Cf.  Rev.  Et.  Gr.,  1918,  p.  289. 
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sur  le  front,  —  toutes  tiH'acléristi(|ues  do  h\  rncc  chevaline   llirace'". 

Mais  ce  type  icoDOgrapliiijue,  transplanté  dans  un  milieu  gréco-égvp- 
tien,  a  naturellement  évolué,  et  s'est  compliqué. 

La  patère  que  tient  en  main  le  dieu  tipcov,  ainsi  que  le  serpent,  sont, 
nous  l'avons  vu,  des  éléments  souvent  figurés,  indépendamment  l'un  de 
l'autre,  sur  les  stèles  et  plaques  votives  thraces;  mais  le  geste  du  dieu, 
prenant  soin  de  tendre  au  serpent  cette  patère,  y  est  tout  à  fait  inconnu.  Je 
serais  tenté  de  voir  dans  ce  geste  un  emprunt  à  l'art  grec.  Des  peintures  de 
vases  grecs'-'  représentent  en  effet  le  serpent  se  détachant,  à  l'appel  d'une 
divinité,  de  l'arbre  oii  il  est  enroulé,  pour  venir  hoire  à  la  patère  qui  lui 
est  ostensiblement  présentée  ;  le  même  motif  est  gravé  sur  une  gemme  '^', 
où  l'on  voit  le  serpent  s'élancer  de  terre  vers  la  coupe  que  lui  tend  un 
dieu,  Asklepios  ou  Apollon.  Peut-être  aussi  ce  geste  est-il  inspiré  des 
scènes  d'offrandes  égyptiennes,  et  en  particulier  de  l'offrande  aux  animaux 
divins,  au  bélier  de  Mendès  ''',  par  exemple,  ou  au  crocodile  du  Favoum  '^'. 
Mais  cette  hypothèse  me  parait  moins  séduisante  que  la  première. 

Que  le  costume  du  Hpcov  d'Egypte  ne  soit  pas  identique  à  celui  du 
Héros  thrace,  c'est  un  fait  qui  s'explique  aisément  :  le  costume  est  en 
effet  fonction  de  l'époque  et  du  milieu.  Importé  en  Egypte  par  ces  rudes 
mercenaires  thraces,  qui  fournirent  de  si  nombreux  contingents  à  l'infan- 
terie et  à  la  cavalerie  légère  des  Lagides,  Hjsdi»,  dieu  protecteur  de  mili- 
taires, porte  nalurellemcnt  un  costume  de  guerrier  :  sur  nos  stèles  n°'  i 
et  9,  il  apparaît  à  peu  près  tel  qu'on  représentait  alors  Alexandre  le 
Grand.  A  l'époque  romaine,  son  costume  se  transforme,  comme  il  con- 
vient, en  celui  d'un  Imperator  :  cuirasse  ornée  dune  tête  de  Gorgone, 
ceinture,  pahiclnmenlum,  grè\es  et  crépides  (n°'  li  et  5).  Le  costume 
militaire  romain  devient  d'ailleurs,  à  cette  époque,  une  sorte  d'uniforme 
dont  on  revêt  les  dieux  gréco-orientaux  :  c'est  celui  d'une  Néniésis  du 
Musée  du  Caire,  identifiée  par  Perdrizet ''^'';  celui  de  l'Horus  à  cheval  du 


'''  Sur  ces  caractéristiques  du  ilioval 
tlirace,  cf.  Beo.  Arcli.,  igi3',  p.  70, 
fig.  3i,  et  note  3. 

'"'  MiLLiN,  I,  3;  MiLLiNGEN,  6  (dans 
S.  Reinach,  Peintures  de  Vases  antiques); 
cf.  encore,  Millin,  II,  3i. 


'^'  S.  Vtï.i'UkCM, Pierres  gravées ,  ^\.?io , 
n"  76. 

'*'  Musée  du  Caire ,  Catalogue  général, 
n°  92181. 

'*'  Ibid.,  n°  9201. 

'»'  B.C.  IL,  1912,1).  263. 
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Louvre!";  celui  du  Surapis  récenimeat  entré  aii  Musée  d'Alexandrie '2';  celui 
encore  de  la  divinité  anonyme  du  fameux  relief  du  Caire  '^),  dïins  laquelle 
M.  Maspero  reconnaissait  un  Sarapis'^',  M.  Golénischell  un  Antée'*',  et 
que  M.  Daressy,  tenant  compte  des  rayons  et  de  l'auréole  qui  lui  entou- 
rent la  tête,  a  récemment  identifiée  avec  Amon-Rè,  roi  des  dieux  comme 
Zeus,  et  divinité  solaire  comme  Apollon  ^^l 

Or,  UpMv,  sur  les  fresques  de  Théadelpliie  (n"'  /i  et  5),  a  également 
la  tète  couronnée  d'un  nimbe  lumineux;  c'est  qu'il  était  par  conséquent 
lui  aussi,  vers  le  n"  siècle  de  notre  ère,  considéré  comme  une  divinité 
solaire.  Happelons-nous  qu'en  Thrace  le  Dieu  Cavalier  était  déjà  assimilé 
à  Apollon;  le  caractère  de  «lumineux»  n'est  donc  pas  une  qualité  nouvelle 
ac(|Uise  par  Héron  à  une  date  récente,  c'est  le  développement  d'un  des  élé- 
ments qui,  depuis  longtemps,  constituaient  la  personnalité  complexe  du 
Cavalier  thrace''". 

Et  il  est  possible  qu'en  cette  qualité  Héron  ait  été,  à  cette  époque  tar- 
dive, confondu  avec  Horus  en  qui  les  Grecs  reconnaissaient  leur  Apollon. 
Cette  confusion  nous  rendrait  compte  peut-être  de  l'épitbète  2ouêaTT05-, 
c[ue  nous  avons  vue  accolée  au  nom  de  Hpav  sur  l'une  des  fresques  de 
Théadelpliie  (n"  .5)  :  M.  Daressy  me  propose  en  eifet  de  voir  dans  ce  mot 
la  transcription  de  l'égyptien  P^^,  P'À'  P  J'^^À'  ''P^^'  ^P^'  ^^'^'  T" 
était  le  qualificatif  d'Horus  (^  ^)  en  tant  que  dieu  du  XX°  nome  (^Arnbia^ 
et  protecteur  de  la  marche  orientale  de  l'EgypIe. 


'''  Clermont-Ganneau  ,  Revue  Arch., 
^876^  p.  196. 

'"'  Slaluelte  de  hronze  oITerle  par  le 
P.  Bovier-Lapieri'e  au  Musée  d'Alexan- 
drie. Voir  à  ce  sujet  Tintéressant  article 
de  Breccia  nOsins-Apis  in  abilo  militare 
romanor:,  dans  Bull.  Soc.  Ai'ch.  Alex., 
n°  17,  iij-Jo,  p.  186. 

'''  Edi;ar,  Calai,  général ,  n"  •2'j5']-2, 
et  pi.  XXVII. 

'*'  Guide  du  Musée  du  Caire'',  i<)i5, 
p.  25il,  n°  1200. 

i^'  Aeg.Zeitschr.,  XXXII,  1894,  p.  1, 
et  pi.  I. 


'"'  G.  Daressv,  Annales,  XIX,  1919, 
p.  1 6 1 . 

'''  Les  plumes  d'autruche  H  (jue  por- 
te Héron,  sur  l'une  des  fresques  (n°5), 
sont  un  attribut  de  Ptali-Tenen,  père  ou 
«demeure  du  soleil",  et  d'Horns,  divi- 
nité solaire.  —  Il  est  assez  difficile  d'ex- 
pliquer le  symbole  des  trois  tours  placées 
sur  la  Iclc  du  dieu  (n°  4)  :  je  propose, 
sous  toutes  réserves,  d'y  voir  comme  une 
traduction  imagée  de  i'épilbc'le  irpoirô- 
Aaioî  (|ue  porte  le  Cavalier  thrace  sur 
une  stèle  du  Muséedu  Louvre  [Rev.  Arch., 
1913',  p.  72). 
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S'il  est  vrai,  comme  le  peiisciil  MM.  Pcnlrizet  et  Gartliiier'",  que 
Héron  ait  été  aussi,  vers  la  même  époque,  assimilé  à  Toum,  c'est  évidem- 
ment pour  la  même  raison  :  Toum  est  en  effet  la  forme  locale  héliopoli- 
taine  de  Rè,  et  désigne  le  soleil'^',  comme  Hélios-Apollon. 

Mais  il  s'en  faut,  disons-le  en  passant,  que  cette  assimilation  soit  assu- 
rée. L'équivalent  grec  le  plus  ancien  du  nom  égyptien  de  la  ville  de  Pi- 
thom  est  Ûpcouv  ttokis  :  c'est  le  terme  qu'emploie  la  version  des  L\\ 
[Genèse,  xlvi,  98);  c'est  celui  également  qui  se  rencontre  dans  un  do- 
cument, encore  inédit'-",  des  ^Archives  de  Zenon»  (ni"  siècle).  Les  trans- 
criptions Hpcô,  Hcro,  Eroti  sont  de  date  récente,  et  me  semblent  indiquer, 
à  l'inverse  de  l'opinion  de  M.  Gardiner'*',  que  c'est  le  mot  HpoJwi' ttoXiî 
qui  a  été  corrompu  en  Hpûinolts).  —  D'autre  part,  l'expression  vios  Hpajvos 
du  texte  d'IIermapion  (Ammien  Mauceli.in,  XVII,  /i)  parait  traduire  indiffé- 
remment, selon  une  remarque  de  Sethe  reproduite  par  Erman'^',  les  trois 
formules  gravées  au  haut  de  l'obélisque  décrit  par  liermapion  :  njlls  de 
Toum,  fils  de  Plah  Tenen,fds  de  Scdni,  et  non  pas  seulement  l'expression 
nfils  de  Toumv.  La  base  sur  laquelle  on  a  fondé  l'identilication  de  Héron 
avec  ïoum  ne  parait  donc  pas  des  plus  solides'^*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Upuv,  dans  Hermapion,  désigne  réellement  à  lai 
seul  plusieurs  di\inités  égyptiennes,  n'est-ce  pas  parce  qu'il  était  encore, 
comme  jadis  en  ïhrace,  un  dieu  anonyme  et  multiforme,  —  sorte  de 
panthée  (jui,  dans  un  papyrus  magique  du  iv"  siècle  de  notre  ère'"',  se 
désignait  lui-même  ainsi  :  êyw  slfii  Hpcov  svSo^cs,  mbv  ïëeos,  ùov  iépoiKoe, 
^uov  (poi'vtxos.  .  .,  comme  si  dans  sa  personne  tendaient  à  se  confondre 
les  derniers  dieux,  déjà  à  demi  évanouis,  de  l'antique  Egypte. 


''*  P.  Pebdrizet,  Rev.  El.  Ane,  igoi, 
p.  iSg;  A.  H.  (JARDINER,  Jouin.of  Egijpi. 
Arch.,  V,  1918,  p.  268. 

'"'  Maspero ,  Eludes  de  Mijth.  et  iVAich. 
Egypl.,  II, _p.  266. 

<''  J'en  dois  la  connaissance  à  i'olili- 
geance  rie  M.  Edgar. 

'''  Jouni.  ofEgifpl.  Arch.,  l.  laud. 

'*'  Erman,     Die    Obeliskeniibersolzimg 


des  Hermapion,  p.  2  53,  et  note  3,  dans 
Silzh.  derPreuss.  Alcad  ,  1 9 1 4 ,  IX ,  p.  2 4 5. 

'"'  Je  dois  dire  (]uc  M.  Gardincr  per- 
siste néanmoins  à  penser  (il/id.,  I.  laud.) 
ipie  ilpan'oi  v'ioi  doit  sûrement  corres- 
pondre à  i'ex|ire6sion  slTin ,  «fils  de 
ïoum-n .  de  l'obélisque. 

'''  Keiwon  ,  GreekPap.  in  iheBrit.  Mus., 
I ,  p.  72,  1.  24o,  cité  par  Perdrizet,  ibid. 
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G(*  n'i'st  pas  le  lieu  de  recheri-her  (jiielles  relations  ont  pu  exister  entre 
le  Dieu  llirace,  adoré  dans  l'Egypte  gréco-romaine  sous  le  nom  et  la 
forme  de  Hpo);',  et  tels  autres  dieux  cavaliers  de  la  mythologie  grecque, 
comme  les  Dioscures*";  —  ni  dans  quelle  mesure  Ûpwv  a,  pour  sa  part, 
contribué  à  la  formation  du  type  iconographique  de  l'Horus  à  cheval  et 
des  saints  cavaliers!-'.  Je  ne  me  suis  proposé,  dans  cette  note,  que  de 
rassembler  des  monuments  figurés  appartenant  à  une  même  série,  d'a- 
nalyser les  caractères  et  de  dégager  la  personnalité  du  dieu  qui  y  est  repré- 
senté, de  montrer  enlin  comment,  à  mon  sens,  Hpwv  d'Egvpte  se  railacliait 
au  Ca\alier  thrace. 

G.  Lefebvre. 

Le  Caire,  janvier  Kjai. 


NOTE. 


CoBRECTION  ET  AdDITIONS  À   Eoi  PTE  GRECO-RoMAiyE ,   §  V 

[Annales,  XIX,  1919,  p.  07  et  seq.). 

1"  Stèi,e  g,  p.  5o.  Le  nom  de  l'hvpomnématograplie  n'est  pas  llpts, 
mais  Qtjpis.  Q  initial,  à  peine  gravé  à  la  ligne  'S(î,  est  incomplet  mais 
absolument  sur  à  la  ligne  ah.  Celle  lecture  avait  été,  avec  raison,  pro- 
posée par  WiLHELM,  Beilr.  z.  griech.  Inschriflenkunde ,  p.  aaS,  n.  96  '^'. 

u"  J'ai  involontairement  omis  dans  ma  liste  des  Temples  d'Egyptejouis- 
sant  du  droit  d'asile  (p.  oS-oy),  Ylsùkion  de  Ptolémaïs.  Une  copie  du 

'''  Sur    le    cullc    des    Dioscures    en  les  conlcsscurs,  les  martyrs, le  Clirisl  liii- 

Ejrypte ,  cf.  G.  I^EFEBVRE ,  D.  C.  II. ,  1  ()o.3 ,  nièiiie.  Voir,  à  ce  sujet,  H.  Deleiiave  ,  Les 

1).  Zhh,  et  Annales,  XIH,  191 3,  p.  98.  légendes  grecques  des  saints  militaires,  \i.  a. 

'"'  Les  Coptes,  plutôt  (jue  les  Grecs,  se  '''  Je  ne  connais,  et  depuis  peu  de 

sont  plu  à  représenter  à  clieval  non  seu-  temps,  cette  publication  que  par  la  men- 

lement  les  saints  militaires,  comme  saint  tion  (ju'en  fait  P.  Roussel,  dans  Reo.  El. 

Théodore  et  saint  Georges,  mais  aussi  Gr.,  1916,  p.  174,  note  o. 


—  250  — 

(It'cri't  coiifi'i'iiiil  ['àauAia  ;i  ce  saiictunire  est  gravée  sur  une  stèle  achetée, 
il  V  a  (|uek|ue  Aiiigt-cin(|  ans,  par  M.  Golénischeil  à  Menscliieli  (Ptolémaïs), 
et  (jui  de  sa  collection  est  passée  à  Tex-Musée  des  Beaux-Arts  de  TEnipe- 
reur  Alexandre  III,  à  Moscou.  L'inscription  a  été  publiée  par  Piiidik,  In- 
scriptions grecques  de  la  colleclion  GoJénisclujf,  p.  ()  (en  russe),  et  reproduite 
par  ScHiBART,  Klio,  X ,  i  (j  i  o.  p.  54  ,  note  2  '".  Le  Trpéa-xayf/a  accorde  donc 
à  ce  temple  d'Isis.  dû  à  la  piété  de  Tépistratège  KaXXtyLOixos ,  un  privilège 
ainsi  défini  :  'j''  lat'Ssiov  àno  vôtou  îljo'keyLatSos  y  aTSAsi  xai  aavXov  elvat 
(jvv  To7s  y  TTEpi  (xvTO  K0Lryxo§O(iti(j.svois  '1'  oîxrjrripiois  (is^pt  toO  TSt)(^ovs  tj?s 
■nrAzas.  11  est  daté  de  Lç"'  Oaf/sràS  s'-'. 

L'épistratège  KaXX('f/a;^os  avait  déjà  laissé  son  nom  sur  le  propvlon  de 
Nectanebo  à  Philœ  (Stiiack,  Dynastie,  n"  i52),  en  Tan  19  de  Ptolémée 
XIII  (63  av.  J.-C).  L'année  (3  qui  date  notre  décret  de  Ptolémaïs  se  rap- 
porte très  vraisemblablement  au  règne  du  même  souverain,  et  l'inscription 
est  par  conséquent  du  i5  mars  76  (5  Pbaménôtb,  an  G).  C'est  donc  entre 
les  numéros  D  et  E  de  ma  liste  que  doit  prendre  place  ce  décret  confé- 
rant le  droit  d'asile  à  \  hideion  de  Ptolémaïs. 

.1°  Les  observations  de  M.  P.  Roissel  dans  la  Reiuie  des  Etudes  Grecques, 
igi6,  p.  178-180,  au  sujet  des  textes  d'ào-yXia  et  notamment  de  l'in- 
scription d'Evhéméria  publiée  par  M.  Arvanitakis  (stèle  F  de  ma  liste, 
p.  4(j),  ne  m'étaient  pas  connues  quand,  renlranl  en  Egvpte,  après  ciiKj 
ans  dabsence,  je  réunis  la  série  des  inscriptions  ptolémaïques  relatives  à 
l'octroi  du  droit  dasile.  Il  m'a  été  du  moins  très  agréable  de  constater 
que  nous  avions  interprété  de  même  façon,  M.  Roussel  et  moi,  les  passages 
essentiels  de  l'inscription  d'Evhéméria,  dont  le  sens  avait  été  méconnu 
par  le  premier  éditeur. 

G.  Lefebvre. 


'''  Cf.  SciiuiURT,  Archlc  fur  Pajif. ,  M, 
igao,  p.  oia. 

'"'  Comme  nous  ignorons  la  topogra- 
pliie  de  l'ancienne  Ptolémaïs,  nous  ne 
pouvons  naturellement  pas  déduire  des 
lignes  i5-i7  de  Tinscriplion  l'étendue 
de  l'asile.  L'enceinte  privilégiée  de  cet 


Isideioii  dépassait  vraisemldaldement  les 
.")0  coudées  de  rayon  alli-ilnioes  au  sanc- 
tuaire d'isis  Sacbypsis  à  Théadelpliie 
(stèle  D,  p.  io-46),  et  devait  être  d'une 
étendue  assez  voisine  de  celle  du  Temple 
de  Pnéphérôs,  dans  cette  même  bour- 
gade (stèle  H,  p.  5i). 


INSCRIPTION  GRECQUE 
DU  DEIU-EL-ABIAD 

PAU 

M.  GUSTAVE  LEFEBVRE. 

J'iii  publié  dans  le  Dtclioiiiiaire  d'Archéologie  clirélienne,  fasc.  \\\\i, 
article  Deir-el-Ahiad,  coi.  ^70,  une  inscription  d'époque  byzantine,  qui 
risque  d'échapper  à  l'attention  des  épigraphistes,  et  qu'il  me  parait  inté- 
ressant de  reproduire  ici.  Elle  est  gravée  sur  la  face  interne  du  linteau  en 
granit  rose  surmontant  la  grande  porte  méridionale  qui  donne  accès  au 
Deir-el-Abiad ,  le  couvent  du  célèbre  Anba  Chenoudi.  Le  texte  comporte 
six  petites  lignes,  disposées  trois  à  gauche  et  trois  à  droite  d'une  croix  ins- 
crite dans  un  cercle  au  centre  du  linteau,  et  se  lit  : 

vloO  1  KavSiStavov ,  [  tov  xtiaiov. 

kA  la  mémoire  éternelle  du  très  illustre  comte  Ca'sarius,  fils  de  Can- 
didien,  le  fondateur.  « 

Ces  personnages,  dont  il  n'est  fait  nulle  part  mention  dans  les  écrits 
relatifs  à  la  vie  de  Chenoudi,  me  sont  inconnus.  L'inscription  (voir  le  fac- 
similé  que  j'en  ai  doinié,  op.  laud.,  col.  /171)  parait  dater  de  la  première 
moitié  du  v°  siècle.  C'est  l'époque  à  laquelle  je  placerais  la  construction 
du  Deir-el-Abiad  (une  vingtaine  d'années  probablement  avant  la  mort  de 
Chenoudi,  soit  vers  k'io)\  le  comte  Ca'sarius  y  aurait  sans  doute  contri- 
bué de  ses  deniers,  d'où  la  qualification  de  xtiVtijs,  ou  r  fondateur  ",  qui 
lui  est  donnée  dans  notre  texte. 

G.    LEl'liBVUE. 


ASILES   GRECO-EGYPTIENS, 
ASILES  ROMANS 


M.   PAUL  PERDRIZET 

PROFESSEUR  À   L-INIVERSITÉ  DE   STRASBOIRG. 

M.  Giistuvc  LefL-hyro  a  publié  l'an  dernier"*  une  inscription,  en  iloul)Ie 
exemplaire,  relative  au  droit  d'asile  du  sanctuaire  d'Isis  Sachypsis,  à  Tlié- 
adelphic  du  Fayouni.  Ce  texte  date  du  règne  de  Ptoléniée  XI  Alexandre  I, 
et  plus  exactement  de  la  21'  année  de  ce  règne,  nj"  jour  du  mois  de 
niéchir,  soit  t()  février  ()3  avant  notre  ère.  11  vient  grossir  un  dossier  déjà 
considérable  de  documents  analogues,  provenant  pareillement  d'Egypte, 
et  tous  datés  de  la  fin  de  la  période  ptolémaïque. 

Entre  autres  détails  intéressants  que  nous  fait  connaître  l'inscription  de 
Tliéadelpliie,  il  en  est  un  (|ui,  pour  Ibisloire  des  religions,  me  paraît 
mériter  une  attention  particulière,  (le  texte  avait  été  gravé  sur  quatre  stèles, 
fichées  en  cercle  autour  du  sanctuaire,  à  cinquante  coudées  de  celui-ci  : 
TipoOsivai  ajrfkas  \i9i'ias  en  tuv  Te(Taolpcov  àvéfjLcov,  KvxkôOsv  tov  Ispoîj ,  nr{- 
ytaiv  nsvTijKovTa. 

Jusqu'ici,  nous  n'avions  pas  de  précisions  sur  Télendue  de  l'asile  des 
petits  sanctuaires.  Car  évidemment,  les  textes  relatifs  aux  vastes  asiles  du 
Didyméion  d(î  Milet  ou  de  l'Artémisioii  d'Eplièse  n'ont  pas  à  être  allégués 
à  propos  d'une  chapelle  de  bourgade,  comme  devait  être  ce  <ep(5t/  d'une 
obscure  localité  du  nome  Arslnoïte. 

Le  droit  d'asile,  on  le  sait,  n'a  pas  disparu  avec  le  paganisme  :  le  chris- 
tianisme revendiqua  pour  ses  églises,  et  pour  les  cimetières  ou  aiires  dont 
celles-ci  étaient  entourées,  un  privilégia  dont  avaient  joui  tant  de  sanctuaires 
païens,  dans  ces  pays  d'Orient  dont  le  cliristianisnie  lirait  son  origine,  (iar 
les  causes  qui  avaient  donné  lieu  aux  asiles  des  temples  païens  ne  dispa- 
rurent pas  avec  le  triomphe  du  christianisme,  bien  au  contraire,  puisque 

'"'  Annales  du  Service  des  Antiquités  de  VEgi/pte,  l.  XIX  (1919),  p.  87. 
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ce  triomplie  devait  coïncider  nvec  le  commencement  d'une  longue  période 
de  trouble  et  de  barbarie.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'esquisser  ici  l'bistoire 
de  l'asile  religieux  au  Moyen  Age,  il  me  suffira  de  renvoyer  le  lecteur  aux 
travaux  cjui  font  autorité  sur  la  question'";  mais,  entre  tant  de  documents 
de  cette  histoire,  j'en  rappellerai  quelques-uns. 

Les  constitutions  de  paix  et  de  trêve  édictées  par  le  concile  tenu  en 
1  o/i  9  à  Saint-Gilles  de  Languedoc  '-',  et  répétées  par  un  autre  concile  tenu 
au  même  endroit  en  io5G'*',  s'expriment  ainsi  :  Ecclesias,  qune  inlra  ccis- 
ioUnin  mit  cirUalemfwuJalne  fucrinl,  mil  in  villis,  mit  in  ag)-is,  illac  vicklicrl  in 
(jmbus  aedificutm  ad  debellandum  non  Itabelur,  vel  cum  quibus  seditio  non  cxer- 
cHur .  .  . ,  hmic  pari  consensu  volant  et  de/iniunl  haberc  polestatem,  ut  nemo  in- 
fra  tenmniim  XXX  dexlronim  cirai  ecclrsias  posilitm  quicquam  rapcre  praenii- 
mat,  ncc  ulli  personae  nocenti  mil  innocenti  maliim  ingérai.  (Pour  le  sens  de 
l'expression  dextri,  voir  le  Glossaire  de  Du  Gange,  qui  d'après  des  textes 
tirés  des  conciles  du  xi^  siècle,  la  déùnii passus  mensurandi ,  le  passus  étant 
le  pas  romain,  qui  parait  dans  certains  de  ces  textes,  par  exemple  dans 
ceux  que  voici,  sous  la  dénomination  de  passus  ecclesiasiicus.)  ^'ers  loGi, 
le  concile  de  la  province  de  Narbonne,  réuni  à  Toulouges,  près  de  Per- 
pignan, édictait  les  prescriptions  suivantes'''',  prescriptions  réitérées  vers 
io(J5,  dans  un  autre  concile  tenu  au  même  endroit'^'  :  Hnec  est  pax  con- 
Jlrmata  ab  episcopis  cl  abhatibus  et  comitibus  necnon  vicecomilibus  et  caeleris  mn- 
gnatibus  Deiim  timentibiis,  in  episcopatii  illo,  l'idelicet  iil  ab  isla  die  cl  deinceps 
nullo  Itonio  ecclesiam  non  infrlngat,  neqiie  spalium,  neqtie  coemeterium,  nec  man- 
siones  quite  m  circuilii  ecclestae  siint  mil  ermil,  iisqiic  ad  XXX  ecclesimtwos 
passus. 


'''  Charles  de  Beaurepaire,  Essai  sur 
l'asile  i-eligievœ  dans  l'empire  romain  et  la 
monarchie  franque,  dans  la  Bibtiolhkpie 
(le  l'Ecole  des  Charles,  .3'  série,  t.  IV 
(i853),p.35i  et373,ett.XV(i85i), 
j).  i5i  et  34 1;  Paul  Viollet,  Histoire 
des  institutions...  de  la  France,  t.  I,  p. 
lioa  et  se([.  ;  Flach,  Les  origines  île  l'an- 
cienne France,  t.  II,  p.  171  etseq. ;  Loe- 
NIG,  Das  Kirchenrecht  im  Reich  der  Me- 


roivinger,  ji.  53G  et  seq.  ;  du  iiu*me, 
Geschichte  des  ikulschen  Kirrhenrechts , 
(.  I,  p.  320  et  se(|. 

'"'  r^AnnE,  Concillii ,  t.  IX  (id^a),  ml. 
1089. 

'''  Victor  Mortet,  Recueil  de  textes  re- 
latifs à  l'histoire  de  l'architecture...  en 
France,  au  ,1/'  et  au  .111'  siècles,  p.  117. 

''*  MoRTET,  op.  laiid. ,  p.  11 4. 

('>   Ilml.,  p.  11  G. 
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Ces  prescriptions  concernaient  des  églises  de  petites  localités,  voire  des 
chapelles  rurales,  en  somme  des  sanctuaires  pas  plus  importants  que  n'a- 
vaient dû  l'être  mille  ans  auparavant  les  temples  gréco-égyptiens  de  la 
yypoi-,  desquels  nous  sont  parvenues  les  stèles  d'asylie  dont  nous  parlions 
tantôt.  Et,  de  même  que  dans  l'antiquité  les  grands  sanctuaires  orientaux, 
Didyméion  de  Milet  ou  Artémision  d'Ephèse,  ainsi  les  cathédrales  et  les 
grandes  églises  de  l'époque  romane  avaient  droit  à  un  asile  de  plus  grand 
rayon.  Une  bulle  de  Nicolas  II,  datée  de  loSg  et  adressée  aux  évêques 
de  fiaule,  de  Gascogne  et  d'Acjuitaine,  s'exprime  ainsi,  au  sujet  des  cime- 
tières, lesquels,  situés  autour  des  églises,  constituaient  précisément  l'asile  : 
De  cnnfmiis  copineleriorum ,  siciit  antiquitus  a  saurli.i  Ptitribus  slalulum  est,  sla- 
tuimus  lia  :  Ul  major  ecclesta  pcv  circuitum  L.\  passus  liabeal;  capellae  vero, 
sirr  minores  ecclesiae,  XXX.  Qui  iiutent  conjinium  eorum  infringere  tentaverit, 
vel  personam  homtnis  nul  honn  ejus  uule  ahslrnxeril,  quousque  emendel,  et  quoil 
rapueril  reddal,  e.vcommiDiicetur^^'. 

Ainsi  les  cathédrales  et  les  grandes  églises  avaient  droit  à  un  asile  de 
60  pas  de  rayon'-',  et  les  églises  de  moindre  importance  à  un  asile  de  3o 
pas  de  rayon.  Or,  le  pas  [passm ,  passus  ecclesiaslicus ,  dexteri)  équivalait  à 
deux  pieds  et  demi.  D'autre  part,  la  coudée  l^Trrjyyi)  équivalait  à  un  pied 
et  demi.  [)'où  il  suit  que  l'asile  d'Isis  Sachypsis  à  Théadelphie  avait  un 
ra\on  de  5o  x  1  pied  et  demi,  soit  7.")  pieds,  et  l'asile  des  petites  églises 
de  la  période  romane  3o  x  2  pieds  et  demi,  soit  pareillement  76  pieds '^*. 
C'est  une  similitude  (jue  je  ne  puis  me  résoudre  à  attribuer  au  hasard;  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  là  une  survivance,  comme  l'histoire  du  Christia- 
nisme archaï(jui>  en  offre  tant  d'exemples.  La  bulle  de  Nicolas  II  déclare 
expressément  que  le  concile  de  Rome,  en  loog,  n'a  rien  innové  :  De  con- 
finiis  coemelerioruni ,  sieut  antiquitus  a  sanctis  Patrihus  slalulum  est.  «La  pré- 
tendue constitution  de  Constantin,  qui  aurait  doté  du  droit  d'asile  tous 
les  temples  cliréti(Mis,  est  conq)lètem(>ril  dépourvue  d'authenticité.  L'absence 


'"'  MoRTET,  op.  laud.,  p.  176.  dans  Sirmond,  Opéra,  édition  de  1696, 

'*'  La  constitution  d'Honorius  et  de  t.  II.  p.  780),  neparait  pas  autlientiqiie. 
Théoilose,  qui  étend  i'asile  à  5o  pas  de  •''  76  pieds,  5o  coudées  ou  3o  pas 

la  liasiliqne  {Appemli.r  cod.  Theod.,  XIII,  font  Q2  m.  90  cent. 
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(le  toute  loi  constitutive  de  l'asile  dans  les  codes  de  Théodose  et  de  Justi- 
nien  fait  présumer  que  l'institution  de  l'asile  s'est  introduite  par  les  faits 
avant  d'être  consacrée  par  le  droit,  ou  plutôt  qu'elle  s'est  perpétuée  par 
le  souvenir  des  antiques  privilèges  des  temples  païens.»  Telle  était  la 
conclusion  de  Beaurepaire  '".  Je  pense  qu'il  faut  s'y  rallier,  mais  qu'on 
peut  préciser  quels  sont  les  temples  païens  dont  les  privilèges  ont  survécu 
dans  le  droit  d'asile  des  églises  chrétiennes.  Ce  ne  sont  certainement  pas 
les  temples  romains,  car,  ainsi  que  l'a  montré  Caillemer ^■'',  «le  droit  d'a- 
sile, qui  occupe  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  la  Grèce,  ne  paraît 
pas  avoir  été  admis  par  les  Romains  :  on  ne  trouve  dans  leur  langue  aucun 
terme  correspondant  à  XàTvXta  des  Grecs,  et  la  remarque  faite  par  Tite- 
Live'^'  à  propos  de  l'asile  de  Délium  l^ubi  el  in  fano  lucoqiie  ea  vplig'ione  et 
eojure  sanclo,  quo  sitnl  lempl(i,quae  astjla  Graeci  appelliiitl) ,  prouve  que  celle 
institution  était  complètement  étrangère  aux  mœurs  de  Rome».  Comme 
les  asiles  paraissent  avoir  été  excessivement  nomhreux  dans  l'Egypte  grecque 
et  que  le  Christianisme  occidendal  a  longtemps  vécu  sous  l'influence  de 
l'Egypte  chrétienne  (*',  je  crois  ([ue  c'est  en  Egypte  qu'il  faut  chercher  l'o- 
rigine de  l'asile  chrétien. 

Autre  survivance,  dans  l'asile  chrétien,  du  paganisme  gréco-égyptien  : 
de  même  que  les  asiles  de  l'Egypte  greccjue  étaient  un  cercle  (^xvk\ô9sv^, 
délerminé  par  quatre  stèles  placées  aux  quatre  points  cardinaux,  ou 
comme  on  disait,  «aux  quatre  vents»  (ex  tSv  Tserjoîpuv  àvéfj.(,}v),  ainsi,  à 
l'époque  romane  (pour  ne  rien  dire  de  l'époque  plus  ancienne,  pour  la- 
quelle les  renseignements  nous  man(|uent),  ties  lnnil(^s  de  la  muvclé ('Uwn^ 
rendues  apparentes  par  quatre  croix  dressées  aux  quatre  points  cardinaux  : 
infra  IV  cruces,  infra  cnices,  infra  termims  crucium,  tiifra  terminos  salva- 
/i'oHis'^'». 

Pail  Prrdiiizeï. 


'■'  Bibliothèquo  de  l'Ecole  des  Charles, 
i853,  p.  3G5. 

'"'  Dicllonii.  (les  antiq.,  s.  v.  Asijlia, 
t.  I,  p.  Sog. 

'■''  XXXV,  5i.  Je  corrige,  dans  la  cita- 
lion  de  Cailiemer,  le  lapsus  ou  la  faute 


d'impression  qui  a  substitué  Délos  à  Dé- 
lium. 

'*'  Mâle  ,  C.  R.  du  Congrès  d'archéol.  du 
Caire,  1909,  p.  270. 

<*'  Flach,  Les  origines  de  l'ancienne 
France,  t.  Il,  p.  »83. 
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